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INTRODUCTION. 


Il  est  dans  notre  nature  de  subir  à  la  longue  Tinfluence 
des  lieux  où  nous  vivons,  surtout  lorsqu'ils  remontent  à 
une  origine  lointaine.  L'esprit,  replié  en  lui-même,  se 
plaît  parfois,  dans  ce  cas,  à  évoquer  et  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent,  et  l'ombre  des  personnages  qui  les  ont 
fondés  on  habités.  Cette  influence,  nous  la  subissons  et 
lui  obéissons  aujourd'hui,  après  vingt  ans  d'un  culte 
religieux,  et  douze  ans  de  séjour  dans  les  vénérables 
ruines  de  l'antique  Château  de  Nogent-le-Rotrou;  en 
essayant,  à  la  suite  de  tant  d'autres,  de  ranimer,  non  les 
cendres,  ce  qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  mais  les  faits 
ei  gestes  des  Comtes  qui  ont  donné  leur  nom  à  cette  noble 
ville  du  vieux  Perche.  C'est  une  dette  de  reconnaissance 
que  nous  contractons  tous  tant  que  nous  sommes,  dans  la 
limite  de  nos  moyens  ou  de  nos  loisirs,  envers  les  pays 
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de  notre  choi&  et  de  notre  adoption,  quels  qu'ils  soient  : 
car,  après  le  culte  de  Dieu,  qui  est  la  Religion,  après  le 
culte  du  prochain,  qui  est  la  Charité,  vient  le  culte  des 
souvenirs  nationaux,  qui  se  confond  et  ne  fait  qu'un  avec 
Tamour  de  la  patrie.  Ce  n'est  donc  qu'un  devoir  que  nous 
accomplissons  ;  mais  comme  ce  devoir  est  en  même  temps, 
pour  nous-méme,  tout  plaisir  et  profit  de  conscience, 
nous  ne  sommes  disposé  à  en  tirer  ni  mérite,  ni  vanité. 

Nous  faisons  assez  comprendre  par  ces  réflexions,  qu'en 
donnant  cette  Histoire  des  Comtes  du  Perche,  de  la  famille 
DES  RoTROu,  nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  nous 
faire  historien  :  il  faut  laisser  ce  titre  à  des  hommes  d'une 
toute  autre  valeur.  Nous  offrons  au  public  une  simple 
compilation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  avant  nous 
depuis  longtems  sur  le  même  sujet  :  seulement,  ce  qui 
était  noyé  le  plus  souvent  dans  des  reproductions  ou 
extraits  plus  ou  moins  indigestes  de  chroniques  et  de  * 
manuscrits,  et  surtout  de  cartulaires,  nous  l'avons  tiré 
avec  soin  de  ces  limbes,  et  resserré  dans  un  cadre  spécial , 
en  nous  efforçant  de  l'exposer  avec  méthode  et  clarté. 
Nous  avons  même  parfois  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir quelques  faits  importans  ou  curieux  complètement 
omis  ou  oubliés  par  les  historiens  locaux  :  ce  sera  le  seul 
intérêt  de  notre  opuscule. 

Sans  nous  présenter  pour  exemple,  mais,  en  tant 
qu'idée,  nous  pensons  que  de  semblables  essais  tentés  sur 
tous  les  points,  produiraient  plus  de  fruits,  comme  maté- 
riaux, pour  édifier  une  histoire  d'ensemble  de  chaque 
Province,  d'abord,  puis  une  histoire  générale  de  France, 
que  les  entreprises  trop  osée»  et  quelque  peu  ambitieuses, 
mais  si  multipliées,  que  chaque  année  voit  éclore.  On 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  3  — 

arriverait  ainsi,  pour  le  moyen-âge  surtout,  à  une  concor- 
dance de  dates  et  de  faits  plus  consciencieuse,  ce  qui 
manque  jusqu'ici  dans  toutes  ces  tentatives  incomplètes 
ou  avortées  :  Thistoire  précise  et  véridique  d'une  famille 
servirait  de  contrôle  à  l'histoire  d'une  famille  voisine,  et 
Ton  atteindrait  de  la  sorte  une  exactitude  chronologique 
que  Ton  cherche  en  vain  dans  ces  histoires  éparses,  Tune 
contredisant  presque  toujours  l'autre,  et  un  fait  indiqué 
à  une  époque  donnée,  se  trouvant,  selon  chaque  auteur, 
présenté  ou  dix  années  plus  tôt  ou  dix  années  plus  tard. 

Un  défaut  particulier  aux  historiens  du  Perche,  c'est 
d'avoir  voulu  trop  souvent  entreprendre  et  traiter  l'his- 
toire générale  de  ce  Comté  avec  une  insuffisance  marquée 
des  qualités  nécessaires  à  une  pareille  œuvre.  De  là,  cette 
absence  de  méthode  et  ces  répétitions  qui  font  une  fati- 
gue pénible  d'une  lecture  qui  devrait  être  un  repos  de 
l'esprit.  Nous  avons  pensé  qu'il  était  possible  d'échapper 
en  partie  à  ces  défauts,  en  resserrant  le  champ  de  notre 
travail  :  c'est  ce  qui  nous  a  fait  aborder  cet  essai ,  dans 
une  limite,  on  le  voit,  excessivement  restreinte;  puisque 
nous  nous  bornons  à  l'HisTomE  des  Comtes  du  Perche,  de 

LA  FAMILLE  DES  ROTROU. 

Un  autre  reproche  à  faire  à  presque  toutes  les  histoires 
particulières  de  Provinces,  et  surtout  à  celles  des  Princes 
qui  les  ont  gouvernées  ou  possédées  féodalement .  c'est 
de  manquer  de  points  de  contact  ou  de  rappel  avec  l'his- 
toire générale  de  la  Nation  Française.  Le  lecteur,  en  les 
parcourant,  n'a,  pour  uniques  jalons,  que  des  dates 
éparses ,  et  se  trouve  dans  un  vague  absolu  quant  aux 
faits  et  aux  événements  qui  ont  signalé  l'époque  qu'il  tra- 
verse :  en  un  mot,  on  ne  lui  met  jamais  sous  les  yeux  que 
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de  fort  petites  individualités,  là  où  il  voudrait  voir,  qu*on 
nous  passe  Fexpression,  les  portions  d*nn  grand  fotii,  ou 
les  membres  puissants  d'un  corps  vigoureux  et  homogène. 
C'est  un  inconvénient  trop  ressenti  par  nous  dans  le  cours 
de  nos  études  et  de  nos  lectures,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  cherché  à  l'éviter. 

Afin  de  rattacher  l'histoire  particulière  de  nos  Comtes 
à  la  marche  de  l'histoire  générale  de  la  France,  nous 
avons  suivi  SismonçU  et  M.  Henri  Martin.  Ceci  nous  a 
fourni  l'occasion  d'admirer  la  somme  de  savoir,  de  re- 
cherches et  d'impartialité  dépensée  par  le  premier  de  ces 
auteurs,  dont  on  ne  paraît  pas  faire  assez  de  cas,  dans  son 
immense  ouvrage  de  VHisioire  des  Français,  véritable 
travail  de  Bénédictin.  Sismondi  n'a  eu  qu'un  tort ,  c'est 
dMntituler  modestement  son  livre  :  Hisloire  des  Français^ 
au  lieu  de  l'écouler  sous  le  titre  plus  précis  et  générale- 
ment reçu  d*  Histoire  de  France.  Il  fut  resté  comme  un 
modèle ,  et  nul  n'eut  osé  le  refaire.  Tandis  qu'avec  son 
titre  trop  simple,  il  a  été  rangé  et  confondu  au  nombre 
des  généralités  plus  ou  moins  savantes  dont  on  parle  peu 
mais  dont  on  se  sert  souvent,  et  qu'on  se  croit  dispensé 
de  signaler.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  on  aurait  été 
privé  d'une  de  nos  meilleures  productions  historiques 
modernes  :  VHistoire  de  France  de  M.  H.  Martin.  Car, 
Sismondi,  intitulé  Histoire  de  France,  ce  dernier  n'eut  pas 
conçu  l'idée  de  son  œuvre.  Le  livre  de  M.  H.  Martin  a, 
pour  nous,  le  même  mérite,  et  est  à  celui  de  Sismondi, 
comme  l'Histoire  de  la  Révolution  de  M.  Mignet  est  à  celle 
de  M.  Thiers.  Sans  Sismondi  enfin,  M.  H.  Martin  n'aurait 
jamais  vu  le  jour  :  ce  sont  les  mêmes  aperçus,  les  mêmes 
moyens,  les  mêmes  déductions,  en  un  mot,  c'est  en  abrégé 
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le  même  plan,  notamment  dans  l'histoire  des  premiei's 
siècles  de  la  monarchie  française  :  ce  qui  n'ôte  absolument 
rien  au  mérite  reconnu  de  M.  Martin,  jqui  a  de  plus  que 
beaucoup  d'autres  écriyains,  celui  du  souvenir  et  de  la 
reconnaissance.  Car,  s'il  cite  à  peine  deux  fois  le  nom  de 
Sismondi  »  dans  son  Averimemenu  il  s'empresse  de  dé- 
velopper sa  pensée  à  son  sujet,  dans  son  cinquième  vo- 
lume, en  l'inscrivant  au  nombre  des  sources  où  il  a  puisé, 
et  de  lui  rendre,  en  ces  termes,  une  justice  à  laquelle  nous 
nous  associons  :  c  Nous  ne  devons  pas,  dit-il,  terminer 

>  cette  liste  des  écrivains  qui  nous  ont  guidé,  dans  l'His- 

>  toire  de  France  au  treizième  siècle,  sans  proclamer 
1  notre  reconnaissance  pour  un  historien  aussi  illustre 

>  par  sa  science  profonde  et  consciencieuse  que  par  sa 

>  haute  raison.  Cette  période  historique ,  où  les  chroni- 

>  queurs  français  et  anglais  sont  parfois  incomplets  et 

>  insuflSsans,  est  redevable,  entre  toutes,  à  l'érudition 
»  européenne  de  M.  de  Sismondi.  > 

Et  en  effet,  après  ces  deux  ouvrages  de  Sismondi  et  de 
M.  H.  Martin,  soit  qu'ils  se  fassent  valoir  réciproquement, 
soit  que  l'un  se  soit  modelé  sur  l'autre,  nous  ne  pensons 
pas  que  l'on  puisse  jamais  songer  à  faire  une  nouvelle 
histoire  de  France  générale  :  tout  est  là.  Et  quiconque 
voudra  s'attaquer  à  cette  matière,  sera  forcé  d'avoir 
recours,  pour  l'ensemble  des  faits  comme  pour  leur  en- 
chaînement, à  l'admirable  conception  et  à  l'habile  et 
savante  mise-en-œuvre  de  Sismondi,  ou  bien  à  la  conci- 
sion pittoresque  de  M.  H.  Martin,  son  digne  élève  qui  eut 
dû,  dans  son  titre,  associer  le  nom  de  Sismondi  à  ceux 
de  MM.  Guizot  et  Aug.  Thierry. 

Mais  ceci  n'était  qu'un  fil  nécessaire  pour  relier  les 
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gestes  particuliers  de  nos  Comtes  aux  faits  généraux  de 
la  Monarchie.  Il  nous  fallait  arriver  à  les  faire  revivre 
eux-mêmes;  ce  que  bien  d'autres,  avant  nous,  n'avaient 
essayé  qu'accessoirement,  c'est-à-dire  pour  animer  leur 
histoire  du  Perche  :  car  tous,  soit  à  l'état  de  manuscrit, 
soit  à  l'état  d'imprimé,  n'ont  eu  d'autre  but  que  celui-là. 
Force  nous  a  donc  été  de  les  consulter.  . 

Ce  n'est  pas  que  le  nombre  en  soit  considérable,  car 
peu  de  Provinces  sont  aussi  pauvres  que  le  Perche  en  pu- 
blications historiques.  L'immense  répertoire  du  P.  Lelong 
n'en  indique  que  deux  qui  sont  effectivement  les  seules 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  Siècle.  Bry-de-la-Ciergerie,  de  1620, 
et  Odolent-Desnos ,  de  1787;  et  de  plus  trois  ouvrages 
inédits,  par  René  Courtin,  Bar^des-Boulais ,  et  l'Abbé  Le 
Forestier.  Mais  l'histoire  du  Perche,  restée  stationnaire 
et  en  quelque  sorte,  oubliée  jusqu'au  XIX'^  siècle  a  trouvé 
comme  par  enchantement  et  presque  au  même  instant, 
ses  Commentateurs  et  ses  Chroniqueurs ,  notamment  de- 
puis 1840. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  une  notice  biblio- 
graphique des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Perche  :  elle  a 
été  faite  trop  souvent,  et  en  dernier  lieu  par  l'Abbé  Fret, 
sans  parler  d'Odolent-Desnos,  pour  que  nous  en  fatiguions 
nos  lecteurs.  Nous  ne  voulons  que  passer  en  revue  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  et  surtout  parler  de  ceux  qui  ont 
traité  l'histoire  du  Perche  depuis  l'Abbé  Fret. 

Avant  cependant  de  parler  de  ces  derniers  auteurs, 
nous  devons  dire  un  mot,  dussions-nous  répéter  ce  qui 
en  a  été  déjà  écrit  avant  nous,  de  trois  anciens  enfants 
de  celte  Province  dont  les  ouvrages ,  depuis  le  commen- 
cement du  XVIP  Siècle,  sont  demeurés  jusqu'à  ce  jour 
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inédits,  et  au  nombre,  à  peine,  de  deux  ou  trois  exem- 
plaires, tous  en  possession  de  religieux  détenteurs  dignes 
d'éloges  pour  le  soin  qu'ils  apportent  à  Leur  conservation, 
quand  ils  sont  éclairés  par  le  feu  sacré  de  l'amour  de 
l'histoire  et  de  sa  propagation ,  et  non  poussés  par  une 
étroitesse  d'esprit  personnel,  et  par  l'unique  et  stérile 
plaisir  de  la  possession  ;  mais  tous  aussi ,  en  dehors  par 
conséquent,  à  notre  grand  regret,  de  toutes  bibliothèques 
publiques,  et  de  leur  protection  tutélaire  :  c'est-à-dire 
exposés  soit  à  des  altérations,  soit  à  des  interpolations, 
soit  enfin  aux  accidents  qui  peuvent  en  diminuer  la  valeur, 
ou  en  amener  la  destruction  au  notable  préjudice  de 
l'histoire  du  pays  et  de  la  science. 

Le  moindre  inconvénient' de  cet  état  de  choses  est  la 
difficulté  qui  se  rencontre  pour  ceux  qui  étudient  et  cher- 
chent à  élaborer  les  sources  anciennes  relatives  au  Per- 
che, de  se  procurer  ces  manuscrits,  dont  les  heureux 
propriétaires  sont  la  plupart  du  temps  inconnus,  ou  dont 
on  ignore  souvent  et  le  nom  et  la  résidence. 

Pendant  longtemps  nous  avons  éprouvé  cet  embarras. 
Et  une  fois,  pour  un  de  ces  manuscrits,  celui  de  René 
Courtin,  nous  nous  sommes  cru  sauvé  dans  notre  disette, 
en  apprenant  qu'un  exemplaire  en  existait,  pour  ainsi- 
dire,  à  notre  porte  et  sous  notre  main,  à  Nogent-le- 
Rotrou  même.  Mais  nous  nous  félicitions  imprudemment 
à  l'avance;  et  ce  qui  devait  faire  notre  joie  et  combler  nos 
désirs  n'a  fait  que  renouveler  pour  nous  un  autre  sup- 
plice de  Tantale.  Le  possesseur,  que  nous  étions  autorisé 
à  considérer,  jusqu'à  un  cerlain  point,  comme  un  confrère 
dans  les  Lettres,  puisqu'il  a  écrit  ou  cru  écrire  en  son 
temps  une  Notice  sur  le  Perche,  est  demeuré  sourd  à  nos 
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sollicitations.  Ce  qu'a  dit  sur  ce  sujet  i'Abbé  Fret  demeu- 
rerait^l  une  vérité  de  tousses  temps?  et  :  c  Tégoïsme,  à 

>  cet  égard,  serait-il  donc  toujours  porté  à  un  tel 

>  degré?  » 

Heureusement,  dans  notre  détresse  et  notre  décourage- 
ment,  un  nom  est  yenu  résonner  à  nos  oreilles,  nom  que 
nous  nous  sommes  empressé  de  recueillir,  et  auquel  en 
dernier  lieu  et  en  désespoir  de  cause,  nous  avons  hasardé 
de  nous  adresser.  C'est  celui  de  M.  Léon  de  la  Sicottière, 
Tune  des  lumières  du  Barreau  d'Alençon ,  dont  la  biblio- 
thèque passe  pour  une  des  plus  riches  en  travaux  anciens 
inédits  sur  les  Comtés  d*Âlençon  et  du  Perche. 

M.  de  la  Sicottière  nous  a  confié  avec  le  plus  grand 
empressement  et  une  obligeance  parfaite  les  deux  plus 
précieux  de  ses  manuscrits,  René  Courtin  et  Bar-des- 
Boulais.  Et,  grâce  à  ce  secours  inespéré,  nous  avons  pu 
consulter  ces  deux  auteurs,  et  en  extraire  tout  ce  qu  il 
était  utile  de  faire  connaître  de  leur  travail.  Nous  ne 
saurions  donc  trop  en  témoigner  notre  reconnaissance  à 
leur  fortuné  propriétaire  qui  sait,  avec  tant  de  grâce, 
appliquer  le  principe  de  Charité  Littéraire ,  vertu  bien 
autrement  rare  et  difficile  à  pratiquer  que  la  Charité  Évan- 
gélique. 

Après  M.  de  la  Sicottière,  nous  avons  eu  recours  à 
M.  Marcilly,  Juge  à  Bar-sur-Aube,  dont  les  relations  nous 
sont  chères  à  plus  d'un  titre  et  qui  possède  une  des 
bibliothèques  particulières  les  plus  considérables  que  nous 
connaissions  on  ouvrages  historiques. 

Sans  dissimuler  la  plupart  des  défauts  d'inexactitude 
de  chronologie  et  d'histoire  qui  sont  propres  à  KKwfi 
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€«o»viit  (1),  il  a  pour  nous  uo  charme  inexprimable  : 
c'est  la  naïveté  et  la  clarté  de  son  style,  tout  d'Amyot  et 
de  Montaigne ,  moins  la  hauteur  de  vue  et  la  profondeur 
des  pensées;  quoique  nous  suspections  fortement  ses 
transcripteurs  d'en  avoir  quelque  peu  altéré  le  texte, 
peut-être  trop  gaulois  de  langage  à  leurs  yeux,  et  de  l'avoir 
accommodé  au  goût  de  leur  époque.  Ce  doute  nous  est 
venu  par  la  comparaison  de  l'exemplaire  émané  de  TAbbé 
Lesueur  avec  les  citations  faites  dans  la  Notice  sur  Nogent" 
le-Roirou ,  probsd>lement  d'après  l'exemplaire  qu'en  pos- 

aCWS  oOD  afnctu  • 

Ainsi,  là  où  en  parlant  de  la  querelle  élevée  entre 
Rotrou-le-Grand  et  les  Vicomte  de  Chartres  et  Seigneur 
deCourville,  le  premier  dit  :  c  Us  n'opiniâtrèrent  pas 

>  leur  procès  par  le  combat  du  duel ,  Rolrou  étant  rude 

>  luneur^  »  le  second  met  :  c  Comme  ils  connaissaieni 
»  Rolrou  pour  une  bonne  lame,  ils  n'osèrent  en  appeler 
»  au  jugement  de  Dieu,  i  Là  où  parlant  de  la  capture 
d'Yves  de  Courville  par  le  Comte  du  Perche,  le  premier 
dit  :  c  où  il  fut  longtemps  détenu  fN>iir  lui  favre  passer  sa 

>  colère.  >  Le  second  met  :  c  où  on  le  garda  longtemps 

>  pour  lui  faire  passer  sa  mauvaise  humeur.  >  Laquelle  des 
deux  versions  est  la  véritable? 

La  déclaration  suivante  de  l'abbé  Lesueur  dans  sa  dédi- 
cace à  Madame  la  Comtesse  de  l'Aubespines  Dame  de  Nogent^ 
IC'Réihune,  autrefois  Nogenl-le^Roirou,  semble  devoir  lever 
toute  espèce  de  doute  : 

c  J'ay  emploie  neuf  mois  à  le  transcrire  :  j'aurois  bien 

(i)  Histoire  du  Perche,  par  maître  René  Coorlin,  conseiller  et 
avocat  da  Roy  au  siège  de  Belléme,  1611,  transcrite  en  1763,  par 
P.  Lesueur,  curé  de  Ménilerreux,  proche  A lençon. 
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pu  changer  le  tour  de  plusieurs  phrases ,  mais  je  n'ay  pas 
cru  devoir  le  faire,  par  ie  respect  dû  à  ranliquité  du  ma- 
nuscrit, et  pour  laisser  voir  la  différence  du  langage  d'un 
siècle  et  demi  à  celui  de  nos  jours,  i» 

Ce  qui  rend  René  Courtin  par-dessus  tout  précieux , 
c'est  le  grand  nombre  de  chartes  dont  il  fournit  en  entier 
le  texte  latin,  qu'on  ne  trouve  que  tronqué  chez  Bry-de- 
la-Clergerie  qui  les  lui  a  empruntées.  Ces  chartes  nous  ont 
été  d'un  grand  secours,  et  nous  n'avons  jamais  manqué 
à  les  reproduire  dans  tout  leur  contexte,  en  en  donnant 
la  traduction.  Sous  ce  rapport,  elles  voient  véritablement 
le  jour  pour  la  première  fois  :  car  l'Abbé  Fret  a  presque 
constamment  négligé  de  les  publier. 

11  existe  dans  le  manuscrit  de  René  Courtin  ,  que  nous 
avons  consulté ,  une  regrettable  lacune ,  au  sujet  de  la- 
quelle Odolent-Desnos,  en  remerciant  le  Curé  Lesueur  de 
la  communication  qu'il  lui  en  avait  faite,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

c  Vous  avez  sans  doute  aperçu  aussi  bien  que  moi , 
»  qu'il  manque  dans  te  manuscrit  que  vous  avez  copié , 
ï  une  partie  du  cinquième  livre,  qui  est  très-certainement 

>  transposé.  Ce  qui  manque  était  la  suite  généalogique 
»  des  différentes  maisons  du  Perche  depuis  Rotrou  II  (i). 
»  Ce  morceau  mérite  certainement  nos  regrets,  et  est 
»  vraisemblablement  perdu.  Car  j'imagine  que  le  manus- 

>  crit  dont  vous  vous  êtes  servi  est  l'unique  exemplaire 

>  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  » 

Si  Bar  «DEM- Boulais  (2)  est  moins  complet  que 

(1)  Notre  RotroQ  III  ou  te  Grand. 

(S)  Antiquités  du  Perche,  par  Léonard  Bar,  sieur  des  Boullais, 
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René  Courtio ,  sous  le  rapport  de  rhistoire ,  il  est  beau- 
coup plus  riche  sous  celui  des  documens  relatifs  aux  mai- 
sons religieuses  et  aux  diverses  familles  seigneuriales  du 
Perche.  C'est  à  lui  que  TAbbé  Fret  doit  la  plus  grande 
partie  des  détails  qu'il  donne  sur  les  Abbayes ,  leurs  fon- 
dateurs et  donateurs.  11  est  fâcheux  qu'il  ait  prc^^féré  le 
refaire  que  le  reproduire  dans  sa  simplicité  :  le  travail  de 
TÂbbé  Fret  en  eut  acquis  plus  d'exactitude  à  cet  égard,  et 
se  fut  trouvé  plus  complet  sans  cesser  d'être  moins  inté- 
ressant. 

On  peut  se  plaindre  d'une  chose,  en  ce  qui  concerne  le 
manuscrit  de  Bar  appartenant  à  M.  de  la  Sicottière  :  c'est 
que,  dans  le  courant  de  la  copie  textuelle  de  l'original  et 
à  leufs  dates,  se  trouvent  insérées  des  annotations  toujours 
intéressantes  dues  à  Delestang,  mais  qui  se  font  jour  sans 
que  le  lecteur  soit  prévenu  de  ces  interpolations,  et  sans 
qu'il  ne  puisse  les  distinguer  que  par  la  différence  du 
style. 

Pour  ce  qui  est  de  BRv«iftB*i.A«€i.BB«BRiB,  nous 
nous  bornerons  à  reproduire  l'opinion  d'Odolent-Desnos, 
le  seul  écrivain  du  dernier  Siècle  qui  ait  traité  du  Perche. 
Cette  opinion  se  trouve  dans  la  même  lettre  dont  nous 
avons  extrait  le  passage  précédent,  relatif  à  René  Courtîn, 
laquelle  est  reliée  à  la  suite  de  la  copie  manuscrite  du 
Curé  Lesueur.  La  voici  : 

<  Il  est  certain  que  cet  écrivain  (Bry)  a  commis  un 

>  plagiat  des  plus  décidés*  C'est  dans  cet  ouvrage  (celui 

>  de  René  Courlin)  qu'il  a  puisé  la  plus  grande  partie  des 

transcrites,  rectiflées  et  augmentées  en  1825,  par  L.  N.  C.  Deles- 
tang, ancien  sous-préfet  do  l'arrondissement  de  Mortagne. 
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»  Charles  qu'il  a  publiées.  S'il  n'est  pas  toujours  d'accord 
»  avec  M.  Ck)urlin  sur  la  généalogie  des  maisons  des 
»  Rotrou  et  des  Bellesme,  la  raison  en  est  évidente.  Bry 
I  >  demeurait  à  Paris;  il  avait  obtenu  d'André  Duchéne 

I  >  et  de  M.  Dupuy  la  communication  de  pièces  très-cu- 

I  >  rieuses.  Il  n'a  osé  ne  leur  pas  rendre  l'bommage  qui 

I  »  leur  était  dû,  pour  les  services  qu'il  en  a  reçus;  parce 

I  •  que  ces  savans  auraient  crié  au  plagiat  :  au  lieu  que 

'  >  l'ouvrage  de  M.  Ck)urtin  ne  pouvait  être  connu  que  sur 

I  •  les  lieux,  et  encore  d'un  petit  nombre  de  personnes.  » 

Un  passage  que  nous  relevons  dans  Bry  lui-même  four- 
i  nit  la  preuve  manifeste  de  ce  plagiat,  à  rencontre  de  René 

I  Courtin ,  et  vient  confirmer  cette  condamnation.  Âpres 

I  avoir  rapporté  l'incarcération  de  Rotrou  au  Mans,  et  celle 

I  de  Hildebert  au  Château  de  Nogent,  venant  à  parler  de  la 

I  chronique  qui  fait  ce  dernier  prisonnier  dans  la  ville  du 

I  Mans  même,  il  s'en  exprime  ainsi  : 

t  De  ce  que  dessus  se  recueillent  les  resueries  et  in- 
»  compatibilitez  que  nous  feignent  plusieurs  auiheurs  mo- 

>  demei  touchant  la  prison  et  de  Rotrou  et  de  ce  bon 

>  Euesquc,  et  les  suppositions  de  feindre  ce  Hubert 
»  Capreolus,  Consul  du  Mans,  comme  on  a  fait,  et  la  pri- 
»  son  du  dit  Hildebert  au  Mans,  tout  cela  étant  contraire, 
»  et  nous  fait  iuger,  combien  s'abusent  ceux  qui  voulant 
1  escrire  les  histoires  générales,  y  entassent  les  particu- 
»  lières.  » 

Or,  le  seul  auteur  moderne ,  à  l'époque  de  Bry-de-la- 
Clergerie,   (i)  et  encore  non  imprimé,    qui  fournisse 

(1)  Nous  disons  à  Tépoque  de  Bry,  parce  que  depuis,  Taiiteardcs 
Recherches  historiques  sur  Nogeni-k-Rotrou  ^  publiées  en  1833,  a  re- 
produit celte  même  version  de  René  Courtin. 
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cette  version  erronée ,  empruntée  il  est  vrai ,  d'un  vieux 
chroniqaeor,  est  René  Gourtin.  Et  il  est  évident  que  c'est 
de  lui  que  Bry  entend  parler  dans  ce  passage. 

En  mettant  à  part  ce  reproche  grave  qui  est  fondé ,  en 
ce  qui  concerne  René  Gourtin ,  on  aurait  tort  de  consi- 
dérer Von  comme  la  doublure  de  l'autre.  Et  la  vérité 
oblige  à  dire  que  l'ouvrage  de  Bry-de-la-Clergerie  com- 
plète de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  utile  celui 
de  René  Gourtin ,  par  la  précision  et  l'importance  dès 
documens  historiques  dont  il  a  pu  disposer. 

L'Abbé  MàU  F^rbmvwr  »  Curé  de  Mortagne,  a  écrit , 
en  1656»  un  Factum  ou  Mémoire  qui,  malgré  sa  brièveté, 
a  un  mérite  :  c'est  d'avoir  été  composé  avec  une  science 
parfaite  de  son  sujet  ;  après  être  remonté  aux  sources  les 
plus  anciennes  que  l'auteur  discute  lumineusement,  et  non 
sans  avoir  consulté  ou  passé  en  revue  Bar-des*Boulaîs, 
René  Gourtin  et  Bry-de-la-Glergerie. 

A  l'époque  où  il  composa  ce  Mémoire ,  il  y  avait  presque 
procès  entre  Belléme  et  Mortagne,  relativement  à  la  ques- 
tion de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  villes  appartenait  la 
prééminence  sur  le  Perche.  Maisjusqu'alors  Belléme  seule 
aVait  trouvé  son  avocat  plus  que  partial  dans  la  personne 
et  dans  l'ouvrage  de  Bry-de-la-Clergerie,  écho  exagéré 
en  ce  point  de  René  Gourtin.  L'Abbé  Le  Forestier  se  cons- 
titua le  défenseur  de  Mortagne.  Et  nous  pensons  qu'il  a 
complètement  et  péremptoirement  démontré  que  la  préé- 
minence contestée  revenait  de  droit  et  de  fait  à  cette 
dernière  ville. 

Il  intitula  donc  son  travail  :  Des  Prétentions  réciproques 

BES  VILLES  DE  MORTAGNE  ET  DE  BeLLÊME  AU  TITRE  DE  CAPITAL» 
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DU  Perche  ,  et  à  la  possession  du  principal  siège  du  Baillage 
de  ce  Comté ,  pour  la  convocation  des  Etals  et  autres  Asseni' 
bléei  générales  de  la  province. 

Nous  avions  été  bien  longtemps  intrigué  par  ces  ënon- 
ciations  laconiques  et  pleines  de  réticencesde  TÂbbé  Fret  : 
Dissertations  manuscrites,  1656.  (VoL  1,  p.  285);  la  Chroni- 
que  anonyme  que  je  cite  ici....;  Extrait  d'une  savante  disser^ 
tation  manuscrite,  i656.  (Yol.  2,  p.  119);  pour  trouver  le  fil 
de  cette  généalogie^  dit  un  habile  chroniqueur  du  il*  siècle..., 
(Yol.  2  9  p.  171)  :  toutes  annotations  faites  à  propos  de 
passages  plus  ou  moins  insignifians. 

Après  quelques  recherches,  nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  découvrir  une  assez  bonne  copie  de  ce  manuscrit 
dans  les  papiers  de  H.  Dallier,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Depuis  nous  en  avons  retrouvé  une  fort  belle ,  de  la  main 
de  l'Âbbé  Lesueur,  mise  par  lui  à  la  suite  de  sa  copie  de 
René  Couriin ,  et  que  nous  considérons  comme  la  plus 
exacte. 

Nous  avons  alors  acquis  facilement  la  conviction  que 
les  dissertations  si  savantes  de  FÂbbé  Fret,  venant  à  dis- 
cuter Bry-de-la-Clergerie  au  sujet  de  l'origine  des  Rolrou 
et  de  leurs  premières  guerres  avec  le  Duc  Richard  !«', 
n'étaient  que  la  reproduction  et  la  copie  textuelle  du  tra- 
vail de  l'Abbé  Le  Forestier.  Seulement  il  a  soin  de  faire 
précéder  chacun  des  argumens  du  docte  Curé  de  Mortagne 
de  ces  termes  :  à  V  appui  de  mon  assertion  je  citerai  encore.... 

Pour  surabondance  de  preuves  y  ajouterai  ensuite (Yol.  % 

p.  120,  121  ). 

Remarquons  que  les  plus  sérieuses  difficultés  qui  se 
rencontrent  dans  l'histoire  du  Perche,  roulent  sur  l'his- 
toire et  la  généalogie  des  deux  ou  trois  premiers  Comtes 
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de la  famille  des  Rotrou  ;  et  que  c'est  au  moment  où  l'on 
se  servait  si  habilement  de  sou  travail,  que  le  nom  de  Le 
Forestier  cité  par  le  P.  Lelong,  par  Odolent-Desnos,  et 
bien  connu  de  l'Abbé  Fret  qui  en  avait  en  main  le  ma- 
nuscrit «  devait  être  rappelé.  Car  lorsque  l'on  en  arrive  à 
la  réunion  du  Perche  à  la  couronne  de  France,  et  à 
l'histoire  desCk)mtes  qui,  en  conséquence  de  cette  réu- 
nion, ont  succédé  à  la  race  éteinte  des  Rotrou,  l'on  rentre 
en  pleine  histoire  de  France,  et  il  n'y  a  plus  de  difficultés 
sérieuses  à  rencontrer.  Mais  aussi ,  c'est  alors  que  l'Abbé 
Fret  ne  craint  plus  d'être  moins  mystérieux  et  se  montre 
plus  explicite  au  sujet  du  manuscrit,  dont,  s'il  ne  nomme 
pas  davantage  l'auteur,  il  cite  au  moins  le  véritable  titre. 

Autant  nous  avions  admiré  le  persévérant  travail  de 
l'Abbé  Fret,  autant  cette  découverte  nous  affligea  quant  à 
sa  délicatesse  d'écrivain. 

Nous  savons  bien  que  ceci  n'est  qu'une  faiblesse  propre 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs,  ou  plutôt  à  l'humanité; 
mais  dont  on  aimerait  à  voir  exempt,  tout  homme  qu'il 
soit,  un  Ecclésiastique  en  tout  point  du  reste  recomman- 
dable. 

C'est  en  partie  ce  qui  nous  a  engagé  à  reproduire  m 
exienso,  aussi  souvent  que  s'en  est  présentée  l'occasion, 
plusieurs  des  pages  de  l'intéressant  travail  de  l'Abbé  Le 
Forestier,  beaucoup  moins  tranchant,  on  peut  le  voir, 
dans  ses  démonstrations  qui  lui  sont  propres  et  person- 
nelles, que  son  confrère  l'Abbé  Fret,  dans  la  reproduction 
de  ces  mêmes  démonstrations,  dont  il  affecte  de  se  donner 
tout  le  mérite  en  découverte  et  en  invention. 

Aussi  bien,  si  nous  citons  si  souvent  des  passages  tex* 
tuels  des  auteurs  modernes,  manuscrits  ou  imprimés. 
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c'est  que  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  mêmes  sujets, 
tout  en  renfermant  les  mêmes  idées ,  eût  été  moins  bien 
rendu  qu'ils  ne  l'ont  fait  eux-mêmes.  Car  nous  n'aimons 
pas  ressasser  ni  paraphraser,  pour  nous  les  approprier, 
ou  nous  les  assimiler,  les  idées  des  autres.  Un  foit  est  un 
fait;  une  pensée  est  une  pensée;  et  celui  qui  a  le  premier 
constaté  l'un  ou  exprimé  l'autre,  doit  toujours,  à  nos  yeux, 
avoir  la  préférence.  Si  tous  ceux  qui  écrivent  étaient  pé- 
nétrés des  mêmes  principes  et  s'y  conformaient,  le  nombre 
et  la  prolixité  des  livres  inutiles  diminueraient  sensible- 
ment. 

Le  dernier  et  le  plus  nouvel  auteur  qui  ait  traité  l'his- 
toire du  Perche,  est  l'Âbbé  Fabt. 

Son  ouvrage  est  intitulé  Antiquités  et  Chroniques  Per- 
cheronnes, ou  Reclierches  sur  l'histoire  civile  ^  relieuse, 
numwnenialef  polùiipLe  et  Uiléraxre  de  l'ancienne  promce  du 
Perche  et  pays  limitrophe  :  titre  qu'il  est  loin  d'avoir  tenu 
et  réalisé.  La  cause  en  est  à  ce  qu'entrepris  par  souscrip- 
tion, son  travail  a  été  forcé  de  marcher  presque  aussi  vite 
qu'une  Revue  mensuelle ,  et  aussi  au  défaut  de  recherche 
des  sources  originales. 

Ainsi ,  il  s'est  bien  et  utilement  servi  du  manuscrit  de 
René  Courtin,  dont  il  a  eu  le  tort  de  conserver  les  divi- 
sions avec  leur  intitulé  dans  la  partie  purement  historique, 
ce  qui  rend  sa  narration  décousue  et  sans  suite,  et  de 
celui  de  Bar-des-Boulais;  mais  il  n'a  jamais  cité  les  sources 
que  d'après  eux  et  sans  les  vérifier  :  ce  qu'il  a  fait  éga- 
lement avec  Bry-de-la-Clergerie. 

Trc^  inquiet  des  Historiographes  inédits,  il  ne  s'est  pas 
assez  préoccupé  des  Cartulaires  qui  rentraient  cependant 
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bien  mieux  dans  Tordre  et  la  nature  de  ses  idées ,  toutes 
dirigées  vers  les  fondations  pieuses  des  Comtes  du  Per- 
che, et  qui  lui  eussent  fourni  de  curieuses  notions  sur 
les  usages  de  la  vie  civile,  à  ces  époques  reculées. 

U  a  donc  revu  et  refondu  ces  écrivains,  et  rajeuni  ce 
qui  avait  été  dit  jusque-là  sur  le  Perche,  ce  dont  on  doit 
lui  savoir  gré  :  car  il  a  en  quelque  sorte  fait  revivre  en 
partie  de  précieux  livres  demeurés  inédits;  mais  il  n'a 
rien  élucidé.  De  là,  des  erreurs  inévitables  et  des  lacunes 
fâcheuses.  Non  que  nous  prétendions  être  à  l'abri  des 
mêmes  reproches;  mais  au  moins,  sans  parler  de  René 
Gourtin,  de  Bar-des-Boulais ,  et  de  la  riche  collection 
Gaignières,  de  la  bibliothèque  Richelieu,  avons-nous  la 
satisfaction  d'avoir  pu  remonter  à  des  sources  précieuses, 
telles  que  le  Gartulairé  du  Monastère  de  Saint-Denis  de 
Nogent,  celui  de  l'Abbaye  de  Thiron,  celui  de  Belhomert, 
tous  trois  manuscrits  et  inédits;  sans  négliger  celui  de 
Saint-Bénignin  de  Dijon ,  et  celui  de  Saint-Père  de  Char- 
tres^ publiés  l'un  par  Pérard,  au  milieu  du  XVIP  Siècle  et 
peu  connu,  l'autre  en  i^O,  par  le  savant  Guérard. 

Disons,  pour  être  juste,  que  malgré  la  formule  quelque 
peu  ambitieuse  de  son  titre,  l'Abbé  Fret  ne  présente  point 
son  travail  comme  une  Histoire  du  Perche  proprement  dite. 
c  Son  rôle,  dit-il  modestement,  se  bornant  à  celui  de 
»  simple  auxiliaire,  préparant  pour  l'avenir  les  matériaux 
»  nécessaires  à  la  confection  de  l'histoire  de  cette  antique 
»  province.  » 

Les  AntiquitéM  et  Chroniques  Percheronnes^  formant  trois 
volumes,  peuvent  se  diviser  ainsi  :  près  d'im  volume  (les 
deux  tiers),  pour  l'histoire  du  pays  sous  la  domination 
Romaine,  la  religion  des  Druides,  les  mœurs,  les  usages, 
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les  habitations  à  partir  du  V^' Siècle,  la  Chevalerie,  les 
Tournois,  les  Armoiries,  enfin  la  constitution  Gëologfique 
et  Minéralogique  du  Perche.  Un  peu  plus  d'un  volume 
pour  l'histoire  proprement  dite  des  Seigneurs  de  Belléme, 
de  la  famille  des  Talvas,  et  des  Comtes  du  Perche  avant 
et  depuis  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Couronne  de 
France.  Un  volume  entier  pour  l'histoire  des  maisons 
religieuses,  telles  que  Chapelles,  Églises  et  Abbayes. 

c  Le  travail  de  TAbbé  Fret,  dit  avec  justice  H.  Dallîer, 
»  dont  nous  parlerons  bientôt,  dénote  de  longues  et 
»  consciencieuses  recherches,  et  surtout  une  courageuse 
»  et  honorable  persévérance,  que  ses  compatriotes  se 
»  sont  empressés  de  reconnaître  en  lui  apportant  de 
»  nombreuses  souscriptions.  » 

H.  Dallier  est  moins  juste  quand  il  ajoute  :  c  H  faut 
»  pourtant  l'avouer,  les  Chroniques  Percheronnes  ont  aussi 
x>  leur  côté  faible.  L'auteur  s'est  peut-être  trop  complais 
»  samment  étendu  sur  les  mœurs  du  peuple  au  Moyen- 
»  Age.  Sans  doute ,  c'est  une  curieuse  étude  que  celle-là  ; 
»  mais  le  Curé  de  Champs  ne  nous  a  rien  appris  de  nou-* 
s  veau  à  cet  égard,  et  ses  remarques  ne  font  qu'entraver 
»  la  marche  de  ses  Chroniques.  Nous  leur  adresserons 
>  encore  un  autre  reproche  :  le  style  en  ^t  souvent  lâche 
»  et  plein  de  négligences ,  que  nous  ne  reprochons  ici 
»  que  parce  que  nous  avons  les  preuves  que  M.  Fret  peut 
»  faire  et  a  fait  souvent  beaucoup  mieux.  > 

S'il  y  a  quelqu'apparence  de  fondement  dans  ce  repro- 
che, nous  trouvons  qu'il  s'y  trouve  aussi  quelque  rigueur 
de  la  part  du  jeune  critique,  s'adressant  à  l'Abbé  Fret. 

Aussi,  le  digne  Curé  de  Champs  s'effraie-t-il  de  la 
censure  de  son  compatriote.  Une  lettre  de  Tauteur  des 
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Chroniques  Percheronnes,  adressée  par  lui,  le  14  décembre 
4841,  à  H.  Dallier,  à  la  veille  de  faire  paraître  son  article, 
indique  toutes  les  terreurs  du  malheureux  Abbé  : 


Monsieur  et  cher  compatriote, 


»  Ma  santé  est  tellement  délabrée  par  l'excès  du  travail, 
»  que  les  médecins  m'ont  défendu ,  sous  peine  de  la  vie , 
»  d'y  consacrer  plus  de  deux  heures  par  jour.  Accablé , 

•  d'un  autre  côté ,  d'occupations  que  je  n'ai  pu  différer  à 
»  un  autre  temps ,  je  me  suis  vu  dans  l'impossibilité  de 
»  répondre  à  la  dernière  dont  vous  m'avez  honoré.  Je  me 
»  suis  borné  à  vous  faire  passer  certaines  feuilles  dans  la 

•  crainte  qu'on  ne  vous  les  eût  pas  envoyées. 

>  A  propos  de  feuilles,  M**  vient  de  m'écrire  que  vous 
»  étiez  fort  mécontent  de  ce  que  j'avais  changé  ou  ajouté 

>  à  votre  texte.  Quant  aux  changements  ou  modifications 
»  que  je  me  suis  permises,  elles  se  réduisent  à  atténuer 

>  un  tant  soit  peu  votre  critique  des  Chroniques  perche- 
»  ronnes.  J'ai  mis  seulement  nous  paraissent  ^  au  lieu  du 

>  positif;  ensuite,  les  mots  peut-être,  et  d  ceux  qui  sont 

•  familiarisés  avec  V Histoire  de  France;  et  enfin,  à  notre 

>  avis, 

•  Si  je  me  suis  permis  ces  Itères  modifications,  c'est 

>  que  je  les  ai  crues  :  i^  nécessaires,  pour  être  dans  le 

>  vrai,  puisque  la  moitié  de  mes  souscripteurs  sont  réelle- 
»  ment  des  gens  étrangers  à  l'étude  de  l'histoire  générale; 
»  et  que  plusieurs  archéologues  de  mes  amis  m'ont  con- 

•  seillé  d'insérer  le  texte  des  chartes;  2<^  c'est  que,  vous 
»  jugeant  d'après  moi-même ,  je  ne  croyais  nullement 
»  vous  faire  de  la  peine 

»  A  l'exception  de  ce  que  je  viens  d'expliquer....  j'ai 
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religieusement  conserve  votre  texte.  D'ailleurs,  je  le 
répète  9  je  ne  croyais  pas  vous  faire  de  peine  :  si  le 
contraire  existe .  je  vous  en  fais  franchement  mes  ex- 
cuses, et  ne  retomberai  jamais  en  pareille  faute,  si  faute 
il  y  a.... 

»  H**  qui  connaît  mon  cœur  et  mes  bonnes  intentions, 
me  marque  qu'il  n'a  point  inséré  votre  lettre,  parce 
qu'elle  pourrait  me  faire  du  tort;  il  m'engage  à  vous  écrire 
à  ce  sujet.  Ck)mme  je  n'ai  rien  dit  qui  puisse  le  moins 
du  monde  compromettre  votre  honneur  et  votre  réputa- 
tion littéraire,  ni  rien  avancé  que  vous  ne  puissiez 
victorieusement  défendre,  voudriez-vous.  Monsieur,  me 
rendre  victime  d'une  faute  bien  pardonnable?  Non!  vous 
avez  l'âme  trop  grande ,  trop  noble  et  trop  généreuse. 
La  preuve  que  je  ne  croyais  pas  vous  avoir  ni  déplu ,  ni 
manqué,  c'est  que  je  vous  ai  envoyé  le  journal  contenant 
le  délit.  Si  ma  conduite  vous  a  formalisé,  pourquoi  ne 
m'avez-vous  pas  adressé  franchement  les  reproches  que 
vous  croyiez  devoir  me  faire?  car,  sans  M**,  je  ne  l'eus 
jamais  pensé.  J'espère  donc  que  vous  aurez  égard  à  la 
pureté  de  mes  intentions,  et  que  vous  répondrez  à  M**, 
comme  si  je  n'eus  rien  ajouté  à  votre  texte.  J'ai  cru  bien 
faire,  et  j'ai  très-mal  fait  :  leçon  pour  l'avenir.  Mais,  je 
le  répète,  vous  ne  me  rendrez  pas  victime  de  ma  bonne 
foi  et  de  ma  confiance  en  vous  :  ou  je  ne  vous  connaî- 
trais pas  tel  que  je  vous  croyais. 
>  Veuillez  m'inscrire  au  nombre  des  Souscripteurs  de 
votre  premier  volume,  et  agréez  l'hommage  de  mon 
entier  dévouement. 

»  P.  S,  Si  contre  toute  attente,  vous  teniez  mordicus^  à 
ce  que  M**  imprimât  votre  lettre,  je  lui  enverrais  votre 
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>  autographe,  que  je  conservais  par  respect,  par  attache- 
»  ment  pour  vous  ;  ii  verrait  lui-même  que  mon  crime  se 

>  réduit  à  bien  peu  de  chose.  Et  vous  sacrifieriez  un  ami 
»  pour  un  si  léger  prétexte!  Les  amis  sont  pourtant  chose 

»  rare  à  l'époque  où  nous  sommes J'ai  agi  d'après 

»  l'impulsion  de  mon  cœur,  sans  prétention  aucune  de 
»  corriger  ni  d'augmenter,  bien  convaincu  que  vos  talents 

>  sont  mille  fois  supérieurs  aux  miens.  » 

Celte  Lettre  fait  voir  la  douceur  évangélique  et  toute  la 
bonté  d'âme  de  l'Abbé  Fret. 

Si  nous  l'avons  reproduite ,  et  si  nous  sommes  entré 
dans  ces  détails,  c'est  qu'il  s'y  trouve  des  leçons  à  l'adresse 
de  tout  le  monde,  et  de  ceux  qui  écrivent,  et  de  ceux  qui 
lisent,  et  de  ceux  qui  critiquent. 

H.  Dallier  oubliait,  dans  cette  circonstance,  la  réflexion 
générale  qu'il  fait  en  parlant  du  travail,  encore  à  son 
début,  de  M.  Rouiller  : 

c  Qu'il  est  un  sentiment,  en  Province,  qui  fait  de  chaque 
»  petite  ville  une  arène  où  les  Ecrivains  ne  dédaignent  pas 
»  de  descendre  de  temps  à  autre ,  pour  rompre  quelques 
»  lances  en  l'honneur  de  leurs  ouvrages,  et  au  grand 
»  dépit  de  leur  malencontreux  rival.  > 

Réflexion  fort  juste  et  dont  il  eut  du  faire  son  profit 
pour  lui-même  à  l'égard  du  Curé  de  Champs,  tremblant 
devant  la  plume  encore  inexercée  du  jeune  Écrivain  à  qui 
s'ouvraient  les  colonnes  d'un  des  principaux  Journaux  du 
Département;  et  qu'il  eût  également  dû  se  rappeler  plus 
tard  en  attaquant  M.  RouUier,  dont  nous  allons  parler. 

L'abbé  Fret  venait  à  peine  de  faire  paraître  son  ouvrage, 
que  M.  RoviiLiBR,  Juge  d'Instruction  à  Nogent-le-Rotrou, 
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aujourd'hui  Juge  à  Chartres,  en  entreprenait  un  tout 
aussi  considérable  mais  beaucoup  plus  savant  et  ayant 
pour  titre  : 

Éial  de  la  Propriété ,  de  l'Industrie^  de  la  Religion ,  de  la 
Féodalité^  de  la  Jusiice  et  des  Communes ,  dans  le  Grand- 
Perche  et  dans  le  Perghe-Gouet,  d'après  les  Archives  des 
Châteaux,  des  Hospices,  des  Abbayes  et  des  Baillages^  et 
d'aprèi  les  Cahiers  manuscrits  des  doléances  des  trois  Ordres 
aux  Étals^Généraux  de  la  Protinge  du  Perche. 

Le  Cadre ,  on  le  voit ,  était  immense  ;  et  la  nature  des 
Études ,  comme  le  savoir  de  TÂuteur  qui  l'avait  conçu , 
le  mettaient  à  même  de  mener  son  œuvre  à  bonne  fin. 

Le  commencement  de  ce  travail  a  paru,  dès  le  8  Août 
1841,  dans  le  premier  numéro  de  la  dixième  année  du 
Nogentais  (Feuille  d'annonces  hebdomadaire,  spéciale  de 
TArrondissement  de  Nogent-le-Rotrou ,  Journal  commér* 
cial,  agricole,  littéraire)  et  a  régulièrement  continué 
jusqu'au  15  janvier  1843,  ayant  à  peine  fourni  la  dixième 
partie  de  sa  carrière. 

Nous  ignorons  qui  a  pu  faire  renoncer  M.  RouUier  à 
l'accomplissement  de  la  belle  et  laborieuse  tâche  qu'il 
avait  si  généreusement  entreprise.  Est-ce  le  dégoût  des 
attaques  sans  mesure  et  sans  dignité  dont  il  a  été  l'objet 
dès  son  début?  car  quelques  articles  écrits  à  la  même 
époque  dans  le  Journal  de  Chartres^  nous  apprennent  qu'il 
fut  rudement  traité  par  H.  Dallier.  Nous  l'ignorons,  nous 
bornant  à  enregistrer  son  nom  au  rang  de  ceux  qui  ont 
essayé  d'apporter  leur  pierre  plus  ou  moins  modeste  au 
monument  commun  dont  l'Histoire  du  Perche  attend 
encore  l'heureux  Architecte. 

Mais  nous  ne  saurions  nous  taire  sur  l'empressement 
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désintéressé  qu'a  mis  M.  RouUier  à  nous  communiquer 
le  peu  qui  lui  restait  encore  de  notes  relatives  à  ses  re- 
cherches sur  cet  objet. 

Lui  aussi  méritait  des  encouragements  plus  que  des 
critiques.  Ici  la  critique  avait  méconnu  ses  devoirs,  en 
s'attaquant  aux  premiers  articles  d'une  œuvre  dont  elle 
eàt  dû,  avant  tout,  sinon  provoquer,  au  moins  attendre 
la  continuation ,  loin  de  chercher  violemment  à  l'inter- 
rompre :  son  droit  d'appréciation  ne  pouvait  craindre  de 
prescription  en  en  suspendant  momentanément  l'exercice, 
et  elle  se  montrait  sous  son  plus  beau  jour,  c'est-à-dire 
équitable  et  indulgente.  Tandis  qu'en  agissant  comme 
«lie  Ta  fait ,  elle  paraîtra  à  tous  ceux  qui  la  liront  quelque 
peu  suspecte  d'intérêt  personnel ,  et  partant  entachée  de 
partialité  :  puisqu'elle  émanait  d'une  plume  rivale  se 
préparant  à  traiter  cette  même  Histoire  du  Perche. 

Ce  serait  peut  être  une  tache  dans  l'existence  littéraire, 
encore  à  son  début,  de  H.  Dallier,  s'il  n'avait  pour  excuse 
sa  jeunesse  et  son  inexpérience,  et  par  dessus  tout,  nous 
le  craignons,  des  incitations  hostiles  à  son  adversaire, 
incitations,  dont,  à  son  insçu,  il  se  fesait  l'organe  et 
l'instrument.  Beaucoup  plus  jeune  que  son  antagoniste, 
la  position  honorable  et  les  intentions  de  ce  dernier  lui 
commandaient  plus  qu'à  tout  autre  la  modération  :  il 
n'avait  qu'à  s'attacher  à  faire  mieux  que  lui ,  et  laisser  à 
d'autres  mains  la  plume  de  cette  critique  anticipée  qui 
nous  a  peut-être  privés  d'un  bon  ouvrage  sur  le  Perche. 

II»  Valliba  n'a  publié,  en  dehors  des  articles  de 
critique  dont  nous  venons  de  parler,  que  quelques  notes 
sur  les  usages  *et  les  habitudes  des  Percherons  de  nos 
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jours,  notes  parues  dans  le  Journal  Le  Nogeniau,  à  la 
même  époque  où  M.  Roullier  commença  la  publkalion 
de  son  travail. 

Mais  H.  Dallier  avait  conçu  un  projet  beaucoup  plus 
vaste,  dans  lequel  il  comptait  réaliser  le  titre  entier  de 
l'ouvrage  de  TAbbé  Fret,  ou,  pour  mieux  dire,  le  pro- 
gramme que  celui-ci  n'a  fait  qu'ébaucher.  Ainsi,  la  partie 
la  plus  considérable  de  son  Ouvrage,  qui  devait  se  ratta- 
cher aux  mêmes  matières  dont  s'était  occupé  M.  Roullier, 
s'il  l'eût  exécuté,  était  surtout  la  Géographie  du  Perche  au 
moyen-âge ,  de  la  reconstitution  de  laquelle  il  s'occupait 
spécialement ,  et  au  sujet  de  laquelle  il  avait  réuni  une 
masse  de  documents.  A  ce  travail  devait  se  joindre  néces- 
sairement l'histoire  des  Talvas  et  des  Rotrou.  Ayant  mal- 
heureusement peu  de  temps,  sans  doute,  à  passer  dans  les 
grandes  Bibliothèques ,  peut-être  aussi ,  afin  de  travailler 
plus  à  son  aise,  et  désirant  faire  ce  que  nous  reprochons 
à  TAbbé  Fret  de  n'avoir  point  fait,  il  voulut  remonter  à 
toutes  les  sources  originales ,  et  prit  une  foule  de  notes  et 
d'extraits,  notamment  dans  les  archives  de  plusieurs 
communes.  Procédant  de  la  sorte,  il  eut  donc,  s'il  eût 
vécu,  employé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  recueillir 
ses  documents;  et  le  reste  de  son  existence  ne  lui  eût  cer- 
tainement pas  suffi  pour  la  réalisation  de  ce  plan  gigan- 
tesque. Aussi  est-il  mort  à  la  peine ,  jeune  encore ,  faute 
de  ressources  pécuniaires,  et,  disons-le,  d^encouragements. 

Instruit ,  trop  tard ,  dans  le  cours  de  notre  travail ,  de 
ces  efforts  impuissants,  et  surtout  de  ce  pénible  labeur  si 
brusquement  interrompu.  Après  bien  des  recherches, 
nous  avons  appris  que  la  famille  de  H.  Dallier  avait  reli- 
gieusement conservé  ces  preuves  précieuses  d'un  travail 
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si  fatalement  persévérant  ;  et  nous  nous  sommes  trouvé 
assez  favorisé,  pour  être  admis  à  parcourir  les  débris  de 
cette  Bibliothèque  de  Notes.  C'est  là  que  nous  avons  ren- 
contré les  copies,  souvent  incorrectes,  il  est  vrai,  mais 
enfin  les  reproduisant  aussi  fidèlement  que  possible ,  des 
Cartulaires  de  St-Denis,  de  Thiron,  de  Belhomert,  de 
Sainte-Gaubunfe,  dont  nous  ne  pouvions  jusque-là  nous 
procurer  les  originaux. 

Au  milieu  de  ces  notes  éparses  et  sans  ordre ,  nous 
avons  glané  ce  qui  nous  a  paru  utile  et  pouvoir  rentrer 
dans  le  cadre  fort  restreint  de  notre  travail  :  saisissant 
avec  empressement ,  les  occasions  de  citer  H.  Dallier,  et 
heureux  d*étre  à  même  non  pas  de  faire  revivre,  mais  de 
tirer  de  Toubli  peut-être ,  un  nom  modeste  auquel ,  pour 
ses  intentions  au  moins ,  le  Pays  du  Perche  et  surtout  la 
Ville  de  Nogent-le-Rotrou,  doivent  quelque  reconnaissance, 
sinon  une  réparation. 

Si  informes,  en  efiet,  que  soient  les  Notes  de  H.  Dallier, 
elles  composent  par  leur  réunion  un  recueil  de  documents 
locaux,  qui  ne  seraient  point  déplacés  dans  la  Bibliothèque 
de  Nogent-le-Rotrou,  et  que  nous  regrettrions  toujours  de 
voir  perdus,  dans  l'intérêt  des  hommes  d'étude ,  comme 
dans  celui  des  hommes  de  science. 

En  nous  obligeant  de  ces  intéressantes  communications, 
la  famille  de  H.  Dallier  s'est  montrée  au  surplus  la  digne 
interprète  de  ses  sentimens.  En  dehors  de  son  amour- 
propre  irritable  d'auteur,  et  abandonné  à  sa  bonne  nature, 
il  avait  le  désintéressement  et  la  générosité,  cet  apanage 
exclusif  de  la  jeunesse.  Ce  qui  le  prouve  est  la  note  sui- 
vante de  M.  Edouard  Lassène,  qui  se  lit  dans  le  magni- 
fique Ouvrage,  publié  en  4845,  sous  la  direction  et  par 
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les  soins  de  M.  Aristide  Guilbert,  intitulé  Histoire  des 
ViUes  de  France  : 

<  Nous  avons  profité»  pour  cette  notice  et  pour  la 
>  suivante  (concernant  Mortagne,  Bellesme  et  Nogent-le- 
»  Rotrou  ) ,  des  renseig^nements  que  nous  a  communiqués, 
»  avec  une  complaisance  inépuisable,  M.  Dallier,  jeune 
•  écrivain  percheron  qui  prépare  depuis  longftemps  une 
»  histoire  de  son  pays.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'employer  les  mêmes  termes  pour 
exprimer  notre  gratitude  à  la  famille  de  H.  Dallter,  ainsi 
qu'à  M.  Gohier,  Conservateur  à  la  Bibliothèque  de  Nogent- 
le-Rotrou,  notre  Collègue,  lequel  nous  a  servi  avec  tant 
d'obligeance  d'intermédiaire  pour  ces  communications, 
et  a  apporté  tant  d'intelligence  dans  le  choix  de  ces  maté- 
riaux confus. 

Nous  ignorons  complètement  si  les  projets  de  publica- 
tion de  Dallier  ont  eu  un  commencement  d'exécution; 
nous  n'avons  pu  saisir,  dans  tous  ceux  de  ses  papiers  qui 
nousont  été  communiqués,  qu'une  douzaine  de  feuilles 
indiquant  un  plan  de  travail,  en  ce  qui  concerne  les  deux 
premiers  Rotrou,  et  dont  nous  avons  eu  soin  de  repro- 
duire le  peu  qu'il  nous  a  été  possible  d*en  extraire. 
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II. 


L'époque  dont  nous  avons  entrepris  de  retracer  l'his- 
toire, pour  le  vieux  Comté  du  Perche,  commence  entre 
les  années  943  et  978,  et  finit  entre  les  années  1226  et 
4231 ,  comprenant  une  série  de  deux  cent  cinquante-trois 
ans,  en  moyenne ,  ou  deux  siècles  et  demi. 

C'est  une  des  plus  riches  et  des  plus  Chevaleresques  de 
cette  longue  et  mystérieuse  Épopée  du  Moyen-Age. 

Les  Comtes  de  cette  Province,  de  la  famille  des  Rotrou, 
s'y  trouvent  mêlés  activement  à  tous  les  évènemens  prin- 
cipaux, non  seulement  de  l'Histoire  Nationale,  mais  de 
l'Histoire  de  l'Europe. 

Us  assistent,  en  la  soutenant  dans  ses  dernières  convul- 
sions, à  la  chute  de  la  Monarchie  Carlovingîenne  ;  à  l'avè- 
nément,  auquel  ils  résistent  en  vain  de  tous  leurs  efforts, 
de  la  Monarchie  Capétienne;  ils  assistent  et  aident  puis- 
samment Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  ils 
marchent  des  premiers  en  Europe,  à  la  tête  de  leurs 
vassaux  qu'ils  entraînent,  et  aux  Croisades  contre  les 
Maures,  en  Espagne,  et  aux  Croisades  contre  les  Sarra- 
zins,  en  Palestine  ;  enfin  ils  ont  alliance  avec  les  familles 
Royales  de  France,  d'Espagne  et  d*Ângleterre. 

C'est  l'époque  de  la  naissance  des  premières  Chroniques 
et  des  premiers  Poèmes  de  Trouvères  ;  celle  à  laquelle  se 
rattache  l'origine  de  la  Chevalerie. 

C'est  enfin  l'époque  où  surgit  et  s'agite  cette  grande 
cause,  cette  dualité,  comme  dit  M.  Ed.  Charrière,  qui 
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fut  rétat  normal  de  la  Gaole  pendant  cinq  siècles,  durant 
lesquels,  divisée  en  un  grand  nombre  d'États  souverains, 
elle  se  partagea  en  une  double  ligue  qui  reconnaît  pour 
Chef»  Tune  la  Royauté  Française,  l'autre  la  Royauté 
Ânglo-Normande.  Rivalité  personnifiée  avec  tant  d'éclat 
dans  Richard-Cœur-de^Lîon  et  Philippe-Auguste  :  l'un  la 
représentant  avec  la  fougue  sensuelle  et  l'imprudence  de  la 
force  qui  ne  se  sent  pas  obligée  de  dissimuler;  l'autre  avec 
l'habileté  contenue  et  la  froide  supériorité  que  donnent 
l'exercice  et  l'habitjide  d'un  pouvoir  d'opinion  (1). 

Mais  c'est  aussi,  et  avant  tout,  l'époque  des  Fondations 
pieuses;  celle  où  s'élèvent,  se  développent  et  fleurissent 
les  Abbayes  les  plus  riches  et  les  plus  célèbres;  asile  et 
berceau  des  Lettres  et  des  traditions  des  usages,  des 
lois  et  des  coutumes  ;  et  par  conséquent,  l'époque  de  la 
rédaction  de  ces  recueils  appelés  CarhUaires,  qui  nous 
retracent,  avec  les  habitudes  de  la  vie  sociale,  toutes  les 
formes  judiciaires  ou^  contractuelles;  véritables  jalons 
jetés  au  devant  du  Philosophe  et  de  l'Historien,  sur  la 
route  de  l'humanité  et  de  la  civilisation,  dans  ces  temps 
nébuleux,  comme  ces  signaux  hospitaliers  placés  par 
la  main  de  pieux  Cénobites,  pour  diriger  le  voyageur 
égaré  au  milieu  des  précipices ,  des  neiges  et  des  ava- 
lanches des  Alpes. 

Peut-être  trouvera-t-on  étrange  que  nous  ayons  entre- 
mêlé les  faits  historiques  de  Chartes  qui  n'ont  exclusive- 
ment trait  qu'à  des  œuvres  ou  fondations  pieuses,  en  de- 
hors de  toute  idée  politique. 

Nous  dirons  d'abord  que,  dans  la  plus  grande  partie  de 

(1)  Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin.  ^  Introduction. 
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cette  période,  les  Chartes  sont  les  seules  iodications  à 
l'aide  desquelles  on  puisse  faire  revivre  ces  fières  indivis 
dualités  Féodales  :  car  ce  qui  les  tue ,  ou  plutôt  leur  fart 
ombre,  c'est  l'organisation  politique  sous  l'influence 
de  laquelle  elles  vivent.  Le  Régime  Féodal  ne  pouvant , 
par  la  force  des  choses,  laisser  en  relief  que  le  grand 
Suzerain ,  il  en  résulte  que  telle  valeur  que  pût  avoir  par 
lui-même  un  seul  de  ses  vassaux ,  toute  l'attention  du 
Chroniqueur  et  celle  des  populations  se  reporte  sur  le 
Seigneur  qui  commande  ou  investit  et  non  sur  celui  qui 
lui  est  inféodé. 

Nous  dirons  encore  que  ces  Chartes  sont  en  quelque 
sorte  les  monumens  de  la  Législation  de  cette  époque  ;  et 
que  si  les  Chartes  rendues  par  Philippe-Auguste  peuvent, 
ainsi  que  l'a  judicieusement  pensé  M.  Guizot  (1) ,  servir 
à  apprécier  les  travaux  législatifs  de  ce  Souverain ,  les 
Chartes  de  nos  Comtes,  ou  quelques-unes  d'entre  elles, 
pour  le  moins,  doivent  avoir  la  même  valeur  relative  à 
leur  profit  :  c'est  à  ce  titre  aussi  que  nous  les  mettons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Mais  ensuite  nous  ne  nions  pas  que  si  aride ,  si  inco- 
hérent que  paraisse  au  premier  abord  ce  mélange,  nous 
avons  trouvé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt;  qu'il  en  ressor- 
tait des  contrastes  de  caractères  et  de  mœurs,  qui  n'étaient 
pas  à  dédaigner  de  l'Historien  ou  de  l'Annaliste.  Nous 
pensons  même  que  c'est  une  des  faces  de  son  œuvre  que 
celui  qui  écrit  l'histoire  de  ces  époques  a  peut-être  tort  de 
négliger,  et  vers  laquelle  ne  tardera  pas  à  s'orienter  plus 
d'une  étude  sérieuse. 

(Ij  Histoire  de  la  Civilisation, 
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<  Copier,  en  les  rajeunissant,  les  vieux  récits  que  la 
tradition  a  rendus  populaires,  est  plus  fticile  sans  doute 
que  de  chercher  laborieusement  les  faits  dans  des  Carta- 
laires,  des  Chartes,  des  registres  ancien^,  parmi  une 
multitude  de  notes,  dérèglements,  d'ordonnances  aigour- 
d'hui  sans  aucune  utilité  ;  mais  notre  Siècle  ne  veut  plus 
cette  manière  commode  d'écrire  l'Histoire  (i).  > 

Nous  n'aurons  donc  pas  la  prétention  de  dire  que  nous 
ouvrons  la  voie  vers  cette  riche  perspective,  car  elle  est 
depuis  longtemps  ouverte  par  la  publication  (poursuivie 
par  les  divers  Ministres  de  l'Instruction  publique  qui 
se  sont  succédés  depuis  une  douzaine  d'années),  des 
Docwnems  inédits  sur  VBisUrire  de  France.  Mais  nous  con- 
tribuerons sans  doute,  pour  notre  faible  part,  à  faire 
entrevoir  les  trésors  qui  peuvent  jaillir  de  ces  sources 
fécondes  et  presque  inexplorées.  Il  suffit  pour  apprécier 
l'importance  de  cette  remarque,  de  parcourir  les  Cartu- 
laires  si  savamment  et  si  lumineusement  publiés  par  le 
docte  et  laborieux  Guérard,  le  premier  parmi  nous  qui 
ait  donné  l'exemple  de  la  publication  de  ces  Recueils 
historiques,  ou  au  moins  chronologiques,  dont  Sismondi 
n'eut  pas  manqué  de  faire  son  profit,  s'il  en  eut  connu  la 
valeur.  Un  seul  Écrivain  du  XVII  Siècle,  à  notre  connais- 
sance, Perrard,  Conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
eut  ridée  de  l'intérêt  historique  que  pourraient  avoir  les 
Cartulaires,  en  publiant  ceux  de  deux  des  principales 
Abbayes  du  Duché  de  Boui^ogne,  entr'autres  de  Saint- 
Bénignin  de  Dijon,  sous  ce  titre  :  Recueil  de  plimewrs  pièces 
curieuses  pour  l'Histoire  de  Bourgogne, 


(i)  M.  Aug.  de  Santeol  Rapport  ao  Ministre  de  Flntérieur.. 
sur  le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Chartres,  1S4i. 
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Il  ne  faut  pas  l'oublier,  les  Barons  de  la  Féodalité  étaient 
toot-à-la-fois  hommes  de  guerre  et  hommes  de  paix;  et 
le  temps  qu'ils  n'employaient  pas  sous  les  armes,  ils  le 
consacraient  à  Tadministration  de  la  justice  dans  leurs 
Domaines.  C'est  ce  fait  que  les  Historiens  du  Moyen-Age 
paraissent  méconnaître  par  leur  silence ,  et  que  l'étude 
des  Gartulaires  met  dans  tout  son  plus  beau  jour  :  car  là 
seulement,  sont  conservées  les  Archives  et  sont  fidèlement 
reproduits  les  comptes-rendus  des  Assises  de  ces  Seigneurs 
et  des  contestations  les  plus  curieuses  soumises  à  leur 
jugement. 

A  ce  seul  point  de  vue,  les  considérations  que  nous 
venons  de  foire  valoir  se  trouveraient  justifiées;  et  l'on 
s'étonnerait  moins  de  cette  justice  paternelle  et  patriarcale 
rendue  par  le  Roi  de  France  Saint-Louis,  sous  le  Chêne  de 
VIncennes,  si  l'on  savait  que  c'était  aussi,  bien  avant  lui, 
comme  de  son  temps ,  l'œuvre  presque  quotidienne  du 
moindre,  comme  de  chacun  des  plus  grands  vassaux  de 
la  Couronne. 

C'est  ce  que  démontrent  victorieusement,  avec  le  Car- 
tulaire  de  Saint-Père,  édité  par  Guérard ,  les  quatre  seuls 
Gartulaires  inédits  que  nous  avons  pu  consulter  dans  ce 
travail ,  ceux  du  Monastère  de  Saint-Denis  de  Nogent,  de 
l'Abbaye  deThiron,  de  Belhomert,  et  de  Sainte-Gauburge. 

Sans  nous  étendre  sur  la  valeur  intrinsèque  de  ces 
quatre  Recueils,  surtout  des  deux  premiers,  ce  qui  nous 
ferait  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  leur  mérite  consiste  principale- 
ment dans  l'intérêt  que  l'on  éprouve  à  y  suivre  la  trans- 
formation des  usages  et  des  coutumes  surtout  en  matière 
de  contrats  et  de  conventions. 
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Partout  on  y  relrouve  la  trace,  rinspiration  des  Ripuaires 
et  l'accomplissement  des  formalités  qu'elles  prescrivaient; 
et  l'on  y  saisit  la  preuve,  comme  l'avait  déjà  dit  M.  Guizot* 
et  comme  le  répète  M.  Roullier,  «  que  les  Lois  Germa- 
»  niques  ont  été  importées  dans  le  Perche  lors  de  l'inva- 

>  sion  des  barbares  Francks;  qu'elles  y  ont  été  exécutées 

>  scrupuleusement,  même  à  la  lettre.  Les  donations ,  les 
»  ventes  transcrites  dans  les  Cartulaires  des  Abbayes 
»  l'attestent  de  la  manière  la  plus  authentique  (i).  » 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  ou  deux  exemples,  fré- 
quemment reproduits  dans  les  Traités  sur  les  origines 
et  les  principes  du  Droit  civil,  la  Loi  des  Ripuaires,  au 
nombre  des  formalités  qu'elle  exigeait  pour  la  formation 
et  la  consécration  d'un  de  ces  actes,  prescrivait  celle-ci  : 

«  On  prendra  trois ,  six  ou  douze  témoins ,  selon  l'im- 
»  portance  de  la  chose,  et  on  les  mènera  au  lieu  de  la 
»  tradition ,  avec  un  nombre  égal  d'enfants.  L'acheteur 
»  ou  le  donateur  seront  investis  de  la  possession  de  la 
»  chose  ;  le  vendeur  recevra  le  prix,  le  tout  en  présence 
»  des  témoins  et  des  enfants,  mais  en  ayant  soin  de  donner 
>  aiuc  enfants  des  soufflets  (2)  ei  de  leur  tirer  les  oreilles, 
»  afin  qu'ils  se  souviennent ,  et  puissent  porter  plus  tard 
»  témoignage  (3).  > 

Cette  formalité  subsistait  encore  à  l'époque  de  l'avène- 
ment de  Rotrou  II  (4)  à  la  Souveraineté  du  Perche.  Un 
Seigneur  Normand,  Honfray,  fondait  un  Monastère  à 
Préaux.  Robert,  duc  de  Normandie,  voulut  concourir  à  la 

(1)  Journal  le  Nogentais. 

(2)  Ce  qu'on  appelait  alors  une  Cotée  (de  Colaphiis). 

(5)  Rapetti.  {Précis  de  V Histoire  du  Droit  civil).  Ob  caasam  memori». 
(4J  De  1040  à  1079. 
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dotation  de  la  nouvdle  Abbaye  »  et  envoya  son  fils  Guil- 
laume, encore  enfant ,  déposer  sur  l'autel  la  donation 
d'une  terre  (i). 

11  y  eut  un  grand  luxe  de  formalités  pour  constater  cet 
acte,  ainsi  que  les  moyens  d'en  établir  plus  tard  la  preuve. 

Guillaume  déposa  solennellement  sur*  l'autel  un  peu  de 
terre  de  la  ferme,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée. 
Parmi  les  témoins  se  trouvaient  des  enfiints  :  les  fils  de 
Honfroy  et  deux  autres  jeunes  Seigneurs,  dont  l'un 
Richard  de  Lillebonue,  remplissait  auprès  de  Robert  des 
fonctions  relatives  à  celles  d'Échanson  ;  le  troisième  était 
Hugues,  fils  du  Comte  Galeran, 

Honfroy  donna  à  chacun  d'eux  un  soufflet  sur  la  joue; 
et  comme  Richard  de  Lilleboone  demandait  à  Hoitfroy 
pourquoi  il  lui  avait  donné  un  si  grand  soufflet,  le  pieux 
fondateur  lui  répondit  gravement  :  <  Parce  que  tu  es  plus 
•  jeune  que  moi,  que  tu  vivras  beaucoup  plus  longtemps- 
»  et  que  tu  pourras  témoigner  de  oect«  a£g|ire  quand  la 
>  circonstance  Texigera  (S),  « 

Cette  présence  des  enfant»  du  vendeur  ou  dii  donataire 
était  même  si  nécessaire,  et  on  y  attachait  une  telle  im- 
portance, que  lorsqu'au  moment  de  la  passation  de  l'acte, 
ils  ne  s'y  trouvaient  pas,  on  les  allait  chercher  (3),  ou 
Ton  envoyait  leur  demander  leur  consentement  (4). 


(1)  Th.  Licquet.  Tom.  11.  p.  S2-3S.  Gall.  Christ.  XI. 
{%)  Qjitia  tu  junior  es,  et  foriè  rnuUa  vmt  iemfiore,  erUgiÊê  ie&tU  hujuu 
rati<mi9,  dm  res  poposctrit.  (Charte  du  Monastère  de  Préaax). 

(3)  Roberttts  filius  Gaufredi;  Gaufredus  de  Samboom  pater  ejuSy  et  mater 
ejuM  HiUeburgiff  qui  etmt  ut  hoefacera  mdditxerum,  Cart.  de  St-Denis, 
chap.  S8,fo  45. 

(4)  Quia  vero  filii  Hugonis  présentes  non  aderant,  perrexit  ad  êos  mo- 
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Un  autre  texte  ordonnait  que  les  donations,  les  ventes, 
les  achats  auraient  lieu  en  pleine  assemblée,  publiquement, 
avec  l'intervention  de  sept  témoins,  pour  les  objets  de  peu 
de  valeur,  de  douze  témoins,  pour  les  objets  d'une  gran'dc 
valeur. 

Bh  bien,  nous  voyons  dans  notre  Histoire  des  Comtes 
du  Perche,  que,  dans  le  XI*  Siècle,  l'échange,  la  vente,  la 
donation  et  tout  autre  contrat  civil  se  faisaient  verbatc- 
ment,  avec  solennité,  dans  les  lieux  publics,  tels  que  les 
Églises,  le  Prétoire  des  Comtes  et  des  Seigneurs,  et  le 
Prétoire  de  Nogent  (i). 

Des  témoins  étaient  appelés  pour  être  présents  à  l'acte. 
Le  nombre  en  était  plus  ou  moins  élevé,  selon  l'Impor- 
tance de  la  chose ,  conformément  aux  Lois  Ripuaires.  Us 
étaient  pris  parmi  les  plus  proches  parents  et  les  amis  des 
parties  qui  se  bornaient  à  se  donner  réciproquement  leur 
parole;  et  la  propriété  était  transmise. 

Le  rôle  des  témoins  n'était  cependant  pas  purement 
passif,  comme  cela  a  lieu  dans  les  actes  d'aujourd'hui  :  ils 
avaient  aussi,  pour  mission  ou  pouvoir,  le  droit  de  mesu- 


nachus  qui  prior  tune  erat  Castaneorum  nomine  Johannes  quod  et  ipsi  lu* 
bentissimè  concesserunt.  Gartul.  de  Tyron.  Gbart.  de  1109  à  1136. 

....  Et  aliijratres  et  sorores  concesserunt  in  domo  ma  tris  suœ^  quia  non 
poteruni  venire.  Gart.  do  St-Denîs,  eh.  74,  f>  40. 

(1)  In  fora  Nogeniino,  Carlol.  de  Tyron,  26,  30. 

—  In  preseniiâ  Comitis  et  procerum  ejus. 

—  In  preseniiâ  Comitis  et  Baronumejus.  Cart.  de  St-Denfs ,  ibi.  3d 
et  33. 

—  In  Aulâ  pUnariâ  circumstanie  curia.  Gart.  de  Tyron ,  ch.  12. 

—  In  Aulâ  nostrâ.  Gart.  de  St-Denis. 

—  In  Aulâ  Comitis.  Gart.  de  Ste-Gaub. 
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rer,  de  diviser  et  de  sanctionner  ou  reconnaître  l'objet 
des  conventions  (i). 

L'acte  ou  écrit  destiné  à  constater  le  contrat  ne  se  dres- 
sait parfois  que  longtemps  après  l'exécution.  De  là  une 
certaine  difficulté  à  assigner  à  un  grand  nombre  de 
Chartes,  non  pas  leur  date  précise,  qu'elles  portent  pres- 
que toujours  avec  elles,  mais  la  date  précise  du  fait  ou  de 
l'acte  qu'elles  relatent.  Il  était  conçu,  dans  l'origine,  en 
très-peu  de  mots  :  quelques  lignes  du  Comte  ou  du  Sei- 
gneur suffisaient  pour  la  donation  de  la  métairie  ou  de  la 
terre  la  plus  étendue. 

Quant  à  la  date  en  elle-même,  il  faudrait  peut-être  dis- 
tinguer entre  les  Chartes  proprement  dites,  émanant  de 
l'initiative  des  Comtes  et  autres  Seigneurs,  et  ce  que  nous 
appellerons  la  mention  à  titre  de  renseignement,  faite  au 
Cartulaire,  laquelle  souvent  est  rédigée  plusieurs  années 
après  le  fait  rapporté ,  et  par  suite  de  la  perte  ou  de  la 
destruction  de  la  Charte  originaire. 

«  A  cette  époque,  à  peine  trouvait-on  parmi  les  laïques 
quelqu'un  qui  sût  lire  et  écrire,  même  parmi  les  plus 
grands  Seigneurs,  qui  se  faisaient  un  titre  de  gloire  de  leur 
crasse  ignorance  sous  ce  rapport  ;  pour  eux  la  bravoure 
était  tout.  La  rareté  des  notaires  publics  était  extrême;  nos 
bons  aïeux  passaient  verbalement  leurs  actes  qu'ils  faisaient 
ratifier  par  leur  Évéque.  C'étaient  ordinairement  les  prê- 
tres ou  les  religieux  qu'on  chargeait  de  ces  fonctions,  par 
la  simple  raison  qu'ils  possédaient  seuls  quelque  teinture 
des  lettres.  Chaque  Comte  ou  grand  Seigneur  avait  tou- 


(i;  Qui  .ntni  admetandum  et  ad  dividendum,  et  ad  recognationem  pacto- 
rum.  Gartal.  de  Tyron,  110. 
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jours à  sa  cour  et  dans  ses  voyages  un  ecclésiastique,  eu* 
mulant  les  fonctions  de  chapelain ,  de  secrétaire  ou  de 
chancelier.  C'était  lui  qui  rédigeait  les  actes ,  chartes  ou 
contrats  de  vendition,  de  mutation,  d'acquisition,  de 
concession,  de  privilèges,  de  fondation  d'établissements 
religieux  ou  civils,  en  un  mot  tous  les  actes  publics  ou 
particuliers.  Le  Seigneur,  après  avoir  dicté  ses  volontés  à 
son  scribe,  se  faisait  donner  lecture  du  contenu  de  l'acte 
qu'il  ratifiait  en  apposant  d'abord  une  petite  croix  qu'il 
traçait  en  guise  de  signature  ;  sa  femme  et  ses  enfants  et 
tous  les  personnages  de  sa  suite,  présents  à  la  rédaction, 
en  faisaient  autant  ;  et  après  que  le  secrétaire  avait,  à  la 
suite  de  chaque  croix,  indiqué  le  nom  du  signataire,  par 
exemple  :  t  Seing  ou  marque  de  Rotrou  ;  f  Seing  ou 
marque  (Signum)  de  la  Comtesse  Mathilde,  et  ainsi  des 
autres,  le  Comte,  Seigneur  ou  Baron,  dont  le  parchemin 
exprimait  les  volontés,  y  apposait  son  sceau  chargé  doses 
armoiries  particulières.  La  figure  de  ce  sceau,  empreint 
sur  de  la  cire  de  couleur,  placée  sur  un  bout  de  la  queue 
de  l'animal  dont  la  peau  servait  de  parchemin ,  et  qu'on 
avait  soin  de  laisser  pour  cet  usa^e,  donnait  au  titre  écrit 
toute  la  validité  et  l'authenticité  possibles.  Quand  le  par- 
chemin n'avait  pas  de  queue,  l'empreinte  du  sceau ,  qui 
avait  au  moins  deux  pouces  et  demi  de  largeur  sur  deux 
lignes  d'épaisseur,  était  apposée  sur  cinq  ou  six  fils  de  soie 
ordinairement  rouge  ou  verte  (i).  » 

Quant  au  tracé  du  Signe  de  la  Croix  dont  nous  venons 
de  parler,  une  Charte  du  Cartulaire  de  Belhomert  s'en 
exprime  en  termes  formels  :  c  Pour  que  la  présente 

(t)  Annoaire  du  Dépt.  d'Ëure-el-Loir,  1844,  par  M.  E.  Lefévre. 
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»  Charte  soit  toujours  chose  certaine  et  irrévocable,  dit 
»  le  donataire»  Hugues  de  Ghâteauneuf»  je  Tai  fait  munir 
»  et  corroborer  de  Tautorité  de  mon  sceau  »  el  même^  j'y 
>  ai  tracé  le  Signe  de  la  Croix  de  ma  propre  matn...  (I).  • 

Quant  au  sceau  en  lui-même,  il  ne  se  bornait  pas  tou- 
jours à  l'empreinte  sur  la  cire  d'un  cachet  portant  le  nom 
ou  la  devise  ou  les  armes  du  donateur.  Le  Cartulaire  de 
Thiron  offre  un  des  plus  remarquables  exemples  d'un 
sceau  particulier,  qui  passerait  pour  une  excentricité, 
s'il  n'était  d'une  naïveté  toute  primitive.  Un  noble  Sei- 
gneur, Albéric,  apposa  sur  une  Charte  de  donation,  en 
guise  de  sceau,  Irois  poils  de  $a  barbe  (2). 

Le  plus  ordinairement ,  on  venait  trouver  le  Suzerain 
pour  faire  dresser  l'acte  en  son  nom  et  y  faire  apposer 
son  sceau,  pour  plus  d'autorité.  On  en  trouve  de  fréquents 
exemples. 

A  dé&ut  du  Comte,  on  s'adressait  au  Sénéchal,  en 
voici  un  exemple  du  XIll*'  Siècle.  La  Charte  se  termine 
ainsi  :  t  Moi  Garin  Chevreuil ,  noble  Sénéchal  du  Perche^ 
i  pour  que  ce  soit  chose  certaine  et  irrévocable ,  j  ai  fait 
»  et  rédigé  les  présenles  lellres  que  j'ai  revêtues  de  l'autorité 

•  de  mon  sceau.  Fait  l'an  du  Verbe  incarné  douze  cent 

•  vingtrquatre  (3).  > 


(t)  Cartam  islam,  ut  rata  et  ittibata  permaneat,  sigiUo  meo  muniri 
et  conoborari pn^eepi,  signoetiam  Cruels pr9prid  manu  imignivi..., 

(2)  Alàmeus  Dominus  miHim,  Miles.. -.  pressenti  scripio  sigilU  met 
robur  apposai  cum  tribus  pilis  barbœ  meœ,  —  1121 . 

(3j  Ego  vero  Garinus  Capreolus,  miles  SenescaUus  Periicencis ,  ut  hoc 
ratum  et  stabile  permaneat....  prœsenies  llUeras  feci,  scribi^  el  sigilli 
mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  Verbi  Incarnaêi  miUesimo  duceiuesimo 
vigesimo  quarto.  Cariul .  des  Clairets. 
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Parfois  même  les  actes  se  passaient  devant  le  Prévôt  ou 
le  Préfet  du  Comte,  assisté  des  g^ens  de  sa  maison.  C'était, 
dans  ce  cas,  sur  le  renvoi  qui  leur  en  avait  été  fait  par  le 
Sénéchal  ou  Dapifère  (i). 

Relativement  au  consentement  des  parents  et  des  Sei- 
gneurs, <  comme  tout  bien  patrimonial,  dîtGuérard,  appar- 
tenait à  la  famille,  c'est-à-dire  non-seulement  à  l'Individu 
qui  le  possédait  encore  actuellement,  mais  encore  à  tous 
ceux  auxquels  il  pouvait  écheoir  un  jour  par  héritage,  on 
avait  soin,  dans  les  donations  et  dans  toutes  les  aliénations 
en  général ,  de  les  faire  approuver  par  tous  les  parents» 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de  Chartes.  > 
Ce  qui  est  exact. 

«  Souvent,  ajoute-t-il,  pour  obtenir  leur  approbation , 
quelques  présents  étaient  nécessaires  (2).  » 

Nous  croyons  ici  qu'il  y  a  erreur  de  la  part  du  savant 
Académicien.  Ces  présents,  pour  nous  servir  de  son  expres- 
sion, reviennent  trop  fréquemment  dans  les  contrats 
mentionnés  aux  Chartes,  pour  être  de  purs  cadeaux.  Et 
nous  pensons,  c'est  ainsi  du  moins  que  nous  avons  toujours 
considéré  ces  énonciations ,  qu'il  ne  s'agit,  là,  que  de  ce 
que  représentent  ce  que  l'on  appelle  communément  au- 
jourd'hui les  épingles ,  le  pot^de-vin ,  que  le  vendeur  se  foil 
payer  en  sus  du  prix  de  vente  par  l'acquéreur.  Car  il  est 
à  remarquer  que  ces  retours  sont  toujours  fournis  par  le 
Prieur  ou  les  Moines  qui  achètent.  £t  il  nous  parait  évident 
que  quand  ces  acquéreurs  donnent  en  retour,  par  exemple, 

(1)  Daiisque  fidejussoribus,  jussu  Andreœ  Dapiferi  de  Baudenento,  vene- 
runiin  curiam  Comiiis  coràm  Stephano  prœpositOyfamulisque  aiit's  Comiiis. 
Garlul.  de  TyroD. 

(S)  Gartul.  de  St.-Pére  de  Chartres.  Prolégomèties, 
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à  la  feoiine  de  leur  vendeur,  deux  onces  d*oi%  et  à  son 
fils  un  cheval,  il  ne  s'agit  pas  là  d'un  simple  cadeau,  mais 
d'un  supplément  ou  accession  de  prix. 

L'exemple  au  surplus  cité  par  Guérard  est  mal  choisi 
par  lui.  11  est  en  effet  question  dans  cette  Charte,  quelque 
peu  antérieure  à  1091,  d'un  échange,  Cmcambium^  et  non 
d'une  vente  ni  d'une  donation.  Gaultier,  du  consentement 
de  sa  femme  et  de  son  fils,  abandonne  en  toute  propriété 
et  jouissance,  à  perpétuité,  aux  Moines  de  St-Père,  toute 
la  Yicairerie  qu'il  possédait  dans  le  Pays  Chartrain  ;  et  en 
retour,  il  reçoit  des  Moines,  en  échange,  trois  arpents  de 
vignes  :  puis ,  les  Moines  y  ajoutent  deux  onces  d'or  pour 
la  femme  de  Gaultier;  un  cheval  pour  son  fils. 

La  meilleure  preuve  enfin  que  c'est  un  supplément  de 
prix  et  non  un  pur  présent,  c'est  que  Ton  estime  la  valeur 
de  l'objet  prétendu  donné  :  le  cheval  est  estimé  six  marcs 
d'argent,  ce  qui  serait  inutile  s'il  s'agissait  d'un  cadeau. 

Ce  pot-de'vin,  parfois  ne  subsistait  plus  que  pour  la 
forme,  et  se  réduisait  alors  à  fort  peu  de  chose.  Car  c'est 
plus  souvent  encore  la  représentation,  en  fait  de  vente,  du 
denier'à'Dieu  en  fait  de  location.  Nous  croyons  même  que 
dans  la  plupart  des  cas  oà  une  remise  d'argent  est  faite 
aux  enfants,  c'est  pour  remplacer  la  fornoiaUté  du  soufflet 
et  de  la  torsion  auriculaire  prescrits,  manière  moins  bru- 
tale et  tout  aussi  profitable  à  leur  mémoire.  C'est  ainsi  que 
nous  considérons  le  cas  rapporté  dans  un  des  titres  du 
Cartulaire  de  Thiron,  où  l'on  donne  aux  enfants  du  ven- 
deur un  denier,  pour  acheter  des  noix  (1).  C'est  on  le  voit, 


(1)  Infaniet  veto  iUius  Pagaui  habueruni  itidè  utmm  denarium  quem 
iiederunt  eia  Monachi,  PaoPTBR  intbb  Signum,  ad  nuces  emendas. 
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un  curieuiL  exemple  de  ces  modificatious  successives  dont 
nous  parlions  tout-à-i'heure. 

En  tant  que  fot-^-vm^  lorsque  ces  suppléments  de  prix 
n'étaient  pas  en  aident,  ilsi^e  composaient  d'objets  mobi- 
liers» de  vêtements 9  d'une  paire  de  gants»  mémo  d'un 
manteau  de  cuir  de  Gordoue  (1)  ;  dans  ce  dernier  cas,  le 
vendeur  était  un  Chevalier  s'apprétant  à  aller  &  la  Terre- 
Sainte.  Nous  venons  de  citer»  d'après  Guérard»  le  fait  d'un 
cheval  donné  comme  supplément  de  prix  ou  pcx-de-viii  à 
l'un  des  vendeurs.  Nous  trouvons  un  fait  semblable  re* 
montant  à  la  même  époque  (4087)  dans  la  Charte  de 
Fondation  du  Prieuré  de  Ceton,  fondé  pas  Gaultier  Chesnel, 
et  donné  par  lui  aux  Religieux  de  St-Denis  de  Nogent  » 
citée  par  René  Courtin.  «  Je  fais  cette  donation  »  dit  le 
>  donateur»  du  consentement  de  mon  frère  Yves  Chesnel» 
•  qui  â  reçu  pour  cela  un  cheval,  avec  lequel  il  est  allé  à 
c  Jérëëalem  (3).  i 

On  sait  que  les  ventes  et  les  donations  n'élaient  com- 
plètes et  parfoites  qu'au  moyen  d'un  objet  que  le  vendeur 
ou  le  donateur  joignait  à  son  contrat»  en  en  opérant  le 
dépôt»  et  que  l'acquéreur  ou  donauire  acceptait  en  signe 
de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  Invesiàture  (3).  •  Les 
annonces  des  divers  »gnes  d'Investiture  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  IX*  Siècle»  quoiqu'il  soit  parlé  quelquefois 
de  cet  usage  dans  le  corps  des  Chartes  du  VII''  Siècle, 
pour  ne  rien  dire  d'autres  pièces  d'une  antiquité  plus  re- 

(1)  ManUcumdeCorvedio.  €artul.  de  St-Denis,  f»  47,  r». 

(2)  ....  Qui  unum  eqtwmpro  laudaiione  posièa  habuit,  cum  quo  in  Jé- 
rusalem perrexit. 

(5)  '^Admajarem  coi0rmaiiQnem.  Gartul.  de  St-DeDWi  ^  53,  v». 
— -  in  aigno  cùttcesaionis.  Gartul.  de  Tyron. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  41   — 

culée.  Mais  depuis  cette  époque,  les  Chartes  sont  remplies 
des  noms  d'Investitures  et  de  leurs  signes  ou  symboles 
divers  (1).  >  Ce  signe,  selon  le  temps,  a  varié  à  l'infini, 
ainsi  qu'on  peut  voir  dans  Ducange,  au  mot  ImeêiUwra. 
On  en  retrouve,  dans  les  Cartulaires  de  St-Denis  et  de 
Thiron,  deux  qui  n'ont  pas  été  connues  de  ce  savant; 
l'Investiture  au  moyen  d'un  cep  de  vigne  (2),  l'Investiture 
au  moyen  d'un  bâton  et  d'tin  baUer  (3)  donné  par  le  ven- 
deur à  l'acquéreur.  Ces  signes,  il  faut  le  croire,  variaient 
également  selon  les  localités  ou  les  Abbayes,  et  chacune 
en  adoptait  une,  sans  doute,  de  préférence  à  d'autres. 
Sur  neuf  symboles  d'Investfture  indiqués  dans  le  Cartu- 
laire  de  Thiron,  celui  qui  domine  est  le  per  cvdteUum ,  qui 
s'y  retrouve  jusqu'à  six  fois ,  soit  les  deux  tiers.  Dans  le 
Cartulaire  de  St*Denis,  celui  qui  est  le  plus  souvent  em- 
ployé est  le  per  librum  ;  on  l'y  trouve  quatre  fols  sur  sept, 
soit  un.pe»  pkis  de  la  moitié.  Au  total,  sur  seize  cas  d'In- 
vestitures que  présentent  ou  mentionnent  ces  deux  Cartu- 
laires, le  per  culuUum  y  figure  pour  moitié,  le  per  Ubrum 
pour  un  tiers. 

C'est  qu'en  effet,  le  plus  ancien  et  le  plos  firéquemment 
usité  est  celui  per  cultellvm ,  que  tous  les  auteurs  jusqu'à 
ce  jour,  y  compris  Gnérard,  ont  continuellement  traduit 
par  couteau  t  petk  couîean  et  même  canifs  sans  se  préoccuper 
assez  de  l'origine  de  ce  signe. 

(1)  Gayot,  RépertT*.  ¥•  hweitUure. 

(2)  Perviiem,Citirt.  de  Tyron. 

(3)  Per  bttcubm  et  osaUum.  G«rt.  de  St-Denis.  Et  banc  concemonem 
ef  permûêionem  dedU  in  maman  Prioria  per  quemdam  bacuham ,  ei  ad 

MAJORBIl   GONFIBMATIONBM  OSCULATUS    EST  indè  IN  SUA  FIDB  PriO- 
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M.  RouUîer  (i),  le  premier,  a  soulevé  cette  qiiefiUoa  d'ori- 
gioe;  et  nous  la  trouvons  trop  intéressaute,  et  nous  somsies 
trop  de  son  avis»  pour  ne  pas  profiter  de  l'occasion  qui  se 
présente  de  reproduire  son  opinion.  Car  tous  les  autres 
symboles  d'Investiture  qui  se  sont  £gûts  jour,  dans  la  suite 
des  temps»  ne  sont  que  des  signes  de  conventions  et  de 
circonstances  admis  dans  la  pratique.  Tandis  que  celui 
per  culiellum  est  le  plus  ancien  de  tous  et  le  seul  qui  ait  une 
origine  authentique  et  légale  et  surtout  caractéristique. 

Un  généreux  Chevalier,  Robert,  donne  à  TÀbbaye  de 
StrDanis  sa  terre  deMessesselle,  et  doit  à  cette  donation 
de, figurer  dans  le  Martyrologe  de  TÂbbaye. 

Peu  avant  de  mourir,  il  se  fait  transporter  dans  cette 
Église,  et  dépose  sur  l'autel  un  acte  itératif  <le  sa  dona- 
tion, avec  l'instrument  (2)  que  les  Antiquaires  ont.toujours 
appelé  couteau  ou  peiH  canif, 

<  A  quoi  bon  ce  canif. ^  dit  M.  Roullîer.  Dans  quel  but 
Robert  le  déposerait-*il  sur  Tautel?  et  le  couteau,  poiurr 
quoi  faire?  que  signifie-t-il?  pourquoi  le  dépôt  de  .ce 
couteau  sur  Tautel? 

»  Est-ce  pour  immoler  quiconque .  voudrait  dépouiller 
le  monastère  du  don  qui  vient  de  lui  être  fait? 

»  Ou  est^e  comme  sigoe.  des,  rudes  .épreuves  du.fer^ 
qui  attendent  q^ûcônque  •  contesterait  le  mérite  de  la 
libéralité? 


(i)  Dans  le  Journal  Le  Nog&mis,  Feuille  d'annoiices  de  Tarcoa- 
dUsement  de  Nogent-le-Rotrou,  du  5  décembre  1841. 
{%)  —  Posait  Chariam  super  aiiare  cum  culiello.  Cart.  de  St- Denis. 

—  Per  unum  ciUtellum  posuit  super  allare  Ecdesiœ  donum.  Cart.  de 
Tyron. 

—  Ponentes  cultellum  super  aUare  Ecclesim  in  signo  coticessioms.  Id. 
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>  Pourquoi  le  dépôt  d'une  arme  meurtrière  sur  uo 
autel  qui,  ainsi  que  l'Église,  a  horreur  do  sang? 

9  Mais  le  mot  latin  (i)  qui  nous  occupe  n'a-t-il  pas  une 
autre  acception  plus  vraie»  plus  naturelle,  beaucoup  plus 
rapprochée  de  la  simplicité  de  ces  premiers  âges?  ne 
signifie-t-il  pas  tout  simplement  un  c&uire  de  charme?  N'est- 
il  pas  dès  lors  plus  raisonnable  d'admettre  qu'avec  l'acte 
de  donation ,  Robert  dépose  sur  l'autel ,  à  la  place  d'une 
moite  de  (erre,  un  eouire,  comme  signe  apparent  de  la  tra- 
dition de  la  ferme  de  la  Messesselle?  ce  qui  vent  dire  dans 
le  naïf  langage  du  XI"»  Siècle  :  <  Au  moyen  de  ce  contre, 

>  mettez-vous  en  possession  de  ma  terre ,   je  vous  la 

>  donne;  allez  en  faire  le  labourage.  > 

>  A  la  motte  de  terre  souvent  boueuse  et  susceptible 
de  salir  les  gants  ou  la  main  du  Chevalier  donateur, 
succède  ainsi  le  dépôt  du  coutre  sur  TauteK  La  produc- 
tion de  cet  instrument  de  la  charrue  annonce  un  progrès 
dans  les  transactions  sociales,  qui  deviendront  désormais 
plus  faciles.  Elle  sert  aussi  à  marquer  une  amélioration 
dans  l'intelligence  et  un  premier  pas  dans  la  civilisation. 

9  Nous  ne  tarderons  pas  à  en  constater  un  autre  encore 
beaucoup  mieux  caractérisé  :  sous  peu ,  au  lieu  de  dépo- 
ser sur  l'autel  un  coutre  grossier  et  pesant ,  '  M  en 
attachera  un  petit,  léger,  élégamment  façonné,  à  la  Charte 
de  donation,  avec  des  lacs  de  soie. 

>  Le  coutre  figurera  désormais  parmi  les  formalités  qui 
accompagneront  Taliénation,  la  concession  d^une  terre, 
d'une  ferme. 

»  11  sera  aussi  le  symbole  de  la  tradition.  L'acheteur, 

(1)  Cultellas,  Dentalef  Goultre.  (Ducangre). 
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qui  recevait  cet  instrument  des  mains  de  son  Tendeur,  se 
trouvait,  par  ce  fait  seul ,  mis  en  possession  de  la  terre; 
ii  pouvait  aller  la  labourer. 

»  Si  la  concession  était  &ite  à  une  Église  ou  à  une 
Abbaye,  le  donataire  déposait  le  contre  sur  l'autel,  avec 
la  Charte  de  donation,  et  la  transmission  de  la  propriété 
était  parfaite. 

•  Par  la  suite,  cet  instrument  aratoire  servit  aussi  dans 
le  Percbe  à  constater  la  concession  d'tm  pré,  d'une  noue, 
et  de  toute  autre  propriété  rurale  (d). 

i  Ces  signes  indicatifs  de  la  translation  de  propriété 
paraissaient  si  propres  à  en  rappeler  l'idée  et  à  l'assurer, 
qu'on  les  conservait  avec  le  même  soin  qu'on  garde  parmi 
nous  les  contrats,  surtout  dans  les  monastères  qui  étaient 
les  plus  exposés  à  se  voir  inquiéter^  dans  leur  posses- 
sion, par  les  héritiers  de  ceux  qui  leur  avaient  fait 
des  donations  considérables.  Ces  Symboles  énigmatiques 
étaient  enfiermés  précieusement  dans  les  armoires  des 
Archives  (2).  » 

Ajoutons  quo  René  Chopin,  dans  son  Traité  de  la  PoUee 
EcdmofUque,  rapporte  que  lors  des  donations  aux  Églises 
et  aux  Abbayes,  le  bienfaiteur  avait  coutume  de  mettre 
sur  l'autd  une  motte  de  la  terre  donnée,  glebam  aliquam 
agndwiaii^  et  qu'ensuite  la  donation  a  eu  lieu  per  cuUel- 
lum  super  altare.  Le  rapprochement  de  ces  deux  modes  de 
transmission  de  la  propriété  ne  permet  pas  de  douter, 
QUûîqu'il  ne  s'en  soit  pas  expliqué,  que,  dans  l'opinion 
de  ce  savant  Jurisconsulte ,  cullellus  ne  signifie  un  tnstru* 


(i]  Le  Nogeniais. 
(2)  Note.  M.  SS. 
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ment de  labour  destiné  à  marquer  la  prise  de  possession 
de  la  terre.  Ducange  traduit  positivement  eulteUuB  par  le 
mot  Français  cmUre ,  qui  n'est  antre  chose  que  le  mot 
latin  modifié  par  le  changement  de  prononciation  :  c'est 
du  moins  ce  qu'il  laisse  entrevoir  très-clairement  dans 
une  des  explications  qu'il  cherche  i  donner  de  l'emploi 
de  ce  mot  dans  les  Chartes  (1). 

Au  surplus,  cette  interprétation  a  au  moins  l'avantage 
d'expliquer  d'une  manière  vraisemblable  et  rationnelle 
l'usage  suivi  dans  les  donations;  tandis  qu'il  est  impossible 
d'imaginer  à  quoi  servirait  le  couteau  apporté  et  fermé 
sur  l'autel. 

Oallier  qui  a  contredit  sans  mesure,  en  son  temps  {% 
cette  judicieuse  observation  de  M.  Roullier,  n'a  pas  même 
cherché  à  rendre  raison  de  cette  singulière  cérémonie. 

Au  sujet  du  dépôt  de  ces  Symboles  sur  l'autel,  Choppin 
en  tire  la  preuve  que  ces  sortes  de  libéralités  n'étalent 
censées  faites  qu'en  faveur  de  Dieu  el  de  sa  Séante  ÉgUse; 
et  que  c'est  par  suite  de  ce  principe  que  «  les  Doyens, 

>  Prieurs,  Abbés,  et  les  Bénéficiaires  Ecclésiastiques 
»  étaient  exempts  d'impôts  et  de  prestation  de  foi  et  hom^ 

>  mage  envers  le  Roi;  parce  que  leurs  Fie&  avaient  été 
»  donnés  à  Dieu  et  non  aux  hommes  d'Église  (3).  » 

On  voit  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  des  Médailles  et 
Antiques  de  la  Bibliothèque  Richelieu ,  un  couteau  et  un 
oiorceau  de  bols  ou  bâton.  Symboles  d'bivestiture  et  de 
transaction.  Nous  avons  été  admis  à  examiner  ces  curieux 


(i)  Seu  kocce  symboh  êiffmficamw  ^um  qui  m  Domimum  mànHi' 
{t)  Jwmol  c^  Chartres,  1841. 
C3)  toc.  cit.  LIv.  III.  p.  96S-969. 
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objets  par  l'obligeance  de  M.  A.  Giabouillet,  l'un  des 
Conservateurs  (1),  qui  s'en- exprime  ainsi  dans  une 
remarquable  Notice  : 

c  La  lame  du  couteau  est  pointue  et  assez  large;  sa 
forme ,  qui  est  celle  des  couteaux  en  usage  dans  le  dou- 
dème  Siècle,  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de  celle  des 
nôtres.  Le  manche  est  en  ivoire  jauni  et  fracturé  dans  un 
coin;  sur  le  manche  est  placée  une  inscription  gravée  en 
creux  et  en  caractères  majuscules,  qui  sont  incontestable- 
ment du  douzième  Siècle.  En  voici  le  sens  littéral  : 

«  Ce  couteau  fut  à  Foucfaer  de  Bueil ,  par  lequel  Guy 
»  donna  les  places  de  Drogon,  Archidiacre  de  l'Église  de 
»  Saiikte-Marie,  situées  devant  la  dite  Église,  pour  l'anni- 
»  versaire  de  sa  mère.  > 

»  Il  ressort  de  cette  inscription  qu^  Guy,  dont  le  nom 
de  famille  n'est  pas  indiqué  dans  Tin^cription,  peut-être 
tout  simplement  parce  qu'il  élait  cdui  de  Foncher'  ou 
Foulques  de  Bueil,  dont  il  parait  être  le  parent  et  l'héri- 
tier, fit  don  à  l'Église  de  Notre-Dame  des  places  situées 
devant  le  portail ,  à  condition  qu'il  serait  célébré  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  mère.  Ces  places, 
avant  de  passer  dans  la  Ibmille  de  Bueil,  avaient  appartenu 
à  Drogon  ou  Dreux,  l'un  des  trois  Archidiacres  de  la 
Cathédrale  de  Paris ,  sous  le  règne  de  Philippe  I*',  qui 
mourut  en  il 08. 

>  Le  second  de  ces  objets,  le  morceau  de  bois,  est  taillé 
à  quatre  faces,  et  ressemble  à  ces  règles  que  les  écoliers 
appellent  earrekt.  L'inscription  n'est  pas  taillée  en  creux 

(1)  GoiiBeryalenr-Adjoint  dn  Cabinet  des  Médailles,  Membre  da 
Comité  de  la  Lansfoe ,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la  France,  prés 
le  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 
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sur  le. bois;  elle  y  est  écrite  à  l'encre,  et  tes  caractères 
so»t  miDoscides  et  carsiis;  cependant,  ils  sont  de  la  même 
période  que  ceux  du  couteau,  c'est-à-dire  qu'ils  datent  de 
la  fin  :du  règne  de  Phil^iipe  U%  on  du  commencement  de 
celui  de  Loaîs^le*GroS)  son  fils* 

)  Comme  pour  la  précédente,  nous  en  donnerons  la 
traduction  littérale  : 

c  ËTrard  et  Hubert  d'Ëpone  (Spedona  ViUa),  qui  sont 
»  seris  de  Sannte^Manrie  de  Paris»  par  ce  bois,  firent  droit 
»  à  Foulques,  Doyen  (kos  le  Chapitre  de  Saînte^Marle, 
:»  des  acquêts  de  leurs  père  et  mère,  qui  avaient  tenu  des 
>  bÎMis  sans  la  permission  des  Chanoines.  » 

c  La  date  de  cette  inscription  est  fixée  aussi'  posllive^ 
ment  que  celle  du  couteau,  au  commencement  du  douzième 
Siècle/  par  la  date^de  l'électicm  au  Siège  Épîseopal  de 
Paris :du  Doyen  Fmilques  qui  y  est  nommé  (i).  » 

M;  Cbabeuiliet  pense  que  le  couteau  indiquait,  soit  la 
piûssanee,'  comme  le  bâton,  soit,  ce  qui  lui  paraît  plus 
rationnel,  le-drolt  qu'avait  l'investi  de  changer,  de  mor- 
celer, de  vendre ,  de  dépeeer  le  champ,  la  terre,  enfin 
l'héritage  dont  tl .était  miis  en  possession. 

PkiS'tard,  ces  signes  d'Investiture ,  celui  du  couteau 
surtout,  ou  cotciire,  furent  appendus  en  miniature  et  atta- 
chés aux*  Chartes  comme  vestige  de  l'usage  que  nous 
venons  de  rapporter.  Ils  sont,  comme  on  le  voit,  devenus 
excessivement  rares,  puisque  le  cout^ui  que  nous  avons 
décrit  plus  haut  est  le  seul  que  possède  la  Bibliodièque 
Rîdielieu  ;  et  encore.  est*ce  un  vépiAable  couteau. 

(i)  Magasin  Pittoresque,  6*  Année,  1858.  Signes  de  transactions  dans 
r Antiquité  et  au  Moyen' Age. 
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&'agit4l.eQia4e  ooatastaiions  doinaiiialQ6iQii>(}e;p90f< 
ces,  à  roûoasioadtt  bieâ&  >QMttimiQ8  tOoiQdbywettltfeieft 
Sei0Deuiffii:Ou .iesipacticaUei»  et^  lefrcomvenss'?  \^  ttronve 
deseKomplM 40: rédaetionide  lees, sortes id'êM^qfà om 
lai$8er&ieDi.nen)  àéésinerau^ptatt  habite  ooflioMi  ^^o'  |dua 
diffiail^dûS'AYOcali^oadQSiNataireB  de  nos  jeure;  et  qui 
'\nài^mlHÙ9i\9i9^ïi.^>\euï^téi9siimxn^ii  iqpfiitudfi 
pam,  le^^fiUoaft  «l«Qe«  (tgnMteanoQ.  en  cciuir  bmiaiiiiiûiv 
dessus  tout,  qu'on  se  sent  peu  porté,  en  général ,  à  acoor* 
der.  à.etaiép(K|ii0aideid«i)ifbasteirifi)el  deiiemitoivilisaiioD. 

Comité  élodeadeiiittBiM,  les  siijiiHtotdd'néfleKten&âbon-' 
deiK^. el.  iMrei ^cadrekioe. iumisi permet:  d-eniKctoî^îr.au. 
hasMiflt^M0iqii»Mpie8iexeiiiples4.n  »  ii>  i. •,...!» 

U  est  bien  clair  que  la  Société  du  Moyen-Age,  quiiiesl 
c^luîid^^t  nous  (Dons  «Msupom^  étniti  uod  Spcîélé,  simn 
préçifi^Qi^Qi;  en  (^nfaiMie„  Jfm^  leioieàas  en  iravail  >:  par* 
tout  fM  v.  tswiHhlei, elpoxi>4  fl'ttne <4if(^ie«  pénible. mais 
c^f9t^0leii..<^n}i»e  juqe;  dspii^aiii&n  enAvuer^  lUne  amé* 
li9fiitf^^9..)iifiis,.à.  Afquflta  elta,  mwrcftejaMs  rbmfsol^ie^ 
sans  guide,  avec  ses  seuls  instincts  «et  pResqueaui^aeard* 
D^,)i  jipqti^,le^  iDtt^Q^fiséwe^c^ifit  jeSiiceAtnadi^tiimft  cbo- 
qMa^Wesji^mp'ureoiJMrïiuent.  ms  ?aua,  ^rjni,»:  u.i  r..... 

•  Qi^^k%^^i  m^mi^  ^«  :le  iiAari0|fe%(Âlie0r/iiitj|limn 
cile  de  le  rattacher  à  uodpmooipei  fiiief#>iiiwqpe^  jSMcnriQa 
c^nH»^  ft'i*l!ï«^)  iWr  te  r  m^m^/wm  «  i^fSfligiWBr  ^pour  i  le 
Prêtre,  pour  le  Moine,  etppiinle>$«pif  (^.Vite^QM  dJ  »  .. 

9m»9P«?iKm4if^  mh  rjCcrardR  (eiPrétnci  elle  Upine^  » 

.J^lftf^H!^^  çfi}fi\  sur|pi4ii*ey4lu,;de  .djgpHéSifeîcléiîWT., 
tiques,  tel  qu'un  Évéque,  étnitbien  5qPYPnt,marié  :  oe. 
WijaroHye.qne  i;fiplr«e,4si^lpaiQr4rieï»^.  m  «^W^ftWor 
le  Pjp^(re.UJ?^P ,  gq:éjait,i;^-  un  .empéchqmaiitdii^iniam  au . 
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mariage,  quand  ii  était  à  faire;  encore  moins  une  cause 
de  nullité  on  de  divorce,  quand  il  était  déjà  contracté. 

On  ne  suppose  donc  pas  qu'il  dût  y  avoir  de  différence 
bien  marquée  ù  cet  égard  entre  Fliomme  entrant  dans 
les  Ordres  et  se  faisant  Prêtre,  et  l'homme  prenant  l'habit 
de  Moine  et  s'enfermant  dans  un  Couvent  :  ou,  si  une 
différence  devait  exister,  il  semble  que  plus  de  latitude  et 
moins  de  sévérité  devaient  être  apportées  à  celui-ci  qu'à 
celui-là. 

Tout  au  contraire  :  l'homme  marié  peut  se  faire  Prêtre 
et  garder  sa  femme;  mais  s'il  se  fait  Moine,  non.  C'est  ce 
qui  s'apprend  entre  autres  titres,  d'une  Charte  de  l'Abbaye 
de  Thiron  que  nous  rencontrons  dans  la  vie  de  Rotrou-le- 
Grand. 

On  y  voit  qu'un  nommé  Arnould  de  Melbourne,  voulant 
se  faire  Moine  de  Thiron,  après  avoir  opéré  le  partage, 
avec  sa  femme  et  ses  fils,  de  prés  qu'il  possédait  s^ur  la 
lisière  d'un  préMorin,  vers  Gondé,  prend  pour  sa  part 
trois  arpents  dont  il  transfère  la  propriété  à  perpétuité 
au  Monastère  de  Thiron. 

11  résulte  de  ce  fait,  qu'à  celte  époque,  pour  qu'un 
Séculier  fut  admis  dans  un  Monastère,  il  fallait  qu'il 
quittât  sa  femme  et  sa  fa^mille  :  ce  qui  implique  l'existence 
du  Divorce  par  consentement  mutuel. 

Il  en  résulte  encore  qu'il  y  avait  nécessité  pour  lui  de 
procéder  au  partage  de  ses  biens; 

En  sorte  que  le  mari  qui  se  séparait  ainsi  de  sa  femme, 
portait,  au  préjudice  de  ses  enfants,  la  part  de  son  bien 
au  Monastère  où  il  se  rendait. 

Mais  là  ne  se  bornaient  pas  les  résultats  de  cette  sépa- 
ration. Un  Titre  du  Cartulaire de  Saint-Père,  laisse  suppo- 
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ser  <|U6  oediroroe  équivalait  non^seulement  à  une  véritable 
séparation  de  corps,  non  pas  même  à  une  véritable  mort 
civile  pour  le  reclus,  mais  à  on  veuvage  par  suite  de 
mort  réelle,  qui  laissait  la  focuhé  au  survivant  de  convoler 
en  secondes  noce&,  même  durant  l'existence  de  son 
premier  conjoint  cloîtré. 

Guérard  qui  a  relevé  la  singularité  dn  fait,  dans  ses 
Prolégomènes,  n'eu  a  cependant  pas  osé  affirmer  la  con- 
séquence. 

c  Dans  le  même  Siècle,  dit^-il,  de  iiOl  à  1129,  une 
Dame  nommée  Elisabeth ,  d'après  le  conseil  de  son  pre- 
mier mari  qui  s'était  fait  moine  de  Saint-Père,  donna 
aux  Religieux  une  maison  avec  un  arpent  un  quart  de 
vigne,  dont  elle  se  réserva  l'usufruit,  sa  vie  durant.  Ce 
qui  mérite  aussi  d'être  remarqué  dans  cet  acte»  c'est  qu'il 
fut  passé  du  consentement  et  en  présence  de  son  second 
mari,  nommé  Thibaut  Ghéron,  et  peul-^ire  même  du 
vivant  du  premier.  > 

Voici  au  surplus  les  termes  dont  se  sert  le  rédacteur 
du  Titre  : 

.....  Après  avoir  consulté  son  second  mari,  Thibaut, 
»  surnommé  Caraum  (4).  »  Puis  à  la  fin  de  l'acte  : 

c  II  faut  cependant  remarquer  que  Robert,  premier 
»  mari  de  cette  femme,  des  acquêts  duquel  les  biens 
»  présentement  donnés  faisaient  partie,  s'est  bit  Moine 
>  chez  nous,  et  donne  son  consentement  à  ce  que  la  re- 
1  mise  nous  en  soit  faite  (3).  » 


(1)  Consulttt  secundi  viri  Tbeobaidi,  eognomine  Caraum.,, 

(2)  Attendendam  auiem  quod  Roberius,  pnmus  maliens  marUus,  de 
cujus  adqmiiiione  kae  dona  /uenmt^  fadus  eu  epud  nêê  mnuuJms,  n 
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Les  termes  dei^acie»  on  le  to'u,  ne  laissent  fias  sabsister 
le  moindre  douie. 

On  ne  peut  plasy  après  de  pareils  exemples^  s'étonner 
de  voir  une  femme  faire  ses  vœux  et  prendre  le  voile  en 
Tabsence  de  son  mari  dont  elle  n'a  pas  de  nouvelles 
depuis  longtemps. 

Le  Cartulaîre  de  Belhomert  renferme  l'acte  d'une  do- 
nation faite  à  l'Église  et  aux  Religieuses  de  Belbomert. 
par  Jeanne  Ocuvilie,  pendant  l'absence  de  Aymeri,  sou 
msLvU  de  l'existence  duquel  elle  désespérait  i  il  était  parti 
pour  la  Palestine,  et  était  absent  déjù  depuis  six  ans 
et  plus  (1).  En  récompense  de  cette  donation^  la  Prieu- 
resse  (2)  et  ses  Religieuses  la  reçoivent  au  nombre  de 
leurs  Sœurs. 

Le  même  Cartnlaire  offre  encore  l'exemple  d'une  de 
ces  anomalies  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  ces  époques 
de  transition  de  l'œuvre  longue  et  pénible  de  la  civi-. 
lisation. 

Tout  Suzerain  poovait  déléguer  tdle  portion  que  bon 
lui  semblait  de  sa  Suzeraineté,  en  matière  de  haute, 
moyenne  ei:  basse  justice^  à  ses  Vassaux  ou  Séculiers  ou 
Laïquesi  11  n'est  pas  rare  de  voir  des  Abbés,  des  Supé- 
rieurs de  Gouvenis  et  de  Monastères  jouir  de  ces  privilèges 
qui  étaient»  après  toAt»  partie  intégrante  de  la  Suzeraineté 
elle-même  qui  s'en  dépouillait  en  leur  faveur. . 

Il  esc  curieux^  pour  ne  pas  dire  monstrueux,  de  voir 

Kjcs  FAYoaB  hoc  nobiê  sunt  demissa.  Cartul.  de  St-Pére.  Tom.  II. 
Cb. 139  p.  557. 

(1)  Qui  iex  0min  éi  irmplikê  moramjàfn  fète^ùt  tn  pattibut  iranê 
•  ntupiitiê.  i  904. 

(î)  Prim^a. 
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ce  (uém^  exercice  de  l'autorité  souveraine  et  de  la  puis- 
sance  executive  et  judiciaire^  reposer  entre  ^qs  mains  dq 
feo^meSy  Âi))[)esses  ou  Supérieuri^a  de  Couvants  I  ^ 

Nous  U'ouvons  ËO  effet  u^  lit^e  contenant  v^^te  faite 
par  u^  ^igneur  Philippe  à  la  Supérieure ^  et  aux  Reli- 
gieuses du  Monastère  de  Bpljhomert,  ^vec  ^cesslon^  des 
droits  de  bauie,  moyenne  et,  basse  justice»  tels  que  ceux 
qu'avait^  le  Seigneur  de  faire  mutiler  les  membres,  ou  dôler 
la  vie  aux  condamnes  {{). 

f]a  sorte  que  des  fei|[inaes  yquées^u  culte  (^e  Maçie, 
de  ce  type  Cluèiien , si  émineijument  civilisateur  de  la 
femi^e^,  iKèsor  t(e  bon^é^.,de  douceur,  de;  cléqience  et 
d'amour,  rcdumulein,  cqmme.ua  litre  de  puis^ncç  pt  de 
stjpremaiie,  la  furuké,  et  assun^ajent  ]|a  responsabilité 
d'appliquer  à  des  ipallieuij'eux^la  tç^rtufe^  I^  mort  oi^nie 
avec  tous  ses  supplices  et  toutes  ses  douleurs! 

C^î^,^eulnç)us  fierait  c^b^^^  le  s](stèin^  de  s^yai^ts 
écriv^i^s  trpp  eiuhousiastes  de  répo(jue  de  la  Cheva^erie^ 

teff(|apt(,à  ^^^,^r  ^!^9^,^?  ^i^^H^?^  ^F?  9f^Vf^.  ,^P'?~^H^Ç't 
mjÇflt  JEurppéepa(9^,,maiç  exclu^ivj^mpiit  ^ijai^^/^e. , ,  ,  ^.  j,,. 

Jamais  nous  ne  croirons  que  cette  idée,  toute  de  poésie 
el.^e  sçptiA^?^t,;,pp^rti^nnç  au  peuple  cl^ez^^ 
à  J|^.^^ij(VÇ.,époq^,Qje,priyi^^^ 

dWt  Pftur^^^^ç^éfé^,()LiiiJ^.praiif}uîfU,^^^^^^^^  de, 

Prélibaùons,  ^       .    :  .   ,       i» ...    i    » 

LaÇhepiçri^,,en  tangue iy^é^^^^^^ 
etVJydéaliSflUon  ide.la  femme,  pour  ainsi-dire  divinisée.  , 

(ij  mtprofhiéiùTt^.  .-"fiùod  'tàïuM'fùè  ^itMà^JùiihiiM^'lUài^  téH^J 
éiclœ  moniales  habereniy  Uà  tameii  quod  per  eum  PhUippttm^^fii-^i^jin'  ) 

viiam  perdemiam,  me  a^  duellum  leuetidum  exercebitur.  1 224. 
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appai*Uènt  a  iine  aûire  laiitude  :  c'est  àii  contact  du  soleil 
d'Orient  qu'elle  est  eclosé.  Et  quant'  à  Tapplication  oîi  à 
la  traduction  de  cette  idée  5  Taîde  ou  par  ïa'  vbîé'des 
armes,  etié  vient,  si  pâradoxâVé  que  pûiWê'  paraître  cette 
opinion,  des  Arâtés  ei'des  Maurefe  qui  Vont 'îniplanlee  et 
développée  dans  le  midi  àe  l'Europe,  en  Espagne  surtout. 

On  comprend  trlSs  Bien  "qu'entre  deux  Sociétés  égale- 
ment bravés  et  guerrières,  soumises  au  régime  ï^éodaî', 
ainsi  mises  en  présence .  Tune  avec  le  culte  toùt-à-^a-lTois 
idéal  et  voluptueux  'de  la  femme. 'l'àiitfe  avec  ses  appétits 
sensuels',  l^antagonisnie  (ïe  deux  natures  ail  pHôduft  ce 
résuitât  a  améliorer  ï'ûhë  par'  râutrè  :  et*  que  rart  avec 
lequel  îes  Orientaux  savaient  câcher'leuV  iresor,'  oDJetet 
centre  â'eiôiitès'ïes  hôfeîes  passions ,  ait  fini  par  enflânl- 
mer  ï'ïnaà'gïnation  tardive  *des  Ôccidéhlauxl  pous^s  par 
leur  instinct  pôsitïvemén't  cïiârnèl  à  retrouver  sous  fe 
voile  jaloux  eimys^érièuxj  empns6nridii('  côhoîmè'  ïïri'fan- 
lônie  lès  gracieux  contours  deVes'ndûvelïes'iàliêsd^lÉfvè, 
de^  formés  peu^-^tre  sûpefieiii'es*  à'  céflès  (ïonï 'lé(i(^  ritdb 
galanterie  aviaiï'fÀafeiïucïe  dé^  se  re{)aîrfe  4a  Vue  À  Mes 
sens.  ^ 

tl*^' Wr^it  tôW' iiW  iVv'rfe'a  écr^fè' ^u^ 
pô'ùrfâU  %uiM>iè:^ù^^'cm^Mmid  irâiifé*  r  «  qiï^^ï^Wè 
dés  fchronfquëfe'ét^'ties^ttistbrïéWs'ÏJf^^^^^  èHk'; 

époques  et  de  celles  antérieures. 

AUSSI  croyons-nous  que  lîaraârtine  est-aartè  le  vrâi, 
kifsquè,  dans  son  clernier  bifvrage  surlaïiirqulé,  'Hfatt 
la^iB^d^tiopji  sui.vanjl&cluGarâKîtère  d«s  Ar^be«,  avaiH  les 
Crojsàde8'^ri'\'^i*-''  ^'-i-  <  -t  ^'•■'  v<m»'-v  u»>  ..-."ji^". ,*  o  -^i,.,*.  »>.  , 

'*«  Us  étaient  bravés;  généreux ,  héroïques  î  toutes  les 
»  vertus  et  toutes  les  délicatesses  de  la  Chevalerie^  que 
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»  VEurope  n'a  cmnnet  que  plus  tard,  étaient  imméinoria* 
»  lement  passées  daas  leurs  mœurs.  Sensibles  à  rÉlo*< 
»  quence,  à  la  Poésie,  à  la  Musique,  ils  honoraient  eomme 
»  des  Demi-Dieux  les  hommes  doués  de  oes  dons  qui  leur 
»  sômbtaieut  surnaturels  (i).  > 

/  Pour  revenir  à  notre  sujet,  les  Cartulaires  de  Saintn 
Denis  et  de  Thiron  présentent  plusieurs  exemples  de  dons 
ou  d'éehanges  de  bourgeois  et  de  serfe  entre  Seigneurs 
et  Couvents.  Ces  échanges  qui  se  font  ainsi  d'hommes^- 
comme  s'il  ne  s'agissaff  que  d'^animaùx  ou  de  marchao** 
dises,  paraissent  au  premier  aperçu  bicarrés,  sùio» 
bafpbares  et  blessants  pour  la  dignité  humaine.  Quelques 
(^servaiions  peuvent  adoucir  et  détruire  c(;s  premières 
impressions. 

On  est  généralement  d'accord  sur  ce  point  que  ceux 
des  serfs  qui,  par  donation  ou  autrement,  passaient  sous 
la  domination  des  Moines,  avaient  une  condition  meilleure 
que  ceux  qui  demeuraient  sous  celle  des  Seigneurs.  Ces 
derniers  en  effet,  toujours  en  guerres  ou  en  aventures; 
avaient  peu  de  temps  à  donner  à  la  surveillance  du  per- 
sonnel chargé  de  la  mise  en  rapports  de  leurs  domaines , 
et  étaient  obligés  de  s'en  remettre,  pour  ces  soins,  à  des 
Préposés,  Intendants  et  Prévôts,  ou  durs,  ou  négligents, 
ou  prévaricateurs.  Les  Moines  au  contraire,  h  Tabri  de 
tout  souci  de  guerre ,  quand  ils  n'en  étalent  pns^ victimes; 
avaient  sans  cesse  l'csil  sur  radnHnistration  de  leurs 
biens,  et,  par  cette  surveillance  de  tous  les  instatits,. 
étaient  plus  à  même,  leur  intérêt  à  défaut  de  Tesprit 
de  chariié,  y  aidant,  d'améliorer  la  condition  de  leurs 

(I  )  Htft.  de  U  Turquie.  4S54. 
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serfs»  <|i}i  la  pUif^i»  éiaieflt  alors  les  vrais  ojivrisrsile  la 
lerre. 

Peutr^tre  esirce  à  celle  différence  de  condition  que  Ton 
doit  attribuer  ces  sttbsAiuiiioiis  d-uu  serf  eu  puissance  de 
Seigneur  à  un  serf  en  puissance  d'une  Abbaye. ou  d*ua 
Monastère,  souvent  Aiéme  d'une  famille  enliière  éehAugée 
contre  uneaiilre. 

€es  échanges  ont  cela  de  curieux»  que  Tacte  ou  écril 
qui  les  constate,  a  smn  de  spécifier  la  nature  de  service 
et  presqiie  la  quantité  de  travail  que  l'individu  ou  les  in<^ 
dividùs  ainsi  substitués  devront  rendre  à  leiur  nouv^u 
maître,  pour  qu'il  n'éprouve  aucun  dommage  de  l'échange: 
et  malgré  soi ,  on  se  prend  à  penser  aux  vices rédbibitoires 
en  matière  de  vente  ou  de  louage  d'animaux! 

Un  des  plus  grands  avantages  de  ces  substitutions^  c'était 
d'être  «ne  occasion  d'affra«chissemeajt  pour  un  grand 
nombre  de  sa^fs*  Ainsi,  dans  un  titi*e  de  Cartulaij*e  de 
Tbiron,  on  voit  un  Sdgneur,  Henri  de  Carême,  donner, 
aux  Moines  trois  enëints ,  dont  deux  garçons  et  une  fille, 
à  la  condition  qu'ils  deviendront  libres  (i). 

Enfin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'au  commerce  sur  lequel  on 
n'obtienne  qudque  éclaircissement  ou  quelque  lumière. 
Bien  souvenir  à  la  lecu&re  des  Chroniques  de  ces  époques, 
on  s'arrête  en  se  demandant  ce  qu'au  milieu  de  guerres. 
incessantes  pouvait  devenir  le  commerce?  Le  Cartulaire 
de  Thiron  nous  donne  ime  réponse  à  cette  question.  , 

Il  renferme  une  Charte  par  laquelle  Henri ,  fils  du  Roi 


(1)  Henricus  de  Caresmo  concedii  iisdem  Monachis....  très  infanles filiœ 
Huberii  de  BoscOy  duo  masculi  et  una  fœmina  ;  concedit  hanc  Eleemoiynam 
quant  quomàm  idcircè  ex  tervis  Uberifacii  sunt.  158. 
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le^aiM  u*«ià?ii^,'.enFtCHS0B'éqiApâgê^ilhive  laéomiâi 
:Ott  fi^ahersDr  lieè<poiDt)de8iîcéim âdiumni»<sés'l»^v^8 

«C)eiirfirftoieftattdraift>élfpfioti9Slio^^  '  ^.r.  ih.  <  «  -^  > 
•  Airisi^'.  Jes)CoiiiinBM  et»  éimatramli^teà  eo&cMAMP  dâiis 

IBtaiIgttiôti^iDu  lÉutût).  »de'qtw:qs(i|ftiisiv»iii>;  teicwoibetQe 
Mis iftlNri^  ^ii<omme^ Ira^v ^ààddil  éiàii»iUfiié>â^lÉl- 
iMâm^et'>è%iQeiifeD0ic<aK8rren»yuea'i8St/f)éd^ 
isanstonMion  vdrs^le»  XIi«<fiiÀaiev«ett  à^tser'plieersbus'le 
ptlnMiagii  dcsS'tCoai«i«iiàfittéi.'<-MiM..'i<fM!  }-../'j<.'i  .m  .ip  d  ) 

..OuoHiu'ilen  soitj  l'^lude^approfoQdtewJi^^CsiluliiSves 
friaid0fiiisr«nifavi0BP  desrComrentskjpÉ^iiftivë^  ifeiiliitns 
àéttÈÊOlmrsi  Oar  il/e$t-iHi/'lléiuiicc«iaiiifl:4oiit>itl^  -^ërâMl 
teai|)6dc^déb£a4ra8S0r»raisi»ike)de  des^ëpoquèsiP^  >: 
«înM  odttiqiii  oooësiB  à'repnKhenÂ'Pâsliwdei  des4eiiip6, 
Évéques,  Abbés  ou  Momeav^dut'  tiualisèfe^iiiiUMfito  bïmn 
ée  ee^mQndeti'  kurûceapatfemmPd^la  pàoptvéfié'jfÊM^,>  klc. 

"  Les^ÉoiiVkiiBs^  tloa8'lkDinbi€Bid>ësprit'm(d6flsldn4|  ^tà^êt 
«mi'^e^fàm  iëtsaduB  'snrtces  >ré8riii)kfiai0i»i'^ii*oiti>^ 
4eiitM|ii'eii<eepOHlt«ils(iDâaqoaleDt4rle&lr  ft>àpr^tgmàtMiU 
«I  obéttsctiein  aefvilcnient'àt  iHiiaiteiig|e4vë|ugéi<]^  tt^mo-^ 
rait  jamais  dû  naître  ches.des'IioBiKies^ifiérleukv  et^liM 
8aUraiDplas;<^tre^eiaiisô'eii>phntf/XIX*>Bièol6i>i  •nrno  » 

Ramflwr ainsi,  ct^estfairb  l&ii]i0fiie«rim#  t/m  i^Hte^ 
loriei^  ei  les Aoaumiciers  de  nastjoiifs^^  qHft^rappetatirles 


{A)  Nonhumbriœ. 

(2)  Nolammenl  d'un  cerlain  droit  marilime  appelé  de  aiNO)- 
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imtSfôj&qim  jfiFd«iê(d«i'T6fBaHlcB;fs6it  AoBcèlnif  de»  'M- 

lmtm(ih^\  e«aadreol<iA^>des  HoiiibnigeB^séouiMmis^dotit 

.mi^époqmi(9i^vih pavIdinllaiinajeAlé,  «qaeiDtà'tMi  ton* 

de  ces  créations  eldeiueBi^^^stàaÛÈ  de.'LenlMlreu  Ctet 
-ftfilDfittMfexuii)  i^Qdabnmimev)  ei^  tmn|io^!ler.>!aa'lf(/yen- 
v^^a-^imttioôsètibteiiiîttBQfittiitr^niiiyiét^  elMBes-^n^de 
3gf  Î0feaiapp9i*teB9«t^i|fAps^9MaicotièrficiiiM  (anix(%Vlr^XVIi« 
.Q|f]|YW^Sîèdc».  iLctoàtqK  4ai9«e$  ofoifmisivgbnÉéraittat 
^9niwnfihMi\éEie  a«o^aitfv'8aaB>iiiîaMc6viéireia»siiiiiÉés 
âi^dlieiisdilfttda;  nmin^none  d^  C9dS'^4eniièiMnépdq«el. 
Ce  qu'on  pouvait  reprocher  Ai  ttcAtesMti^jdéttA  Vaccipâtis- 
mdBftj  litds  ?ptoe8qÉie(>toii|q<*soriiiijfieéeplioa  ,(•  et  >  p^*  'Otf  te , 
JiiMiifffeàilSéglinijâQilaiteTOiey  kpnireiltftttrQp^si^téni^lcp 
i$^iiira(<»M^i;aod»iv»'auiiM6yM-i9e, ice»  tèri«»ini^  , 
fMtïwMïiéim  if]4mbdBtï€a3âi  a»  •  filarpenrtde^ëabsMiaim'jet 
dQftrava»bp6wtIeslG(mQilurautéSf.  draèoDd;>puis«tte  \Mù^ 
;4t(^6 pAorteanstàis&ttii'eDiôuiVfferKii  •  ^  '<'/  «^  •  *  -'  > 
^^0'eal^do4p  tiien^  l«  ittoîtaa^^«roiftiie^le»>  rende^pBsaeoA^ 
paU^  di(»Kignora]HXs6tidéit(nt(lardë8ordi«id>«netS<s^ 
qiifi|ST0'avaimit(pafii(£Ért8'^  «elqu'io»  IfflultSBdhe'^f  Iqbei^ 
i'aimméii^'^^Aoa  lailifesnve^dpsi  4eii4«,iii»T^0^<'lMn«»- 
tfmi  iiipl«S[$eii^Mgafsdten8j  dentomib /ieg  itadifilèn^)  ta 
Mt(nf^j^o>Soi^meaeeÉieD(Meffiale'.'W  »  -•->>< .-  )'-!•  ^k-'hi  r  *m:» 
Comme  iiidlo^iéeiCIriàyaaftqsireËgleusèS'^  ikfeanb^dp  plos 
tiHKM  fpi» Vnmi'OeRfiefpiaill  d^ddbJlQâe.àdestippQBerjion 
y^itjftBfêffirp  da«Biies^€artttlaôre^  ecsdMaHkÉis  multipliées 
que  les  Comtes  du  Perche  ne  cessent  de  faire  aux  Maisons 
et  Établissements  Religieux  semés  à  la  sur&C^  de /leurs 
doroaisea. ; '«^  un.  ,.■.<••    ...-..(  <  ,o    <    .    .^ 
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Mais  un  indice  beaucoup  plus  frappant  de  la  réalité  de 
ces  sentiments  pieux,  résulte  des  fondations  ou  institutions 
de  Services  mortuaires  ou  crf)ituaires,  que  chacun  d'eux 
fait,  dans  toutes  les  occasions,  pour  le  repos  et  le  salut  de 
rame  des  membres  de  leur  famille  décédés,  puis  pour 
eux-méuies,  -^ 

Le  fils  vieot-il  à  succéder  à  son  père?  c'est  par  des 
œuvres  semblables  qu'il  inaugure  sa  prise  de  possessicm. 
Est-ce  ua  de  ces  Seigneurs  qui  vienl.à  perdjre  la  Comtesse 
sa  femme,  ou  celle-ci  le  Comie  soit  mari?  toujours  mémo 
empressement  et  même  reeours  aux  prières  des  Relq^ieux 
et  des.Moine&. 

Gela  seul  suffirait,  en  dehôi's  du  besoin  d'activité  et  de 
la  passiQu  des  combats»  à  expliquer  rimmense  et  inero^ble 
eptratnement  pour  les  €roidades,  das  populatloBsôbez 
Lesquelles  on  ne  peut,,  quoiqu'on  €^  ait  dit,  saisir  le* 
moindre  vestige  de  calcul  ou  d'intérêt  matériel  ou  per^ 
sonael. 

On  a  beaucoup  parié  et  médit  du  fanaUsme  religieum^ 
des  Sectateurs  de  Mahomet  :  le  fanatisme  est  ëgat  des  deux 
parts;  il  uiaSl  des  mêmes  sentiments  et  des  juéœes  H^esoins^ 
du  temps. 

Tout  pour  la  foi  et  rian  que  par  la  foi.  C'est  la  traduc'* 
Uon  en  aietion  du  Êimeux  cri  de  raUiement  :.  Di^ti  vok: 
Djsu  lb  veut  ! 

.  £n  yotlà  plus  qu'il  n*en  faut  pour  fisure  oiMnpnendre 
L'intérêt  des  Cartulaii^,  à  qaelque  poiat  de.vue  qu'on  les 
examine. 
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III. 


Il  esl  une  cause  de  confusion  dont  nous  croyons ,  au 
début  de  notre  travail ,  devoir  débarrasser  et  l'origine  de 
la  Famille  des  Rotrou ,  et  Tbistoire  de  chacun  de  ses  tnem* 
bres.  Celte  cause  de  confusion  est  la  ijuestioD  d'antériorité, 
de  prééminence  et  de  suprématie ,  que  l'on  s'est  plu  trop 
souvent  à  soulever,  depuis  Bry-de-la*Clergerie,  entre 
cette  Famille  et  celle  des  Yves  de  Greil  et  des  Talvas  dlis 
de  Belléme. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Histoire  dû  Perche, 
privés  le  plus  souvent  de  documents  authentiques,  et  vou* 
lant,  même  en  dehors  de  toute  tradition,  Ou  contre  toute 
vérité,  assigner  une  origine  reculée  aux  Familles  Prin- 
cières  ou  Seigneuriales,  par  les  ordres,  ou  sous  les  yeux 
desquelles  ils  écrivaient,  se  sont  presque  toujours  Ingéniés 
à  rendre  oesorigines^couformes  à  leurs  Intérêts ,  et  ont 
fait  trop  fréquemnaent  une  question  d'amour-propre ,  de 
flatterie  même  et  de  localité,  de  ce  qui,  pour  eux,  ne  de^ 
vait  être  qu'une  question  d'Histoire  et  de  conscience.  C'est 
ainsi,  qu'en  ce  qiir  concerne  les  deux  Maisons  de  Morfagne 
et  de  Belléme ,  les  uns  ont  voulu  faire  descendré-  lès  Ro- 
trou de  cette  dernière,  supprimant  d'un  trait  de  plume 
jusqu'à  deux  générations  pour  arriver  à  ce  but  ;  et  lés 
autres  les  faire  marcher  parallèlement,  ce  qui  est  à  la 
rigueur  plus  exact. 

Ce  qui  a  pu  favoriser  ces  diverses  interprétations,  plus 
ou  moins  intéressées,  c'est  que  les  deux  Maisons  appa- 
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raissent  simultahément  dans  THistoire,  f!^  la  même  époque, 
vers  le  milieu  du  X*  Sièole. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  question  relative  au  droit 
qu'avait  de  porter  le  titre  de  Comte  du  Perche ,  le  pos^es- 
seur  de  rune  ou  de  rautre  des  deux  villes  de  Moriagne 
et  de  Bellême;'  question  qui  n'en  aurait  landais  fait  une, 
eh  presehcè  des  documents  de  rHistoire ,  sansL  le  peu  de 
bonne  foi  et  la  persistance  qu'a  mises  Bry-de-la-Clergerie 
a  réclamer  ces  Droits  et  6es  Titres,  contre  toute  donnée 
historique,  au  prix  même  de  mille  contradictions,  en  fa- 
veur des  possesseurs  dè'BelTême  son  pays  na^î. 

Nous  né  savons  si  la  Seigneurie  de  Bellême  a  toujours 
fait  un  Fief  séparé  du  Comté  du  Perche  proprement. dit; 
mais  jamais^  quoiqu'il  en  dise,  le  Titre  de  Comte  du  perche 
ne  fiit  exclusivement  attaché  à  la  personne  dM  possesseur 
de  Bellême  et  du  Beliéraois;  puisqu'on  voit  tous  les  Rolrou, 
depuis  Rolrou  F»",  jusqu'à  l'extinction  de  cette  Famille,  et 
la  i*éunion  du  Perche  à  la,  Couronne  de  France,  prendre 
cette  qualincatian  dans  1|BS  Titres,  et  la  recevoir  de^jHis- 
tori^ns,  du'ils  itosscniassent  ou  non  la  Seigneurie  de  Bel- 
lême.  Tandis  qu'aucun  de  ceux  de  la  Faipille  des  Yves, 
des  Talvas  et  de  leur  descendance,  qui.  ont  pris, le  Titre, 
de  Seigneurs  de  Bellême,  n'y  ont  en  aucun  temps  pu 
joinot'c  celui  de  Comtes  du  Perche.  lis  reconnaissaient. 

•  I    i  *    ,!   -  I,.-  "    .         ,        ,,(f  II!)  ..  .    )  itrtH"  ^   il  J     '.]•  ^•■'' 

enfin  tellement  leur  ippui^sî^i]ce  à  faijre  uï\  Cpjntj^.  djU  JBel- 
lêmois.,  que,  pour,  prendre  le  t^tre.de  Comte»  Ip  plus  çé-  . 
lèbre  d'entr'eux ,  Rol)ert  de  BeÙéffie,  i^\i Je  Dîal^le^  fui ^ 
obligé  de  se  rejeter  sur.un  des  Fi^feque  lui  avîjit  appprlés., 
sa  femme  Àgjnès,  fiUç.de  Giiy,  Çq^utjB  dePon^hieu,  etjse. 
fit  toujours  appeler  à  la  raort^o  celui-ci  Comte  de  Pqn-  , 
Ihieu,  seule  qualification  qui  lui  fut  accordée,  et  sous 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  61  —      . 

laquelle  lui  écrivi,!  toujours, Yves,  Évéque  de  Chartres. 

Il  faut  bien  le  dire,  Bry  abusait  de  sa  position.  De  trois 
Historiens  l'onlemponilns  :  René.Gourtin,  de  1611  ;  B^r- 
des-Boullais,  de  f  Gi3,  il  est  en  effet. le  seul  qui ,  à  la  date 
de  1 6!â0 ,  après  avoir  pris  cQunaissaj^ce  de  leurs  peuyres , 
ail  eu  le  privilège  de  se. faire  imprimer,  et  cjç  se  voir 
publterï  tes  deux  autres  étant  encore,  à  rhéure  qu'il  est, 
à  I  eiai  de  Manuscrits. 

Hetiv€usemcnt  que  peu  de.iemjps  après  Qry,  lui  est  yenu 
UQ  redoutable  advtîr^aire,  dans  l'Abbé  Le  É'orestier,  Curé 
de  Moitagiie ,  Auteur  de  la  ren[iarqu;ible  Dissertatiou  his- 
torique de  l(»l)6,  doin  n^ius  aivons  parlé  plus  haut,  et  dont 
nous  extrayons  en  p^rti^  le  passage  suivant  :      «     ,    . 

c  Bien  que  Br^  ait  fait  metlre.au  commencement  de  son 
Livre  deux  fables  Généalogiques  de  ces  deùxFi^miilesde 
Beïleme  et  (ïe  ^oVtiagnè  ^  comme  d§  jfiçfix  Races  t^uLes 
ditierentes.  en  donnant  bfen  entendu  là  préfér^ce  et 
ranciennëté  ù  celle  de  Èèlîême  :  cepçnclant,  en  beaucouj3 , 
d'endroits  de  cet  Ouvrage,  lï  tâche  de  persuader  que  celle 
des  Rotrou  est  descendue  de  celle  des  Talvî^s,  et  que 
Rotroii,  premier  du  nom,  dont  nous  p^rlero.ijïs  cpmme 
l'Auteur  de  sa  ftacç,  était  frère  puîné  a^vés^^  que  1^  dit 
Bry  fait  râùtéur  de  la  Race  des  l^alvàs  :  ce  qui  est  une 
pure  supposition.  Car,  encore  q^ue  ces  deux  personnages^ 
Rotrôu  et  Vves  sofent  contenôporains,  néanmoins  U  n*y  a 
aucuni^âppôrt  en^re  îeui^  condition.  If  ves  était,  du  com- 
mencement dé  sa  fortuné,  i^un  des  Arbalétriers  dû  Roi  de 
France  Louis  d  Outré-Mer.  C'est  ainsi  que  le  rapporte 
Dùmbûthi,' Auteur  d'è  l'iïw/oîrd  Je  Wormàndié,  qixi  Ta  pris 
de^Vîïalù...  Lé  même  Auteur  dit  que  Rotrou,  au  contraire, 
était  îin'^gràùd  l^eigneur...  Vves  n^est  renonoimé  que  du 
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nom  de  son  fils  :  Yves,  père  de  Guillaume  de  Belléme , 
voilà  toutes  ses  quaUlés;  et  quand  Gémétic  en  parle,  il 
dit  :  Osmondus,  mito  concHio ,  cum  Yvone  paire  GuiUelmi  de 
Bellismo,  Et  Dotre  Rotrou  est  signalé  du  titre  de  Comte  du 
Perche  et  de  Belléme,  dignité  qui  a  toujours  été  des  plus 
éminenies  de  la  France...  Enfin,  Yves  et  ses  descendants 
étaient  Normands  d'extraction,  disent  les  Historiens  (i), 
c'est-à-dire,  Norwégiens  ou  Danois,  depuis  peu  descendus 
en  France,  leurs  mœurs  barbares  le  témoignent  assez.  Ce 
qu'on  ne  peut  dire  des  Rotrou,  qui  étaient  véritables  Fran^^ 
çais,  et  dont  le  nom  était  en  ce  tecops»  là  en  recommanda- 
tion chez  les  Grandes  Familles  de  France,  même  en  celles 
des  Rois  :  la  fille  atnée  de  Cfaarlemagne,  qui  fut  accordée 
à  l'Empereur  de  Constanthiople ,  portait  ce  nom  (S),  et 
encore  celle  de  l'Ëntipereur  Charles  le-Chauvè,  qui  fut  mère 
de  la  première  femme  de  Hugnes^le-Grand,  tige  de  la  Race 
Capétienne.  Ainsi,  il  n'y  a  point  do  rapport  entre  ces  deux 
personnages,  Yves,  sans  nom,  sans  qualités.  Arbalétrier 
de  sa  condition,  et  Roirou»  Comte  du  Perdie,  nobilkaie 
sangumU  ci  vinhun  mundanarwn  opum  famosissifmis  (3).  t 

Nous  ajouterons  même  à  cette  conclusion  de  l'Abbé 
Le  Forestier  une  autre  considération  :  c'est  que  Rotrou 
était  si  bien  de  noble  race  que  son  intimité  avec  Thibaiilt- 
le-Triaheur,  et  son  filsfiudes,  intimité  continuée  sous  son 
fils  Geoffroy  1%  amena  {dus  tard  une  alliance  qni  ût  entrer 
daas  la  famille  du  Comte  de  Chartres  ^  un  des  arifîère^pecits 
fils  de  Rotroi»  V\  en  la  personne  de  Rotrou  II. 


(i)  Bellc-Forett. 
(â)  ftotrude,  Roirolda, 
(5)  L'Abbé  Le  Forestier. 
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IV. 


Vieot  malôtenaat  la  question  eéoéa^ogNioe  ^  quant  à 
la  véritable  souche  des  Rotrou,  et  à  sa  descendance 
directe. 

Les  auteurs»  on  vient  de  le  voir,  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  véritable  pomt  de  départ,  et  la  filiation  de  la 
Famille  desRotrou»  on  plutôt  le  {rius  grand  nombre  s'ac- 
corde pour  ne  la  commencer  qu'à  l'an  1005  environ,  avec 
Geoffi'oy  1^'.  Telle  est  l'opinion  de  Orderic  Vital,  de  René 
Courtin,  deBry-^de-ia-€lerKerie,  de  l'Auteur  de  VUhicke 
des  Gnm^  Of^erê  de  la  Couronne,  du  P.  Anselme, 
d'Odoleni'Deanoa,  et  de  presque  tous  les  Écrivains  mo- 
dernes, sauf  l'Abbé  Le  Forestier,  l'Auteur  prétendu 
anonyme  de  là  Dissertation . manuscrite  de  1656,  que 
TAbbé  Fret  n'a  fiiit  que  copier  en  ce  point,  sans  aucune- 
menl  le  nonaimer,  que  lorsqu'il  n'en  a  plus  eu  besoin; 
sauf  aussi  M;  Ë.  hdésnr^  (1),  le  patient  et  infatigable 
Rédacteur  de  1^4nnuaire  (fo  dépariemmt  d'Eure-ei'^Loir.  Il 
est  cependwai  diSkîte  d'admettre  que  parce  que*  l'on 
n'aperçoit  point  d'une  manière  positive  la  ligne  de  filiation 
on  pvisse  ^jfqxriaier  un  Rotrou  vivant  à  Tépoque  do  Roi 
Lotbaire,  cité  dès  965 ,  comme  Comte  du  Perche  et  du 
Bellémois,  par  les  Chroniques,  par  Wace,  dans  le  Roman 
ûvlRou;  comme  Comte  dn  Corbonnais,  par  Bénott,  dans 

(1)  Chef  de  diytoioB  à  la  Préfecture  d'&ore-et-totr. 
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sa  ChroQîque  rimée  des  Ducs  de  Normandie;  et  figurant 
comme  téa^oîn.  dans  plusieurs  actes,  4oat  six  du  Carto* 
laire  de  Saiot*Pieri?e  de  Chartres»  à  cinq,  époques  dis* 
tinctes,  en  978,  985,  986 ,  988  et  99i  ;  en  compagnie, 
dsms  le  premier  et  dans  le  dernier  de  ces  actes,  de  la 
Gomtesi^  Letgarde  ou  Ludgarde,  veuve  de  Tfaibaultr^le- 
Triobfsur  :  aqm  pas,  sans  é«ioi|cialion  de  tàli^,  lOomisie 
r^jf^n^e  Piry-dQrl2^''Clergerie,  mais  avec  le  litre 4iobiliatre 
de  Mil^  e(  de  Uilèt'tœ  sœculari  dedkuM^  dans  deux  au 
inoiu^id^  c^  Cbaries. 

Certes,  si  de  pareils  actes  attestent  i'e^ial^Bce  d'un 
Cqmte  d«  Perche  du  noonde  Rotrou,  dans  loute  celte 
pér^pd^,  i1,n'eist  guère  permiaà  l'historien  dele.paaseir 
soussilence^  à  Ifabri  du  vain  pr4text!e4|ue.ron  igoone  ou 
qa^  .^  été  son  p^re,  ou  s'il  a  ou  non  laissé  de$.«in£)AlSN 

Qfje.d^  ce  Rotrou  à  Geoffroy  1^%  on  ne  saisisse. pas  la 
transition  ou  la  filiation  véritable;»  c'est  poasible* 

Rien  n'indiquant,  après  tout,  une  mutation  ou  substi- 
tution d'une  branche  à  une  autre  dans  cette  famille,  qui 
s'est  toujours  au  contraire  maintenue  et  perpétuée  une  et 
sans  mélange;  force  est  bien  de  prendre  ce  Geoffroy  pour 
un  descendant  direct  de  ce  premier  Rotrou  :  ce  que 
rien  ne  contredit  ni  dans  la  Chronologie ,  ni  dans  l'His- 
loir/e^  e^^ç^^^  nov^essai^llwSi  bimtpt.de  dimonireir.  - 

Il^,a.4<>n()  ipaii,Yaii^iKoqMt*tQu  contradiction  mni^stf^, . 
loçsqu;ppfrem?9ffi^rç  ^s^  JW?§inc^effUejftOfndeiRatro«,. . 
dès  le  milieu  du  X«.Siè0ô,  à  1^;  rineltre;  df^î  f^^^  rft^r.ïm.. 
paj-ler  qHe.4^  Geoffroy  Jlf  ;  c'^^t-àrdire  à  plq9  d^  ^i^ïaïUe 
an;;  de,  disii^^j^,  dppt  qn  priv-çj^  p^r  négligence  ^cdu.. 
parti  pris,  TJHistwre  d'une  Proyince.  :  >       :  .  i,.. . 

Mauvais  yAuloÂTr  >er^iCeAquel\év'^âi^e  est^d^n^^B  traofis 
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desCarmlaipesetdeFHistofre.  Pour  prouver  que  le  chef 
de  b  Fsfwaie  de  ee^€oinC€«  d»  Percbe  «6t  un  Rotrou,  et 
que  lenn^vi  de  R(M¥ott  esf  demearéle  nom  pbtronimique 
de  louer  l^^wembrés  d&la  Fàmilie. 

Coiiiraditîlik)irv'en  te  €pfil  est  si  vr>i  qtie  tel  est  le  nom 
de  SoU€^«>-  que'  ce  >méme»'<Msoffî^€ly  >B  est  appelé  par  le 
pins  grand  iiMbl*è^diêsri4i]Mdrfiéii$'dti  p^ysiott^  Itt'^lé' 
de'eb^it^^^T'^&è/f^oif-Hôèt^if^èi  eef^Mkni  ii'éiâU  >fild 
d'«M  Geoffroy;  Gt  <^ë'\^  deHvier  dés  OoVntés  du  Perche 
de  cette  famille,  Guillaume,  porta  ionrgiemtïi ie'  tiëmde 

Ces  dénMiiàdti^dnd'âVyfiV  cêkàfrttèfment  pil  ^  ^enreoûtrër 
pâT'^hMB^d^  il^y' ai^t*  iiri' iiMiilif  :i  et  eé^^n^olfif  c'eer  que 
tovflela'ftHhHie'c^ABsye  ef  descendue  d'uu-RotPOUi'^c  qtie 
ce  Reim»  «st  cehtklàî  mémè^oe  «ous'  iadfqsotis,  er  doet  ' 
no«s:6iiiv9ii»pfls^ilpRas  les  traëes^  et' Teiléteàce  peudlàfift 
presque  touiela^iterfûère midl)cîé'du  X^^Stêcle*.  '  '  ^'    '^     ' 

I   •:.     ,  M   i.i.i,       ».'".♦>    cî.i.H  .   !;t  J    vùi»    i.   tIm-^  l'I     •..»•  L' 

y 

•r    ,,    •»/     :      K'-.Jv.il    'i  ji-.'ltMtj     *j')     ..i»    .'■iiu     'lu  1)11  »  '-'  t;    1-. 

Resféf  ëtfôa^fd  qbëstiëW<ld'Mitttlèe^èffM^é'  l^^fètik'Mài^  ' 
soti^  ^ë'Mttdëlîè'^uesClëh  ()Ueli)liës^^fM'6ttt'M''dèpéiia^ 
l»§Iiât{dÀ4éktéMo|^qù^'4ef'l'M^  èt^  ràtttré*.'  lèi'ètièerré 
nèiislMftef<«iè  pi^KHPAbWè  he^Vki^iet  ^^  »^  •  '^''  ''  '  ' 

^w^Ot-att-fd'  Vttal  *drt»to*^Uî^é  Vllt  iie»'SôiF>Hkt'«#è  ^^ûe 
Gë^ffHyy  fIIP}i^^''lto1^t4e^DMb}Êf  {d^<  BeHâMè)''ët^iit' 
cousins;  parlant  de  Rdttbil'{'Ms'dè^'ce>eéfOtfrby>  dt  de 
Rében;  if Vëîtpi^e' alns? r <0<mè9MM'erAM/^ê^t  Meàdêfàk" 
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dis  antecessorum  suorum  aliercabant.  Guarinus  de  Dam" 
fronle  queni  Dœmones  suffocaverani^  Rolronis  atavus  fuit,  et 
Roberius  de  Bellismo  quem  filii  GuaUerii  Sory  securibus  apud 
Balaum  in  carcere  ut  porcum  mactaoerani,  Mabiliœ  matris 
Boberii  patruus  exiitit*  Roberius  itaque  Damfrontem  et  Bel- 
lianmm  et  omne  jus  parentum  suorum  solus  possidebat  parti* 
cipem  divitiarum  sui  consortem  potestath  habere  refuiabat,  etc, 

f  C'est  sur  ces  passages  d'Orderic  Vital  que  Courtio  et 
Bry  ont  voulu  s'appuyer  pour  confirmer  leur  prétention, 
que  les  Rotrou  étaient  descendus  de  la  race  des  Talvas,  ou 
de  Belléme,  ce  qui  est  la  même  chose ,  essayant  de  faire 
croire  )  sans  pourtant  oser  l'assurer,  que  ce  Guérin,  Sei- 
gneur de  Domfront,  fils  aîné  de  Guillaume,  premier  du 
nom,  était  père  de  Geoffroy,  Vicomte  de  Châteaudun,  que 
nous  avons  dit  être  second  du  nom,  et  que  Courtin  et  Bry 
prétendent  être  le  premier  et  la  tige  de  la  race  des  Talvas; 
et ,  de  cette  manière ,  de  ce  Geoffroy  serait  issu  Rotrou« 
Comte  de  Mortagne;  du  dit  Rotrou,  Geoffroy  III  (qui 
d'après  cela  ne  serait  que  le  second  du  nom),  aussi  Comte 
de  Mortagne,  et  du  dit  Geoffroy,  Rotrou,  Comte  du  Perche, 
dont  parle  Orderic  Vital,  au  passage  que  nous  venons  de 
citer  :  par  ce  moyen,  Guérin  serait  trisaïeul  de  Rotrou  III, 
comte  du  Perche.  Voilà,  suivant  Courtin  et  Bry,  la 
Généalogie  de  cette  Famille,  en  iigite  directe,  ce  qui  est 
certainement  de  toute  fausseté,  comme  nous  allons  le 
démontrer. 

>  Il  y  a  toute  apparence  que  Bry  n'a  pas  pris  la  peioe 
de  peser  la  véritable  signification  du  mot  atavus  qui ,  selon 
Cicéron  :  est  paier  abavi,  avus  proavi,  faisant  le  cinquième 
degré  en  montant  ;  paier ,  avus ,  proavus ,  abavus ,  atavus , 
ce^qui  ne  se  trouverait  plus  en  la  Généalogie  ci-dessos,  où 
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Guérin  ne  serait  que  abavus,  c'est-à-dire  trisaieui  de 
Roirou»  et  non  quatrisaieui ,  comme  le  signifie  atovio. 
Il  faudrait  y  pour  que  la  Généalogie  fût  exacte,  que  Guérin 
eût  été  père  de  Geoffroy,  premier  du  nom.  Comte  de 
Corbon,  et  partant,  aïeul  de  Geoffroy  II ,  Comte  de  Mor- 
tagne  et  Vicomte  de  Châteaudun.  Mais  l'époque  où  ils  ont 
vécu  en  démontre  l'impossibilité,  Guérin  étant  postérieur 
à  Geoffroy  I"",  et  contemporain  de  Geoffroy  II*.  D'ailleurs, 
n'est-ce  pas  choquer  le  sens  commun  et  la  droite  raison 
que  de  vouloir  faire  croire  que  les  aînés  d'une  Maison 
riche  et  puissante  comme  celle  des  Rotrou,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  voir,  eussent  attendu  à  demander  leur  part  de 
la  succession  de  leurs  prédécesseurs,  en  ligne  directe  et 
masculine,  jusqu'après  quatre  générations?  Cela  est 
trop  ridicule  pour  s'y  arrêter.  Mais  si  l'on  veut  prendre 
le  mot  aiavus  pour  bisaïeul  seulement,  comme  l'ont  fait 
souvent  quelques-uns,  et  Bry  lui  même  en  rapporte  des 
exemples  (Liv.  II.  Ch.  46),  où  Robert  de  Bellême,  dont 
nous  parlons,  donnant  à  TAbbaye  de  Marmoutiers  l'Église 
de  St-Léonard ,  que  Guillaume,  bisaïeul  du  dit  Robert, 
avait  fait  bâtir  dans  le  Château  de  Bellême ,  appelle  ce 
Guillaume  atavum  «utim ,  ce  qui  est  encore  répété  au 
feuillet  suivant,  par  Philippe-Ie-Bel ,  Roi  de  France,  et 
dans  la  Généalogie  des  Ducs  de  Normandie,  rapportée 
par  Duchesne,  page  213,  Richard  l'ancien,  autrement  dit 
SanM'Peur,  bisaïeul  de  Guillaume -le -Conquérant,  est 
appelé  atavuê  e/uf ,  et  l'Âbbé  Suger  use  des  mêmes  termes 
dans  la  Vie  de  Louis-le-Gros.  Ceci  posé,  on  ne  peut  plus 
dire  ni  inférer  du  passage  d'Orderic  ci-dessus  allégué,  que 
ce  Guérin  ait  été  père  du  dit  Geoffroy,  Vicomte  de  Châ- 
teaudun, puisque  le  dit  Geoffroy  est  bisaïeul  lui-même, 
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aiavitg  d«  dît  Roirou  111,  comme  le  démootre  cMi*eme&l 
cequenoifsiena^bns'ditididessas*  .«  .    >. 

"y  Pour  rendlpe  rtuiofi  d* pas^gerea queslion d'Ordem 
VrtM,  «D  trouver  la  véiitafeleGéiiëûIogie,.  il -fout  dire  <|ii« 
ce  GuérîD^  ftl»iQ!k»é*d0  'Giiilla»aië  r^iiW  'an  yîvaiit  de  «oo 
père,  se  qualifiait  Seigneurdâ  Domfroùi^  •jB|9uiTat'a.vanl 
80^  pàr^'ec  n^euttpoifi^  d^«nfiMits:oiâles,';lnaîs;ia^utement 
uDôfine;-lâ(fae1l0 n'eut poinideidroh  1k  pi^éfôtidre àtommr 
ceâ^B  d^'SOki'àiéul',  d»>moihsieii'to)qu»  étdil  des.iFteffi» 
tant  qu^ti  y  eutideâ  mâles  ^  e^jest«^à-^dif e  j»u£(qu'aprô^  le 
décès  d'Yves,  Ëvôquedë'Séez;^  eioquièniieietctenAieridQS 
edfant&  mates >du>diliGiitlliiuiiie  ;  tlequel?  Yves>  iie;;maurut, 
comme  tmosp  l'avons  dît,  qu'en  ran!d07(),é|DiDqu6oà!«oiiB 
ne  voybiis  poiiit  evicot^que  Rûtrou,  Cotnie  de  Mèriagiiév 
qui  vivait  alors  eff  a  exfsté'longtempg' après  en  grande 
puissance  et  autorité,  ott  réclamé  celCè' succession  ;«iai6 
seulement  son  fils  Geoffroy  111^  •aussYComte^'âeliortagney 
environ  ran  i088,  di^-bdlt  ansapi^ès le^étè&derÉvéqve 
Yves,  stfîVaM  Orderfc  Vitalis  (Lib.  YIU).  GeGcMiffiioyayam 
épousé  Béàtrïx  de  Roiiey;  fille  eu  €omt6  de*  IWmoy;  gobi^ 
mençâ  à  émdùvôf  r  cette  contestation  ;  ^ce  qnâ^  tait  iQTOil«e 
que  c'était  du  chef  d«  Béatrix^  sa  femme,'  après  K|«i'il  l'eftt 
épousée  :  son  père,  le  Gorate  de  Roucy,  devait,  d!a|Nrôs 
cela,  avoir  épousé  la  fille  de  Guérin  de  Domfront,  laquelle 
prol;>ab]içmeQt  pavait  pas  sucé  le  mauvais  lâitde  sa  famille 
p«tepiieMei».rooip^.Hei|ÇQre.  .payait- elle/  co^piu/jifmé. Jk 
BéatHx,  sa  fiUei,  «kMt  rHisiioiffa  fait'  de  igtanda  éloges. 
Guillaume  de  JunHègès  dit  q«e  les?  filles' de'  cette*  if^aee 
étaient  bien  meilleures  que  les  garçons  :  nàm  dapfiles  et 
honesU»  ac  affabiies  panpmbu^  ;  iUi  ,verd  {ècal^^^  €k  tCUfidi 
ac inopum  oppressores.  C'est  done  eneore  id  unesappo- 
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slcion  de  Bry  à  la  Généalogie  de  Rotrou  ,•  et  que  nous 
croyons  devoir  combattre ,  d'autant  phis  que  c-cst  trop 
offenser  la  oiémoire des  Rotrou»  Seigoeors  et  GooHes  de 
noire  Province,  que  deleur  âtoaner  ^uneorigioe  mssî 
monstrueuse',  aAssI  barbare.,  aussi >•  déshonorante,. aussi 
avïlissanfie  que  ceHeideS'^âlirasi(i)w  :i   - 

'  <«!^ A  défaut ide>  renseignefidents  po8itifsi>et  pnéciâ,  ceAt^ 
opinion,  diit -FAiibé  Fret  Qui  la  reproduit  ^  en  «substituant 
le notn-dë Rouey  à  ceUièdeRonhefort^  nhe semble»,  sinon 
irréfragable-,»  du  motns.tnès-adaafîÉssibleiettroénie  spécieu^^ 
dansiirae  questknt  aussi  embrouillée...  >..<.... 

•1  Un'aucre'Obi*oniquenr^  également  anonyme^' prétend 
•de  son  côté  q«re  raUianceiqui  s^  trouve,  entre. G^Qi^qy  ^t 
Roi)eptiIldeiBeU4fa6,  ne  p^pt  venir  q^M^  dj^s^.fej^rpiçç,  et 
penche  à'>cfoiiie  queir^éppuseid^^Ceçffi'oy  U^/Vjqoxpte  4e 
Cfa4teaudiiavaïeu4de  Gfeofiiroy  W,  nQipni^.ïlLe^i^,  ^t 
âoQt.  la  iiniUle)  esl  ineonoue, ,  était  fille  d^  iC^^éiûn.  die,  .Don^r 
froôt,.  qui,'da([isceue.  sefiondftiConjeqtqre,  .apr^^U  ,ét^ 
trisaïeul;  maternel  de  Geoffroy,! m  >ii^  qi^^l  ^'|ét$^it>  qmM 
gvand-ondet  de  Robert-rde-Manigamnieçy,  p^^.  jsa^wçr^ 
Mab>yleHie-iBclléine..iCe  senlîweiit  .«a^Q  s^):))^  jiu^si  fpndé 
•que  ratttre^  mi%  oaeiî .toutefois iprçi^nc^r ,  ^îm»^, .^  ««fic- 
tion (8),  ?»■,/•<'■  ./  ..■j..i  :,.,  -..iM:,  I    •••      "■'")    H"-'    •  '»«-^i,h;.. 

{i)  Nous  avon^  dans  tout  pe  passage  de  TAbbé  Le  Forestier 
substitué  le  nom  de  Roucy  à  ce'lui  de  BfoctiedîrV,  iridî^uë  èttàn^- 
mentpàt^Ontèrife  Vllkl.  rAlibé  Lé'lTèi^fe^ief'hë^tttinaft'teiùméta», 
en^M^anliteftSiprebiidfe^cftttpa^iEf de iVot^u  ll()if I) fispog^f (qt|e 
-le  4ou(e.  §9t  ptD^si|)lQ  ^  ^at  i*  ea^\oW,  \i\d'^^rv,if^cf\fïïi,  flans  fîç  passage 
le  nom  du  Rquoy  ou  de  Roçhe/ori.  Cette  version,  du  reste,  déjà  faite 
en  premier  lieu  par  René  Courtin  et  tiry-de-la-dlérgèriè',  'et  suIVîe 
par  l'Abbé^ret,  eil  corifdrriie  à  'lotîtes  Ife*  d6tMriitoà\hist»rt^«fêi" 
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Ce  qui  vient  après  tout  confirmer  pieineiQent  l'opinion 
de  l'Abbé  Le  Forestier»  c'est  la  Généalogie  complète  des 
Seigneurs  de  Belléme  (1),  que  cet  Écrivain  a  oubliée  et 
ignorée,  et  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  prétendue 
alliance,  et  ne  cite  même  pas  le  nom  de  Guérin. 

En  résumé,  et  ce  point  fixé,  nous  nous  en  tiendrons, 
pour  ce  qui  regarde  la  Maison  des  Rotrou ,  à  ces  deux 
faits  certains  : 

i^  Que  dans  un  titre  daté  de  la  vingt-troisième  année 
du  règne  de  Lotbaire,  Roi  de  France  (ce  qui  revient  à 
l'an  963),  relatif  à  la  fondation  du  Monastère  de  Bonneval, 
et  aux  donations  faites  à  cette  maison ,  il  est  mention  de 
deux  donations  faites  plusieurs  années  avant;  l'une  parmi 
Geo£froy,  Vicomte  de  Cbâteaudun,  alors  décédé,  pour  le 
rachat  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme  Hermengarde; 
l'autre  par  un  fils  du  dit  Vicomte,  nommé  Hugues  (â)^ 
Lequel  titre  porte  outre  les  signatures  du  Roi  Lotbaire 
et  du  Comte  Eudes  (3),  celles  d'un  Geofi'roy,  Comte,  et 
d'un  Rotrou,  sans  autre  qualité  (4). 


(1)  Genealogia  Dominorum  Bellismensium .  Ex.  Jf.  S.  Codice.  S.  Mar- 
tini Sagiensis.  Nova  Bibliolheca   B.  Labbei.  1651.  T.  I. 

(2)  Deindè  extitii  quidam  Vicecomes  Caslridunensis  Gaufredus  nomme, 
qui,  pro  redemptione  animœ  suœ  et  uxoris  Hermengardis  nomine  dedii,,.. 
similiter filius  SUU8  nomine  Hugo,  dédit.,., 

(3)  D'après  ce  titre,  il  y  aurait  eu  erreur  de  la  part  de  M.  de 
Sanleal,  à  dire  {Rapport  sur  le  Trésor  de  Chartres^  1841)«  que  :  «  Eudes 
»  ou  Odon ,  flls  de  Thibault-le-Trlcheur,  ne  devint  Comte  que 
»  vers  975.  » 

(4)  Ei  cœiera  quw  in  suprà  dicta  Cartà  continentur  et  quœ  ob  nimiam 
vetnstatem  vix  legi  possunt,  nihiiominits  inter  ea  habetur  priviiegium 
Lotharii  Begis  cujus  iniiiiim  est  : 

In  nomine  Régis  et  Herni,  Amen  :  Loiharius  deiftcâ  annuenie  graiiâ 
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^  Que  dans  le  Carlulaire  de  St-Pierre  de  Chartres,  au 
titre  d'une  donation  de  la  Métairie  de  Jnsiers,  faite  par 
Letgarde,  alors  veuve  de  Tbibault^le-Tricbeur,  Conite  de 
Chartres,  dans  le  mois  de  février  de  Tan  985,  il  y  a  un 
seing  d'un  Geoffroy,  Vicomte,  et  d'un  Rotrou,  sans  spéci* 
fier  autre  chose.  £t  un  peu  plus  bas,  d'après  Bry-de^a- 
Clei^erie,  même  page,  par  un  autre  titre,  se  voit  qu'en 
même  temps  existait  une  Vicomtesse  de  Châteaudun, 
nommée  Hildegarde,  de  laquelle,  ajoute  le  même  Histo- 
rien, on  peut  présumer  que  soit  issu  le  Geoffroy  dont  nous 
parlerons  bientôt  (notre  Geoffroy  U*,  le  V*  de  Bry  et  des 
Auteurs). 

Adoptant  cette  présomption  très-judicieuse  de  Bry  qui 
affecte,  et  pour  cause  de  n'en  pas  tirer  les  conséquences 
forcées ,  présomption  d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
va  contre  ses  tendances  à  faire  descendre  la  maison  des 
Rotrou  de  celle  des  Talvas,  nous  la  précisons  par  les  con- 
sidérations suivantes,  qui  ne  mènent  à  rien  moins  qu'à 
rétablir  dans  la  première,  à  l'exemple  de  l'Abbé  Le 
Forestier,  deux  générations  qu'il  avait  plu  aux  préjugés 
de  Bry-de-la-Clergerie,  imité  en  cela  par  tous  les  Auteurs 
modernes,  jusques  et  y  compris  Guérard  et  M.  Francisque 
Michel,  de  rayer  de  l'Histoire. 

C'est  que  d'abord ,  le  Rotrou  porté  aux  Titres  de  963 
et  de  978,  ne  peut  être  que  le  même  Rotrou  dont  THis- 

Bex^  Fideliê  notter  et  Dilectus  Odo  Cornes  eic;  ei  in  fine,  bœc  verba  infrà' 
scripla  reperiuniur  : 

$.  Loiharii  Régis..,  S.  Gaufredicomiiis...  S  Rotroci,  S.  Odonis  Co- 
miiis  filii  ejus.  Daium  nonas  Jutii,  régnante  Rege  Klothario ,  anno  23.  Ego 
Odo  Cornes  hoc  prœceplttm  rogavi,  pro  remedio  animœ  nxoris...»  nec  non 
ei  vice  comitis  Gaufredi fidelis  nos/ri, .  . 
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toire  et  iéà  Chroniques  font  déjà  nseMîon,  près  de  di\ 
aimées  avant ,  en  955;  celbi  que  M.  fV^icisque  Michel, 
rencontrant  pour  te  premièrerfeis  son  nom ,  qualifievague- 
ment  dans  une  note  :  De  Ségnenr  de  Normandie'  révolté 
contre  le  Duc  Richard;  6eM  enfin  ^nt  Delâstang  parie  en 
ces  termes  dans  une  de  ses  aniiotatiéns  àBar-des-^Boullaîs  : 
<  On  troiite  qu'eh  !9W  ;■  flmtoo ,  '€Mte  du  Perdhe  et  Sei" 
»  gneur  de  Bèllême,  possédait  eetie  'viHe  qui  lui  fut  pr^se 
T»  parRietiard.  » 

Cest  qu'ensuite  le  Vicomié  dé  Cdâteaudun ,  ayaint  pour 
fite  un  Hugues,  mentionné  au  dit  Titre  de  968,  ne  peut  être 
<ïtte  ie  mari  delà  Hildegai-de'qiie  nous  Terrons  toui-à- 
l'heure,  nommée  peut-être  indififéremment  ou' par  erreur 
Hermengarde;  et  quece^ugues  n'est  autre  que  celui  qui 
ffvt  plus  tard  Archevêque  de  Tour». 

C'est  qu'enfin  le  Comte  'fieoffï'oy  mentionné  au  même 
Titre  de  768v  en  même  temps  qiïe  Rolrou,  et  dans  le 
Titre  de  985 ,  at^c  te  titre  de^  Vicomie ,  île  peiit'étre  que 
le  fils  même  de  t»=Rotrou,c'esi-àHiîre  notre  Geoffroy  !•% 
qui*  sans  doute' était  déjà  devenu  apte  à  prendi^e  la  qualifi- 
cation de 'Vicomte  {de  ChâteaudunprotobheRient),  et  p^r  ie 
fait  de  sou  mariage  ateo  une  Mélusine  ou'l^lélisende,  fille 
de  Hildegarde^  VieoiDtes&^  deChàiëaudun;  et  paHe  fsi^  de 
la  mort  de  son  beau-pèire,  Geoffroy  n'existant  pins  dès  963. 

Quant  à  )a  Hermêi»gûrde,  femme  'de  Gebffh)^;  "Vicdihte 
de  Cbâteaudun,  indiquée  au  trtre  deFondatiofn  deBon- 
•  neval,  de  963,  ce  ne  pent  éire  t|ue  la  liitôegarde,  Vicom- 
tesse de  Châteaudnn,  indiquée  par  Bry  comme  mentionnée 
dans  son  second  Titre,  et  par  conséquent  la  mère  delà 
femme  de  notre  Geoffroy  1"%  et  la  mère  également  de 
Httgœs,  Archevêque  de  Tours. 
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(CeUe  ^Hstfioa  ainsi  déduite,  et  »'^puyan|^  sur  des 
Tltnos  .duUieutiq|ue$»  quoique  non  cQffipMAemeui  Âsppli- 
cites,  sQus  parait  des  plus  pbp^Wes^  Nous  obleooaft  par 
ce  «moyeu  le  béoéfice.  d'un  âetDî^ièole  au  profii  de  la 
maispa.des.OfQilrou»  M94^  <Mi; 955  à  iOO$. 

Ou  ftYQuei^^^quefT/Qette.birpoUièse,  basée  sur  ides  dates 
bi^tofiq^e^,  i|ue  iiaus  u'iU¥^toas 'pa^^dout  une  seule, 
cafle  de  963.  étutt  copnue  de  Bry-^d&*la-Cl6rgerîe ,  qui  ]*a 
confondue  avec  celle  de  985,  et  des  AuieiKS«(|Uh  l'ont 
suivly^els  que  MH.  Fite^. ei  BoulUer;  ^corroborée  surtout 
des.qu^tre^utr€!S  que»  i}ous,avousd4cfHiv^rtes-«a|.qui  ne 
footi  qu'uq  Uièipe  tout  avec  el|p,  imérUe  eui^ore  quelque 
attemiopt       <  ... 

Ea  dernière  analyse^  on.  eist  au  ^oins  forcé  de-uous 
concéder  la  réalité  de.  uotre  point  de  dépsu*t«'et  rji»por- 
(anc^  bisAo^rique. de  notre  Rotroul*'.  Lfa.{»oluUoade,  con- 
tiauîxé  qui.  s'observe  après  lui,  quelle  qu'.elle- sait,  eat^  au 
moyen  de  notre  r^onnement»  plus  apparente  que^.réâlle; 
e\f  j^os  4édttctioii&  reposant  sur  les.  dates  que  nous  ^odui- 
sons,  doaqeut  à  la  conpluston  que  noua.euiifione»  un 
caractère  de  vérité  qui  sepible  coumiander  «la  oonvlelion. 

Les  Auteurs  couteuiporaîus  de  ces  deux*  Maisons'  ne 
s9At  pas^  plus4'aGCord  daus  le  jugement  4U'îW- OUI  porté 
4e. chaçoiuei d'elles»  que  les  Auteurs •  «aodemesi.  dans 
rorigîD^qn^ilSïleurprôieut.  U.  y.  aurait  pejoi-rétpe; feu  de 
S'euiétctaoer»,  lest  Rédaeieuns'des  Cbrouiques  eii  desi Annales 
da  ces  4po<|uesiéioignéesétant  tousou prelque  tous  Abbés, 
Cefîlésiaatiques  ou  Moiues,  et  n'appréoiant  les  Seigneurs 
Q0ntaie!]e& 'Souverains,  qned'aprèsle plusottmeîusgiland 
nombre,  de  leurs  Fondations  pieuses.  Les  parts  cependant, 
sous  ce  rapport  seraient ,  ce  qui  n'est  potul ,  éf^sf  de 
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chaque  côté ,  que  les  Talvas  auraient  plus  de  reproches  à 
se  faire  que  les  Rotrou,  sous  celui  de  leur  faumaDÎté  et 
de  leurs  faits  et  gestes  plus  ou  moins  politiques. 

Ainsi,  s'il  en  faut  croire  les  Trouvères  et  les  Romanciers 
de  la  Normandie,  et  Guillaume  Gémétîc  lui-même,  en  son 
Traité  du  Duché  ou  des  Ducs  de  Normandie,  il  serait  vrai 
de  dire  que ,  autant  les  Rotrou  ont  été  renommés  pour 
leur  piété  et  leur  religion,  autant  la  plupart  de&  chefs  de 
la  famille  des  Talvas  ont  été  en  horreur  à  leurs  siècles, 
par  leurs  sévices,  leur  cruauté,  leur  inhumanité,  leur 
perfidie.  <i  Et  de  fait ,  comme  le  dit  si  naïvement  l^y-de- 
»  la-Clergerie,  défenseur  de  ces  derniers,  si  les  exemples 

>  qui  en  sont  rapportés  sont  véritables,  ils  n'avaient  d'homme 

>  que  le  visage ,  et  Vâme  des  tigres  et  des  lions.  > 

Aussi,  malgré  le  désir  de  cet  auteur  de  faire  douter  du 
fondement  de  ces  reproches ,  en  s'appuyant  sur  le  nom- 
bre des  Fondations  pieuses  des  Talvas,  c  où  Ton  voit. 
»  ajoute-t-il,  comme  le  portrait  de  leurs  mœurs  împri- 

>  mé  aux  Chartes  d'icelles,  >  Sismondi  n'en  a-t-il  pas 
moins  formulé  une  opinion  conforme  en  tout  point  à  celle 
de  Gémétic,  confirmée  par  Orderic  Vital  et  sur  laquelle 
renchérit  encore  TArcbidiacre  de  Huntington  qui  s'ex- 
prime ainsi  :  (  Robert  de  Belléme,  c'était  Pluton,  Mégère 

>  et  Cerbère  réunis;  c'était  même,  si  on  peut  le  dire,  quel- 
»  que  chose  de  plus  horrible  encore;  car  ce  qui  lui  impor^^ 
»  tait,  ce  n'était  pas  de  racheter  ses  captifs,  mais  de  les 
»  faire  mourir.  Ainsi,  enveloppant  sous  ses  véteooents  la 

>  tête  de  ses  petits-fils ,  comme  pour  jouer  avec  eux ,  il 
9  leur  arrachait  les  yeux  avec  ses  doigts;  il  prenait  plaisir 
9  à  faire  empaler  et  les  hommes  et  les  femmes.  Son  âme 
9  ne  se  rassasiait  que  de  meurtres  humains  :  c'était  sa 
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)  volupté  Enfin,  son  nom  était  devenu  synonime  de  car* 
»  nage,  et  les  bouches  ne  s'ouvraient  que  pour  raconter 
>  les  hautt  faits  (i)  de  Robert  de  Belléme  (2).  > 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  égalité  dans  les 
libéralités  pieuses  et  les  Fondations  des  deux  Maisons. 
Écoutons  encore  sur  ce  point  TÂbbé  Le  Forestier  : 

i  Si  la  splendeur  de  la  naissance ,  jointe  à  l'exercice  de 
toutes  les  vertus,  la  valeur,  les  plus  glorieux  exploits 
dans  tous  les  combats  où  ils  ont  paru ,  donnent  de  l'avan- 
tage à  la  Famille  et  Maison  Rotrou ,  dans  la  cause  que 
nous  défendons  aujourd'hui  (i650);  les  marques  non  équi- 
voques qu'ils  ont  laissées  de  leur  piété,  leur  tendre  amour 
pour  Dieu ,  leur  zèle  pour  sa  Religion  sainte ,  les  magni- 
fiques Fondations  dont  ils  ont  enrichi  cette  Province,  les 
dons  Immenses  qu'ils  leur  ont  prodigués  tant  en  terres 
qu'en  argent ,  les  Églises  que  l'on  voit  s'élever  de  toutes 
parts  sur  le  sol  de  nos  contrées,  les  mettent  encore  beau- 
coup plus  au-dessus  des  Talvas.  Car,  sans  parler  des  dons 
considérables  faits  par  leurs  prédécesseurs  à  !>' Abbaye  de 
St-Père-en-Vallée,  à  Chartres,  au  St-Sépulcre  de  Château- 
dun,  et  autres  Églises  hors  de  notre  Province,  nous  voyons 
Geoffroy  H,  Comte  du  Perche  et  Vicomte  de  Châteaudun, 
jeter  les  fondements  et  commencer  à  bâtir  le  superbe 
Monastère  de  St-Denis  de  Nogent ,  en  1030.  Son  fils  Ro- 
trou II  en  a  parachevé  les  bâtiments,  et  Geoffroy  III,  son 
petit-fils  Ta  perfectionné  en  lui  procurant  quantité  de 
patronages  et  de  dixmes,  et  autres  bienfaits  dans  toute 
l'étendue  de  la  Province,  et  particulièrement  à  Mortagnç^ 

(i)Mirabilia. 

(2]  D.  Booqaet.  T.  1  i 
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C'est  encore  Im  qui  fooda  le  Prieuré  et.  Léproserie  de 
Chsirlrage»  aux  portes  deMortagoe,  Tan  1097  ou  iOdS. 
Rotrou  lU  fooda  la  beile  et  magnifique. Abbaye  de  Thîroo, 
Tan  il09  :  Ton  peut  voir  la  quantité  de  biens.. qu'il  lui 
donna  «  par  la  ratificaitiou  qufit  eo  fit  qh  ii36,  ayee  Guit^ 
laume  Gouét^,  son  gendre,  en  &¥eur  duquel  l'Histoire 
rapporte,  qu'il  démembra  de  son  X^mté  du  Perche  les  cinq 
Baronies  du  Perche-Gouêt.  Le  djt  Roirou  fonda  aussi 
l'Abbaye  delà  Trappe»  Fan  1140.  Rotrou  IV  fit  ériger  la 
Collégiale  de  St*-4,ean,de.Nogentt  où  il  y  a  un*  beau  corps 
de.CbapiJtreat  bien  re^téu  L'an  1170,  il  fonda,  le  aélèbre 
Monastère  du  YarlrDieu ,  dans  sa  forêt  deRéno,  l'une' das 
plus  belles  Cbartreuses  de  France;  il  foipda. encore, le 
Prieuré-  de  Cheâne-Gallon  »i  daas  la  >  forél  dei  BeHegjines  ^  et 
fit  bâtir THôieUDieu  deNo^nt,  en  1184.  Geoffroy,  fils  de 
ce d<9rnierf .aiussi  quatrièa»e  du<  xv^m,  fitréédifier  VWxeh 
Dieu  de  Mortagne^j  qui  avait  élébrûlé»  et  y. établit  un 
mejU^nr  ordre  :qu'auparavan,UM  li'fonda.<le.  Prieufré  <de 
Moulinrila-rMari^be^'  peur  lors  annexéiau  Criante  ^  Perebe; 
c'est  lui  qui  fit  réunir  TÉglise  StrÉUenne  du  Ci)nteau,de 
N<Mpni . MAiChafîtce .  de.  Bt-Jean  »  foudé  :  par.  son  père  Ro- 
iifou  IV}  ,U  a^gmeipia  de  grandis, bii&ns.le^  Monastère,  de 
Cb§$)7erjG^loM  «fondé  au$si  par  son  pière.,  eilfs  .Prieuré4« 
Cibariri^ge 'fondé  par  ,80:1^  bi^aaeutL  Rotrou  lUt  JlfitYiOQu  dei 
b$tir  l.AbJ^y^,.desi,Clpiretsi  ra}ois.;prévepu.rp9ir  l|k  mprt., 
Mathilde,  sa  veuve,  et  son  fils  Thomas  accompiir<ei%t£jO(n 
y(Qeu,.npr*s  avoir  jeté  lesifo«d0ro<$nt«r»de  In  supienhe  Collé- 
gial,d?^  Tow^^îDfc  de  Moirtagi^e,'  l'a»  1893^  en.  .laquelle 
église  il  y  avait,, du  commencement,  quaire^  dignité»  :i  an 
Doyea,  .uUiChantre,  unPrévdsl  et. un  Trésorier,  çtjsoixpttte 
autres  Eccléaia$tîques,'tnnt  Chanoines  quejQbapelaios, 
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avec  mr  retenu  néeessaire  à  la  subsistance  de  chacun 
(f«ax;  ils  étaient  chac^éS'dë  célébrer  tous  les  jours  l'Office 
*  dfvîli;  y  chaîrter  les  fd&angèsde  Dîeo,  ei  prier  pour  leurs 
Fondateurs;  Ainsi  que* ra  remarqué  Charles,  dernier  des 
Dttics  d'Mençbn  'et  Coihte  du  Pe**cbe,  le  Comte  Thomas 
donna  'encOî»e;'rarti#Q(^,  te  Monastère  de  Si-Éldy,  près 
MOrtagÉie;  aux  Religitouk'  de  1&  Rédem|>tion  dies  caplifs; 
dans  le  Titre  de  laquelle  dotation  il  s'est  quaMé  Vnêlh- 
rnm  eu  UÀëUôturnCoftks,  pbùr'  dire  Gbmtfe  du  'Pei*che,  ce 
qtti  est  assè2}  l^matquàldle.  ^  Gtâllàuitle;  Ë^que de  Châlons. 
dernier  des  Rottoti^^joulai  au  Chapitre'  de  Ibu^aiut  une 
cinquième  df^nkév  cëltO'de  Cba^eliîei'pt  fohâarAi^bâye 
d'Arcisses  en  I2â3>  il4ii?  ausfei  de  gratids  Weus  àTAbbà'ye 
desdalrelf s  et  iu'  Prt èuté tie Chesn0*6alion,>  nou veitemeii t 
fimdé;  Bn^un  'mor,  ib  n'est  paar  une'Ë^ise  dsms  tout  le 
Perche,  ou'  qui  n^àit  <été  ibndée,  ou  au  moibs  qui  ne  se 
soit  ressentie  des'  bie&feiis  ^' «ett^  iUufiltre  etvédén&bfe 
Famifte,  conttae  lès  Prîeui^és  de'Slîe-Gaiîbin^,>St-Mâttini 
du^Vieux^éllestne'  et  Momierâ ,  le  phis  ëinûieki  dé  tbus, 
qui  est'déleurfondatidn/  '    ^..'     ..^'' 

"t  Votlà  succkitteiffèfnt  u«i«i'pairtiedes>  Moni/itféntia'refi'^ 
gleux  quef'leé  SéignfeUrsiloifrQti,  ConiiîeS'^kif'Pë^chè'et'dë 
Mortagne  ôuii  érigéi^-danâ  ta^P#dVftiee,  et  'qUi  ^t  latetâlnc 
de  féitiolgnagés^  fidèles  dfe  teui^  jvîété  tîflvers  Dîëu,  fctrf 
bonté" et  cliaritîépcfuriles  pauvres^'  Ifeur  piwi^^ncé  éi  leur 
supêHorifé."     "••    ■•••'■  '  '"''  "'-   '  /j-  .):..,  .' 

V  Que  Pou  vienne' maintenant  vanier  l^s^ fondations 
de& 'Seigneurs  Talvas^  et  qu'on-  m  déduis  amplement  les 
recherches  qu'ott  en  aura  faÀte»;  à- grande ^peine  trott-» 
vera^i^ou,'  dans  toute  l'étendue  dti  Perdie,  aittre  Église 
que' la  simple  Chapelle  de  leur  Château  deBellesme,  qui 
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subsiste  encore  (i  650) ,  appelée  St-Sanctia ,  fondée  par  le 
premier  Yves,  auteur  de  celte  Race.  Car,  pour  St-Léonard, 
si  le  Titre  qu'en  rapporte  Bry  (Liv,  II,  ch.  9),  est  véritable, 
on  pourra  bien  demeurer  d'accord  que  c'a  été  le  premier 
des  Talvas,  l'ancien  Guillaume  de  Bellesme  qui  a  fait 
ériger  cette  Chapelle  dans  l'enceinte  du  dît  Château,  mais 
plus  par  obligation  que  par  dévotion ,  par  le  commande- 
ment du  Pape,  et  pour  pénitence  de  ses  crimes;  aussi  y 
apporta-t-il  plus  de  parade  que  de  fonds  :  si  bien  que 
Robert  de  Bellesme  fut  contraint  d'en  ôter  les  Chanoines 
que  Guillaume  son  bisaïeul  y  avait  mis,  et  d'y  appeler  des 
Religieux  de  Marmoutiers,  qui  néanmoins  quittèrent  bien- 
tôt la  jplace,  suivant  la  protestation  qu'ils  en  avait  faite  lors 
de  leur  établissement,  qui  fut  en  1092,  et  se  retirèrent  dans 
leur  ancien  Monastère  du  Vieux-Bellesme,  où  ils  sont  encore 
à  présent  (1650),  et  la  Chapelle  de  St-Léonard,  que  Bry 
exalte  tant,  est  demeurée  déserte,  en  sorte  que  les  habi- 
tants de  St-Sauveur,  de  la  Ville  de  Bellesme,  s'en  sont  à 
présent  saisis  pour  y  faire  le  Service  Divin,  pendant  qu'ils 
tâchent  de  réparer  leur  Église  paroissiale.  Mais,  pour  le 
Prieuré  de  Dammarie,  c'est  à  tort  que  Bry  veut  l'attribuer 
à  la  Race  des  Talvas;  jamais  le  Fondateur  ne  s'est  renom- 
mé de  cette  alliance  :  aussi  Bry  n'en  fait-il  aucune  preuve; 
au  contraire ,  cet  Albert  qui  en  parait  le  Fondateur,  par 
le  Titre  qu'en  produit  Bry  (Liv.  Il,  ch.  9),  se  dit  être  père 
d'Arnould ,  Archevêque  de  Tours.  L'on  sait  bien ,  et  il  est 
notoire  que  cet  Arnould  était  neveu  de  Hugues,  aussi 
Archevêque  de  Tours,  auquel  Arnould  succéda  en  10S3, 
en  l'Archevêché  ;  Bry  en  demeure  d'accord  au  Liv.  III, 
ch.  8,  et  encore  de  ce  que  Hugues,  oncle  d'Arnould,  était 
fils  d'Hildegarde ,  Vicomtesse  de  Châteaudnn ,  à  laquelle 
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nous  avons  justifié  ci-dessus  que  Geoffroy,  son  neveu , 
avait  succédé  à  la  dite  Vicomte  de  Châteaudun ,  et  qu'il 
l'avait  jointe  au  Comté  du  Perche.  Ainsi ,  cet  Albert  était 
frère,  ou  du  moins  parent  fort  proche  de  Geoffroy,  et  par- 
tant de  la  Race  des  Rotrou.  C'est  pourquoi  les  Religieux 
de  Jumièges,  d'où  dépend  le  dit  Prieuré  de  Dammarie,  ont 
eu  raison  de  laisser  dans  leurs  Archives,  pour  perpétuelle 
mémoire,  que  ce  Prieuré  était  de  la  Fondation  ancienne 

DES  TRÈS-HAUTS ,  PUISSANTS  P&mceS  BT  SEIGNEURS  MESSIEURS 

LES  Comtes  du  Perche.  Ce  sont  là  les  véritables  qualités  des 
Rotrou,  dès  le  temps  même  de  Robert,  Roi  de  France,  qui 
se  trouve  signé  dans  cette  Fondation  ancienne ,  rapportée 
par  Bry,  Liv.  II,  ch.  9;  mais  il  faut  avouer  que  l'on  n'a 
jamais  parlé  des  Talvas,  leur  mémoire  a  été  trop  en  hor- 
reur par  toute  la  France  ;  et  que  quelques  grands  entre- 
preneurs et  usurpateurs  qu'ils  aient  été,  jamais  ils  ne  se 
sont  qualifiés  Comtes  du  Perche ,  comme  il  a  déjà  été  dit 
ci-dessus;  et  l'on  ne  saurait  rapporter  aucun  titre  et  ne 
pourrait  compter  aucun  Auteur  qui  en  fasse  mention. 
Jamais  la  Seigneurie  deBellesme  n'a  été  érigée  en  Comté, 
comme  a  été  celle  deMortagne  (i).  » 


VI. 


Le  Comté  du  Perche,  à  l'époque  où  nous  nous  en  occu- 
pons» représentait  cette  petite  portion  de  la  France  bornée 
au  Nord  et  au  Couchant  par  la  Normandie  (l'ancienneF 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier.  M.  S.  S. 
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Neustrie),  où  ses  limites  étaient  les  rivières  de  la  Sarlhe 
et  de  TÂvre  ou  Âure;  au  Sud,  par  le  Maine,  le  Blaisois  et 
le  Vendômois;  à  TEst,  par  le  pays  Chartrain. 

Il  comprenait  le  Corbonnais,  dont  l'ancienne  capitale 
Corbon,  fut  remplacée  par  Mortagne;  le  Belléraois;  et  le 
Perche  proprement  dit,  ou  Grand-Perche,  dont  la  Capitale 
était,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui,  Nogent-le- 
Rolrou ,  alors  Nogent-/e-Châ/e/. 

Les  Villes  les  plus  considérables  en  étaient,  après 
Corbon,  Mortagne,  Nogent-le-Rotrou  et  Belléme. 

Ses  principaux  cours  d'eau,  l'Huisne,  la  Sarthe,  l'Eure 
et  le  Loir. 

Tout  ce  pays,  dans  l'origine,  ne  formait  qu'une  seule 
et  immense  forêt,  qui  se  trouvait  déjà  réduite  à  celles  du 
Perche,  proprement  dite,  de  Belléme,  de  Réno  et  de 
Senonches ,  subsistant  toutes  encore  aujourd'hui. 

Il  est  souvent  question  de  cette  Contrée  dans  les  pre- 
mières Annales  de  notre  Histoire. 

«  Louis-le-Débonnaire,  au  rapport  de  Nisard,  dans  son 
Histoire  (i),  l'avait  expressément  comprise  dans  le  partage 
de  Charles,  son  troisième  fils,  et  enfin  son  successeur, 
qu'il  voulait  favoriser  au  préjudice  de  Lothaire  et  Louis, 
ses  deux  aînés ,  dont  il  avait  beaucoup  à  se  plaindre. 
L'an  828,  deux  ans  avant  sa  mort,  et  quelques  change- 
ments qui  soient  survenus  depuis  en  leur  partage,  Charles 
conserva  toujours  cette  contrée  ;  et  ce  fut  en  cette  Province 
et  dans  la  forêt  du  Perche  qu'il  se  retira  pour  se  dérober 
à  la  fureur  de  Lothaire  son  aîné,  l'an  842,  et  mettre  en 
même  temps  son  armée  à  couvert  des  violences  et  sur- 


(1)  Duchesne,  page  562.  Liv.  1  et  2. 
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prises.  Voici  en  quels  termes  en  parla  NUard  (i)  :  Nàm 
Carolu^  pariem  exerolfûs  Sequanam  Irajec'y^  et  in  Sylva  qaœ 
Perthica  dlcilur  vulgo,  direxUf  ei  Loihariu$eum  îmeciarl 
statuit,  ud  frustra  :  Nàj^.exerfUiis  Çarçli  omw  ^b  eo  salims 
evaùt  {%),  .. 

.  »  pt  depuis,  lorsflï;^e  }e^.NoiriïW>ds  errèrent  ea  France 
par  la  Seipe,  lat  loeme.  Charles^  dit  le  Chauve,  profitant 
des  avantages  que  lui  offmjlçQt  ceue  Province. et  cette 
forêt ^  le^  (léfit  et  Ips  xm\  en  déroute ,  les  eonira^nanl  de 
se  retirer  :  ce  qui  arriva  Vpi  $5^.  Bemoi  JKovmann\i$.j,  cAn 
valida  Woffe  wgr^^sus  fst^,  4(  ife'mfiè  iuv€ii»^  vmlmt  »^p  Per- 
ihîcum  saltum  plurimam  stragem  ac  depopulalionem  f^certmL 
Quo  in  loco  Carolus  Bax  m  cupi  exercim  oc<Mre\i8  vi^md 
eos  »lr0Ufp  percuisil  (3).  .,    .,    . 

>  Mais  Cb^içs-Ie-$i|pp)p »  son, petitrfils,, forcé.  decop<- 
clure  des  arrangements  avec  eu}(».  et  Bollon  leur  fédéral , 
ne  crut  pa^  (i^evoir  p;*^$qrûre  de  meilleures  bpriie^  aux 
spacieuses  Provinces  qu'il  fut  coatrainl,  4^  leurifçéder^,  aï 
leur  opposer  de  plu^  splid^^.l^arrières,  quQ  4;eU(^vde  la 
Province  et  de  la  Fori^ii^du  P^rcbe  ^),  ayaat  lenQoreipkuB 
de  confiance  dans  |a\foi;ce  et  la  yi^l^ur  des.  habitants. que 
dans  la  ^i^uation  mf^oie  ^  lie^^;  puisqu'il  ^ne  l^pirna  icette 

(1)  Duchpsne.  Liv.  3.  ..,■,<  ...■ 

(2)  Car  CharTes  traversa  la  Seine  avec  une  partie  de  son  armée, 
qa*lt  dtrîgea  ters  une  forêt  afipeféé  âxi  "Perché;  Lothaire  voulut, 
maifl  0m>yâiDMl^'7fOilr6Uivrê;  toslo  Tarméè  de  Chartes  fut^ra'u'^éé. 

(3)  Reimon,  ^cbeCoonnand»  pénétra  ay«e  an?  flotte  oonaidérable, 
et  ensuite  ayant  réuni  toutes  ses. forces,  rayaçi^ea  le  p^y^,  e.t.ealei- 
mina  les  populations  jusqu^à  la  forêt  du  Perche.  C'est  dans  ce  lieu 
qoo  le  foi  Charles,  accourant  â  la  rencontre  des  barbares  avec  son 
armée,  en  fit  un  grand  carnage  (  Chron.  Court,  p.  340). 

(4)  Daplex,  pag.  556. 
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séparation  que  par  la  petite  rivière  d'Avre  qui,  sortant  de 
cette  forêt  du  Perche,  où  elle  prend  sa  source»  sépare  le 
reste  de  la  France  d'avec  la  Normandie. 

»  De  dire  si  cette  Forêt  a  donné  le  nom  à  cette  Province 
ou  si  cette  Province  a  donné  le  nom  à  cette  Forêt»  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  décider  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  la  forêt  a  été  estimée  de  tout  temps  comme  la 
plus  belle  et  la  plus  grande  de  /tonte  la  Gaule  Celtique. 
Âimoin  de  Fleury,  après  avoir  fait  l'énumération  de  toutes 
les  principales  Villes  de  la  dite  Gaule  Celtique,  qui  exis- 
taient de  son  temps,  après  avoir  parlé  des  rivières,  dit, 
en  pariant  des  forêts  (i)  :  Sylvœ  muliœ;  sed  emmentîor  cœ* 
terh,  Penhkiu  (2).  » 

L'appellation  de  Pert^,  en  tant  qu'appliquée  à  la  Con- 
trée ou  au  Pays  qui  nous  occupe,  a  donc  existé  de  toute 
antiquité. 

Le  Perche  a  toujours  été  divisé  en  cml  fractions,  dont 
une,  à  elle  seule,  aussi  considérable  que  les  quatre  autres, 
à  savoir  :  < 

Grand-Perche, 

Perdiet,  ■      • 

'    '  ■  Perehe-^ouét, 

ThîmeraiB, 

et,  ce  que  plus  tard ,  on  a  appelé 

Terres  Françaises 
dont  faisaient  partie  Verneuil  et  sa  Tour  grise. 
Le  Grand-Perche,  le  seul  dont  nous  ayons  à  parler,  et 

(1)  Il  y  a  beaucoup  de  forêt^j  mais  la  plus  considérable  de  tontes 
est  celle  du  Perche. 

(2)  L*Abbé  Le  Forestier. 
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qui  formé  la  plus  forte  partie  de  ces  cinq  fractions,  se 
divisait  ensuite,  en 

Gorf>onnais, 

Beltémois 

et  Perche. 
Laquelle  de  ces  trois  dénominations  a  le  plus  ancienne- 
ment eu  la  préférence,  pour  servir  à  désigner  Tapanagc 
des  membres  de  la  Famille  des  Rotrou?  C'est  ce  que  nous 
allons  examiner  en>peu  de  n»ots.- 

"Il  résulte  iaien  de  l'Histoitre  que  Corbon  était  la  plus 
andenee  desT  Villes  do  Graiid^Percbe;  mais  nous  pensons 
que,  si  etie^a  donné  sont  nom  an  Corbonndîs,  et  si  œlui-ci 
a  été  lui-même  érigé  en  Comté,  ce  n'a  pu  être  que  comme 
représentant loàt  le  paysy  et  non  nne  fraction,  du  Grand- 
Perdie.'Mortagne  a^ast  remplacé  Corbon^  après  sa  des^ 
iruction,  a  dû  hériter,  par  habitude,  du  même  privilège 
que  Corbon.  «El  toCorbomais  étant  >déùapi té  de  sa  vieille 
Ville  de  Corbon,  force  a  liîen  été  de  le^voinrepi^enté  à 
son  tour  par  la  Ville  nouvelle.  Cependant  Mortag^e  ne 
figurait  à  l'esprit  rien  qui  pèt  la  rattacher,  par  sa  déno- 
mination, au  souvenir  de  Corbon  &bdG  Corbonnais,  sinon 
un  long  usage.  C'est  alors  que  Von  a  repris  le  nom  du 
Perche  pour  symboliser  et  caractériser  le  Comté;  et  tandis 
qu'auparavant  ce  n'était  qu'une  fraction  qui  représentait 
le  tout,  ce  fut  alors  le  tout  qui  naturellement  se  représen- 
tât lui-même. 

De  là  vient  que  l'on  voit  les  premiers  Rotrou  recevoir 
indifféremment  et  simultanément  même ,  de  la  part  des 
Chroniqueurs  ou  des  Auteurs,  la  qualification  soit  de 
Comtes  du  Perche,  soit  de  Comtes  de  Mortagnt^. 

D'où  la  conséquence  que,  dans  toute  liste  exacte  des 
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divers  grands  Fiefs  existant  en  France  du  X«  au  XUI«  Siè* 
de,  le  Perche  doit  figurer  sous  son  nom  et  coœnie  Comté. 

M.  Guizot  (1)  cependant,  dans  son  tableau  des  grands 
Fiefs  existant  vers  la  fin  du  X**  Siècle,  en  a  terminé  la 
série,  en  y  comprenant  comme  Fief  la  Seigneurie  de  Bel- 
léme,  et  n'a  pas  dit  un  mot  du  Perche. 

Nous  observerons  qu'il  a  fait  ainsi  une  omission  et 
commis  peut-être  une  erreur  : 

Une  erreur,  en  ce  que  nous  ne  pensons  pas  que  la 
Seigneurie  de  Belléme  eût  plus  de  valeur  que  toutes  les 
Seigneuries  du  même  titre  existant  à  cette  époque. 

Une  omission,  en  ce  qu'évidemment  le  Comté  du  Per- 
che ou  de  Mortagne  a  été  entièrement  oublié  par  l'Illustre 
Publtciste. 

Outre  en  efi'et  que  le  Comté  du  Perche  et  la  Seigneurie 
de  Belléme  sont  contemporains,  il  est  bien  clair  que  l'une 
était  inférieure  à  l'autre,  puisque  originairement  elle 
en  faisait  partie  et  y  était  contenue  el  même  y  a  fait  re- 
tour au  commencement  du  XU*  Siècle. 

11  y  a  mieux  encore  :  c'est  que  dès  le  commencement 
du  XI*  Siècle,  le  Comte  du  Perche  comptait  comme  grand 
Suzerain  et  en  exerçait  toutes  les  prérogatives* 

Ainsi  il  avait  sa  Cour  PUnière ,  nom  dont  on  a  pendant 
longtemps,  sur  la  foi  du  savant  Ducange,  détourné  le  sens 
et  la  véritable  acception,  en  l'appliquant  exclusivement 
aux  grandes  réunions  ou  cérémonies  de  fêtes  et  réjouis- 
sances royales,  et  dont  l'origine  remonte  à  ces  premiers 
temps  dont  nous  parlons. 

c  Sous  les  premières  Races  de  nos  Rois,  dit  Gauthier 

(  I  )  Hiêt.  de  la  CiviUinthn. 
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de  Sibert  (i),  il  y  avait  différentes  classes  de  juges  qui 
décidaient  sans  appels  dans  leurs  Districts,  les  affisûresqui 
étaient  de  leur  compétence;  de  sorte  que,  quand  les  Fiefs 
devinrent  héréditaires,  il  arriva  que,  parmi  les  Seigneurs, 
les  uns  n'avaient  l'exercice  et  la  propriété  que  d'une 
portion  de  la  justice,  tandis  que  d'autres  avaient  toute 
manière  de  justice  civile  et  criminelle  :  Or,  ceux-ci 
disaient  qu'ils  avaient  Cour  plénière  dans  leurs  terres,  et 
Cour  plénière  sur  leurs  vassaux  (S),  c'est-à-dire  qu'ils  pou- 
vaient juger  sans  appels  les  différends  qui  survenaient 
entre  leurs  vassaux.  Le  Suzerain,  pour  former  le  juge- 
ment', convoquait  un  certain  nombre  de  pairs  du  vassal; 
cette  assemblée  s'appelait  Cour  plénière,  et  on  appelait 
Châiel'Plénier^  le  Château  de  la  Seigneurie  à  laquelle  le 
le  droit  de  Cour  plénière  était  attaché  (3);  aussi  lit-on 
assez  souvent  dans  les  anciens  Cartulaires,  au  sujet  des 
jugements  qui  ont  été  rendus,  Curtâ  plenariâ  videnle^  et 
quelquefois  Curia  magna  erai  et  plenarm  (4).  i 

Nos  Comtes  du  Perche  exerçaient  cette  haute  juridiction 
dans  toute  sa  plénitude,  ce  dont  font  foi  les  Cartulaires  de 
St-Denis  et  de  Thiron.  Et,  dans  les  cas,  où  ces  grandes 
réunions  se  présentent,  elles  sont  désignées  dans  ces 
termes  : 

In  fltt/â,  plenariâ  circumstante  curiâ.  Cartul.  de  Thiron. 
Ch.  12. 

In  aulânoslrâ.  Gartul.  de  Saint-Denis. 

(i)  CoUeciions  des  meilleures  Disseriatiom^  Notices  et  Traités  particu- 
liers relatifs  à  l^ Histoire  de  France,  parE.  Leber.  1838. 
(S)  Brussel,  Liv.  II.  Ch.  11, 13,  15, 14  et  15. 
(3)  Ckroniq*  de  Duguescl. 
(A)  Cariul.  Vend,  regisi.  de  Bigor.  Gloss.  Je  Du  Cango. 
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in prœsentm  Comttis  et  Baronum  ejus.  Id. 
Inprœseniiâ  ComUiset  Pracerum  ejus,  Id.  (1). 
Nous  venons  de  parler  de  la  Cour  plénière  des  Comtes 
du  Perche.  Mais  le  Perche  offre  quelque  chose  de  plus 
remarquable  :  c'est  que  c'est  peut-être  de  tous  les  Comtés 
de  ces  Siècles  celui  qui  a  conservé  le  pins  longtemps  le 
souvenir  des  Grands  Plaids  Nationaux  de  TÉpoque  Car- 
lovingienne,  qui  y  furent  remplacés  sous  les  premiers 
Comtes  du  Perche  par  de  grandes  assemblées  appelées 
Calendes;  seulement ,  malgré  leur  dénomination,  ces  assem- 
blées, au  lieu  de  se  réunir  mensuellement,  n'éiaienl 
convoquées  que  tous  les  ans. 

Relativement  aux  Vassaux  des  Comtes  du  Perche,  le 
Suzerain  demeura  toujours  dans  un  tel  degré  de  puissance, 
qu'il  eût  pu  faire  télé  à  tous  ses  vassaux  en  rébelHoa 
contre  lui,  non  seulement  séparément,  mais  même  réunis. 
Les  plus  puissants  d*entre  eux  étaient  les  Gazot ,  du  Thi- 
merais ,  qui  poscédaient  en  outre  Regmalard ,  au  cœur 
du  Comté.  Après  eux ,  venaient  les  Âlmeric  de  Villeray 
qui,  outre  les  deux  châteaux  de  Villeray,  possédaient 
encore  Vaupîllon,  Houdangeau,  Itannis,  Raserio,  Bru- 

(1)  «  Le  titre  de  Proceres,  dit  J.-V.  Gibcrt,  avait  été  affecté  aux 
Sénateurs  chez  )eb  Romains;  quoiqu'il  comprenne  en  général,  dans 
nos  Écrivains,  tous  les  Juges  de  la  Cour  du  Palais,  il  désigne  quel- 
quefois plus  parliculiéremenl  les  Hauts-Hommes  ou  Seigneurs  qui 
étaient  appelés  aux  conseils  de  nos  Rois  et  à  leurs  Cours  de  justice, 
et  ils  sont  même,  sous  ce  nom,  formellement  distingués  des  lettrés 
ou  clercs,  qui  sont  appelés  Doolearsdes  Lois^  Doaores  l^egum,  comme 
dans  une  Charte  de  Pépin,  en  750,  où  il  est  dit  que  les  Proceres,  le 
Comte  du  Palais  et  les  Docteurs  dos  Lois  ont  jugé  ,  «  Sicui  Proceres 
nosiri,  seu  Comiiis  palatii  nosiri,  et  aiii  Dociores  tegum  judkaverimt.  » 
Recherches  historiques  sur  les  Cours  qui  exerçaient  la  justice,  etc.  176,.. 
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Délies»  Saint-Victor-rde-BulhoQ.  LesGouet  étaieat»  entre 
tous»  les  plus  puissants,  et  Us  osèrent  mesurer  leurs 
armes  avec  Rotrou. 

Mais  tous  ces  Seigneurs  avaient,  eux-mêmes»  sous- 
inféodé  leurs. Fiefs;  et  ils  pouvaient  craindre  la  défection 
parmi  leurs  Vassaux  entraînés  contrôle  Souverain  de  la 
Province  • 

Les  Comtes  du  Perche  n'avaient  inféodé  leurs  Fiefe 
qu'avec  réserve.  Ils  avaient  gardé  en  main-propre  les  trois 
villes  principales  :  Mortagne,  Nogent-le-Rotrou  etBelléme. 
Outre  ces  trois  Villes,  si  fortement  protégées  par  leurs 
Châteaux,  les  Rotrou  tenaient  encore  en  main-propre, 
dans  le  Perche  :  Montigny,  Riveray,  La  Perrière,  Mont- 
landon  et  Nonviliiers ;  dans  le  Corbonnais  :  Long-Ponts, 
Mauves  et  Maison-Maugis;  enfin  dans  le  Rellémois:  Le 
Theil ,  La  Perrière  et  Mont-Isambert. 

Sans  doute  un  grand  nombre  d'autres  Fiefs  et  Châteaux 
n'étaient  tenus  que  jure  rendabUi;  et  leur  force,  jointe 
aux  revenus  et  à  Timportauce  des  Châteaux  tenus  par  les 
propres  mains  des  Rotrou,  ne  contribuèrent  pas  peu  â 
consolider  leur  puissance  et  à  les  faire  respecter  de  leurs 
Vassaux. 

U.  n'en  est  pas  moins  vrai ,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
que  ie  Comté  du  Perche  doit,  sur  le  tableau  des  Grands 
Fiefs  du  X»  Siècle  dressé  par  M.  Guizot  (4),  prendre  la  place 
de  la  Seigneurie  de  Bellême  qui  n'en  fut  démembrée  que 
très  temporairement  et  ne  formait  qu'une  faible  partie  du 
Comté  auquel  elle  fit  à  jamais  retour,  après  en  avoir  été 
distraite  pendant  à  peine  un  siècle.  Ou  au  moins,  en  s'en 

(1)  Uisi.  de  la  Civilisation  en  France,  T.  11,  p.  245. 
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tenant  à  la  rigueur  à  cette  indication  du  célèbre  Historien  » 
y  aurait-il  nécessité  de  remplacer  le  nom  du  Titulaire 
originaire  de  ce  Fief,  désigné  par  lui  comme  étant  Yves  I^% 
par  celui  de  Rotrou  F'. 


VIL 


«  Quant  aux  Seigneurs  de  la  dite  Province,  ils  ont  tou- 
joui*s  été  qualifiés  du  nom  et  du  titre  de  Comtes,  qui  est 
la  première  et  la  plus  ancienne  dignité  attribuée  aux 
grands  Seigneurs  de  France;  comme  ayant  part  au  gouver- 
nement de  rÉtat ,  et  comme  compagnons  et  associés  du 
Roi,  ce  que  signifie  le  mot  latin  Cornes  :  d'où  est  dérivé  le 
nom  de  Comte,  le  Conseil  ou  Parlement,  et  la  Juridiction 
souveraine  n'étant  composée ,  sous  la  première  et  la  se- 
conde Race  de  nos  Rois,  que  de  la  personne  du  Roi,  des 
Prélats  et  des  Comtes,  c'est-à-dire  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces. 

>  Mais  comme  les  Comtés  n'étaient  point  en  ce  temps-là 
héréditaires,  mais  seulement  donnés  à  certain  temps,  et 
que  les  Rois  en  changeaient  souvent  les  possesseurs,  sans 
qu'il  fut  permis  de  s'en  plaindre  (pro  hoc  nullus  irascatur, 
disait  Charles-le-Chauve ,  si  eumdem  Comitatum  alteri  eut 
nobès  placucrit  dederimus  quàm  Hli  qui  hactenùs  possidef)  (i). 
Aussi  n'est-il  pas  facile  d'établir  une  suite  certaine  des 

(1)  Que  personne  ne  se  fâche  si  je  donne  le  môme  Comitat  ou 
Comté  à  qui  bon  me  platt,  autre  que  celui  qui  le  possède  en  ce  mo- 
ment (L*auteur  de  la  cbron.  de  Fontenelles). 
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Goffifes  du  Perche»  pendant  >e  règne  de  ces  Empereurs- 
Rots  (1).  > 

Au  commencement  du  IX"*  Siècle,  cependant,  alors  que  ^^^ 
Louifr-le-Débonnaîre,  adoptant  les  principes  de  son  père, 
continuait  à  créer  dans  chaque  Province,  un  Comte  pour 
y  représenter  TÂulorité  Royale,  un  Seigneur,  du  nom  de 
Âgombért,  reçut  le  Perche.  La  tradition  veut  que  cette 
faveur  lui  ait  été  accordée  en  récompense  de  services 
rendus  à  l'Empereur  dans  ses  guerres  contre  les  Sarrazins; 
mais,  comme  THistoire,  elle  reste  muette  sur  son  origine. 

f  Le  Comté  dli  Perche ,  dit  René  Courtin  (2) ,  ne  fut 
pas  des  derniers  assignés.  Car  dès  le  règne  de  Louis-le- 
Dévôt  ou  Débonnaire,  fils  de  Charlemagne,  qui  commença 
à  régner  en  Tan  Si 6,  il  est.fait  mention  du  Comte  du 
Perche.  Les  Historiens  disent  que  Lhotaire,  fils  du  Débon- 
naire, avait  usurpé  Tltalie  et  s'en  appelloit  Roy,  contre 
l'authorité  de  son  Père  et  Seigneur;  et  qu'il  avait  plusieurs 
Seigneurs ,  Évéques  et  Prélats  à  sa  suite  et  de  sa  ligue , 
entre  autres  Agombert,  Comte  du  Perche.  Airaon-le- 
Moine  dit  qu'il  mourût  de  la  peste  en  Italie,  et  plusieurs 
autres  Seigneurs  de  nom  et  qualité,  à  sçavoir:  Jessé, 
Évêque  d'Amiens,  Hélie,  Évêque  de  Troyes,  Vualle,  Abbé 
de  Gorbie,  Mainfroy,  Hugues,  Lambert,  et  les  deux  Comtes 
Godefroy,  et  Agombert,  Comte  du  Perche,  et  Bogarel, 
Grand-Veneur,  lesquels  avaient  suivi  le  parti  de  Lhotaire, 
parce  que  le  Roy  son  Père  s'amusait  plus  à  la  Patenostre 
qu'aux  armes.  11  est  dit  que  la  mort  de  ces^  Seigneurs  fût 
une  très-grande  playe  au  Royaume ,  et  que  la  France  eût 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier. 

(2)  Hist.  du  Perche,  MSS  de  la  Sîcottiér e. 
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fait  en  leur  mort  une  grande  perte,  si,  Gomme  Ils  étaient 
grands,  sages  et  de  bon  conseil  «  ils  eussent  bien  usé  de 
leur  conseil  et  de  leur  sagesse.  Et  Du  Baillant  dit  que  par 
leur  mort  la  France  fut  dénuée  de  noblesse ,  affaiblie  de 
sa  force,  et  évacuée  de  sa  prudence,  et  que  le  Roy  en 
ayant  reçu  les  nouvelles,  pleura  la  perte  de  tant  de  grands 
hommes.  Or,  tous  ces  Seigneurs  ne  sont  nommés  que  par 
leur  simple  nom.  Mais  Agombert  est  nommément  appelé 
Comte  du  Perche.  Cela  me  £ait  croire  qu'il  n'était  simple 
Capitaine  ou  Gouverneur  du  Perche,  mais  Comte  et  Sei- 
gneur héréditaire  :  car  Aimon  appelle  ces  Geoffroy  Comtes 
sans  queue,  c'est-à-dire  Capitaines  et  simples  Gouverneurs. 
Ce  fut  en  Tan  836.  C'est  le  lieu  et  le  temps  le  plus  éloigné 
que  j'ay  pu  remarquer,  où  il  soit  fait  mention  spécifique- 
ment des  Comtes  du  Perche » 

La  fuite  d' Agombert,  longtemps  avant  sa  mort,  avait 
laissé  le  Perche  en  proie  aux  invasions  Barbares.  Il  semble 
que  cette  pauvre  Province  resta  longtemps  sans  chef.  Plus 
d'un  siècle  s'écoule  sans  que  l'Histoire  nous  montre  un 
nouveau  Comte  du  Perche. 
842  <  Louis-le-Débonnaire  dans  le  partage  qu'il  avait  fait 

de  l'Empire  entre  Lothaire  et  Charles-le-Cbauve ,  avait 
donné  tout  l'Occident  à  ce  dernier;  le  Perche  s'y  trouvait 
compris  :  son  nouveau  maître  lui  fut  fatal.  Lothaire  disputa 
vivement  à  Charles  ce  territoire;  il  accourut  jusqu'au 
Perche  :  mais  Charles  et  toute  son  armée  trouvèrent  leur 
salut  dans  l'épaisseur  des  bois. 

Les  discussions  des  fils  de  Louis-le-Déboouaire  eurent 
une  fin  ;  mais  la  France  n'en  ressentit  que  peu  les  effets. 
Aux  guerres  de  partisans  succédèrent  les  invasions  deve- 
nues plus  fréquentes  de  jour  eu  jour.  Les  longs  déchire- 
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meDts  de  l'&at  avaient  ruiné  l'esprit  militaire.  Les 
Châteaux  qu'on  construisait  pour  la  défense  du  territoire 
tournaient  contre  lui;  les  Normands  s'en  emparaient; 
souvent  même  le  Roi  ne  trouvait  personne  à  qui  donner 
leur  commandement  (1):  Aussi  Charles  défendit-il  d*en 
élever  de  nouveaux  ;  mais  inutilement  (S).  > 

C'est  qu'en  effet,  il  en  est  du  sentiment  national, 
comme  de  la  Foi  ou  du  sentiment  religieux.  L'un  et  l'autre 
ont  bien  leurs  moments  de  défaillance  et  de  décourage- 
ment, leurs  phases  d'épreuves.  Mais,  pour  ne  plus  briller 
alors,  le  feu  qui  les  entretient  n'en  subsiste  pas  moins  : 
c'est  l'étincelle  du  foyer  sous  la  cendre.  Une  fois  retrem- 
pés, soit  au  contact  violent  des  événements,  soit  aux 
mystérieuses  sources  de  leurs  propres  aspirations,  ils  ne 
sortent  de  cet  assoupissement  que  plus  ardents,  plus  vifs 
et  plus  purs. 

€  La  Province,  sans  chef,  avec  ses  châteaux  délabrés,  855 
presque  sur  les  rives  de  la  Seine,  cette  grande  route  des 
Normands,  était  chaque  année  dévastée  par  ces  Barbares. 
Charles-le-Chauve  essayait  de  temps  en  temps  d'opposer 
la  force  aux  irruptions,  après  avoir  reconnu  Hastings 
comme  comte  de  Chartres.  Les  invasions  se  succédaient 
rapidement.  En  8ë5,  Bernon  avait  laissé  sa  flotte  pour 
i*avs^er  le  pays  :  de  la  Seine,  il  se  dirigeait  vers  le  midi 
et  se  disposait  à  traverser  le  Perche,  lorsque  le  Roi, 
profitant  des  avantages  du  terrain ,  tomba  sur  lui  et  le 
défit  entièrement. 

Ces  boutades  belliqueuses  disparurent  elles-mêmes  :  on 


(1)M.  Michelel.  T.  I",  p.  404. 
(â)  DalUcr.  Notes  iMSS. 
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essaya  les  négociations;  le  départ  de  ces  (ûratesfutadieté 
avec  des  monceaux  d'or.  Le  remède  était  pire  que  le  mal  : 
c'était  encourager,  exciter  les  expéditions.  Le  territoire 
sans  défense  se  troava  ainsi  à  la  merci  des  Normands  (1).  > 

Une  nouvelle  invasion ,  condifite  par  Rollon  vers  876, 
suivit  la  première  : 

c  En  ce  temps,  vinrent  Normands  en  France ,  par  mer 
et  entrèrent  en  Seine,  à  tout  cent  bayes  [navires)  {%). 

Les  Moines  et  les  Prêtres,  dispersés  dans  les  bois 
avec  le  peuple ,  osaient  à  peine  se  réunir  la  nuit,  pour 
réciter  en  commun,  en  tremblant  et  à  voix  basse,  cette 
nouvelle  et  courte  invocation  :  Mon  Dieu  délivrez-nom  de 
la  fureur  des  Normands  (3). 

Cette  litanie,  qui  exprimait  d'une  manière  si  concise 
la  frayeur  qu'inspiraient  ces  brigands,  s'est  répétée  d'un 
ton  lugubre,  dans  les  prières  publiques,  jusqu'en  912, 
époque  où  les  Normands  ont  embrassé  le  Christianisme. 

Depuis,  cette  invocation  est  tombée  au  rang  de  ces 
brocards  populaires  si  fameux  et  si  caractéristiques  dans 
la  contrée  (4).  > 
877  Cbarles-le-Chauve  eut  recours  à  un  expédient  qui  devait 

sauver  la  France  en  étouffant  la  Royauté.  En  877,  il  signa 
l'hérédité  des  Comtés  (5).  Chaque  Baron  dès  lors  retrouva 
quelque  courage  pour  défendre  sa  propriété  :  les  Châteaux 
sortirent  de  leurs  ruines  ;  l'espérance  commença  à  re- 
naître. 

ri)  H.  Dallicr.  Notes,  MSS. 

(^2)  Chron.  de  SiDenis,  daDS  D.  Boaquet ,  et  Th.  Licquet. 

(3)  Afurore  Normanorum  libéra  nos.  Domine. 

(4)  M.  Roallier.  Le  Nogentais. 

(5)  M.  Michelet.  T.  !•',  p.  408. 
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Mais  ce  dernier  effort  fat  impuissant  à  empêcher  l'éta-  9\  i 
blissement  définitif  des  Normands  sur  la  terre  de  France. 
Cet  établissement  fut  consommé  en  vertu  du  traité  de 
Saiut-Clair-sur-Epte,  conclu  en91i,  parCh£t^]esle-Simple, 
qui  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  céder  une  certaine 
portion  des  côtes  de  la  Neustrie,  avec  la  Ville  de  Rouen 
pour  capitale. 

Il  est  probable  que,  dès  877,  le  Perche  eut  un  Comte  : 
on  en  cite  même  deux,  dont  on  a  à  peine  retenu  le  nom, 
depuis  Âgombert  :  Hervé,  qui  vivait  en  879,  et  Etienne, 
qui  fut  son  successeur.  Mais  il  faut  aller  jusques  vers  le 
milieu  du  X®  Siècle,  pour  retrouver  les  traces  historiques 
des  véritables  successeurs  d'Âgombert. 

C'est  à  l'époque  de  cette  crise  fatale  de  notre  Histoire 
Nationale,  qu'apparaît,  pour  la  première  fois,  le  glorieux 
nom  de  Rotrou. 


Nogent-le-Rotrou,  i»' Juillet  1855. 
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UWje.  ROTROU  P',  X'SiWe 

i«'  GOUTE  DU   PERCHE  ET  DU   GORBONNAIS   ET   COMTE 
DU  BELLÊMOIS. 


Pour  entendre  parler  de  Rotrou  I*'  et  le  voir  agir,  il 
faut  remonter  au  temps  écoulé  entre  les  années  943  et 
978,  époque  des  luttes  acharnées  du  Roi  de  France 
Lothaire,  excité  et  soutenu  par  Thibauld-/e-rnVfceiir, 
Comte  de  Chartres,  et  des  Normands  gouvernés  et  com- 
mandés par  Richard  I*',  dit  Sans-Peur^  Duc  de  Nor- 
mandie. 

A  cette  époque  de  notre  Histoire  Nationale,  Lothaire, 
retiré  à^Laon,  où  il  faisait  avec  la  Cour  sa  principale 
résidence,  subissait  la  triple  influence  de  Cerberge  ou 
Gerburge,  sa  mère,  de  Bruno,  Archevêque  de  Cologne, 
Duc  de  Lorraine,  son  oncle,  et  de  Hugues-le-Grand,  père 
de  Hngues-Capet. 

Or,  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  de  France ,  ses 
Vassaux,  tels  que  Thibauld,  Comte  de  Chartres,  Rotrou, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  96  ~ 

Comte  du  Corbonnais  ou  du  Perche,  Ârnoul,  Comte  de 
Flandres,  Beaudouin,  son  fils,  GeoJBTroy,  Comte  d'Anjou, 
n'avaient  pu  voir  d'un  œil  tranquille,  non-seulement 
l'envahissement  d'une  grande  partie  du  territoire,  la 
Normandie,  par  les  Hommes  du  JSord^  les  Saxons  et  les 
Danois,  mais  encore  cet  envahissement  se  perpétuer  au 
moyen  d'une  occupation  régulière,  pendant  près  d'un 
Siècle^  au  profit,  comme  dit  Mézeray,  d*une  population 
étrangère  et  issue  de  pires  qu\  fivaient  cent  ans  durant  désolé 
la  Fiance, 
^*^  En  tête  de  ces  Seigneur*s,  le  plus  exalté  et  le  plus 

déterminé  était  Thibauld,  Comte  de  Chartres,  dont  le 
mariage  avec  Leutgarde  ou  Leudegarde,  veuve  de  Guil- 
laume Longue-Épée,  Duc  de  Normandie,  prédécesseur  de 
Richard  P'',  stimulait  l'ambition  et  les  prétentions  cachées 
à  la  possession  de  ce  riche  Duché. 

Profitant  de  cette  position,  il  fit  jouer  tous  les  ressorts 
auprès  de  Gerberge,  mère  du  Roi,  et  surtout  auprès  de 
Bruno  qui  gouvernait  en  .  qu^lqiiQ  sorte  les  afi^ires  du 
Royaume,  pour  les  amener,  et  par  eux,  amener  le  Roi  à 
faciliter  l'exécution  de  leur  complot,  qui  n'était  rien  moins, 
soit  par  pur  patriotisme,,  soit  parhprr^ur  de  l'étranger, 
soit  par  ambition ,  de  perdre  le  Duc  Richard. 

Dans  ces  temps  de  .barbarie  et  d'ignorance  où,  pour 
ruiner  et  pour  renverser  un  ennemi,  tou(  moyen  semblait 
bon,  l'on  n'avait  que  l'embarras,  du  cbqix. 

Celui-ci,  sorti  avec  bpnheur  de  çleux  embûches  qui  lui 
avaient  été  tendues,  sentit  le  besoin  de  se  fortifier  d'une 
puissante  alliance;  il  eut  recours  à  Hugues-Capet  dont  il 
avait  épousé  la  sœur,  et  qui  se  rendait  de  jour  en  jour 
plus  considérable,  et  se  ligua  plus  étroitement  avec  lui. 
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Alors  les  liens  de  parenté  et  d*aSection  avec  les  fils 
de  fiugues-le-Grand,  dont  les  Seigneurs  coromençaieot 
à  redouter  riqfluence,  ne  firent  qu'accroître  contre  les 
Normands  la  haine  du  Comte  Thibauld,  et  le  pousser 
davantage  ù  capter  la  confiance  du  Roi. 

c  II  secoua  dès  ce  moment  la  Suzeraineté  de  Hugues» 
pour  se  donner  à  Loibaire,  dont  il  idevint  le  plus  cher 
conseiller.  U  entretint  et  développa  Tambiiion  du  jeune 
Roi,  et  ne  lui  précba  point  une  morale  bien  sévère  :  i|  le 
détourna  de  rien  tenter  contre  ses  cousins,  fils  de  Hugues; 
mais  11  lui  persuada  de  tendre  à  s'emparer  de  la  Norman- 
die (1).  » 

Sûr  de  cet  appui ,  il  alla  attaquer  le  Duché  ;  mais  il  en  06t-963 
fat  vigoureusement  repopssé  par  Richard  qui,  après  l'avoir 
battu,  le  pioursuîvit  l'épée  dans  les  reins;  et  entrant  pres- 
que aussitôt  que  lui  dans  les  Pays  Chartrain  et  Dunois,  y 
fit  de  terribles  ravages ,  et  réduisit  une  partie  de  la  Ville 
de  Chartres  en  cendres. 

Lothaire,  avec  ses  vassaux,  pénètre  par  le  Nord,  sans 
pouvoir  efl*ectuer  le  passage  de  TEaulne,  défendu  par 
Richard  en  personne. 

Mais  Valliance  deThibauld  avec  Leudegarde,  indépen- 
damment de  sa  valeur  personnelle,  ne  fraisait  pas  sa  seule 
inflnence  :  il  la  tirait  encore  delà  puissance  des  Seigneurs 
ses  voisins,  Vassaux  ou  Alliés ,  et  surtout  de  celle  du  plus 
distingué  d'entre  eux,  du  nom  de  Rotbou,  qui  partagea 
avec  lui  la  direction  plijis  intelligente  qu'heureuse,  et  sup- 
porta tout  le  poids  de  cette  expédition  désespérée. 

A  la  suite  de  ces  insuccès,  non  moins  Incité  par  le  Roi 

(1)  M.  H.  Martin,  Hint.  de  Fr.  1<  Ed.  48S4. 
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que  par  «a  propre  'vengeance,  Thîbattld  assemble  ^enc 
une  puissante  armée  qu'il  partage  eu*  éen%  corps^  L'un 
est  cenfiéau  cofumandemeni  de  Rotrou  qui  se  dirige  sur 
Séez.  Aussi  voyons^nous  que  sur  Tavls  qu'il  recoi4.de  la 
direction  de  ce  corps,  Richard  s'eiftpresse  de  prendre  des 
dispositions  sérieuses  pour  que  ses  gens»  et  tousceuK  du 
Pays  d'Âuge,  pussent  pendant  huit  mois  pourvoir  à  la 
défense  de  ses  terres,  contre  BoUoUf  Comte  du  Perchent 
de  Bellême  (disent  les  Chroniques),  qm  eontimmU  4e  bn 
faire  la  guerre  dans  le  pays  de  Séez,  C'est  ce  que  nous 
apprennent,  ou  du  moins  ce  que  confirment >  et  le  Poète 
Wace,  dans  son  roman  du  Rou  (4),  et  le  Trouvère  Benoît, 
dans  sa  Chronique  des  Ducs  de  Normandie  (2). 

A  la  tète  du  second  corps ,  Thibauld  attaqua  la  Ville 
d'Êvreux  qu'il  prit«  Richard  conduisit  ses  Normands  piller 

(1)  Et  grand  envie  en  ot  ThibanU  li  Coens  de  Blois , 
Geoffroy  li  Cuens  d^Aitjou ,  s'y  fil  gnerre  en  Passais , 
Cil  da  Maine  souvent  roberent  Aleuchonnois. 
Rotrou  li  Cuens  du  Perche,  et  cil  du  Bellesmois, 
Contre  eui  mit  Richard  ceux  d'Aolge  et  de  l'Exmois. 

(2)  Cil  de  Flandres  eli  Franceis, 
Tîcbaut  de  Chartres  et  de  Bleis 
Li  portèrent  mult  grand  envie, 
Malt  gerreiercnt  Normandie, 
Malt  i  firent  invasions 
E  roberies  e  arsons  f 
Si  fist  Geufreiz  li  Quens  d'Angîers, 
Od  granz  plcnlez  de  Chevaliers 
R'envai  Passeis  e  Banfront 
E  les  terres  qui  de  là  sont, 
E  Cil  deu  Manus  e  de  Balon. 
Tôt  le  païs  vers  Alençon , 
Rotrou  e  Cil  de  Corbuneis, 
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le» terres- de  Charlres  et  de  Cfaâteaadun  (i)^  pals  revim  a 
RoaeUi  Thibauld  alors  reparaît  sur  la  rive  gauefae  de  la 
Seine»  aa  faubourg  d'EineDdreville,a«^OQfrd'h€iîât^Séver, 
aux  portes  de  Rouen;  Il  est  repoussé  et  mis  en  dëfeute  :  il 
n'en  conserve  pas  moms  Évreux. 

Mais  Richard  craignait  peut-être  que  les  Comies  d'Anjou 
et  du  Perohe  se  réunissent  à  Thibaold.  il  demanda  les 
Danoîs  dont  la  flotte  remonta  jtisqu'à  Vernon ,  et  qui  se 
répandirent  par  toutes  les  terres  de  Thibauld  et  de  Lo- 
^atre; 

Tels  furent  leurs!  ravages,  que  GoHIaume  de  Jamièges 
dit  qu'en  n'emenélcntplusun  seul  Dogue  aboyer  dtau  te  Camié 
de  Chartres. 

Ceux-ci  ne  se  eonientent  pas  de  repousser  Thibauld  et 
de  délivrer  Rouen  ;  ils  courent  tout  d'une  traite  jusqu'aux 
portes  de  Paris ,  saccageant  et  brûlant  tout  le  pays  sur 
leur  passage.  Ce  fut  à  cette  occasion ,  selon  les  Légendes 
(si  cela  arriva  jamais,  dit  naïvement  Mézeral),  que  Geoffroy 
Grisegonelle  tua  un  Géant  nommé  Issoîre,  dans  le  lieii  de 
la  Vallée  de  Montmorency  qu'on  nomme  encore  (a  tombe 
d'haoire.  Ils  appelaient  Géants ,  reprend  notre  vieil  His- 
torien ,  les  Bravaches  qui  e&taienl  brutaux ,  cruel»  el  tyran- 
niques. 

Recorurent  des  qo'en  Oismeis, 
€il  d'Everens  des  gn>n  Liezuin  : 
Terres  n'ont  mais  tant  niauvesin. 
Contre  cez  r*ont  li  Dux  garnies 
Ses  marches  e  bien  establies , 
Contre  Boirou  al  pins  grand  fés 
Mist  ceux  d^Ùismeis  et  ceax  de  Sét. 

(1)  Chron.  de  Hugues  de  Fleury. 
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La  Normandie  restait  alors  inactive;  elle  avait  assez 
d'acheter  à  vil  prix  le  butin  de  ses  alliés. 

Gomme  Rotrou  était  le  bras  droit  du  Comte  de  Chartres, 
il  dut  subir  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  fortunes.  Or,  le 
résultat  le  plus  net  de  cette  dernière  et  désastreuse  cam- 
pagne, pour  le  Comte  du  Perche,  fut  la  perte  de  son  Comté 
du  Bellémois,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Richard. 

On  peut  donc  dire  avec  certitude  que  dès  943,  date  de 
la  ligue  de  Thibauld  avec  la  Cour  de  France  contre  Ri- 
chard !«',  Rotrou  était  en  pleine  possession  du  Comté  du 
Perche,  dont,  quoique  fief  séparé |  faisait  alors  partie 
Belléme,  et  qu'il  n'en  cbntintia  pas  moins  de  porter  le 
titre  de  Comte  du  Perche,  pour  lui  et  ses  successeurs,  tout 
le  temps  qu'ils  restèrent  dépossédés  de  cette  Seigneurie. 
S'il  ne  portait  pas  le  titre  de  Comte  du  Penche,  et  s'il  ne 
le  porta  peut-être  pas  de  son  vivant,  au  moins  portai t^il 
incontestablement  celui  de  Comte  du  Corbonnais ,  Pays , 
qui  de  fait,  composait  presque  tout  le  Perche,  renfermant 
plusieurs  Villes  et  Chàtellenies  importantes,  telles  que 
Corbon ,  Nogent-îe-Rotrou ,  alors  Nogent-Ie-Châtel ,  Mor- 
tagne  et  Belléme, 

On  comprend  tout  ce  qu'une  pareille  guerre  dut  amener 
de  désastres,  non-seulement  dans  le  Perche ,  dans  le  P^ys 
Chartrain  et  la  Beauce,  mais  encore  sur  toutes  les  terres 
du  Roi  de  France;  compliquée  qu'elle  était  d'une  invasion 
de  Barbares  «  faisans  tout  le  dégast  dont  leur  cruauté  se 
>  pourroit  aduiser,  bruslans  et  ruinans  tous  lieux  saints  et 
»  prophanes ,  et  faisant  passer  au  fil  de  Tespée  tout  ce 
»  qu'ils  trouvoient,  sans  espargner  sexe,  âge,  ny  qualité 
1  de  personne. 

>  Les  terres  du  Roy  estoient  dans  une  grande  désola- 
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»  tioti ,  les  champs  mon  labourez ,  ay  semez ,  les  villes 
1  ruinées  et  dépeuplées,  les  Tlllages  desgarnis  d'habilans, 

>  le  satif  partout  resp^ndu ,  la  cherté  des  vivres  extrême, 

>  les  chemins  pleins  de  brigans  et  voleurs,  la  iusiice  mise 

>  sous  le  pied,  la  licence  de  faire  mal  en  règne,  et  toutes 
»  dioses  eiqposées  à  la  cruauté,  à  (a  fureur  et  à  l'injure. 

>  Le  peuple  accablé  de  maux,  tant  deia  guerre  que  de 

>  la  famine  et  cherté,  se  fachoît  de  ceste  guerre,  disant 
I  qa'oi^  s'en  pourroit  bien  passer  :  que  la  perfidie  du  Roy 

>  estait  cause  de  tous  ces  malheurs^  et  qu'il  luy  eutmieuk 

>  vaUn  garder  la  foy  au  Duc  Rjchard  que  de  le  tromper. 

>  Car  la  France  (disoit  le  peuple)  n'auroit  pas  les  maux 

>  qu'dle  auoit.  La  perfidie  du  Roy  estoit  blasmée,  la  bonté 

>  et  la  vertu  de  Richard  louée ^i  et  les  misères  communes 

>  mettoient  le  peuple  en  rage,  en  désespoir  et  en  mauvaise 
»  volonté  enuers  son  Prince.  Chacun  crioit  contre  le  Roy, 

>  et  le  peuple  disoit  ne  vouloir  ny  ne  pouvoir  plus  payer 

>  ses  droicts.  Les  Gens  d'Église ,  les  Nobles  et  le  Tiers- 

>  Estât  firent  des  assemblées,  auxquelles  il  fust  résolu  de 

>  foire  leurs  remonstrances  au  Roy  sur  les  calamitez  du 
)  Royaume,  et  le  supplier  de  vouloir  faire  la  paix  avec 

>  Richard  (1).  » 

Ces  remontrances  furent  faites  au  Roi  par  les  Députés 
des  trois  États ,  en  présence  du  Comte.  Thibauld  et  des 
Seigoeursqui,  dans  leur  intérêt  particulier,  l'avaient  fait 
entrer  dans  cette  guerre.  Malgré  leur  opposition,  le  Roi  se 
rendit,  et,  par  l'entremise  de  l'Évéquede  Chartres,  fit 
&lre  des  propositions  de  paix  à  Richard.  Celui-ci,  toujours 
en  défiance,  accorda  d'abord  une  trêve  de  quarante  jours, 

(i)l>uHftUUint. 
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qui  fut  bientàt  suivie  d'un  Trailjé  de  paÎK,  sigué  à  St-Glair* 
sur-^Ëpte^  emre  le  Roi  et  le  Due  qtM  avait  e\i$||équele 
Comte  Thibauld,  do»t  il  redoutait  les  rnses^  ne  s'y  trouvât 
point. 

Les  conditions  de  la  paix  furent  que  le  Duc  tiendrait  du 
Roi  le  Duché  de  Normandie  à  foi  et  hommage,  et  que  la 
Ville  d'Évrenx  serait  rendue  an  Duc  qui  se  chargeait  eu 
outre  de  faire  sortir  les  Danois  du  territoire. 

Mais  il  conserva  ta  Seigneurie  de  Bellémedont  il  avait 
dépouillé  Rotrou,  dans  cette  guerre  d'exteraninalion ,  et 
en  revêtit  Yves  de  Oeil,  Grand  Arbarlétrier  de  France, 
passé  à  son  service,  qui  en  prit  dès  lor«,  pour  lui  et  ses 
descendants,  le  titre  ou  surnom  de  Belléme,  qu'il  substitua 
à  celui  deCreil. 

Cet  Yves,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  dans  notre 
Introduction,  mérite  peut^tre  que  nous  nous  y  arrêtions  : 
car,  sotiehe  d'une  Famille  rivale,  pendant  près  d'un  Sièele 
et  demi,  de  celle  des  Rotrou,  sur  les  dépouilles  de  laquelle 
il  édifia  sa  fortune,  nous  le  rencontrerons  lui  et  ses  suc- 
cesseurs plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  notre  Histoire. 

<  OitlericYitid,  en  en  parlant,  dit  que  cet  Yves  était 
Baïhtram  Reg'ts;  ce  que  Dumoulin  traduit  par  Arbalétrier, 
prenant  Yves  pour  un  de  ceux  qui  étalent  eo  cette  qualité 
à  la  suite  du  Roi  ;  mais  peut-être  pourrait-on  IVrpliquer 
plus  vraisemblablement  pour  Entrepreneur  et  Faiseur  de 
Machines^  pour  un  Ingénieur,  si  Ton  considère  non- 
seulement. que  le  dit  Yves,  mais  eacore  ses  successeurs 
sont  tous  renommés  pour  leur  habileté  en  cet  art.  L'on 
comptait,  du  temps  d'Orderic  Vital,  jusqu'à  trente-quatre 
forteresses  de  leur  construction;  et  Robert,  le  dernier  de 
cette  race,  qui  possédait  la  dite  Seigneurie  de  Belléme^ 
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quoiqu'il  s'estimât  beaucoup  plus  releYé  qveses  ancêtres, 
ultra  naiéUes  iuob  et  awrum  m  nimium  elaluM,  dît  THistorien 
Orderio  Vital  »  pour  montrer  que  leur  extraction  n'était 
point  si  relevée,  ne  voulût  point  abandonner  celte  pro-* 
fessioD.  C'était  lui  qui. fut  employé  par  Guillaume-lei-Roux, 
Roi  d'Angleterre ,  à  la  cckostruction  deila  forteresse  de 
Gisors,  qui  était  destinée  à  servir  de  boulevard  contrôla 
France.  Tûm  Gmlldmuêfirmmiomm  castrum  Cisorii  eonstrui 
prœcepih.,^  (mju$  xpasilionem  el,fabrioam  mffmioms  curùftx 
Roberiu» BM$»tmm  Hsposnk  (i)<dit  Orderl& Vital,  Lib  10); 
et  dans  un  autre  endroit,  il  dit,  en  parlant,  du  même 
Raberl  :  higmio  subiUi9,  doloms>  ei  versipeUUt  in  ex^ruen* 
dis  œdificin  el  mtnçhlnii  aiiuque  urduis  K^peribux  in^emowà 
ariîfex  (2). 

Voioi  à4|uelJe  occasion  cet  Yves^  quoique  de  basse  con- 
dition, fut  néanmoins-  ainsi  élevé  < depuis»  «t  enrichi 
de  beduooup  par  lesi  bienfaits  de  ce  Duc  da  Normandie*, 
Richard  I^'' du  nom^.    ■  • 

U»  premiep.soki  de  Louis  d'^OutrenUer,  4  «peine  monté 
sur  le.  trône  de  France  en  936,.  avait  été  de  .chercher  à, 
réunira  la  couroniie  les  .vastes  domaines  qnesoi»  père 
Cbartes4e^Chauve  en  avait  sÂ  imprudemment  détachés  au 
profit  de  BolloA,  et  notaaftment  la  belle  et  riche  Neustrie 
(ou>  Normandie).  Ses  eSbrtfi  redoublèrent  à.  la.mort.de 

(1)  Alors  GufHadtné  fit'  constnilr^  air  châCéau-fort  à  Ofiofs.... 
donlEobert  cleBeHéaie,  habile,  ingéaieor,  «lioisit  i'eeipAaMipcnit 
ct.cpnfutlQ  pUa.  ......  .,      . 

(2)  D*un  esprit  subtil,  rasé  et  souple,  et  d'une  invenlion  remar- 
quable pour  la  construction  des  édiûces ,  des  machines  et  autres 
travaux  difficiles. 

L'Abbé  Le  Forestier.  MS». 
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6tiilhiii|iie  Lo)igU6-Ét^éé  qui  vetoiit  d'être  l&Bkenieiiiaiwas- 
$\ûé  ^âr  Arno4fe,  Gomte  de  Flandres,  à  la  âuite  d'ime 
coiiSét^eàcë  à  PîcquI^tlV-SilNSidiiinie^  en  9àS.  Le  Duc  oè 
laiésall  i^ù'nn  fils;  encdre  jeune,  qui  ïvA  BOtre  fem&iiàL 
Richàrd^Siifi»^Rétir.  Louis,  après iui  avoir  dbbné  rin^iss^ 
titure  du  DUché^  éû  sa  qualité  de  Séifueui*  ftutérain,  eut 
l'adresse  de  reeîrer  le  jeutie  Priiibe  des  inains  de  tôs 
taielir^  naturels,  dodl  uii«iaitBéirilâu*d-le-*DaDois,  et  de  sa 
ville  de  Rouefo ,  et  de  reaimeâer'à  Laon,«  résidence  de  la 
Cour,  poar  l'instruire  ^len  les  mœura  de  France: 

Tranquille  du  eôtë  de  cet  enfant  y  le  Roi,  d'âoeord  aveiD 
HQgues4e^lahe^  pèl^e  dé  HilgviesXapM,  nmtc&a  bientôt 
sor  Rouen  tandis  qile  cehii*ci  se  dirigeait  sur  Bayeux. 

De  si  près  que  fût  gardé  le  jenne  RJehard  par  le»  gens 
du  Roi',  cette  surveillance  ne  pût  eâlpébher  le  NonHand 
0^efid,dit  des  Ceki  Viites,  son  gouv^'nenr,  de  le  meltt^e 
au  coarant  des  projets  hostiles  du  Roi,  qtii  venaient  de 
lui  être  révélés  par  Yves,  cbef:des  Arbalétriers*  de  ce 
dernier.  Cette  révélation  (utUmaiédiàtefDent  suivie  d'un 
pian  d'évasion^  presqu'en  même  temps  exéelité  que  conçu; 

«  Aussitôt  Osmènd  énvdoppa.Ricbard  dans  «ne  botte 
de  fourrage  qU'ii  t4)a)[*geà  sur  se6  épaules  comme  pour  la 
pôHet  à  soti  bon  destrier,  puis  il  gagna  la  porte  de  la  ville 
avec ^n  fardeau,  descendit  rafndement  la  haute  ceUine 
sur  laquelle  Laon  est  bâtie ,  et  montant  à  cheval ,  dans  le 
faubourg,  avec  sou  élève»  ils  coururent  ventre  à  terre 
jusqu'au  Château  de  Coùcyv  à  quatre  lieues  <le>  là^  ap^- 
partenant  alors  à  Bernard,  Comte  de  Senlîs,  onole  de 
Richard  (i).  > 

{ï)H.  Henri  Martin,  d*a|>rè9  Gémétie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


C'est  en  consëctileace  de  eeitô  Mie,  que  Yves,  j^r  né 
pas  8ubir  le  châtiment  de  sa  tr&liisott  e&Vem  le  Roi  son 
maître^.  (]uitt»  son  serrice  et  is'atiacba  par  la  suite  à  la 
forlinM  de  Rickird  qui  Ten  récompensa,  on  le  voit,  fort 
libéralement,  en  partageant  aTec^laii  sesconquéteiB. 

c  H  y  a  txltite  apparento  que  ce  fût  oet  Yves^  qol>  poteir 
s'assurer  l'airantâge  dans  ces  usurpatioits,  cooinie  H  ^tait 
grand  Ingéhietlr,  ûï  bâtir  le  neureatt  Ghàtean  de  Belléme 
db«t  on  voll  encore  (i6ôO)  les  raines,  en  qui  a  paisé 
longtemps^  jusqu'aa  i^gne  de  fiaint^Louis',  {)OQr  une 
fortefeiuie  bien  eobsîdérabte  ;  auquel  Gfaâtëaii  il  fit  trans- 
férer toud  les  dreîts  de  ftefe,  hommages  et  ^ig&emrks 
qui  probablement  auparavant  appartenaient  à  celai  ^du 
Vieux-Bellesme  qui  subsiste  encore  (  1 650)  et  n'est  éloigné 
de  l'àttfte  que  d'une  dômi4iettew Cependant,  comme  il 
ét6kt  ipifittegl  et  tùen  amé  {(siiïM.  de  Jumîèges  le  quelle 
tel),  il  n'onblta  point  sapreitiière  condiiton, et  setmalotint 
dans  le  rang  de^son  origine ,  sans  jfànsm  entreprendre  de 
s'ânriëti«>  les  qualités  qtte  Bry-de^la-Glergerie  lui  prodi'^ 
gne  si  libénaiéntent ,  comme  cela  se  Justilie  elairenelit 
pur  le  Titre  rapporté  par  Je  dit  Bry  kii-niéâie  (Liv.  II, 
Chap^  5>,  qui  est  lia  Firndation  d'une  Cbapeile  dans>)e€hâ* 
tenu  "de  Belléme ,  {kirle  dit  Yves,  vuigairënient  appfefée 
Sl-^Sanii^in,  où  il  ne  prend  a^^ittne  qualité,  et  dit'simf^- 
meirt  2  Ecfo  ¥è0m '^Ikinwûîne  létbeniU  œvidtàspéonen tioà^fi^' 
derans....  in  castfomeo  Bellmio  BasHicam  à  novo  cdfMtrMi, 
Là  il  fhil  meiMrtoâ  tlU  Vieu^-Bél^&sftie,  qui  ét»it  sans  doute 
llàncien  Heu  Seigbetrrial ,  duquel,  comme  nousFavons 
dit,  il  attira  les  droits  à  son  nouveau  Château,  pou^r  ^re 
perdre  la  mémoire  de  ceux  sur  lesquels  il  l'avait  usurpé. 
C'est  donc  sans  fondements  et  sans  preuves  que  4Bry  qua- 
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lifie  cet.Yves  Cooiie  d'Aleaçoo  et  de  BelléBie  »  vu  même 
qu'Àlençoa  ja'éiait  pas  encore  jbâti  (i).  » 

Telia  fut  ïon'igme  de  la  Malsoii  des  Talvas  ou  de  Bet» 
lêne. 

Mais  ou  comprend  que  dès  ce  moment  celte  Haisonet 
celle  dea  flotreu  ou  de  Mortagne^oient  devenuesïeoBemies 
irréconoiUaUes, . 

A  ceFief  ne  se  bornèrent  pas  les  pertes  de  Rotrou.  Son 
Coiuléou-Fief  du  €orbonoai&>.  «levé  ii  ce  titre  bien  anlé^ 
rieurement  à  Taonée  S53,.qiu«  un  siècle  auparavant,  avait 
eu lant'i  souffrir  de lOr pnemtère  invaston  desNormsmds , 
fut  compiètemeiit  dévasté  par  cette  dernière  irruption  des 
Danois,  et  sa  capitale  de  Corbon  fut  d^iruiie^  die  toad  en 
comUe. 

Quelques  Auteurs  avaueent  qiie«  pour  dédommager 
Rotrou  de  ces  pertes,  et  en  récompense ide  ses  servkes, 
Thibauld  lui  donna  Nogent-é^-Cft^/^au  (depuis  ^it  le  Ra- 
trou),  avec  ses  dépendances,  à  la  cbarge  de  relever  de  sou 
Comté  de  Cliartres,  et  sous  la  redei^nce  du  serviee  wH- 
taire:  obtenant  ainsi  une  sentinelleavanoée  toute  dévouée, 
pour  préserver  ses  terres  de  tou^  attaque  do  coté  de  la 
Normandie^  D'autres,  el  dan& le- nombre. René  Courtin, 
atiribuent  cette  gracieuseté  à^Yves  de  Creil  :  ce  qui  est 
contradictoire  avec  son  assertion  que  Nogenl^le^Roti^ou 
notamnaeat  aurait  toujours  formé  un  Arrière -Fief  de 
Chartres. 

Tout^au  plus«  TbibauJd  lui  douna441  le  Château  de  Gai* 
lardoa  en  Beauce*  Mais  nous  croyons  que  ni  Tuue  ni 
Taulrede  ces  deux*  assertions  n'est  fondée*  Rotrou,  en 

(1)  L'Abbé  Le  Foreitier,  MSS. 
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eflet,  portant  le  litre  et  e&ei^nt  les  droits  de  Comte  du 
Perche,  étendait  sa  Suzeraineté  sor  k  Fief  de  Nogent, 
aussi  bien- que^  sur  ceux  de  Mortagne  et  deBelléme»  et  par 
conséquent  y  réunissait  dans  ses  mains  la  possession  de 
cbaeuii  d'eux^. 

c  Rotrou  se  vit  donc  réduit^  pour  son  Courte  du  Perche» 
aux  terres  situées  au- delà  deTHuisne,  et  bornées  au>Nord, 
àrOuestet  auMidipar  la  Samhe,  l'Avre  et  le  Loir;  et 
cessa  dès  lors,  hii  et  sa  postérité,  de  porter  le  titre  de  Sei- 
gneur de  Belléaie,  jusqu'en*  i  i  14,  que  ce  Fief  rentra  sous 
la  donination  de  ses^  anciens  oinitres,  avec  Rotrou  III  qui, 
au  titre  de  Comte  du  Perdie,  ajouta  de'UODveau  celui  de 
Seigneur  de  Belléme  (1).  v 

C'est  alors  que ,  momentanément  libre  des  soins  de  la 
guerre,  et  privé,  par  suite  des  désastres  qu'il  avait  subis, 
des  fÀjfy  riches  parties  de  ses  domaines,  il  s'occupa  de  la 
reconstruction,  sur  son  ancien  emplacement,  duChâfeau^ 
forttitt  Donjon  de  Nogent-le-Rotrou,  qu'on  admire  encore 
aujourd'hui  si  Men  conservé  dans  son  ensemble ,  dont  il 
voulait  faire  sa  résidence  principale. 

11  fit  dans  le  même  temps  bâtir  un  Oratoire  à  Arcisses, 
près  Nogent,  qu'il  orna  d'un  étang  creusé  tout  exprès, 
et  de  vignobles  et  de  vergers  plantés  en  quelque  sorte  de 
ses  mains.' Ce  lieu,  ainsi  choisi  par  lui  pour  retraite,  en 
vue  de  son  Château,  devint  pour  ses  successeurs,  au  moyen 
des  embellissements  qu'ils  y  firent,  leur  lieu  de  plaisance. 

Ce  lieu  cependant  n'était  pas  le  seul  qu'ils  possédassent  : 
<  Près  et  joignant  Nogent,  les  Comtes  du  Perche  avaient 
une  autre  maison  de  plaisance  nommée  Les  Salles  (^), 

(1)L*AbbéFret. 

(â)  Oa  doit  sans  doute  appliquer  à  ce  mot  ta  même  étymologie 
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entra  deux  étangs,  ati  milieu  de&  boîs  ou  les  dtls  Goilstes 
allaient  prendre  leurs  plaisirs  de  la  chaBse  c  de  laquelle 
maison  les  fossés  sont  partie  entiers;  et  au  dedans  sont 
les  niiiraillesd'un  corps  de  maison  Jusqu'au  carré,  etâruasl 
deux  belles  cheminées.  Depuis  peu  de  temps,  fossoyant 
dans;  le  circuit,  au  milieu  des  ruines,  se  sont  trouvés 
de  grands  pavés  de  diverses  couleurs,  rouges^  vertSi 
blancs,  etc.  (1).  » 

Â/pacetic  de  cette  époque  jtlse[ift'ie&.978>  on  ne  trouve 
plus,  ni  dans  lés  Ghromqiies,  ni  dans  l'Hiflt(riri^«  timceéeee 
Rotrou  ;  mais  en  revanefae  on  voilsonnooi  figurer  comme 
témoin  dans  plusieurs  Titres  ton  Chartes,  dont  sî!!i  dtt  Car- 
tulaire  de  St-Père*en-Vallée  (St-PierreHde^hartres)# 
^^^  A  ce  momet)  t  to  iu)m  «de  iRotrueu  se  trouve  con^igué  dans 

un  aote  autllentique  daté  de  la  vingt'-troîstème  année  du 
HègRe  ^e  Lotbaîre  (063).  Il  ifigure  comme  témoin  à'iasaitls 
des  signatures  du  Roi  Lotfaaire,  du  Comte  Eudes  d^  Gtiar- 
ti«s,  avec  sou  fila  Geofi^-oy,  prenant  la  qualité  de  Comte , 
dans  un  Tili*e  relatif  à  la  Fondation  du  Pi*ieuré  de  Bon» 
neval,  et  aux  donati&ns  faites  à  cette  Maison.^ 

Défà ,;  et  mfalgré  sa  défKissessioii  d*uue  partie  de  ses 
Domaines,  il  prenait  de  l'aveu  mémedetAeiié  Gourtin, 
le  titre  de  Comte  du  Pecdbe  et  defielléme. 

Quant  ttux  antres  Titres  de  ^PèfeMie-Cfaaitr^>  en 
voici  le  détail  : 

que  doiiue  au  hameau  de  La  SaUe^  prés  SenoDcties  (Eure-et-Loir), 
TÀnnuaire  de  ce  DéparUmeut  pour  1850.  «  I/éljiBOiogie  du  mot 
Salle,  d'il  le  Uédaclcur,  est  d*origiiie  Celtique:  elle  est  commune 
aux  mots  Mal,  Hall,  couservés  daus  la  Langue  Tculooique  el  eu 
Français,  daus  le  mot  Ualle. 

(\)  Bar-des-ftouUaiB^tDetestaDf.  M.S.  deU  SicoUiére. 
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Le  premier  e&t  ait#  donaiion  à  ce  Mona^cère,  en  d^l^  de  ^'^ 
978  r  par  irè^poMe  (1)  Comtes$e  Letgarde  ou  Ludgai^de, 
Princesse  de  Vermandom»  alors  veuve  <)e  son  second  mari 
Tbihauld-Ie^Trielieur,  Qomlode  Chartres,  (tenant  le  pre*- 
mierrapg»  It^apfèsGqémrd  (9),  parmi  ks  doDataires  qui 
enrichfre«(iafnai$09deSt^PàreK  de  diverses  pièces  de 
terres  etda  vigne$,  dépendant  de  la  métairie  de  Jusiers 
(Gi^(^)  :  en  présence  d'Eude$r  Comte  de  Cbartres,  de 
Hngues,  Areberéiine  dé  Bourges,  dei^ggen,  deRoTaoi], 
d^  Fa  Comte^e  de  Pdttiers,  Emma,  et  de  plusieurs  autres. 

Le  second,  en  date  de  985,  est  une  doaaitoa  par  un  ^^^ 
nommé  (iobi9rt<(3),  de  la  métairie  d'Êvroq*  aitx  Moines  et 
à  l'Abtwrye  de  St-Père,  atitorisée  par  Hognes,  Dwb  (4) 
(de  France);  et  qonfirmée  par  le  Com4o  Kiides>  par  la 
Comtesse  Letgnrde,  na  mère  ^  p^r  la  Gomtesie  Beite,  ^ 
femme;  en  présence  de  ^eoffi*oy,  Vicomte,  de  IKoTitou, 
Sogger»  etn» 

Cfttt^  Cbarie  «î  iB*wn  celg  de  cnrieni:,  qm  déjà  em  y 
rffrouve  )e  preisentiment,  oti  plucâit  U  préoeeupatioB  de 
c^il^  terreur  çom»e'ifme  de  (a  fiq  d«i  .Mmde/à  rm)pKW{Jie 
de  celle  du  siècle,  motivée  par  rappârition  d^  plusieurs 
^nes  (5)  et  f>béBO|iièfies  fiéieste^i 

Elle  jette  de  plusqaelqnes  liitoièri^  $ur  la  sHimion  que 
la  mon  de  TAtbanld-'le-Trigtieur  avait  faite  m  noavieau 

(1)  Nobilissima. 

(%)  Car'ulaire  de  St-Père  de  Chartres.  —  Documents  relatirs  à  PHis- 
tiHrede  Frasice,  po^Tiés  par  le  Ministère  de itnstruciion  publique. 
(1^)  rr^  Per  tcftcivfs  ûçliUit  admùdîtèn  impSoiius.' 

(5j  —  liunrf/  termimm  omnium  quœque  ipihta  compagine  Cùittiventur 
epflng4cm(pm  imminçre  ptm^Uwn  cûniimatio  multiplidum  atletiatur  signo- 
rum  :  nfimmiiaqm  diffirefidum  sm  proera^limmlHm, 
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CoDiie  de  ChaFtres,  Eudes,  son  fils  et  sod  successeur, 
ainsi  qu'à  son  fier  vassal  Rotrou,  dans. leurs  rapports 
avec  la  Cour  de  France,  puisqu'on  les-  y  voit  figorer  nous 
deux  avec  Hugues- Capet,  donl;  sans  doute  ils  s'-étaient 
momentanément  rapprochés»,  quoiqu'il  ne  fut  eneore  ni 
élu  ni  sacré  Roi,  puisque  Loi^baire  existait 'encore. 

^^^  Le  troisième,  en  date  de  peu  de  temps  avant  966,  est 

une  donation  par  un  nommé  Lambert  d'un  Aleu  situé 
dans  une  ancienne  ville  du  nom  de  Guadregisia  :  en  pré- 
sence de  difi'érents  témoins ,  entre  autres,  et  entête,  le 
Comte  Eudes  et  Rotboù. 

988  Le  quatrième ,  en  date  de  988 ,  est  une  donation  par  un 

nommé  Vivien,  des  deux  Métairies  de  Pomereda  et  de 
Lov'is  :  en  présence  d'Eudes,  comte  de  Chartres,  de  la 
Comtesse  Berte,  deFouldier,  frère  du  donateur,  de  Ro- 
trou, etc. 
988-990  Enfin,  le  cinquième,  d'une  date  postérieure  à  988, 
mais  antérieure  à  4005  (i),  est  encore  une  donation  de  la 
métairie  des  Agneaux  (Agneis)  ;  en  présence  du  Comte 
Eudes,  de  la  Comtesse  Letgarde,  deRornoc  et  de  quelques 
autres  témoins. 

Dans  chacun  de  ces  cinq  Titres^  Rotrou  ne  figure  que 
comme  témoin  et  sans  aucune  énonciation,  soit  de  qualité, 
soit  de  localité  :  en  sorte  que  Ton  pourrait  à  la  rigueur 
contester  que  ce  Rotrou  fût  celui  auquel  nous  entendons 
l'assimiler  ou  l'identifier,  si  sa  pi^ésence  oonstante  à  tous 
les  actes  dans  lesquels  figurent  le  Comte  ou  la  Comtesse 
de  Chartres,  parfois  même  le  Roi  de  France,  n'en  révélait 
la  valeur. 

(1)  Goérard  met  :  ante  i024.  L'espace  est  trop  grand  et  nesaarait 
s'étendre  au-delà  de  1005,  Rotrou  n*existant  plus  dés  cette  époque. 
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Nona¥«n9éié  asseK  lievireiix  pourretpouver,  dans  le  î>do-»96 
néme  Cartulaire,  an  sixième  THfe  qui,  celte  fois,  lève 
toute  difficulté,  car  on  y  rencontre  réunies  tout  ensemble 
et  la  tlésignatîon  de  loealHé  et  h  qualification.  Il  s'agît 
d'une  Charte  de  Donation  d'une  terre  située  â  Thiturs  par 
Rotrou  h  Gislebert,  alors  AbbédeSalnt^Père.  Cette  Charte 
est  indiquée  par  Gtiérard  comme  étant  antérienre  à  Tan- 
née 996.  En  ^oici  la  traductitm  qui  voit  ainsi  le  jour  pour 
la  première  fois. 

Son  rntilulé  porte  t 

c  De  la  terre  donnée  dans  la  campagne  (t)  appelée 
«  Thevas   par  Rornou  de  Nogeni  (2). 

>  Au  nom  de  Dieu. 

»  Rotrou  appartenant  à  la  noblesse  ou  Chevalerie  Sécu- 
lière, et  fidèle  sujet  (8)  du  Comte  Eudes  (4). 

»  Je  veux  faire  connaître  à  tous  tant  présents  que 
)  futurs, 

>  Que  Gislebert,  Abbé  du  Couvent  deSt-Pîerre  de  Char- 
^  très  et  toute  sa  Communauté,  m'ont  demandé  que  je 

>  leur  concédasse  dans  le  même  lieu  la  terre  de  l'Église 
»  de  Sl-Hilaire,  qui  est  à  Thives  (Tbivars) ,  appartenant  à 
»  l'Abbaye  de  St-Martin.  Cette  terre  est  située  au  pied  de 
»  la  montagne  sur  laquelle  repose  cette  petite  cam- 
)  pagne  (5),  et  renferme  de  l'eau. 

>  J'ai  accueilli  favorablement  leur  prière,  sous  la  con- 

>  diiioo  que  chaque  année,  à  la  St-Remy,  qui  est  aux 

(1)  ViUà, 

(2)  A  Rolroco  de  Nogiomo 

(3)  D'après  Brassel,  Fidelii  signifie  Sujet  et  non  pas  Vassal. 

(4)  Roirocus  scecuiari  miliiiœ  deditus  et  Odoms  ctmitU  fidditati  dmotus 

(5)  Ejusdem  viUulœ. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  m  — 

»  Kalende«  d'oclobre ,   ils  [Paieront  une  redevance  de 
»  douze  deniers;  0(  que  s'ils  apportent  quelque  nëgli- 
»  gence  à  ce  paiement,  i|s  devront  un  dédommageni^ql 
»  et  ne  perdront  pas  pour  cela  celte  terre, 
f  Et  afin  de  donner  plus  de  force  à  la  présente  Charte  (1), 

>  je  l'ai  soumise  à  la  signature  de  inon  Suzerain  Eudes  et 
»  de  tous  se^  Barons  (ceux  de  toute  sa  Coifr)  (2). 

»  Fait  publiqtt0m€i)l  dan^  la  ville  de  Chartres  (3).  » 

La  terre  ou  Théritage,  objet  de  ce  Titre  »  ^'appartenait 
à  Rotrou  que  depuis  Tan  980,  époque  à  l^iqueUe  Eudes  F% 
Comte  de  Chartres,  qui  l'avait  distrait  du  Domaine  de 
St-Martin-du-Val,  en  avait  fait  don  à  Rotrou,  Vun  des  plus 
considérables  et  des  plus  fidèles  de  ses  Chevaliers  ^  dit 
Rouillard  (4). 

Ce  qui  prouve  que  Rotrou  popvait  fort  bien  se  passer 
des  lil^rdlités  di|  Comte  d^  Chartres. 

Ce  document  historique  est  un  trait  de  lumière  pour 
l'origine  ou  le  f»oiot  de  départ  de  la  famjll^  ^  Rptrou  : 
csir  il  détruit  cette  assertion  d^  Bry-de-larjClergerie  de- 
meurée jusqu'à  ce  jour  sans  réponse  :  «  qu'il  y  a  bien 
»  plu9  d^pparence  de  crojre  que  Nogept  et  Mortagne 

>  soient  yanm  à  ce  Geoffroy  (3)  ^t  ses  successeur^,  de  la 

(1)  Cartula, 

(2;  Senioris  met  Odonis  et  omnium  obtimaium  ejus. 

(3)  Camotis  civitatis.  Cartal.  de  St-Pére.  T.  i.  €h.  lY.  p.  87. 
L'importance  de  cette  Charte,  comme  le  nom  de  son  Auteur,  ont 
échappé  à  la  sagacité  et  à  la  science  de  Guérard  qui  n*en  a  pas 
même  fait  Tobjet  d*one  seule  note. 

(4)  Parthénie  ou  Hist.  de  la  très-auguste  et  très-dévote  Égl,  de  Chartres, 
—  Ozeray.  Toip.  l®»". 

(5)  Ce  (^e^oflEroy  est  p^ollre  deuxiéiaie  du  Aom,  dont  Bry  fait  la 
souche  de  la  Famille  des  Rotrou. 
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»  inai$OD  de  Bellesme ,  auendu  mesme  la  monusmipo  qui  a 

>  tousjQurs  esté  de  N<^ept  à  Bellesme,  que  non  pas  de  la 
V  «ucce«3lon  de  Chftteaudun,  tianne  k  wiîfiaU  par  tîUfes 

>  bien  exprès ,  ainsi  faut  marcber  à  tasto^s  en  ces  nuits 
»  obscures,  t 

Notre  ju$^iflGatk)n  Qst  celte  Charte  quf  d^AKUHtr^  clai- 
remeut  que  Nqgeut  u'est  toinbé  aux  maU^s  de  Isi.Idaîaon 
des  Rotrou,  ni  ps^r  sucoessjou  de3  Yves  de  Greil.ou  de 
Bellépe,  ni  par  sqccessiou  de  la  Maisou  deChâte^udun; 
mais  blçip  par  le  fait  pi^me  de  )a  possession  et  dfî  |!inYesti- 
ture  qu'en  iivqit  eue&  les  premiers  ;,  bistoriqueipentconpps», 
desRotrou.  . 

Et  quaut  à  rindijcation  si  précise  de  RoujHard,  qui  n'a 
pu  échapper  k  Bry,  elle  donne  un  démenti  fprmel  à  ce 
dernier  Auteur»  s'expriipant  ai^sj  : 

ff  Quelques-uns  ont  voulu  iaire  croire  qu'aqant  icelui 

>  Geoffroy,  se  trouvoient  des  Coqite^  en  tîUre,  4u  Piçrçfae, 

>  Hortagne  et  Nogent,  lesquels  inesipe^avaiml/'at^pM^tt**' 

>  concesfiofKH  à  VÈgfisfi  de  Cfmrfrç9»  et  fondé  et  àf>i^  des 
»  Chapelles  en  îcelle  Église.  Et  tay  veu  entxe  les  rotins 
•  de  Monsieur  Catinat,  très-digpe  ConsçMler  de  la  Cour, 
»  et  qui  aime  son  pays  autant  qu'il  rhpuore»  tant  par  ^n 
»  rang  que  par  les  rares  qualités  qui  sont  en  luy,  des 

>  Extraîcts  et  Mémoires  qui  lui  avaient  esté  donnés  pour  preuue 
»  de  ce.  Mais  ils  ne  se  sont  trouvés  fidèles  :  et  m'estant 

>  curieusement  enquis  sur  ce  subject  de  Monsieur  Laisné, 
»  Prieur  de  Mondonyjlle,  lequel  a  travaillé  avec  beaucoup 

>  de  peine  et  d'industrie  grandement  loiïabie  aux  reeher- 

>  ches  de  Chartres  etpaysChartrain,  qu'il  doit  donner  au 

>  public  ;  je  n'ay  peu  trouuer  de  plus  haute  ni  ancienne 
»  origine  de  la  Maison  des  BoCrou,  qu'en  la  personne  d'iceluy 
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>  Geoffroy,  Vicomte  de  Chasieaudun  :  et  ne  se  trouue  eu 

>  l'Église  de  Chartres  aucune  Chapelle  de  si  ancienne 
•  fondation,  comme  il  se  void  mesme  en  la  Parihénie  du 
)  docte  Rottillardt  qui  n'en  eust  pas  ôbmîs  la  remarque  et 
»  observation.  » 

Ce  Titre  justifie  donc  pleinement  toutes  les  raisons 
données  par  l'Abbé  Le  Forestier,  pour  prouver  l'époque 
et  la  noblesse  d'origine  de  la  Race  des  Rotrou  dans  la 
personne  de  leur  Chef.  Et  s*il  est  le  seul  des  six  Titres 
que  nous  avons  cités,  où  la  qualification  de  la  personne 
et  l'indication  de  l'un  des  Fiefs  de  Rotrou  soient  relatées, 
c'est  qu'il  est  aussi  le  seul  émanant  de  lui-même  :  tandis 
que ,  dans  les  cinq  autres,  où  11  ne  figure  que  comme 
témoin,  il  aura  jugé  ces  énonciations  inutiles,  par  défé- 
rence pour  ses  Suzerains  qu'il  avait  l'honneur  d'assister 
dans  la  personne  de  Leudgarde  et  d'Eudes ,  voire  même 
de  Lolhaire  et  de  Hugues-Capet. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  termes  employés  par  Rotrou, 
dans  cette  Charte,  qui  n'en  fassent  un  Document  précieux 
et  digne  d'attention. 

c  La  Noblesse,  dit  Guérard  (I),  peut  être  divisée  en 
haute,  moyenne  et  basse. 

»  La  haute  Noblesse  était  formée  des  grands  Vassaux, 
autrement  de  Feudataires  relevant  immédiatement  de  la 
Couronne,  tels  que  les  Ducs,  les  Comtes,  et  même  les 
Évéques ,  les  Abbés  et  tous  autres  dont  le  Roi  était  le  Sei- 
gneur direct.  En  principe,  le  Bénéfice  ou  Fief  accompa- 
gnait toujours  le  Titre  :  ainsi  le  Duc  possédait  toujours 
un  Duché;  le  Comte,  un  Comté;  le  Marquis,  un  Marquisat; 

(i)  Dans  ses  Prolégomènes  du  Cartulaire  de  St-Pére. 
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et  Ton  ne  voyait  pas»  comme  on  en  vit  plus  tard  un 
grand  nombre,  des  Comtes,  par  exemple,  n'avoir  de  leur 
Comté  qu'un  Titre  purement  honorifique. 

>  Sous  les  grands  Feudataires  étaient  les  Seigneurs 
composant  la  moyenne  Noblesse.  Ils  ne  relevaient  du  Roi 
que  médiatement;  mais  ils  avaient  les  droits  de  Seigneurie, 
c'est-à-dire  de  Justice.  C'était  parmi  eux  que  se  trouvaient 
la  plupart  des  Fidèles  et  des  Miliies  mentionnés  dans  le 
Cartulaire.  J'indiquerai,  dans  le  nombre,  Arcbinulf,  Vassal, 
Ftdelis  du  Comte  Gautier,  et  possédant  le  Village  d'Armen- 
tières,  avec  d'autres  biens,  en  Bénéfices.  Ardouin,  qualifié 
d'Homme  noble ^  Vassal  d'Eudes  {{),  Comte  de  Chartres  et 
Seigneur d'Armold  de  Thivas;  Tédôuin,  Chevalier,  Miles, 
qui  donna  les  Alleux  de  la  Villette  et  de  Doublecourt  à 
l'Abbaye  de  Saint-Père;  Robert  Chevalier,  Seigneur  de 
Bernard  Chevalier,  l'un  et  l'autre  du  Château  d'Évreux. 
Le  titre  de  Miles  est  quelquefois  remplacé  par  une  expres- 
sion équivalente,  comme  seculari  Miliiiœ  deditus,  et  Militiœ 
armis  ou  Mdiiari  balteo  accmctus,  » 

Nous  dirons  même  plus  que  Guérard  :  c'est  que  ces 
dernières  expressions,  loin  d'être  l'équivalent  du  mot 
Miles,  lui  sont  de  beaucoup  supérieures,  et  ont  une  toute 
autre  portée.  Il  nous  est  en  effet  difficile  d'assimiler  dans 
notre  esprit  ce  simple  mot  Miles  y  Chevalier,  à  ceux  de 
seculari  Miliiiœ  dedms,  voué  à  la  Chevalerie  ou  Noblesse 
séculière  (puisqu'il  y  avait  aussi  la  Chevalerie  laïque).  Ces 
mots  font  évidemment  pressentir  une  qualité  supérieure. 

(i)  Secutari  Miliiiœ deditus  et  Odoni  Comiti  Fidelitati  dévolus.  Exacte- 
ment les  mêmes  termes  que  ceux  employés  dans  notre  Charte  par 
Rotroo,  que  Guérard  a  omis  de  citer  an  même  titre  qo'it  cite  cet 
Ardouin. 
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Il  eu  est  de  même  des  mois Ftdeliiati  dévolus,  fidèle  sujet, 
comparés  à  celui  de  Fidelis,  fidèle. 

Ce  qui  lèverait  enfin  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard, 
c'est  que  partout  où,  dans  les  Chartes,  Ton  veut  parler 
d'un  homme  d'armes  non  noble,  on  emploie  la  simple 
qualification  de  armtger. 

Pour  en  revenir  à  Texplication  que  donne  le  savant 
Guérard  de  ce  mot  Miles,  nous  avons  trouvé  dans  un  des 
Cartutaires  de  Notre-Dame  de  Chartres,  un  Titre  qui 
appuie  son  interprétation.  Ainsi,  dans  une  Charte  du  mois 
de  juin  4202,  Etienne  du  Perche,  frère  de  Geofl*roy  IV,  et 
oncle  de  Thomas,  ne  prend  et  ne  se  donne  que  le  titre  de 
Miles  (1),  et  cependant  il  était  bien  noble. 

Nous  ajouterons  que  la  naissance  seule ,  même  à  la  fin 
du  X«  Siècle ,  ne  donnait  pas  droit  au  titre  de  Chevalier  : 
on  ne  le  pouvait  porter  qu'à  un  certain  âge,  qui  encore 
admettait  quelques  exceptions.  C'est  une  induction  quQ 
nous  tirons  d'un  acte  du  Cartulaire  de  Saint-Bénignia 
de  Dijon,  émané  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  y  agissant 
du  consentement ,  est-il  dit ,  de  la  Comtesse  Béatrix ,  sa 
femme,  et  de  ses  enfants,  entre  autres  d'Eudes,  déjà  Che- 
valier (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  ces  Actes  démontrent  invincible- 
ment que  Rotrou ,  ainsi  que  l'avance  Dupleix ,  au  dire  de 
l'Abbé  Le  Forestier,  faisait  partie  de  la  Cour  de  Lothairc  ; 
ou  que  s'il  n'en  faisait  point  partie ,  au  moins  était-il  l'un 
des  premiers  Vassaux  du  Comte  de  Chartres  qui,  lui- 
même,  passait  pour  un  des  plus  fiers  et  des  plus  puissants 
Barons  ou  Seigneurs  de  France. 

(1)  Stephanus  de  Pertico  Miles. 

(2)  Jàm  Miles. 
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On  vieut  de  voir  que  Tavaiit-derkiier  Titre  du  Cai^tulaire 
de  St-Père,  dans  lequel  figure  Rotrou,  est  de  988. 

La  date  des  deux  derniers  Titres  est  indiquée  par  Gué- 
rardy  simplement  comme  antérieure  à  996  et  Ù1024.  C'est 
une  marge  un  peu  étendue  de  près  d'une  trentaine  d'années 
en  moyenne,  entre  laquelle  peut  se  placer  à  l'aise  le  décès 
de  ce  Chef  de  la  Dynastie  Princière  ou  Seigneuriale  du 
Perche  et  du  Gorbonnais.  Cette  époque  cependant  ne  sau- 
rait être  reportée  au-delà  de  l'an  1005,  date  assignée 
par  l'Auteur  de  l'Histoire  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, à  l'avènement  de  Geoffroy,  ni  plus  rapprochée  que 
l'an  990;  en  sorte  que  c'est  Tinlervalle  de  temps  écoulé 
de  990  à  996,  que  nous  sommes  tenté  de  fixer  pour 
l'époque  de  sa  mort.  Car,  dès  ce  moment,  nous  voyons 
immédiatement  son  fils  Geoffroy  entrer  en  scène,  dans 
les  démêlés  du  Roi  Robert  et  du  Duc  Richard. 

On  ne  connaît  ni  le  nom  de  la  femme  de  Rotrou,  ni  le 
lieu  de  sa  mort,  ni  celui  de  sa  sépulture. 

Malgré  cette  pénurie  de  documents,  c'est  un  intervalle 
de  près  d'un  demi-siècle  que  le  premier  de  la  Race  des 
Rotrou  vient  remplir.  Il  apparaît  à  l'une  des  époques  les 
plus  désastreuses  de  notre  Histoire,  celle  où  s'affaisse  sous 
son  propre  poids,  et  après  une  velléité  d'efforts  suprêmes, 
en  la  personne  de  Lothaire,  l'impuissante  Race  Carlovin- 
gienne.  Sans  faire  peut-être  positivement  partie  de  la 
Cour  de  ce  Prince,  il  se  trouve  assez  puissant  pour,  dans 
l'intérêt  de  Thibauld,  qui  de  fait  était  l'intérêt  du  Roi, 
tenir  en  échec,  pendant  plusieurs  années,  les  forces  du  Duc 
de  Normandie,  au-delà  et  sur  les  derrières  du  Pays  Char- 
train,  auquel  confine  son  Comté  du  Perche,  et,  pour 
obtenir  une  large  et  honorable  place,  et  dans  le  Roman 
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du  JRott,  et  dans  la  Chronique  des  Ducs  de  Normandie,  au 
nombre  des  ennemis  les  plus  redoutables  et  les  plus 
redoutés  de  Richard  P'. 

Pour  un  début  et  dans  une  portion  de  territoire  aussi 
restreinte  et  aussi  retirée,  c'est  déjà  une  assez  belle  page 
à  laquelle  les  descendants  de  cette  brave  et  noble  Souche 
viendront,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  en  rattacher 
de  plus  brillantes  encore.  De  ce  moment,  la  Maison  des 
Rotrou  prend  place  dans  l'Histoire,  et  se  mêle  de  plus  en 
plus  activement  au  mouvement  de  nos  Annales  Nationales. 
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*^  GEOFFROY  I",  ^'^- 


^  COMTE  DU  PERCHE  ET  DU  C0RB0NNA1S. 


À  Rotrou  1"  succéda  son  fils  Geoffroy,  premier  du  nom.  99o 
La  plupart  des  Auteurs,  depuis  René  Courtin  et  Bry  de 
laClergerie,  n'ont  cessé  de  confondre  ce  Geoffroy  avec 
son  fils  et  son  successeur  Geoffroy  II.  Si  remplie  que  soit 
la  période  de  temps  durant  laquelle  il  apparaît  sur  la  scène 
politique,  elle  est  tellement  courte  qu'ils  se  sont  laissés 
aller  à  supposer  que  l'un  et  l'autre  ne  faisaient  qu'un  seul 
personnage,  à  appliquer  an  fils  ce  qui  appartenait  au  père, 
et  à  supprimer  ainsi  de  l'Histoire  toute  une  génération. 
L'Abbé  Fret,  malgré  la  précision  de  son  point  de  départ, 
due  en  entier  à  l'Abbé  Le  Forestier,  son  guide,  n'a  pu 
échapper  à  ces  contradictions.  Et  même,  H.  Dallier  (i), 
ne  pouvant  détruire  ou  contester  l'existence  de  Mélisende, 
comme  mère  de  notre  Geoffroy  II,  a  mieux  aimé  lui  donner 
pour  mari  un  Foulques  à  peu  près  inconnu,  que  notre 

(1  j  Notes  MSS. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  120  — 

Geoffroy  W.  C'est  par  trop  complaisamment  faire  parler 
l'Histoire  contre  la  réalité  et  révidence  des  faits. 

Geoffroy  I^,  quoiqu'il  en  soit,  prenait  possession  des 
domaines  de  son  père  dans  de  perplexes  conditions.  Le 
démembrement  commencé  des  États  paternels ,  joint  aux 
désordres  du  temps,  lui  laissait  peu  d'espoir  d'arriver 
jamais  à  les  reconstituer. 

Mais,  loin  de  se  décourager,  il  épia  constamment  les 
moments  favorables.  Seulement ,  par  une  fatalité  inexpli- 
cable, les  résultats  de  toutes  ses  tentatives  ne  répondirent 
jamais  ni  au  but  de  sa  pensée,  ni  à  l'énergie  de  son  action. 

Il  avait  épousé  Mélisende,  sœur  de  Hugues,  Archevêque 
de  Tours,  et  fille  de  Hildegarde,  Vicomtesse  de  Châtôau- 
dun,  qui  pourrait  être  la  même  que  Hermengarde,  dont  il 
est  fait  mention,  dans  le  Précis  Historique  de  TAbbaye  de 
Bonneval,  en  ces  termes  : 

«  Il  y  eut  ensuite  un  certain  Vicomte  de  Châteaudun, 

>  du  nom  de  Geoffroy,  qui ,  pour  la  rédemption  de  son 
»  âme  et  de  celle  de  sa  femme,  nommée  Hermengarde ^ 
»  donna  au  Monastère  son  Alleud ,  appelé  Villa  situaia  ou 
»  sinuata ,  avec  toutes  ses  coutumes  et  les  serfs  s'y  trou- 

>  vanl;  son  fils  Hugues  donna  également  sa  terre  de  fiuose- 
»  riam  (i).  » 

c  II  prend  bien  la  qualité  de  Comte  du  Perche,  mais 
non  pas  celle  de  Seigneur  de  Delléme.  UUuioire  iTAlençon, 
suivie  de  la  Chronique  de  Sigebert,  le  qualifie  ainsi.  Les 
Seigneurs  de  Sainte-Marte  le  nomment  Comte  de  Mortague. 

(1)  Deindè  exiilU  quidam  Vicecomes  Casiridurteniia ,  Gau/redus  nomine, 
quij  pro  redempiione ûnimœ suœ  et  uxoriSf  Hermengardisuomine....  Simi- 
tUerJUius  suus,  nomne  Hugo  ....  Bonavallis  apud  Caruutei, 

GoUon  Gaigoiéres,  igi. 
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Hugues  de  Cleriis  »  Auteur  presque  cootemporaiD ,  le  dit 
Comte  de  Corbon,  du  nom  ancien  de  ces  prédécesseurs  : 
tout  ainsi  que  nous  voyons  en  plusieurs  endroits  la  mon- 
naie du  Perche  être  appelée  monnaie  de  Gorbon;  et  comme 
encore  à  présent  (1650),  TArchidiacre  du  Perche  ou  de 
Mortagne  à  Séez,  duquel  Évéché  dépend  une  grande  partie 
du  Perche ,  s'appelle  l'Archidiacre  de  Gorbon  ;  et  comme 
les  habitants  du  Perche  s'appellent  souvent,  dans  les  an- 
ciens Auteurs,  Corbonnois,  Corbonienses.  Vitaiis,  Moine  de 
St-Évroult,  tout  proche  du  Perche,  ne  les  appelle  point 
autrement  en  toute  son  Histoire  (i).  > 

Yves  de  Creil  était  mort  :  son  fils,  Guillaume  Talvas, 
lui  avait  succédé  (980). 

La  puissance  des  nouveaux  Seigneurs  de  Belléme  crois- 
sait avec  rapidité.  Guillaume  réunit  à  sa  Seigneurie  de 
Belléme  l'Alençonnois,  une  partie  du  Passais  et  le  Sonnois. 

Les  honneurs  ne  manquaient  pas  plus  à  cette  Famille 
que  les  Fiefs.  Avesgand,  frère  de  Guillaume,  obtint  l'Évé- 
cbé  du  Mans  avec  la  Seigneurie  de  la  Ferlé-Bernard.  Déjà 
Sigefroy,  frère  d'Yves,  avait  joui  des  mêmes  Évéché  et 
Fief. 

Un  tel  accroissement  de  puissance  ne  pouvait  se  faire 
sans  blesser  les  iniéréls  des  Barons  voisins. 

Herbert  Eveille-Ghien ,  Gomte  du  Mans,  prétendait  que    996-998 
le  Sonnois  avait  été  enlevé  à  ses  prédécesseurs.  11  se  mit 
en  devoir  de  le  reprendre  les  armes  à  la  main. 

Pendant  que  de  ce  côté  il  se  mesurait  avec  le  Seigneur 
de  Belléme,  Avesgand,  sans  doute  pour  aidera  la  défense 
de  son  frère,  bâtit  un  fort  à  Duneau,  près  de  Gonnéré. 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier,  MSS. . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Bien  qu'Avesgand  ait  montré  tous  les  dehors  d'un 
homme  du  monde,  bien  plus  que  d'un  Évéque  (car  il  était 
fort  adonné  à  la  chasse,  et  une  chute  dans  un  de  ces  exer- 
cices lui  avait  fait  au  nez  une  blessure  qui  le  défigurait), 
il  semble  qu'il  ait  montré  peu  de  courage  dans  cette 
guerre,  où  on  le  voit  continuellement  en  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  construction  réveilla  les  querelles 
que  Hugues,  grand-père  d'Herbert,  avait  eues  avec  Sige- 
froy,  Évéque  du  Mans,  oncle  d'Avesgand.  Sans  perdre  de 
temps,  Herbert  partit  au  commencement  de  la  nuit,  atta- 
qua le  fort,  l'emporta  et  le  fit  raser.  C'est,  dit-on,  cette 
expédition  nocturne  qui  lui  valut  le  surnom  d' Eveille-Chien, 
Avesgand  se  retira  à  Belléme,  d'où  il  jeta  l'interdit  sur 
tout  le  Maine. 

Herbert  revint  alors  dans  le  Sonnois.  Guillaume,  secondé 
par  le  brave  Giroie,  Seigneur  deCourserault,  filsd'Albon, 
qui  était  venu  s'établir  de  Bretagne  dans  le  Perche,  lui 
résista  longtemps;  mais  il  fut  forcé  dans  un  combat  de 
prendre  la  fuite.  Giroie  rassembla  les  débris  de  son  armée, 
s'opposa  aux  progrès  d'Herbert ,  et  le  mit  à  son  tour  en 
fuite,  le  chassant  du  Sonnois. 

Un  traité  de  paix  suivit  de  près  cette  expédition  (i). 

Mais  tandis  que  le  Bellémois  usait  ainsi  ses  forces  contre 
le  Comte  du  Maine,  le  Perche  réparait  ses  pertes.  On 
commençait  à  y  respirer  ;  les  blessures  se  cicatrisaient  et 
le  courage  renaissait  dans  le  repos. 

Geoffroy  attendait  l'occasion  favorable  de  se  soustraire 
au  pouvoir  du  Roi,  non  plus  par  attachement  pour  les 


(1)  Ex  Àctibus  Pontificum  Cenomann.  Cap.  50,  apud.  D.  Bouquet, 
T.  X,  p.  385.  H.  Dallier.  Not.  MSS. 
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Carlovingiens ,  mais  bien  en  haine  de  la  Race  Capétienne, 
et  surtout  en  vue  de  Tiodépendancequi  était  le  but  auquel 
aspiraient  tous  les  Barons.  Les  considérations  qui  avaient 
déterminé  Rotrou  I^'  à  se  rapprocher  du  Maire  du  Palais 
parurent  en  effet  lui  devenir  étrangères  à  la  mort  de  son 
père.  Et  on  le  voit  s'associer  aux  sentiments  de  haine  et 
de  jalousie  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Français 
avaient  portés  aux  membres  de  la  famille  de  Hugues-le- 
Grand,  père  de  Hugues-Gapet. 

Sans  doute  que  les  rapports  de  Geoffroy  avec  le  Gomte 
de  Chartres  seraient  restés  les  mêmes  que  ceux  de  Ro- 
trou I*';  mais  la  politique  de  Hugues-Gapet  lui  enleva  un 
auxiliaire  puissant.  Thibauld  de  Chartres  manifestait  hau- 
tement sa  répulsion  pour  Capet.  Afin  d'apaiser  ce  mécon- 
tentement, le  Roi  fit  épouser  à  Robert,  son  fils,  la  fille  de 
Conrad ,  Duc  de  Bourgogne ,  Berte ,  veuve  d'Eudes  I^% 
Gomte  de  Chartres  et  mère  du  Comte  Thibauld. 

Cet  événement  qui  devait  faire  échouer  Geoffroy,  tour- 
na bientôt  au  profit  de  son  dessein. 

A  peine  Hugues  était-il  mort,  que  Grégoire  V,  sous  pré-  ^^^ 
texte  de  parenté  entre  le  Roi  et  la  veuve  d'Eudes,  excom- 
munia Robert,  qu'on  devait  canoniser  plus  tard,  et  lança 
l'interdit  sur  tout  le  Royaume.  Le  Pape,  qui  avait  la  pré- 
tention de  disposer  des  Couronnes,  déliait  ainsi  les  peuples 
de  leur  serment  de  fidélité  et  livrait  le  trône  au  premier 
occupant.  Robert  ne  se  découragea  pas  et  résista. 

Les  sentiments  antipathiques  des  Seigneurs  pour  la  Race 
Capétienne,  réveillés  d'abord  lors  de  l'élévation  de  cette 
famille  sur  le  trône,  dans  les  personnes  de  Hugues-Gapet 
et  de  son  fils  Robert,  au  préjudice  de  la  Dynastie  de  Char- 
lemagne,  excités  ensuite  lors  de  Ja  reconnaissance  qu'exi- 
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gèrent  d'eux  les  élus  de  cette  usurpation  Dynastique, 
saisirent  avec  empressement  cet  instant  pour  éclater. 

£n  effet ,  quoique  dépossédé  de  la  Seigneurie  de  Bel^ 
léme,  Geoffroy  se  crut  assez  fort  pour  résister  à  ces  pré- 
tentions; et  réuni  au  Comte  du  Maine,  ces  deux  Seigneurs 
furent  des  principaux  mécontents  qui,  se  liguant  ensemble, 
refusèrent  avec  mépris  de  recevoir  leurs  Fiefe  d'un  Prince 
qu'ils  considéraient  comme  usurpateur  de  laCk)urotone  de 
France,  et  de  lui  payer  aucun  tribut,  dédaignant  de  relever 
de  ce  Roi  de  Race  Bourguignonne,  Le  Clergé  d'ailieur^,  loin 
de  le  combattre  )  partageait  cet  esprit  d'oppositioq»  Ainsi 
Gerbert  (4)  écrivant  à  Adalbéron,  ÉvéquedeLaon,  en  989, 
deux  ans  après  l'avènement  de  Hugue^-Capet  ù  la  cou- 
ronne, s'exprimait  ainsi  : 

c  Le  propre  frère  du  divin  Auguste  Lothaire ,  Vhériikr 

>  du  Royaume  a  été  expulsé,  ses  rivaux  ont  été  placés  au 

>  rang  des  Rois.  Beaucoup  de  gens  du  moins  le  tiennent 

>  pour  tel.  Mais  de  quel  droit  l'héritier  légitime  a-t-il  été 

>  déshérité?  De  quel  droit  a-t-il  été  dépouillé  du  Royaume?» 

«  Ce  refus,  c'était  la  guerre.  Geoffroy  organise  de  suite 
des  moyens  de  défense  de  toute  nature  ;  fait  transporter 
les  grains  de  la  Campagne  dans  les  Villes  et  dans  les 
Bourgs  militaires;  il  fait  un  appel  aux  Seigneurs  de  la 
Province,  qui  se  rangent  sous  son  commandement;  nu  fait 
des  retranchements;  ou  munit  des  places;  on  construit  une 
ligne  de  Châteaux  imprenables. 

>  De  Verneuil  à  Mortagne  et  de  Nogent  à  Chûleaudun , 
ce  ne  sont  plus  que  Donjons  crénelés,  d'où  l'insurrection 
brave  la  Royauté. 

(I)  Uist.  de  France.  T.  10,  p.  40i   —  Guizol.  liisl.  de  la  Civtlis.  en 
Francs.  T.  4. 
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}  AUqye,  Brou,  Gallardon,  Nonvilliers,  Beaumonl,  Mon- 
tigny,  MoQtlaadon,  La  Perrière ,  Manou,  Mauves,  La  Per- 
rière, LoDgpont,  Montisenibert,  Nogent,  Le  Theil  et  La* 
Ferlé,  se  trouvent  tout-à-coup  transformés  en  places  de 
guerre,  munies  de  fortes  tours,  de  portes  et  de  rem- 
parts (i),  7i 

Instruit ,  dît  la  Chronique  de  Hugues  de  Fleury  ou  de 
Clercs,  de  cette  orgueilleuse  résistance,  et  redoutant  les 
suites  qu'un  pareil  exemple  pouvait  ayoir  dans  l'intérêt  de 
la  conservation  de  son  Royaume,  Robert,  après  avoir  pris 
conseil  du  fameux  Geoffroy-Grisegonelle  et  des  principaux 
de  sa  cour,  résolut  de  faire,  à  temps  et  à  jour  fixes,  le 
siège  du  Château  deMortagne.  principale  résidence  du 
Comte  du  Perche. 

Grisegonelle  fut  chargé  des  opérations  du  siège  .'^quit- 
tant donc  Vendôme,  où  il  résidait,  il  arriva  sous  les  murs 
de  Mortagne .  prit  la  forteresse  d'assaut  et  fit  prisonniers 
Geoffroy  avec  la  garnison  composée  de  gens  déterminés , 
qu'il  remit  entre  les  mains  du  Roi. 

c  Le  sujet  de  cette  guerre  et  la  concurrence  de  Geoffroy- 
Grisegonelle,  Comte  d'Anjou ,  nous  fait  voir  assez  que  ce 
siège  et  prise  de  la  Ville  et  du  Château  de  Mortagne  est 
arrivé  vers  le  commencement  du  règne  de  Hugues-Capet 
et  de  Robert,  son  fils,  époque  où  le  dit  Grisegonelle  vivait 
encore,  et  a  vécu  plus  de  vingt  ans  après  (ce  qui  est  à 
remarquer  contre  Bry),  qui ,  pour  impugner  la  vérité  de 
cette  histoire,  parce  qu'elle  renverse  tout  l'ordre  de  celle 
qu'il  a  mise  au  jour,  en  la  sapant  par  le^  fondements, 

(i)  M.  RoolUer,  appliqoant  ces  détails  à  Geoffroy  II,  son  premier 
Geoffroy,  dans  le  Nogentais,  4841. 
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comme  on  peut  le  voir,  sî  on  veut  y  faire  attention,  a  pré- 
tendu que  le  dit  Grisegonelle  était  mort  dès  l'an  987,  qui 
est  Tannée  même  du  couronnement  de  Hugues-Gapet  et  de 
Robert,  son  fils,  suivant  le  rapport  de  THistorien  Glaber, 
Auteur  contemporain  et  de  plusieurs  autres.  Au  contraire, 
il  demeure  constant,  d'après  les  Auteurs  sus-dénommés, 
Hugues  de  Cleriis  et  Sigebert,  que  le  dit  Grisegonelle 
assista  non-seulement  le  Roi  Robert  en  cette  guerre,  mais 
encore  en  celle  qu'il  eut  à  soutenir  contre  l'Empereur 
Othon,  toutes  du  vivant  du  dit  Capet;  au  siège  de  Melun, 
contre  Eudes  de  Chartres,  l'an  999;  et  la  Chronique  d\4njou^ 
par  Courdigue,  dit  positivement  que  Grisegonelle  mourut 
l'an  1010,  c'est-à-dire  vingt-trois  ans  plus  tard  que  n'a 
voulu  dire  Bry-de-la-Clergerie;  et  assista  véritablement  à 
tous  Qes  combats  et  à  cette  prise  de  la  Ville  et  Forteresse 
deMortagne^  pour  le  Roi  Robert,  sur  le  dit  Geoffroy, 
Comte  de  Corbon,  comme  l'appelle  Hugues  de  Clerîh^ 
Comte  du  Perche,  suivant  l'Historien  Sigebert,  qui  ajoute 
que  les  services  rendus  au  Roi  Robert  par  Grisegonelle, 
tant  au  siège  de  Mortagne ,  qu'en  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur Olbon,  furent  de  telle  conséquence  que,  pour  l'en 
récompenser,  il  le  revêtit  de  la  charge  de  Grand  Sénéchal 
de  France,  qu'il  appelle  Majoriiatem  Domûs  Regice^  tant 
pour  lui  que  pour  ses  successeurs  au  Comté  d'Anjou  :  son 
continuateur  (de  Sigebert)  ajoute  que  Henri,  fils  aîné 
d'Henri  il.  Roi  d'Angleterre,  en  sa  qualité  de  Comte 
d'Anjou,  eut  l'honneur  de  servir  à  table  le  Roi  de  France 
Louis  VII,  en  qualité  de  Grand  Sénéchal,  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  la  Sainte-Vierge,  l'an  ii 70.  Tout  cela  est  trop 
bien  particularisé  pour  qu'on  puisse  concevoir  le  moindre 
doute.  Ainsi,  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  dit 
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Geoffroy,  premier  du  nom,  Comte  du  Perche  ou  de  Corbon» 
ce  qui  est  la  même  chose,  suivant  les  différents  Auteurs 
du  temps,  doit  demeurer  pour  incontestable,  et  l'Histoire 
de  Bry  est  complètement  défectueuse  en  ce  point,  comme 
en  beaucoup  d'autres  (i).  » 

Quoiqu'il  en  soit,  à  la  suite  de  cette  expédition  de  Mor-  998-999 
tagne,  un  arrangement  intervint  entre  Geoffroy  et  Robert, 
moyennant  lequel  celui-ci  relâcha  son  prisonnier  et  le 
remit  en  possession  d'une  partie  de  ses  biens.  Mais  cette 
soumission  fut  plus  apparente  que  réelle;  car  Geoffroy  se 
souleva  de  nouveau  contre  Robert  qui ,  pour  réduire  à 
l'obéissance  cet  indomptable  vassal ,  fit ,  quelques  années 
plus  tard ,  démanteler  et  ruiner  la  Forteresse  de  Gallardon, 
dont  il  confia  les  restes  et  la  Seigneurie  à  la  garde  de  GuiU 
laume  de  St-Prest,  que  l'on  voit  figurer  à  cette  époque  au 
nombre  des  Seigneurs  de  Galiardon,  et  qui  remplaça  pro- 
bablement le  Titulaire  originaire  qui ,  s'il  en  faut  croire 
la  Chronique  de  la  vénérable  Hildeburge  de  Galiardon  (2), 
était  Hervé,  père  de  cette  Dame  d'Yvry,  religieuse  de 
Pontoise. 

Depuis  ce  moment,   aucune  réconciliation  n*eut  lieu      1005. 
entre  le  Roi  et  notre  Comte,  qui  mourut  vers  l'an  i005 
environ,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  Mélisende,  qu'un 
seul  fils  qui  lui  succéda  immédiatement,  sous  le  nom  de 
Geoffroy  deuxième  du  nom. 

Dans  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre  la  ruine  de 
Galiardon  et  l'année  de  son  décès,  eut  lieu,  par  toute 
l'Europe ,  une  panique  générale  des  esprits,  à  l'approche 


(!)  L'Abbé  Le  Forestier.  MSS. 

(2;  Hist.  de  la  Fr.  et  des  Gaul.  T.  XIV. 
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4e  la  fia  du  Siècle,  c'est-ànlire  de  Tannée  de  transition 
du  X^  au  XI'  Siècle ,  panique  dont  nous  avons  déjà  fait 
remarquer  les  preœiera  symptômes  dans  une  Charte 
de  985. 

c  Autant  qu'on  pouvait  comprendre  les  obscures  pro* 
phéties  de  l'Apocalypse,  elles  semblaient  annoncer  que 
mille  ans  après  la  naissance  d^  Jésus-Christ,  TAntéchrist 
commencerait  son  règne,  et  qu'il  serait  suivi  de  bien  près 
par  le  jugement  universel.  Plus  on  av^it  approché  de  ce 
terme  fatal,  et  plus  la  terreur  de  celte  catastrophe  s'était 
emparée  des  esprits*  Le  Clergé  qui  y  trouvait  son  avan- 
tage, l'avait  fortement  répandue;  il  invitait  tous  les  pé- 
cheurs à  la  repentance ,  et  surtout  à  l'ei^pjation ,  pendant 
le  bref  espace  de  temps  qui  leur  était  encore  accordé  ;  il 
çncoiirageait  des  donations  à  sofi  profit...  Cette  terreur, 
qui  augmenta  si  fort  les  richesse»  des  Églises,  qui  quelque- 
fois produisit  aussi  des  réconciliplions  sincères,  après  de 
mortelles  offenses,  qui  engagea  même  quelquefois  des 
Seigneurs  à  rendre  la  liberté  à  leurs  esclaves  ou  à  leurs 
vassaux ,  interrompait  d'autre  part  toutes  les  relations  de 
la  vie.  Elle  tenait  tous  I^  Fidèles  dana  la  situation  d'esprit 
d'un  condamné  dont  les  jours  sont  comptés  et  dont  le 
supplice  approche,  elle  décourageait  de  tofite  prudence, 
de  tout  soin  de  sou  patrimoine ,  de  tout  préparatif  pour 
l'avenir;  et  en  particulier,  elle  rendait  presque  ridicule  le 
travail  d'écrire  une  Histoire  ou  des  Chroniques,  pour 
l'avantage  d'une  postérité  qui  ne  devait  jamais  voir  le 
jour  (i).  > 

Cette  croyance  à  la  fin  du  monde  est,  indépendamment 

fi]Sisinondi. 
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du  manque  de  communication  entre  les  hommes,  et  de 
l'anéantissement  du  pouvoir  royal  et  du  pouvoir  national, 
une  des  causes  qui  ont  concouru  à  faire  renoncer  à  la 
conservation  de  tous  les  anciens  souvenirs,  et  à  obscurcir 
l'histoire  de  ces  temps. 

Mais  un  des  résultats  les  plus  désastreux  de  cette 
croyance  universelle ,  fut  de  paralyser  instantanément  les 
bras  et  de  suspendre  tout  travail* 

c  Les  bâtiments  restèrent  sans  entretien,  les  terres 
sans  culture,  et  les  troupeaux  abandonnés  dans  les  champs, 
à  la  merci  des  loups  et  des  autres  animaux  malfaisants. 

>  Les  Seigneurs  terrifiés  font  donation  de  leurs  biens 
aux  Églises  ou  aux  Communautés,  et  dans  le  Perche, 
notamment  aux  Monastères  de  Moutiers,  de  Beihomert,  et 
au  Prieuré  de  Dame-Marie,  en  vue  de  la  fin  du  monde  (1). 

>  Et  par  une  contradiction  frappante ,  ces  donataires  ne 
faisaient  pas  attention  que  si  le  monde  devait  finir,  ces 
établissements  finiraient  avec  lui  (2).  > 

L'époque,  on  le  voit,  était  peu  favorable  aux  projets 
de  reconstitution  de  ses  domaines  que  pouvait  avoir 
Geoffroy  ;  et  peut-être  faut-il  attribuer  à  ce  découragement 
contagieux  de  l'intelligence  publique,  le  peu  de  succès 
de  ses  entreprises,  puisqu'aux  pertes  déjà  subies  par 
Rotrou,  il  y  ajouta  encore  celle  d'une  partie  du  Fief  de 
Mortagne  et  la  destruction  du  Château  de  Gallardon. 

(1)  Mundi  termina  adpropinquante  ruinisqtte  crebrexcentihiu,  portent 
les  Chartes  de  donation. 

(2)  RoaUier. 
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Jï|,  GEOFFROY  II,  ^^'^- 


3«  COMTE  DU  PERCHE  ET  DE  HORTAGNE ,  VICOMTE  DE  CHATEAU- 
DUl^ ,  SEIGNEUR  DE  GALLARDON  ET  D'iLÙERS. 


La  succession  que  Geoffroy  II  recueillit  de  son  père,  se  i005 
trouvait  réduite,  quant  aux  domaines,  à  de  bien  étroites 
limites.  Le  Corbonnais,  ruiné  sous  son  aïeul  Rotrou  I^'; 
Belléme  distrait  du  même  patrimoine  par  le  sort  de  la 
guerre;  le  Château  de  Gallardon ,  détruit  sous  son  père; 
enfin  Mortagne,  que  le  Roi  Robert  tenait  encore  sous  le 
séquestre  royal,  et  qu'il  devait  conserver  ainsi  jusqu^à  sa 
mort.  Cette  succession,  comme  on  le  voit,  ne  lui  laissait 
guère  que  des  ruines  à  relever. 

C'est  aussi  la  principale  et  presque  unique  mission  qu'il 
s'imposa  résolument  ;  et  cela  seul  suffit  pour  donner  une 
idée  de  la  trempe  de  son  caractère ,  et  la  preuve  que  le 
malheur  des  temps  ne  l'avait  pas  fait  dégénérer. 

Il  est  vrai  qu'en  compensation  de  ses  pertes,  il  ajoutait 
au  peu  qui  lui  restait  de  son  Comté  du  Perche,  la  Vicomte 
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de  Châteaudun,  par  la  succession  deHîldegarde.  ou  plutôt 
par  celle  de  Hugues,  Archevêque  de  Tours,  fils  de  la  dite 
Hildegarde,  et  Cousin-Germain,  selon  les  uns,  Oncle, 
d'après  TAbbé  Le  Forestier,  de  Geoffroy  U  :  ce  que  té- 
moigne une  Charte  de  St-Pierre  de  Chartres .  par  laquelle 
Hildegarde,  vicomtesse  de  Châteandun  fait  don  à  ce  mo- 
nastère de  son  Aleud  de  Beaumont,  du  consenteinent  de 
son  fils  Hugues,  Archevêque  de  Tours,  et  en  présence, 
entre  autres  témoins,  du  neveu  dé  cèïnî-cî,  Geoffroy  (1). 

€  C'est  ce  Geoffroy  que  Bry  a  voulu  faire  passer  pour 
le  premier  de  la  Race  des  Rotrou,  signalant  ainsi  cette 
Race  d*ùn  nom  qu'il  ne  portait  pas  loi-même;  ce  qui 
semble  ridicule  et  déraisonnable ,  et  est  même  injurieux 
à  la  mémoire  de  ce  Geoffroy  qui,  suivant  Bry  lui-^même, 
prend  dans  ses  titres  les  qualités  suivantes,  surtout  dans 
la  Charte  de  fondation  de  St-Denis  :  Ego  Gaufridui  Cûstri- 
dunensium  Vîcecomes^  militari  balteo  accincfus ,  tàm  nobtikale 
supèrbi  sanguinis,  quàm  viribus  mundanarum  opum  famoàm-^ 
mus,  etc.  (2).  Rotrou  II,  son  fils  et  Geoffroy  ill,  fils  de 
Rotrou  II,  usent  encore  des  mêmes  termes,  eomme  le 
prouvent  les  Chartes  de  St-Denis  ;  de  manière  que  la  par- 
tialité évidente  de  Bry,  en  cet  endroit  de  son  Histoire , 
comme  en  beaucoup  d'autres,  pour  fevoriser  sa  ville 
natale,  le  rend  suspect  dans  ce  qu'il  rapporte  (d).  i 

Ces  éhonciations  montrent  qae,    quoique  réduit  en 

(1)  ....  AaaeiUiente  et  anmtente  Jilio  meo  Hugone  Archiepiseopo  Turo- 
noriim,...  testes...  Hugo  Archiprœsul,  Gaufredus  nepos  ejus, 

(S)  Moi,  Geoffroy,  Vicomte  de  Châteaudan ,  Baron  anisi  renom- 
mé par  la  noblesjte  et  PiUnsIration  de  sa  Rat;e  qne  i)aff  Vimmèfwité 
de  ses  ressources  et  de  ses  richesses ,  etc. 

(5)  L'Abbé  Lo  Forestier.  MSS. 
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quelque  sorte  à  sa  Vicomte  de  Gtiâteaydun  et  à  sa  Châtel- 
ieuie  de  Nogei4-le*Roirou ,  Geoffroy  II  ne  s'en  estimait  . 
pas  moins  b^itf  en  valeur  et  en  considération  (1).  Il  tourna 
ddnc  tous,  les ieffons  de  son  gâiie  vers  la  reconstitution  et 
le  rétabUs^emi^Ql.diÇ  ses  Domaines. 

Ce  qu'il  ne  fstut  pas  oubMj^r  enfin,  c'est  que  ce  Geoffroy, 
qu'on  en  &s$e.lç  pr^emier  ou  ie  second  du  nom,  est  désigné 
pac  lapliUpart  d^  cei^x  qui  ont  écrit  sur  la  ville  de  Chartres 
elle  Pairs  Çhartraiu,  y  compris  M.  Chevard  (i),  sous  le 
double^  noqi  de  Geoffroy^Rotrou ,  quoiqu'il  eût  pour  père 
un  Geoffiroy» 

«  Plus  beureux.  que  Geoffroy,  peut-être  plus  prudent,  loio 
Heii)ert  renonça  momentanément  à  sa  rébellion.  Il  reprit 
lesthostilités  contre  la  maison  des  Talvas.  Avesgand  char- 
gea Beirtrand  de  le  défendre^  mais  il  fut  trahi  et  obligé 
depreadrelafMite.'. Lafené^ernardle  reçut;  il  s'em- 
pressa de  réparer  le  Château  et  de  lancer  l'jnterdit  une 
seconde  fois,  sur  le  .Maine.  Telle  ^tait  la  force  de  cette 
place,  qu'llef4)ert  crut  devoir  appeler  à  son  secours 
Alalo ,  Duc  de  Bretagne  :  La  Ferté  fi^t  investie  par  ces 
deux  «rmées  ^  viv^neni^  pressf^e;  ep^n  la  garnison 
capltata  61  se  ^retiranvec  armes  et  bagages* 

Avasgend,  ^ainsiipaursujviy  se  retir^si  auprjès  de  l'Évéque 
de  Chartres '(S).<»^ • 

Oiv  oet  liivéque  n'était  auM:e  qojs.  le  célèbre  Fulbert ,  le 
créateur  en  quelque  sorte  de  la  merveilleuse  Cathédrale 
de  Chartres,  ^ommi^  supérieur  pour  son  Siècle,  il  devait 

{i)Gavffriflio pmfnt\^tmQ.,(Uque  magmfiço  Ca^iriflui\iyic€Comite.  Cart. 
de  SI- Dénia.  F°  23, 1^. 
(3)  Maire  de  Chartres,  Auteur  d*uae  Histoire  de  Chartres. 
(3J  H.  Dallier.  N.  MSS 
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son  élévation  biéparchiqiie  à  la  liaison  qui,  s'étaii  élablie 
onire  lui  et  Robert  »  alors  Fils  de  Vr^m»  1 4m»  le.  cotufs 
d^  études  qui'îls  firent  onsaœbla  à  l'Âl^aye  de  Fieury- 
surrLoire,  soi^  le  non  moins  illustre  Gerberi.,;  Jeiit 
maître,  devenu  depuis  Paipe,  âousilenom  deiSylMestreH. 
De  cette  liaison  naquit,  une  infliienee»  ^elaj>artde.Fttlbert 
sur  resprU.()e<son<  royal^oondifieifrie^k'  teikttque  celuird, 
assî^.spr.  la. trône  «in'emviepveaait  rien  qme.  i  d'après  ^n 
avis  et  son  conseil»    .  .  ^ .     .       .  <    < . 

La  .^^too^MÎte  ide  rÉv4qne  du  Maos-ét^ii  loin  d'être  iirré^ 
procbable.  Sans  doiue  il  crut  qu'une  edcomiiMiAieaUon 
fuIxQinée  par  l'Évéque- de  Chartres /serail  plus  puissante 
que  la  sienne,  au^i  s'empresaa-t-il  .de  prie«  FalberA.âe 
la  prononcer.  I^eiPrélait  s'y  irefu^a;  ili  entreprit  derécon* 
ciliel^le  ^Comt^  el  rÉvéque,  Il  lit  plus  :  sur  Ja  demande 
d'Herbert,. il ,se  transporta.au  Manset  les  accorda. 

Mais  la  haine  de  ces  deux  Hommes  était  trop  profonde 
pour  Sié^eiadre^.  A  peine  Fulbjerf.  étail^l  partie  que  la 
guerre  recommença,  Selon. <sa  taiotkiue.prdiQdire.,  A^yes* 
gand  pailla  fuite  :  il^sfs,  réfugia  datisson  Château,  deia 
Fer^éfc,  et  r^ta  là  longtemps. pleurant,  sur  sa^  pochés,.. 

Alors.  Herberii  infatigable,,  tourna  ses.iarmes.oottire 
Guill^ivine  Talvas  qui  a'obstiqait  à. refuser  d«  reeoooâttre 
la  suzeraineté  du  Comte  du  Maine  sjir  le  Sounois. 
^^t8  L'orgueil  fit  oublier  à  Guillaume  Talvas  Torigine  de  sa 

fartuo^^ill  profita  d/^<iuereUes  que  ile  Duc  de  Normandie, 
Robert,  eut  à  son.oyénement  aveqson  père,,  pour  refuser- 
rbommage  des  terres,  qu'il  tenait  du  Normand.  Ceue 
rébellion  lui  coûta  cher.  À  son  tour,  il  fut  assiégé  dans 
Alençon  et  forcé  de  se  présenter  au  Duc  dans  la  postqre 
la  plus  humiliante,  une  telle  sur  le  dot. 
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Gttitlaaiiae  jura><ie  se^?eiiger.  Il  prétemlit  quepat*  leur 
irafté  d'arrangement,  le  Dac  avait  promis  tme  de  seâ  fille^ 
et'l6(Mteau  deBalion  eki<  dot  pour  Robert,  nù  deâfits 
deTaWaSi  Mais  soit  que  ce  traité  n^existftt  pas,  soit  que  le 
Nm^mand'  eftt  changé  d'afvts,  Ballon  et  la  ^He  du  Duc 
passèretit  à  Manger^  Vicomte  duOotentiw.  ' 

Tairas  lera  une  armée  dont* il  remit  le  commandement 
à  ses  filsiFoul^fies^  Robert.  Mais  Mauger  irouva  âàm 
Herbert  un  allié  dévoué  qui  lui  fournit  des  secours  :  le 
Cornue  du  Maihenepowaît'qu'applandir  à  ces  événements. 
De  so»'oélé  le  Duc  de  Normandie  envoya  en  Sonnoîs  one 
armée  pour  opérer  diversion;  Les  armes  de  Talvasépron- 
vèfrent  8ii  eraet  échec.  Onenvlnt  aux^mams,  et  les  âls  de 
Goillaume  furent  entièrement  défaits  dans  les  bois  de 
Bkivons,  situés  sur  les  limites  du  Perche  et  du  Sonnoîs. 
L'un  périt  dans: le  combat,  l'autre  fut  dangereusement 
blesséi  ^ 

A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  Ouiilaume  ne  pnt  sur*- 
monter  son  émotion,  i^ succomba  à  sa  douleur. 

Pendant  que  -Belléme  était  menacée  de  cette  armée 
puissante»  Herbert,  cet  infatigable  ennemi  desTalvas, 
songea  à  reprendre  ses  ftnèiens  projets  d'indépendance. 

6eoflVoy,  do  son  côté,  que  les  révers  de^  son  père 
n'avaient  pas  découragé,  se  mit  de  méihieàh  tête  de 
cette  TévoUe. 

Les  circonstances'd'ailleurs  étatent  fâvorables  à  de  telles 
lentatives.  A  cette  époque,  le  Roi  Robert  dont  Yin^r^ni- 
fiance  a  été  beaucoup  tnofws  grande^  ainsi  que  le  dit 
M.  Guizot,  qu'otiïje  le  croît  communément,  avait  beau- 
coup à  soufiFrir  des  entreprises  des  grands  Vassaux.  Le 
plus  remuant  et  le  plus  ambitieux  était  Eudes  II,  Comte 
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de  Chartres»  de  Tours  et  de  Biois^  peiit^te  d^  Tttlbftttlt- 
ie-THeheiir,  et  fils  de  la  Reine  Bertbe ,  première  feoiine 
du  Roi  de  FraBce*  Noa  coûtent  de  s'élire  rendu  iûdépen'» 
dant  dans  ses  propres  Oomâiiles,  il  avait  envahi  «eux  de 
plusieurs  fidèles  Vassaux  de  ce  Souveraih.  Ce  fufent 
d'abord  les  domaines  du  Comte  de  Melun»  Burchard» 
Séuéebal  de  Paris.;  puis  bientèt  eeux  d'Etienne  de  Ver- 
mandois , .  Comte  de  Troyës  «  sur  les  dépouilles  duquel  il 
devait  fonder  la  céi^re  maison  «de  Champagne.  Le  Roi  > 
Gomme  toujours  «  Â'avait  pu  lutter  contre  ces  temaiîfes 
et  les  dominer^  qu'à  l'aide  du  Duc  de  Normandie  »  Ri- 
chard IL 

C'est  même  à  la  suite  ou  danâ  le  cours  de  ces  débats 
armés,  que  Eudes  écrivit  au  Roi  Robert  la  lettre  isui  vante, 
citée  par  M.  fiuliot  (t)^  pour  montrer^  à  Tappui  de  l'opi'» 
niondeBrussel  (2)v  combien  le  jugement  parles  Pairs 
était  essentiel  à  la  société  féodale  : 

c  Seigneur»  je  veux  te  dire  quelques  paroles,  si'  tu 
»  daignes  iés  entendre^  Le  Comte  Richard  (de  Nor- 

>  mandiid),  ton  Fidtie,.  m'a  cité'  à  venir  pour  veoevoir 

>  jugement,  ou  m'aecorder  au  sujet  des  plaintes  que  tu 
»  élevais  contre  moi.  Pour  moi,  j'ai  remis  toute  ma  cause 

>  en  ses  mains»  Alors,  de  ton  consentement,  il  m'a  assi- 
1  gné  un  Plaid  où  tout  devait  se  terminer.  Mais  te  jour 

>  approchant,  il  m'a  mandé  de  ne  pas  mefartigueri  venir 
»  au  dit  Plaida  vu  que  tu  ne  voulais  admetfâre  encun 

>  autre  jugement,  niaecoiàmedement,  sinon  demeâûre 
)  signifier  que  je  n'étais  pas  digne  de  tenir  de  toi  attcun 

Cl)  Ristoire  de  la  Civiiisaïioh  en  France.  T.  4,  p.  53. 
(2)  Usage  des  rtefs.  T.  i,  p.  334. 
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•  bénéfice,  ^  î^  i^outo  qt^'H  ne  4ui  appêrunaii  pas  it  eon^ 
B  ntiUrâ  d'im  tel  différend  sam  taêKnMée  â6È  Pair$^  etc*  * 

Ce  ii'«st  pte  tout  :  après  la  désobéîssatice  de6  gm&dft 
Vassaax  ,^at  celle  des  mtmbm  de  la  Famille  Royale  les 
pins  rapprôdiés  du  Trôoe. 

c  La  fteiae  Constaûoe»  seconde  femne  de  Robert  <]ul 
avail  été  Ibreé  de  répodièr  B^rthe ,  avait  jeié  la  discorde 
emrsHttiHi  et  le  jeime  RobeH,  leurs  fits^  par  le&espé^ 
rauces  qu'elle  SYSit  suggérées  à  ce  dernier  i  la  méchâDcelé 
brutate  de  cetie^  Princesse*  réoonoiito  Uentôc  les  deux 
frèrësw 

c  Réunis ,  raconte  le  Chroniqueur  Claber,  par  un  corn- 
fliun  ressemioiettt  de  Ym^ie^Ke  de  leur  mère»  ils  se 
mirent  à  ea'vahir  les  Cbâteaux  et  les  Bourgs  de  èeur  père, 
et  à  piiler  oeux  de  ses  biens  qu'ils  pouviâent  atteittdl*e. 
BenrilaienlsnikCbâceali  «le  .Dreux;  Robert,  ceux  de 
Baune  et  d'Avallon  en  Bdargogoer  Le  Roi»  gvsseneiit 
troublé  et  affligé  v  rassemblé  son  armée  et  entre  «a  Bour« 
gagne.  C'élsâi  plus  qu'une  guerre  dvile.  Sfeis'  après  un 
siège  et  quelques  ravages  dans  Tune  et  Tautre  Provinces, 
ils  firent  la  paix  et  demeurèrent  en  repos  pour  un 
peu  de  temps  (I).  > 

Le  temps  -que  dura  cet  état  de  choses  à  la  Cour  de 
France»  fiit  babilement  mis  à  profit  par  Geoffroy  U.  11 
commença  par  retofver  les  rukieB  duCliàteaadeGallardon» 
pris  et  détruit  sur  son  père  par  le  Roi ,  après  avoir  préala- 
blement chassé  de  ce  Fief  Seigneurial  Guillaume  de 
St'Prest,  que  Robert  ea  avait  investi.  11  ne  foisait»  en 
agissant  ainsi,  qu'user  d'un  droit  auquel  pouvait  seul 
avoir  à  redire  son  Suzerain  Robert. 

(1)  M.  Henri  Martin.  —  Sismondi. 
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C'est  à  Dort  9  croyons-^naus ,  qu'un  stiidimix  ÉcrivMo  (1) 
arg^umçDte  d'un  texte  imprimé  au  XVP  Siècle  (3) ,  pour 
taxer  d'inexactitude  les  Auteurs,  entre  autres  Jean  de 
Gaulle  (3)»  qui  oui,  avec  Thisfoire,  attribué  au <  Roi 
Robert  et  non  à  notre  Comte  Geoffroy,  la  destruction  du 
Château  de  Gallardon.  Quoiqn*en  dise  ce  texte  (é),  il  ne 
saurait  d'abord  militer  contre  ruoaatmîté-^es  textes  et 
citations  contraires,  notamaient  des  textes  du  savant 
Hérisson  de  Chartres  (5).  Ensuite  il<est  opposé  a  ia  raison, 
en  ce  sens  qu'il  n'est  pas  vraîsend)lable  que  le  même 
Comte  du  Perche  auquel  il  attribue  cette  «testructîoii  » 
vint,  quelques  années  plus  tard,  relever  les  ruines  qu'il 
avait  faites.  La  position  seule  de  GaUardoii- suffit  pour 
infirmer  cotte  interprétation*  C'était^  ainsi  que  »Dfus 
l'avons  déjà  observé,  un  poste  avancé,  -au  prô&do 
Comté  de  Chartres  coatrç  le  Comté  ou  Duché  de  Paris  v 
que  les  deux  Seigneurs  Suzerains  du  PaysCbartrain  et  du 
Perche  avaient  intérêt  à  maintenir  :  et  Finastanee  éa 
dernier,  .pour  arriver  à  ses  fin»,  est  la  meilleure  preuve 
qm  6'en  puisse  fournil'. . 

Il  en  sentait  si  bien  rimporlance  et  la  nécessttév  qu^en 
même  temps  qu'il  s'occupait  de  cette  réédifiéatioii ,  ou, 
pour  .mieux  dire ,  de  cette  miae  en  défense  de  ses  éo- 

(1)  M.  Lef^Ti-e^,  ÇMef  de  D|t.  à  Ja  Pr^feotnre  46  CtuirOrtSi  dans 

V Annuaire  du  Dép^  d'Eure-ei- Loir j  pour  iS4T^ 

(2)  Fulberti,  Carnuium  Episcopi,  liber  episiolarum,  Ep.  89,  p.  56. 
Éd.  15S5.  '        * 

(3)  Hist,  de  Paris  et  ée  ieâ  environs.  T.  5,  p.'505.  1S41. 

(4}  RpPjiRAT  wim,^..  Catfellam  de  Gualar4h^  QUW  ohim  I^Wf 

TRUXBRAT. 

(5)  Refecit  enim....  Casiellum  de  Gualardone  quod  vos  olim  des- 

TRUXIStlS. 
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mailles,  il  conpléfsiit  l'ensenMe  de  ises  projets  à  cet 
égard ,  par  la  construction  d'un  nouveau  Cbâteau-fort  à 
liliers. 

L'Évé()iie  de  Chartres  qui ,  en  sa  qualité  de  Seigneur 
lui-même ,-  n'avait  qu'à  profiter  ée  raffaiblissement  et  de 
rabaissement  d'un  voisin  jadis  si  puissant  et  si  redoutable, 
eArayé  de  ce  système  de>  fortifications  sur  deux  Fiefs  aussi 
rapprochés  de  ses  propriétés,  crut  devoir  s'en  plaindre  et 
s'y  opposer.  Car  ii  prétendait  qo'Uliers  était  da  Domaine 
de  l'Égtise  de  Chartres,  du  moins  mira  Villas  Sanctœ 
Mariœ,  oeolme  l'attestent  les  ûeom  premières  épltres 
écrites  par  kit  au'  Roi  Robert. 

Ua  autre'  motif  poussait  notre  Comte,  il  n'était  pas  sans 
avv^ir  conservé  un  vif  ressentiment  des  séquestrations  et 
pertes  de  biens  et  de  domaines  qu'avait  eiiies  à  subir  la 
Maison  des  Rotrou^  de  la  part  de  Ricbard-sans-peur,  et  de 
ceBe  du  Roi  Ro^t  qui  gardait  toujours  en  sa  main  la 
Ville  et  le  Château  de  Mortagne.  A  ce  ressentiment  se  joi- 
gnait la  haine  héréditaire  de  sa  Famille  contre  l'usurpateur 
de  la  Couronne  de  France ,  dont  l'Évéqoe  FulbeK  était  le 
confident  et  le  Conseiller  intime. 

U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  Geoffroy,  comme 
ledit  l'Abbé  Fret,  fit  rejaillir  sur  celui-ci  la  haine  qu'il 
portait  au  Roi,  son  protecteur. 

Nous  pensons  bien  que  si  le  Comte  se  fût  borné  à  réédt- 
fier  le  Château  de  Gallardon ,  l'Évéque  n'eût  peut-être  pas 
réclamé.  Mais  il  s'émut  de  l'érection  de  la  nouvelle  Forte^ 
resse  d'Illiera,  et  réclama  avec  la.  double  autorité  de  sa 
hante  position  dans  l'Eglise  et  de  sa  faveur  auprès  du 
Souverain. 

Geoffroy,  fort  de  ce  qu'il  considérait  être  son  droit,  du, 
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moins  à  l'égard  de  Fulbert,  ne  tint  compte  de  ces  remon- 
Irances  et  continua  ses  travaux.  L'Évéque  alors  eut  recours 
à  l'arme  spiriluelle  si  usitée,  et  dont  on  fit  un  si  criant 
abus  à  ces  époques  de  lutte  et  de  confusion  entre  tous  les 
pouvoirs;  à  TEncomniuiiicallon  :  et  c'était  une  arme  ter* 
rible  contre  un  Prince  ou  un  Seigneur. 

Employée  opportunément  et  «ivec  discrétion ,  et  entre 
les  mains  d'un  Prêtre  prudent  a  sage,  eUe  fut  souvent  la 
sauvegarde  des  Peuples.  Mais,  parfois  aussi,  dirigée  par 
la  colère  et  dans  un  sentiment  de  reveudication  on  de 
vengeance  personnelle,  elle  en  devint  le  scandale  :  elle 
fnt  impie,  car  elle  fut  immorale,  dégénérant  en  un  crimi- 
nel appel  à  la  révolte  des  Peuples  contre  leurs  Sonirerains, 
des  Vassaux  contre  leurs  Suzerarns. 

Cet  acte  de  l'illustre  Prélat  eat-il  ce  dernier  caractère? 
Nous  n'osons  l'affirmer  :  nous  croyons  même  4^'il  n^ièéis- 
sait  qu'à  un  sentiment  de  crainte  bien  nalUf  èl ,  qu'autèri- 
sait  rx)rganisatioti  politkitte  dn  Royaume  et  de  tèuteé  les 
Ganles,  etque  ne  justifièrent  que  trop  les  faits  "subséqueiits. 
Il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  s'arrêter  à  oe  passage 
d'une  lettre  que  Fulbert  écrivait  une  ou  dent  antiéâs  plus 
tard  au  Roi  Robert,  qui  l'avait  Invité  à  venir  i  la  Oonr  : 
<  Mes  fonctions,  dit^l  poiire'exouser,  ne  itte  pei^mettest 
i  pas  de  m'y  rendre  en  armes;  et  il  y  aurall  trop  peu  de 
>  sûreté  pour  moi  à  m'y  rendre 'désarmé  (i).  ^ 

Cette  sévérité,  au  débat  de  ces  querelles  de  Seigneur  à 
Seigneur,  si  fréquentes  en  ces  temps,  produisit  wn  eflbt 
tout  contraire  à  celui  que  l'Évéque  s'en  était  sans  doute 
promis.  Geoffiroy  II,  prenant  cette  rigueur  pour  la  mani- 

; 

(f  )  EpisMla  FiUberii  CarmtenHs  ad  Roberlum  Hegem.  P.  SO. 
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CostatioD  d'un  seoUioent  de  baine,  et  pour  un  véritable 
abu9  de  pouvoir»  résolut  de  s'en  venger  d'une  manière 
terrible.  Tout  enijar  i  sa  fureur  et  au  désespoir  de  se  voir 
excommunie  (est-ce  désespoir?  est  ce  folie  (1)?  dit  Fulbert, 
dans  sa  Lettre  à  l'Abbé  de  Quny*  le  même  qui,  plus  tard 
et  en  1035,  contribua  si  puissamment  à  Iféiablissement  de 
la  P«îa;  de  Dieuji  ne  croyant  plus  avoir  de  mesure  à  garder, 
il  s'entoure  d'une  multitude  d'bommes-d'armes  ;  puis,  se 
mettant  à  {eqp.téte,  il. pénètre  dans  les  Domaines  du  Pré^ 
tat  iQu'il  rencontra  accompagné  d*une  nombreuse  milice 
sans  organisation  et  sans  discipline;  il  le  met  en  fuite, 
ravage  et  brCileJ&rmenonviUe*  Qailleau  et  Fresnay,  terres 
de  Vtyés^t  cherduM,  comme  ie  dit  celui-ci,  à  Im  tendre 
kmfes  l0$  embàches  pQ$sibU0  (3)» 

Qaelqvea  Cbevaliers  Beaucerons  mêmes ,  las  de  se  voir 
en  butte  à  tant  d'outrages,  profitèrent  de  celte  cireons*- 
tance  pour  exercer  leurs  ravages  sur  leurs  voisins.  Blaïf  in 
de  Villermont,  entre  autres,  et  ses  fils,  Vasiami  Chartrains, 
parcouraient  à  leur  tour  le  paya,  brûlant  las  malaons, 
ravagent  tout  aur  leur  passage* 

Surpris  de  ces  actes  qu*il  4]nsdifie  d* énormes  tuimtms^  et 
bonteun:  de  sa  dé|aite«  Fulbert  se  trouva  dans  l'absolue 
nécessité»  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  de  recourir  à  l'au- 
torité du  Coviie  Eudes,  à  qui  U.  envoya  unm^l»sag^r,  pour 
savoir  de  lui,  si^  comme  tout  l'indiquait,  /c'était  de  son 
consentement  .et  de  son.  avis  que  s'e^actuaient  ces  entre- 
prises der  reoonatraçtipnsf  si  pr^udicjables,  écrit41  au  Rai> 
à  me$  ùuéritfi. 


[i)  An  deêperatu8,an  versus  in  dementiam? 
(2)  Nobisque  qitanias  potest  machinaïur  insidin»' 
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Eudesi  dont  uous  avons  raconté  ie^préoccopationsplus 
sérîeuaes^  et  qui  ne  se- souciait  pas  de  répondre,  demeura 
invisible  pour  le  messager  et  resta  sourd  à  ces  réclama-» 
tiens. 

En  adressant  ce  message  au  €omie  de  Chartres,  il  en- 
ex^pédiait  un  tout  aussi  pressant  et  tout  aussi  inutile  au 
Prince  Henri ,  fils-  deRobm*t  qui  venait,  par  suHe  de  la 
mort  de  son 'fils  atné Hugues,  de  le  faire  couronner,  et 
qui  lui  socoéda  en  effet;;  maid  dont  41  semblait  aitëndt^é 
plus  d'efficacité»  en  raison  des  services  que  nàguères  il 
lui  avait  rendus  à  Ce  sujet  auprès  de  sou  père.  Gaf ,  sur  le 
silence  deHeniti,  Il  le  dénonça  an  Rot  qu'il  foiltit  brouiller 
avec  lui  ;  aussi,  sans  répondre  aux  reproches  de  son  père, 
répondit-il  simplement  à  TËvéque ,  pour  se  justifier,  en 
obéissant  au  Roi  :  t  que,  Télûigiiemeot  où  il  se  trouvait, 
<  joint  au  défaut* d'hommes^d'armcs  qui  pussetot  f  accom-» 
»  pagner»  rav«|it  mis.  dans  .rîmpossibiitié  absolue  de 
»  répondre  à  son. appd.  > 

Le  &tl  est  qu'à  ce  moment  U  complotait  avec  son  frère 
Robert  le  projet  de  rébellinn  qu'ils  mirent  biiftkitètà  exécu- 
tion contre  leur  père,  eu  ravageant  ses  Domaines. 

Il  ne  restait  donc  plus*  qu'une  ressource  à  Fulbert,  celle 
d'invoquer  la  protection  dii:R)Ofi  ei  <ta<Due  RMiafrd'i[l). 

Robert,  ainsi  que>  l'avait  pressenti 'Geoffroy,  lu!  fit 
savoir  qu'il  se  trouvait  dans  rimpuis^ucè  de  répondre 
ù  ses  veeux,  n'ayauApas  de  troupes  à  sa  disposition;  puis- 
qu'elles étaient  occupées  à  combattre  d^autres  âtmen^is. 

Nouvelles  insistances  de  TÉvéque  qui  supplie  le  Roi  de 
commander  au  Comte  Eudes,  au  nom  de  son  autorité 

(1  )  £/  eorum  rogabit  pairocinia . 
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Rayâtes -d'avoir  à  £ûpe  détruire  cei  machines  élevées  par 
Vinsiigttiion  «teiUmon/ ou  de  les  venir  dëtniire  lui-même. 
Puis  il  termine  en  menaçant  d'interdire  la  Cé1é^ration 
de  la  Messe  dans  toute  l'étendue  du  Diocèse  de  Chartres, 
s'il  n'est  secôunt;  et  comme  dernier  argument,  menace 
d'abandonner  son  troupeau  et  de  s'exiler.  Eu  auendant, 
il  comfDeacepar  défendre  do  sonner  les  cloches.  • 

c  U  fallait  à  coup  sur,  dit  à  ce  sujet  M.  Guteot,  <]ue  la 
construction  des  Chftteaul  de  Gallardon  et  d'tllier^  parût 
un  fait  grave,  pour  qu'un  Évéque,  dans  le  ^eul  espoir 
d'en  faire  sentir  la  gravité,  fit  taire  les  cloches'desoti 
Église»  et  suspendît  pr^que  l'Office  divin  (i).  i' 

On  comprend  que  les  circonstances  polifiques,  au 
mUieu  desquelles  éclatait  ce  conflit  regrettable ,  ne  per- 
mettaient pas  au  Monarque  d'y  intervenir  d'une  manière 
utile  :  et  qu'une  fois  la  connaissance  positive  de  cet  état 
de  choses  parvenue  à  l'Évéque,  il  n'avait  pas  de  raison  de 
persister,  et  dans  la  réalisation  de  ses  menaces  au  Roi,  et 
dans  ses  procédés  d'intimidation  vis-à^vis  de  Geoffroy. 

Le  Comte  du  Perche  acheva  donc  en  toute  sécurité  la 
reconstruction  et  l'élévation  de  ses  forteresses,  sans  étft*ef 
iuquiété  ni  par  Eudes,  ni  par  Robert,  et  encore  moias 
par  Richard  qui  mourut  en  i027.  •  V 

Car,  malgré  le  silence  de  l'Histoire  sur  le  dénoaeaaent 
de  ce  conflit  «  il  est  probable  que  Fulbert,  ainsi  isolé  et 
privé. de  tout  secours,  se  décida  à  souffrir  ce  qu-il-tie 
pouvait  empêcher;  à  revoir  sur  toutes  ses  mesure^  et  se 
borna  à  imposer  à  Geoffroy,  en  retour  de*  sa  lo^forrce. 
quelques-unes  de  ces  Fondations  pieuses  qui  radieiaf^nt 
alors  tous  les  méfaits. 

(1  )  Histoire  de  la  Civilisation  en  France. 
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PQut"étre  ausai  )e  cbagrin  qu'éprouva  Fulbert  de  Tin- 
ceudie,  attribué  au  feu  du  Ciel,  qui  dévora  à  celte  époque 
rËglîse  de  Notre-Dame  de  Chartres,  et  ses  projets  de 
recoustrucUpD  d'une  magnifique  Cathédrale  à  sa  place, 
sput-^Hs  les  seules  causes  du  radoucissement  de  cet 
Évéque, 

Ce  qui  donne  à  cette  hypothèse  Tappareace  d'une  cer* 
titude,  et  ce  qui  semble  démontrer  qu'un  semblable 
arrangement  plus  ou  moins  tacite  eût  lieu  entre  les  par- 
ties, c'est  un  Titre  de  1019  à  1028,  par  lequel  Fulbert 
confirme  le  don  foit  par  Geofi'roy,  Vicomte  de  Châteaudun, 
à  l'abbaye  de  St-Père,  de  tous  les  droits  de  cens  et  de 
coutumes  existant  sur  les  biens  donnés  à  la  même  Abbaye 
et  dans  le  même  acte,  par  un  Prêtre  nommé  Herbert* 
Chanoine  de  Ste-Marie  de  Châteaudun,  auquel  le  Vicomte 
donne  lui-même  son  consentement.  Au  bas  de  ce  titre  se 
voient  les  sceaux,  noms  et  qualités  de  Fulbert,  Évêque,  de 
Geofi'roy,  le  donateur,  de  sa  femme  Helvide  ou  Eleusie, 
et  de  leur  fils  atné  Hugues. 

Voici  la  teneur  de  cette  Charte,  dont  Bry  n'a  donné 
que  l'indication ,  et  que  nous  avons  retrouvée  dans  le 
Cartulaire  de  St-Père, 

L'intitulé  porte  : 

c  De  la  Hanse  (4)  située  devant  St-Valérien  de  Château- 

>  dun ,  et  de  trois  arpents  de  vignes  avec  un  pressoir  (2), 
*  donnés  par  Herbert,  Prêtre  et  Chanoine  de  Sainte- 
»  Marie  de  Châteaudun, 

>  Au  nom  du  Seigneur.  Af^ ,  Herbert,  Prêtre  et  Char 

>  ooiue  de  Sainte-Jtfarîe  de  Châteaudun,  je  veux  fiiire 

(1)  De  Mansione. 
{"2)  Cum  torticulari. 
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I  connditre  à  ine&  contemporaias  et  à  la  postérité  (i), 
»  cootment  je  donne  au  Couvent  de  St-Pierre  de  Chartres, 

>  une  Manse  située  devant  St^-Valérien  de  Châteaudun, 

>  et  trois  arpents  de  vignes»  avec  pressoir  dans  le  lieu 

>  appelé  Champs-Fou  (2);  à  la  condition  que  ma  vie 

>  durant,  il  me  sera  fourni  une  mesure  de  vin  en  signe 

>  de  reconnaissance  (8)^  et  qu'après  mon  décès>  il  en 
»  sera  fourni  à  mon  neveu  Herment,  jeune  Prêtre,  égale- 

>  ment  sa  vie  durant,  trois  mesures  tonjours  en  signe  de 
»  reconnaissance  :  à  moins  qu'il  ne  se  condoise  mal  (4) 

>  vis-à-vis  des  Moines  de  St^Pierre,  auquel  cas  ceux-ci 
»  les  retiendront.  Je  fais  cette  donation  pour  mon  âme  et 
»  celle  de  l'Abbé  Herment,  mon  frère,  et  de  nos  parents. 

>  J'ai  proposé  à  mon  Évéque  de  Chartres  (5),  et  l'ai  prié 
»  d'excommunier  de  son  autorité  quiconque  élèverait  la 

>  moindre  difficulté  ou  apporterait  le  moindre  trouble  à 

>  la  présente  Aumtoe  (6)  :  ce  qu'il  a  fait. 

>  Moi ,  Fulbert,  par  la  grâcejde  Dieu  Évéque  de  Chartres, 
»  au  nom  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  du*  Fils  et  do 
»  Saint-Esprit»  j'excommunie  et  anathématise  ceux  qui 
»  oseraient  attaquer  l'Aumône  cy-dessus ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
)  fassent  amende  honorable. 

»  Moi,  Herbert,  Prêtre,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu  ai 
»  fait  lapréseateÂnmône, l'excommunie  et  j'anatbëmatise, 

>  par  ordre  de  mon  Ëvêque  Fulbert  (7),  ceux  qui  me- 

(i)  Kotum  esse  volo  mets  comtemporalWus  alque  posteris.  , 

(2)  Qui  dicitur  Campus  FoUis. 
i^)  Solvenào  de  fecogniiione* 

(4)  Si  eos  malè  tractaverit, 

(5)  Prœposui  Carnotis  antè  meum  Episcopum. . . 

{6)  Istatn  elemosinatn,  •      • 

(7)  Jussu  Episcopi  mei  Fulberti. 

40 
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>  raient  attaquer  rAumône  ci-dessus,  jusqu'à  ce  qu'ils 
»  fassent  amende  honorable ,  peu  importe  que  ce  soit  un 
T^  Abbé  ou  un  Moine  qui ,  sans  aucun  motif,  en  dépouille 
»  la  maison  de  St-Pierre ,  la  même  excommunication  les 
»  frappera. 

^  Moi,  Geoffroy,  Vicomte,  je  donne  à  Saint-Pierre 
»  tout  ce  qui  m'appartient  en  cens  ou  coutumes  (1). 

»  Seing  de  Fulbert,  Évéque;  Seing  de  Geoffroy,  Vi- 
»  comte,  qui  a  de  sa  propre  main  (2)  sanctionné  cette  Charte  ; 
»  Seing  de  Hervé,  Archidiacre;  Seing  de  Ebrard,  Gram- 
»  mairien  ;  Seing  de  Hugues ,  fils  du  Vicomte  ;  Seing  de 
»  Helvide,  sa  femme;  Seing  de  Rahère.  > 

La  rédaction  seule  de  cette  Charte,  unique  exemple 
que  nous  en  connaissions,  en  vaut  bien  la  publication. 

Si  la  triste  maxime  :  fadte  vobis  amicos  de  ammonâ  mi- 
quitatis  (3) ,  n'était  pas  de  nature  à  arrêter  les  violences 
des  Barons  du  XI''  Siècle,  les  Moines  y  trouvaient  cet 
avantage  que  les  Barons,  gorgés  de  rapines,  venaient 
leur  en  donner  une  large  part,  au  moment  de  la  crainte 
de  la  mort. 

La  Province  présenta  alors  un  singulier  spectacle. 
Presque  au  même  temps,  les  Puissants ,  arrivés  au  bord 
de  la  tombe,  se  mirent  à  regarder  derrière  eux.  La  longue 
liste  de  leurs  méfaits  sembla  les  effrayer  ;  ils  crurent  qu'il 
était  temps  de  songer  à  expier  le  passé,  lorsqu'ils  virent 
que  l'avenir  ne  leur  appartenait  plus. 

La  crainte  avait  tellement  pénétré  dans  les  âmes,  que 

(1)  Sive  censum,  sive  consuetudines.,. 

(S)  Qui  hanc  cartulam  manu  propriâ  firmavit, 

(5)  Cette  phrase,  employée  dans  plusieurs  préambules  des 
Chartes ,  est  tirée  de  St-Mathieu  :  Rachetez  vos  iniquités  et  faites-vous 
des  awis  par  V aumône. 
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les  fables  les  plus  terribles  étaient  acceptées  avec  terreur. 
On  racontait  que  Guérin,  fils  de  Guîllaume-Talvas,  ayant 
fait  surprendre  Goubier,  de  Beiléme ,  «  Cbevalier  bon  et 
»  aimable  qui  n'était  suspect  d'aucun  méfaict,  mais  plutôt 
>  affectionné ,  >  avait  été  ù  Tinstant  saisi  par  les  Diables 
et  étranglé  au  milieu  de  ses  compagnons  consternés.  De 
tels  récits  devaient  conduire  au  repentir  les  Seigneurs 
crédules. 

Un  Évéque ,  qui  avait  dissipé  le  Patrimoine  sacré  de 
TËglise ,  entra  le  premier  dans  cette  voie. 

Avesgand,  pleurant  ses  fautes  à  La  Ferté,  avait  montré 
le  chemin  de  la  pénitence.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  s'en 
laver  sans  un  pèlerinage,  ce  grand  remède  de  l'âme,  si 
fréquemment  employé  à  cette  époque.  Il  partit  pour  Jéru- 
salem et  mourut  au  retour  à  Verdun  où  il  fut  enterré. 

Guillaume  son  frère,  entraîné  par  cet  exemple,  avait 
aussi  succombé  sous  le  poids  de  sa  conscience.  Dès  avant 
1025,  il  avait  été  à  Rome  demander  au  Pape  Léon  VIII 
l'absolution  de  ses  fautes.  Les  pénitences  se  convertissaient 
fréquemment  alors  en  Donations  ou  en  Fondations.  À  la 
vue  de  Guillaume ,  si  débile ,  si  faiblement  organisé ,  le 
Pape  comprit  qu'une  pénitence  ne  pouvait  lui  être  in- 
fligée ;  mais  comme  celui-ci  ne  voulait  pas  revenir  sans 
cela,  Léon  lui  imposa  l'obligation  de  doter  richement 
une  Église  soumise  directement  et  exclusivement  à  l'auto- 
rité Papale. 

Guillaume  revint  satisfait  et  fonda ,  sur  les  reliques  de 
St-Léonard,  une  Chapelle  en  son  Château  de  Beiléme,  y 
établit  des  Chanoines;  et  la  dédicace  s'en  fit  en  présence 
du  Roi  Robert ,  du  Duc  de  Normandie  et  de  beaucoup  de 
grands  personnages. 
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De  son  côté  Geoffroy  dont  la  conscience,  quoique 
beaucoup  moins  chargée ,  était  peut-être  tout  aussi  in- 
quiète, employa  les  mêmes  moyens  pour  l'apaiser. 

Sa  réconciliation  avec  TÉvéque  Fulbert  et  la  position 
redoutable,  comme  vassal,  qu'il  avait  prise,  maintenant 
ainsi  l'ascendant  de  sa  Famille  vis-à-vis  de  son  Suzerain 
le  Roi  de  France,  amenèrent  vraisemblablement,  entre 
celui-ci  et  le  Comte,  un  accord  pareil  à  celui  qu'il  venait 
de  faire  avec  Fulbert,  accord  que  la  faiblesse  de  la 
Royauté,  attaquée  de  toutes  parts ,  rendait  du  reste  né- 
cessaire. Du  moins  est-ce  ce  que  l'on  peut  induire  de  la 
Charte  de  Fondation  de  l'Abbaye  de  Coulombs,  au  Diocèse 
de  Chartres ,  par  le  Roi  Robert ,  de  la  même  époque  en 
4028,  Charte  qui  fut  scellée  par  notre  Vicomte  Geoffroy  U. 

Ce  double  rapprochement  mit  un  terme  aux  guerres 
intestines  qui  désolaient  depuis  longtemps  le  Comté.  Mais 
le  Grand  Perche  seul  n'avait  pas  été  maltraité.  Une  autre 
contrée  fort  restreinte ,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de 
Perche-Gouêt,  avait  horriblement  souffert  des  incursions 
de  Geoffroy. 

Cette  petite  portion  du  Perche  avait  ses  Seigneurs  par- 
ticuliers qui  luttèrent  longtemps  encore  avec  les  Comtes 
de  la  maison  des  Rotrou ,  contre  lesquels  ils  soutenaient 
les  intérêts  de  l'Évéque.  Ces  Seigneurs,  dans  l'origine, 
ne  possédaient  guère  que  Pont-Gouin  auquel,  d'après 
Bar-des-Boulais ,  ils  auraient  donné  leur  nom. 

A  la  suite  des  dernières  expéditions  de  Geoffroy,  l'Ëvéque 
de  Chartres  sentit  combien  il  importait  et  de  renforcer 
cette  portion  si  voisine  des  terres  de  V Église  y  et  de  mettre 
à  la  tête  du  pays  un  homme  capable  de  le  défendre. 

La  guerre  des  Goét  avec  les  Rotrou,  dont  Bar-des- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  U9  - 

Boulais  seul  a  parié  et  sur  laquelle  se  sont  tus  les  Écrivains 
et  même  TAbbé  Fret,  tient  en  effet,  malgré  les  inexacti- 
tudes de  fait  et  de  date  du  vieil  Auteur,  une  place  qu'il 
n'est  pas  plus  permis  de  supprimer  dans  l'histoire  des 
Ck)mtes  du  Perche ,  que  celle  qu'y  occupe  la  guerre  des 
TaWas  de  Belléme.        • 

A  cette  époque,  apparaît  le  premier  de  ces  Seigneurs 
que  mentionne  l'Histoire.  C'est  Guillaume  P"  du  nom, 
qui  eut  pour  femme  une  Mahaut,  Dame  d'Alluye.  Cette 
alliance  fut  le  premier  pas  de  cette  Maison  vers  la  posses- 
sion de  cette  partie  du  Perche.  Guillaume ,  outre  Pont- 
Gouin,  possédait  bien  de  son  chef  plusieurs  autres  Fiefs 
importants  dans  le  petit  Perche  ;  sa  femme  lui  apporta  en 
outre  les  Seigneuries  d'Alluye  et  de  Brou.  L'Évéque  lui 
donna  le  reste  de  ce  pays,  à  charge  de  relever,  pour 
tous  ces  Fiefs,  de  la  Chambre  Épiscopale.  Chartres  se 
trouvait  ainsi,  de  ce  côté,  à  l'abri  des  invasions  subites, 
ou  des  coups-de-main  imprévus. 

Ces  circonstances ,  une  fois  qu'il  eut  fait  srVec  l'Évéque 
son  accommodement,  permirent  à  Geoffroy  de  donner  satis- 
faction à  l'Église.  Ses  libéralités  se  succèdent  rapidement. 

C'est  à  ce  sujet  que  l'Abbé  Le  Forestier,  en  parlant  de 
l'Excommunication  fulminée  contre  Geoffroy  par  Fulbert, 
s'exprime  ainsi  : 

c  Si  cet  Évéque,  dit-il,  eut  vécu  plus  longtemps  (il 
mourut  en  i029) ,  il  eut  reconnu  par  ses  actions  que  celui 
qu'il  avait  dénoncé  comme  un  insigne  malfaiteur  et  excom- 
munié comme  tel,  était  un  des  plus  signalés  bienfaiteurs 
de  l'Église  (1).  i 

(1)MSS.  delaSiGolliére. 
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Il  commence  par  la  fondation  de  TÉglise  du  St-Sépulcre 
dans  la  ville  de  Châteaudun ,  qu'il  constitue  pour  avoir 
six  Religieux;  et,  à  la  prière  de  ses  sujets  de  cette  ville, 
il  leur  permet  de  bâtir  au  dit  St*Sépulcre,  pour  la  com- 
munauté des  Religieux ,  tels  logis  qu'ils  verraient  y  être 
nécessaires  (i).  • 

Ensuite,  comme  par  un  religieux  souvenir  pour  la 
mémoire  de  son  aïeul  qui  en  fut  le  premier  possesseur, 
ii  afifectionnait  de  plus  en  plus  la  ville  de  Nogent  que  lui- 
même  et  ses  descendants  finirent  bientôt  par  préférer  à 
leurs  autres  Ghâtellenies,  ii  fit  suivre  la  fondation  de 
rÉglise  du  St-Sépulcre,  de  la  fondation  ou  plutôt  de  la 
reconstruction  de  TÉgiise  Collégiale  de  St-Jean  à  Nogent- 
le-Rotrou,  reconstruction  dont  la  date  n'est  point  certaine, 
mais  dont  nous  n'hésitons  pas  à  lui  attribuer  l'honneur. 

«  A  une  époque  fort  reculée,  dit  Bar- des -Boulais, 
s'élevait  sur  le  plateau  de  la  montagne,  à  l'ombre  des 
hauts  murs  de  la  Forteresse,  une  Église  ou  Chapelle, 
dédiée  à  Sl-l^an-Baptiste  et  à  St-Jean-l'Évangéiiste.  Cette 
Église  primitive  subit  au  IX^  Siècle,  le  sort  du  Château 
son  voisin;  les  hordes  Danoises  la  détruisirent  totalement. 
Pendant  un  siècle  et  demi,  elle  n'offrit  que  des  décombres; 
mais  nos  comtes,  les  Rotrou,  la  firent  sortir  de  ses  ruines, 
en  même  temps  qu'ils  relevèrent  leur  Manoir  ren- 
versé (2).  * 

Le  Comte  couronna  ces  deux  Fondations  par  une  plus 
importante  :  celle  du  beau  Monastère  et  de  la  Basilique 
de  St-Denis  qu'il  voulut  élever  près  et  au  pied  de  son 

(1)  Bar-des-Boalais.  MSS.  de  la  Sicotiiére. 

(2)  L'Abbé  Fret. 
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Château  de  Nogent;  et  qu'il  chercha  à  rendre  digne,  selon 
les  expressions  de  TAbbé  Fret,  de  sa  munificence,  de  sa 
fortune  et  du  rang  important  qu'il  occupait  (i). 

C'est  de  1029  à  4031,  qu'il  jeta  les  fondements  de  1029-I03i 
cette  communauté,  et  c'est  en  1031,  la  première  année  du 
règne  de  Henri  P'  de  France,  qu'il  en  fit  solennellement 
la  dédicace,  et  qu'en  fut  dressée  la  Charte  de  Constitution. 
Cette  Charte  est  un  des  plus  curieux  monuments  de 
l'époque,  en  ce  qu'elle  fait  connaîti'e  les  cérémonies  et 
les  formalités  dont  l'Église,  toujours  en  garde  contre  les 
'  violences  ou  la  mauvaise  foi  de  ses  Seigneurs  temporels, 
cherchait,  pour  en  assurer  à  toujours  la  stricte  exécution, 
à  entourer  ses  actes ,  véritables  contrats  entre  les  Servi- 
teurs de  la  Religion  et  ces  rudes  et  fiers  Barons  de  la 
Féodalité,  pour  qui  le  droit  du  plus  fort  était  le  seul 
mobile  et  le  seul  principe  reconnus. 

i  Ainsi ,  avec  la  plus  grande  pompe  et  dans  le  céré- 
monial le  plus  imposant ,  le  Comte ,  accompagné  du  suc* 
cesseur  de  Fulbert  (2) ,  Thierry,  Évêque  de  Chartres ,  et 
du  Comte  Eudes  de  Chartres,  son  Suzerain,  entouré  des 
Membres  de  sa  famille  et  des  Officiers  de  sa  Maison,  et 
suivi  de  ses  Barons,  au  milieu  du  concours  et  de  l'affluence 
du  peuple,  se  transporta  processionnellement  du  Château 
de  Nogent  où  il  commençait  à  résider,  et  où  avait  été 
rédigé  l'acte  de  Fondation ,  à  TÉglise  de  Saint-Denis  déjà 
élevée  et  en  grande  partie  achevée. 

Dans  cette  solennité,   voici  comment  les  préséances 

/1) TàmnobilUate  super bi  sanguinis^  quàm  viribus  mundanarum 

opum  famosûsimus ,  dit  Geoffroy  lui-même  dans  sa  Charte  de  Fon- 
dation. 

fèj  Fulbert  mourut  vers  Tan  10^29. 
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furent  observées,  s'il  en  faut  du  moins  juger  d'après 
l'ordre  des  signatures  apposées  au  bas  de  l'acte  de  Fon- 
dation. 

Geoffroy. 

Thierry,  Évéque  de  Chartres. 

Albert,  Abbé  de  St-Denis,  de  Paris. 
Venaient  ensuite  : 

Eudes,  Comte  de  Chartres,  et  de  plus  Comte  Palatin, 
comme  le  fut  après  4ui  Thibauld,  son  fils  aîné; 

Hugues,  fils  aîné  de  Geoffroy  ; 

Rotrou,  son  fils  puîné; 

La  Comtesse  Eleusie  ou  Helvise,  femme  de  Geoffroy; 

Guillaume,  Intendant  général  de  ses  Domaines; 

Foulques,  que  les  Chroniques  et  les  Chartes  qualifient 
d'Excommunié; 

Puis  neuf  autres  grands  propriétaires  de  Fiefs,  dont  il 
est  inutile  de  citer  les  noms;  et  une  escorte  nombreuse, 
brillante,  formée  par  les  vassaux  et  les  gens  de  guerre  de 
la  Province* 

Ces  détails  ne  sont  pas  purement  religieux;  ils  nous 
fournissent  un  trait  de  mœurs  de  l'époque  :  on  remar- 
quera que,  si  TÉvéque  est  au  second  rang,  la  mère  des 
Rotrou  n'est  qu'au  sixième  (1).  > 

Encore  faut-il  considérer  que,  si  Geoffroy  et  l'Évéque 
figurent  en  tête,  ce  n'est  pas  tant  pour  occuper  la  pre- 
mière place,  que  comme  représentant  les  deux  principales 
parties  contractantes  :  le  Donateur  dans  la  personne  du 
Comte,  et  le  Donataire  dans  la  personne  de  l'Évéque;  en 
telle  sorte  que,  défait,  c'est  le  Comte  de  Chartres  qui 

(1)  M.  Roollier.  Nogentais  1841. 
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occupait  la  première  place  en  tête  de  la  famille  de  Geoffroy 
et  de  tout  le  cortège. 

Arrivé  dans  TÉgUse,  Geoffroy  s'avança  seul,  tenant  à  la 
main  la  Charte  renfermant  le  détail  des  biens ,  droits  et 
privilèges  dont  il  entendait  faire  don,  jusqu'au  pied  du 
maître-autel.  Là,  un  genou  enterre,  il  en  déposa  l'original 
revêtu  de  son  scel,  sur  cet  autel  qui  était  consacré  à 
St-Denis,  en  l'honneur  duquel  et  de  ses  compagnons 
martyrs,  il  avait  érigé  le  Temple.    - 

Pendant  la  formalité  de  ce  dépôt,  TÉvéque,  à  haute  et 
intelligible  voix,  en  présence  des  assistants  et  du  peuple 
religieusement  prosternés,  déclarait  excommunié,  ana- 
thématisé,  et  mis  hors  du  sein  de  l'Église,  et  dévouait 
au  genre  de  mort  de  Saphire  et  d'Ananie,  ainsi  qu'au  sup- 
plice du  traître  Judas,  quiconque  serait  entraîné  par  sa 
cupidité,  à  enlever  ou  détourner  quoique  ce  fût,  de  tous 
les  Biens  désignés  dans  l'Acte  de  fondation  dont  il  était 
en  même  temps  fait  lecture  publique. 

Voici  le  long  préambule  historique  de  cette  Charte, 
dont  nous  donnons  la  traduction  d'après  le  texte  du  Car- 
tulaire  de  St-Denis. 

c  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité ,  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit. 

»  Quoique  Tadmirable  Créateur  de  toutes  choses,  qui 
»  en  est  le  souverain  Maître,  et  de  qui  émane  tout  pouvoir 
»  ne  repousse  pas  les  puissants  de  ce  Monde,  qui  mettent 

>  en  lui  leur  confiance;  mais,  dit  l'Apôtre ,  ne  fait  accep- 

>  lion  de  personne^  et  reçoit  en  grâce  dans  toutes  le$  Nations 

>  celui  qui  vit  dans  sa  crainte  et  pratique  la  justice  :  on  voit 

>  cependant  ceux  qui,  sur  la  mer  de  ce  Monde,  s'entou- 

>  rent  de  biens  périssables,  refusant  de  vivre  selon  le 
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précepte  de  TApôtre  :  comme  n^ayant  rien,  tout  en  possé- 
dant tout,  faire  mauvais  usage  de  ces  biens  et  succomber 
sous  le  poids  de  leurs  fautes.  Parfois,  à  la  vérité,  tou- 
chés de  repentir  et  invoquant  la  clémence  propice  de 
Dieu,  ils  font  tous  leurs  efforts  et  mettent  tout  leur 
esprit  à  se  convertir,  à  lui  qui  ne  veut  pas  la  mort  des 
pécheurs,  et,  lorsqu'ils  reviennent  à  résipiscence,  non- 
seulement  efface  toute  trace  de  leurs  fautes,  mais 
encore  dans  sa  bonté  miséricordieuse ,  les  recouvre 
du  voile  d'un  éternel  oubli.  Cependant,  un  pécheur 
n'a  jamais  tant  de  force  en  lui-même  qu'il  puisse 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  sans  l'assistance  des 
Saints  :  il  est  nécessaire  d'implorer  sans  relâche  le 
patronage  des  glorieux  Martyrs  et  de  tous  les  autres 
Saints,  pour  apaiser  par  leurs  mérites  le  ressentiment 
de  Dieu,  et  obtenir  par  là  d'être  admis  aux  joies  éter- 
nelles promises  à  tous  les  Saints  (i). 
»  C'est  pourquoi,  moi,  Geoffroy,  Vicomte  de  Château- 
»  dun,  revêtu  par  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  m'a 
»  jamais  abandonné,  de  mes  insignes  de  Chevalier  (2), 
»  je  veux  faire  savoir  aux  disciples  de  la  Foi  Orthodoxe  (3), 
>  que  moi,  qui  suis,  par  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant, 
»  aussi  renommé  par  la  noblesse  du  sang  que  par  Vimmensilé 
»  des  richesses,  pour  le  salut  de  mes  parents  et  le  mien, 
»  comme  aussi  pour  la  conservation  de  mes  chers  en- 

(1)  Ce  préambule  se  trouve  reproduit  textuellement  en  tête  de 
presque  toutes  les  Chartes  du  Carlulaire  de  Saint-Denis,  émanées 
de  la  main  des  Comtes  du  Perche. 

(2)  Militari  balieo  accinctus  mitericordiâ  Dei  me  prœvemente,  et  co- 
mitante  ; 

Ou  :  Revêtu  de  mes  insignes  de  Noblesse  Militaire. 
(5)  Notum  esse  volo  omnibus  orihodoxis  fidei  cultoribus. 
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faats  (1)»  j'ai,  du  consentement  et  de  l'assentiment  de 
mon  Seigneur  Eudes  Palatin,  et  avec  Tentière  appro- 
bation de  mou  respectable  Seigneur  Thierry,  Évéque 
des  Chartrains,  jeté  les  fondements,  entre  la  rivière 
d'Huisne  et  le  Château  de  Nogent,  en  l'honneur  du 
précieux  (2)  martyr  Denis  et  de  ses  compagnons,  d'une 
Basilique  d'un  ouvrage  merveilleux,  dont  j'ai  pour  lu 
plus  grande  partie  achevé  les  travaux,  après,  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  duré,  avoir  honoré  de  mes 
richesses  le  dit  Bienheureux  (3)  Martylr  Denis,  à  qui 
j'en  promets  encore  de  plus  grandes  et  de  plus  distin- 
guées, lorsque  sera  terminée  l'œuvre  de  cette  Basilique; 
afin  que  la  Communauté  de  Moines  qui  doit  s'y  établir, 
sous  la  Règle  du  Bienheureux  Benoît,  et  servir  jour  et 
nuit  dans  la  milice  de  Dieu,  puisse  y  prier  sans  relâche, 
en  toute  tranquillité  et  sans  aucune  inquiétude,  tant 
pour  leur  propre  salut  que  pour  celui  de  tous  les 
fidèles  vivants  et  trépassés. 

»  La  plupart  des  biens  dont  va  suivre  l'énumération, 
ont  déjà  été  donnés,  avec  la  permission  de  Dieu,  dès 
les  premiers  fondements  de  cette  Église ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  témoins,  et  sans  aucune  réserve. 
Mais  attendu  qu'il  ne  dépend  pas  de  l'homme  de  suivre 
sa  voie,  et  qu'il  ne  saurait  seul  diriger  ses  pas,  as- 
sisté de  mon  Seigneur,  le  vénérable  Thierry,  Évéque 
des  Chartrains,  après  une  longue  série  de  cérémo- 
nies (4),  au  milieu  de  l'allégresse  d'une  foule  de  peuple, 

(i)  Née  nonpro  incolumilaiœ  carissimœ  prolis 

(!2)  In  honorent  preliosi  Mariyris  Dionysii 

(5)  Pratfatum  Aîartyrem  Beaium  Dionysium 

(4]  Non  motUcâque  série  cœremoniœ 
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»  en  présence  de  mon  Seigneur  l'Évéque,  du  consen- 
»  lement  de  mes  fils  Hugues  etRotrou,  et  de  tous  mes 
>  Chevaliers,  j'ai  déposé  sur  l'autel  du  Bienheureux 
»  Martyr  Denis,  la  Charte  de  toutes  les  choses  dont  j'avais 
»  fait  la  promesse,  après  avoir  eu  soin  de  la  confirmer  et 
»  d'y  tracer  une  croix  de  ma  main  (i)  :  pendant  que  mon 
»  Seigneur  TÉvéque  et  tous  les  Chevaliers  présents 
»  dévouaient  à  la  mort  d'Ânanie  et  de  Sapbire,  et  au 
»  supplice  du  traître  Judas,  tous  ceux  qui  par  cupidité, 
3>  tenteraient  on  de  soustraire,  ou  de  diminuer  quoique 
»  ce  fut  des  choses  données  ou  concédées.  » 

Vient  ensuite  le  détail  de  ses  largesses  : 

c  II  donna  à  son  Monastère,  pour  la  nourriture  des 
Religieux,  dix  arpents  de  pré  à  Tentour  de  la  maison;  et 
toute  la  terre  qui  était  de  la  juridiction,  bornée  par  le 
ruisseau  de  Rônne,  avec  quatre  moulins  étant  sur  icelui; 

»  Le  bourg  de  St-Denis  et  tous  droits  de  juridiction 
et  de  Seigneurie,  fors  le  Duel,  dont  il  retint  la  connais- 
sance; 

>  Il  leur  donna  en  outre  une  terre  qui  avait  appartenu 
à  Burcard,  son  oncle,  avec  le  Breuil  et  tous  droits  en  ses 
forêts,  excepté  en  celle  du  Perche;  en  laquelle  cependant 
il  leur  permit  de  prendre  du  bois  en  leur  extrême  néces- 
sité; 

»  Tins  rÉglise  de  Champrond-en-Perchet,  après  la 
mort  de  sa  mère  Mélisende,  et  autres  domaines; 

>  L'Église  de  St-Hilaire  de  Nogent,  sise  et  située  sur 
la  rivière  d'Huisne,  avec  le  droit  de  sépulture,  dîmes^  et 


(1)  Manu  meâ  signaré.  Et  non  signer  au   moyen  de  récriture, 
comme  Ta  traduit  et  prétendu  prouver  un  Écrivain  moderne. 
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tout  ce  qui  en  dépendait;  avec  le  droit  de  pécber  en  la 
dite  rivière ,  et  sur  celle  d'Erré ,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Hilaire-sur-Erre  ; 

>  Quantité  de  terre  labourable  et  à  labourer  joignant 
un  château  appelé  Viviers,  en  cette  paroisse,  de  présent 
(i6i3)  en  ruines,  n'y  restant  qu'une  Tour,  avec  quantité 
de  prés;  un  droit  de  dixme  et  une  place  pour  y  bâtir 
un  moulin. 

»  Plusieurs  cens  qu'il  avait  en  la  ville  de  Chartres  et 
aux  environs; 

»  En  outre  l'Église  de  St-Sépulcre,  qu'il  avait  fondée 
et  fait  bâtir  en  sa  ville  de  Châteaudun  ; 

»  Enfin  il  octroya  au  dit  St-Denis  la  coutume  de  cinq 
étalons  de  sel  et  de  chair  sur  son  Château  de  Châteaudun. 

»  Le  même  Geoffroy  voulut  et  ordonna  que  si  aucuns 
ayant  fait  quelque  faute,  se  retiraient  an  bourg  de  St- 
Denis.  ils  y  demeurassent  en  assurance,  sans  être  recher- 
chés, fussent  de  ses  sujets  ou  étrangers  (i).  » 

Il  y  a  peut-être  lieu  de  s'étonner  de  ne  pas  voir  la  mère 
de  Geoffroy,  la  Comtesse  Mélisende,  encore  vivante, 
figurer  avec  lui  dans  l'acte  et  dans  la  cérémonie,  en  tête 
des  autres  membres  de  la  Famille. 

Il  compléta  presque  aussitôt  ses  libéralités  pour  St- 
Denis  par  un  nouvel  acte.  A  la  demande  des  Religieux, 
il  affranchit  de  toute  espèce  de  droits  et  charges  le  lieu 
et  la  terre  destinés  à  leur  maison ,  en  présence  de  ses 
fils  Hugues  et  Rotrou.  Voici  les  termes  de  ce  Titre,  qui 
affecte  plus  la  formule  de  rédaction  d'un  Vidimus  que 
d'une  véritable  Charte  : 

(1)  Bar-des-Boulais.  MSS.  delaSicottiére. 
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«  Nous  voulons  porter  à  la  connaissance  de  tous  pré- 
»  sents  et  à  venir  : 

s  Que  le  Seigneur  Geoffroy,  Vicomte  de  Châteaudun, 
»  a  voulu  rendre  libre  de  tout  trouble  et  de  tous  droits 
»  le  Monastère  de  St-Denis  de  Nogent-le-Château,  qu'il 
»  a  fait  construire  pour  le  repos  de  son  âme.  Et  afin 
»  que  ni  lui-même,  ni  qui  que  ce  soit  de  ses  successeurs 
»  ou  de  tous  autres,  ne  puissent  causer  le  moindre  trouble 
»  à  ce  lieu,  ni  y  élever  la  plus  petite  réclamation,  il  Ta 
»  déchargé  de  toute  inique  coutume  (i) ,  en  telle  sorte 
»  qu'il  ne  puisse  être  soumis  à  aucune  réquisition ,  ni 
»  pour  Ban  ni  pour  le  logement  de  ses  Chevaliers  (2), 
»  ni  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Bien  plus»  le  Vicomte 
»  a  déchargé  le  dit  lieu  des  droits  de  Tonlieu  (3).  qu'un 
»  de  ses  fidèles  Chevaliers,  nommé  Salery,  y  avait  sur 
»  le  pain;  et  a  remplacé  ce  droit  de  Tonlieu  par  un  droit 
»  de  Ban  (4)  que  le  Vicomte  prélevait  à  la  Pentecôte.  De 
:»  manière  que  le  dit  Saler! ,  ni  aucun  de  ses  successeurs 
»  ou  héritiers  ne  puissent  plus  réclamer  ni  ce  Tonlieu 
»  ni  quoique  ce  soit  dans  le  dit  lieu,  et  que  tout  ce  qui  se 
»  vend  où  s'achète  dans  le  susdit  lieu  de  Dieu  et  de  St- 
>  Denis,  soit  aux  citoyens,  soit  aux  hôtes  (5),  soit  aux 
»  étrangers,  demeure  quitte  et  libre  de  tous  droits. 

»  Que  si  par  hasard  quelqu'un  essayait  d'enfreindre 

{i)Blalâ. 

(2)  miiium. 

(3)  Tehneum.  —  C'était  souvent  un  droit  de  marché  levé  sar  les 
bestiaux  et  les  autres  objets  vendus  dans  les  foires. 

(4)  Bannum.  Droit  qui  variait  à  Tinâni  et  pouvait  s'appliquer  à 
tout  indistinctement. 

(5)  Hospiiibus. 
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»  cette  franchise  ou  de  lui  porter  atieinte,  qu'ils  pé- 

>  rissent,  lui  et  ses  complices,  dans  l'enfer,  frappés  d'une 
*  éternelle  damnation,  à  moins  qu'ils  ne  reviennent  à 
»  résipiscence  et  ne  confessent  leur  crime. 

>  Les  témoins  de  cet  affranchissement  sont  Hugues, 

>  fils  de  Geoffroy,  Rotrou,  son  frère,  etc.  (i).  > 

Au  premier  aspect,  et  pour  qui  pénètre  pour  la  pre- 
mière fois  par  l'étude  et  la  réflexion  dans  les  annales 
compliquées  de  ces  temps  obscurs,  il  y  a  lieu  parfois 
d'être  surpris  de  l'importance  donnée  et  dans  les  actes, 
et  dans  les  paroles  ou  les  écrits,  à  des  faits  fort  simples 
en  eux-mêmes. 

Rien  cependant  de  plus  naturel  que  ce  contraste  appa- 
rent, et  de  plus  facile  à  expliquer. 

Comme  en  définitive  l'Église  était,  ce  qu'elle  sera 
toujours ,  établie  et  contrainte  de  vivre  et  de  se  soutenir 
dans  un  milieu  temporel ,  force  lui  était  de  chercher  à 
s'assimiler  une  partie  des  éléments  propres  à  ce  milieu. 

Or,  les  intérêts  du  monde  venant  sans  cesse  la  heurter, 
dans  les  moments  mêmes  où  elle  eût  le  mieux  aimé  s'en 
isoler  complètement,  elle  revendiqua  et  prit  sa  part  dans 
ces  intérêts;  et  dès  lors  les  Évêques  et  les  Prélats  trai- 
tèrent d'égal  à  égal ,  c'est-à-dire  de  Fief  à  Fief,  avec  les 
Seigneurs  de  ces  époques  reculées. 

Toutefois  cette  égalité  même  ne  put  jamais  être  par- 
faite. De  là  la  nécessité ,  pour  l'Église ,  dans  les  circons- 
tances graves  et  importantes,  d'entourer  les  actes  qui  la 
coocernaient  de  pompes  et  de  cérémonies  qui ,  par  leur 
caractère  imposant ,  remplaçassent  pour  elle  ce  qui  lui 

(1)  Cariai,  de  St- Denis.  Ch.  50,  f«  51,  v". 
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manquait  réellement  en  force,  c'est-à-dire  en  moyens 
matériels  de  coercition.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion 
de  faire  lu  même  remarque,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  Charles  de  nos  Comtes  au  Monastère  de  St-Denis. 

Cetle  Charte  fournit  un  des  premiers  exemples  de  ce 
mouvement  d'émancipation  des  Églises,  qui  les  fit  progres- 
sivement sortir  des  mains  des  Seigneurs  pour  entrer  dans 
celles  des  Moines. 

Jusqu'à  cette  époque,  la  généralité  des  Églises  du  Perche 
appartenait  aux  Seigneurs  de  la  Province,  ils  en  possé- 
daient toutes  les  dépendances  de  ïntùs  et  de  forts;  c'est-à- 
dire,  le  bâtiment  de  TÉglise,  le  Presbytère,  les  offrandes 
de  pain,  vin,  chandelles,  lin,  chanvre,  etc.;  et  les  terres 
dépendantes  des  Églises,  les  dixmes  et  revenus  du  Cime- 
tière, souvent  couvert  en  partie  par  les  maisons  des  hôtes. 

A  partir  du  XI®  Siècle ,  les  Comtes  du  Perche ,  voulant 
se  conformer  aux  prescriptions  des  Conciles  et  aux  exhor- 
tations dos  Ëvéques  de  Chartres,  commencèrent  à  donner 
aux  Monastères  les  Églises  qu'ils  détenaient.  Un  exemple 
parti  de  si  haut  eut  de  nombreux  imitateurs  dans  la  Pro- 
vince. Les  Comtes  favorisaient  ces  Donations  autant  qu'il 
était  en  leur  pouvoir.  Tantôt  ils  indemnisaient  les  Dona- 
teurs ,  tantôt  ils  achetaient  des  Églises  pour  les  remettre 
entre  les  mains  des  Moines.  Nous  en  verrons  de  fréquents 
exemples. 

c  II  est  à  remarquer  que  dans  les  titres  de  la  Fondation, 
Geoffroy  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle  de  Vicomte  de 
Châteaudun ,  encore  qu'il  exalte  sa  Raco  dans  les  termes 
les  plus  pompeux ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  soit  parce 
qu'il  avait  coutume  de  ne  prendre  que  cette  qualité,  du 
vivant  même  de  son  père  ;  ou  que ,  par  respect  pour  le 
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Comte  Palatin  dé  Blois  et  de  Chartres,  plus  puissant  pour 
lors,  après  le  Roi,  parmi  les  Seigneurs  de  France,  en  la 
présence  et  du  consentement  duquel  cette  Donation  se 
faisait,  il  n'ait  voulu  prendre  d'autres  qualités,  parce  qu'il 
était  son  Vassal^  pour  la  Vicomte  de  Châteaudun  qui  re- 
levait de  Blois  :  car,  pour  le  Comté  du  Perche,  deCorbon, 
ou  de  Mortagne,  il  n'a  jamais  relevé  que  de  la  couronne 
de  France.  Au  reste,  quoiqu'il  en  soit,  l'acte  de  la  dite 
Fondation  a  été  dressé  au  Comté  du  Perche,  dans  la  ville 
de  Nogent  où  était  le  dît  Monastère.  Le  dit  Geoffroy  dis- 
pose de  ses  biens,  même  de  plusieurs  du  dit  Comté  pre- 
mièrement; ensuite  de  ceux  qu'il  avait  à  Chartres,  et 
enfin  dans  le  Dunois.  Dans  son  second  acte^  concernant 
l'affranchissement  du  dit  Monastère,  il  est  qualifié  Comte, 
et  ses  enfants,  fils  du  Comte;  et  même,  son  fils  Hugues, 
dans  le  Titre  de  St-Père-en- Vallée,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  est  appelé  fils  du  Comte,  et  Rotrou,  son  second 
filsjqui  lui  succéda  en  toutes  ses  Seigneuries,  Hugues,  son 
aînéy  étant  mort  du  vivant  de  son  père,  prenant  les  qua- 
lités de  Comte  de  Mortagne  et  Vicomte  de  Châteaudun; 
donne  à  son  père  les  mêmes  qualités,  comme  les  ayant 
reçues  de  lui  :  Ego  Rolrocus  Cornes  Morilaniœ  Castri,  atque 
Caslridunensium  Vkecomes  nolum  esse  volo  omnibus  Orlho- 
doxœ  fidei  culioribus  quia  paier  meus  videlicet  ComeS  Gau- 
fridus  atque  Vkecomes^  tàm  nobiliiate  superbi  sanguinis, 
etc.  (1). 

>  C'est  donc  par  une  sorte  de  mauvaise  foi  que  le  dit 
Bry»  Quî  vivait  vu  tous  ces  Titres,  qu'il  cite  dans  son  His- 

(1)  Moi,  Rotrou,  Comte  de  Mortagne  et  Vicomte  de  Châteaudan, 
je  veux  donner  à  la  connaissance  .de  tous  ceux  qui  ^tuivent  la  Foi 
Orthodoxe  que  mon  père,  à  savoir  le  Comte  Geoffroy,  et  Vicomte,  etc. 

11 
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toire  (Liv.  111.  Chap.  3),  cherche  à  les  démentir  c»  sou- 
tenant contre  ]e  bon  sens,  que  Geoffroy  II  n'a  jamais  eu  le 
Titre  et  la  qualité  de  Comte;  il  ne  peut  non  plus  nier 
qu'il  n'ait  eu  la  jouissance  de  tous  les  Domaines  et  Sei- 
gneuries dont  jouissait  Rotrou,  son  fils,  comme  «on 
héritier  et  son  successeur;  lequel,  suivant  le  Titre  rapporté 
par  Bry  (Liv.  III.  Chap.  3),  dit  en  termes  exprès,  qu'il  fut  : 
Satis  jnvenculus  hœres  pro  eo  conslUtUus  (i):  C'est  donc  en 
qualilé  d'héritier  et  successeur  de  son  père,  et  non  par 
acquisition  et  autrement,  qu'il  a  joui  de  ces  biens  et  pris 
ces  qualités  (2).  i» 

Nous  ajoutons  encore  à  l'appui  de  ces  raisonnements, 
que  Geoffroy  II  était  d'autant  plus  apte  à  reprendre  son 
Tiire  de  Comte  du  Perche,  en  admettant  que  son  droit  à 
cet  égard  eût  pu  être  un  seul  instant  suspendu,  qu'il 
venait,  depuis  peu,  de  rentrer  dans  la  pleine  possession 
du  Château  et  de  la  Ville  de  Mortagne;  le  séquestre  royal 
dont  ce  Domaine  était  frappé  ayant  été  levé  à  la  mort  du 
Roi  de  France  Robert,  arrivée  en  4031. 

Ces  succès  si  péniblement  acquis  furent  attristés  d'abord 
par  des  désastres  de  famille;  puis  par  le  fléau  de  la 
disette. 
1051  Geoffroy  avait  épousé  une  Princesse  du  nom  de  Eleusie 

ou  Helvise,  dont  on  ignore  la  famille;  elle  lui  donna  deux 
fils  Hugues  et  Roirou.  Or,  peu  de  temps  après  la  cérémo- 
nie de  l'inauguration  de  St-Denîs,  Geoffroy  perdait  son 
fils  aîné  Hugues. 

A  six  mois  de  distance  mourait  également  le  Roi  Robert, 

(1)  Ayant,  encore  assez  jeune,  été  instUué  pour  son  héritier. 
('2)  L'Abbé  Le  Forestier.  xMSS. 
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ù  rage  de  près  de  soixante  ans,  et  montait  sur  le  trône 
de  France  son  second  fils,  Henri,  premier  du  nom. 

C'est  dans  llnlervalle  du  temps  écoulé  entre  Tan  1031  i05i-i055 
et  Tan  1035,  que  doit  se  placer  l'époque  de  la  construc- 
tion, par  Geoffroy  II,  du  nouveau  Cbâteau-FortdeMoriagne, 
connu  sous  le  nom  deFort-Toussaint,  destiné  à  remplacer 
celui  qui  avait  été  délruil,  partie  par  les  Normands,  partie 
par  le  Roi  Robert. 

Dans  le  même  intervalle,  mais  entre  1031  et  1033  seu- 
lement, la  France  comme  toute  l'Europe  éprouva  cette 
disette  croissante  qui  se  changea  enfin  en  une  si  horrible 
famine.  La  récolte  de  l'an  1033  est  si  mauvaise  qu'elle  ne 
rend  qu'un  sixième  de  la  quantité  ordinaire;  et,  dans  le 
Perche,  le  fléau  sévit  avec  vigueur  sur  toute  la  contrée. 

Les  animaux  domestiques  mangés,  on  déterre  et  on 
dévore  les  cadavres;  le  voyageur  isolé  est  assassiné  sur 
les  cbemios  ou  dans  les  hôtelleries,  et  ses  membres  sont 
mangés  tout  saignants;  des  enfants  attirés  par  des  frian- 
dises sont  immolés  à  la  faim.  La  chair  humaine  était 
devenue  l'objet  d'une  horrible  spéculation;  et  les  récits 
parlent  d'un  homme  qui  en  vendait  de  toute  cuite  au 
marché. 

Geoffroy,  désolé,  met  tons  ses  greniers  à  la  disposition 
du  peuple  :  la  récolte  suivante  heureusement  égala  cinq 
années  ordinaires;  ^,  des  calamités  publiques  naquit  un 
véritable  progrès  pour  la  civilisation. 

t  Dans  un  moment  où  le  zèle  religieux  venait  d'être       *035 
ranimé  par  les  souffrances  et  les  misères  de  cette  famine, 
les  guerres  qui  se  faisaient  dans  toutes  les  Provinces  à  la 
fois,  non-seulement  les  Seigneurs  les  plus  puissants,  mais 
les  moindres  Barons  et  Châtelains;   les  violences,   les 
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incendies,  les  pillages,  les  sacrilèges,  qai  en  étaient  la 
conséquence  nécessaire,  parurent  une  violation  manifeste 
des  Lois  du  Christianisme  :  de  là,  celte  idée  réparatrice, 
toute  de  charité  et  d'humanité,  dont  la  sommité  du  Clergé 
Français  prit  l'honorable  initiative,  et  engendra  alors  ce 
qu'on  appela  et  ce  que  Ton  proclama  sous  le  nom  de  Paix 
de  Dieu  ({)*   » 

Sauf  ces  faits  généraux,  et  à  partir  de  i03i  jusqu'à 
Tau  1040,  date  de  la  mort  de  Geoffroy,  l'Histoire  et  les 
Chroniques  sont  muettes  sur  son  compte.  Mais  il  est  à 
croire  que,  dans  cet  intervalle,  il  eût  à  prendre  sa  part, 
à  la  suite  du  Comte  de  Chartres,  Eudes,  de  la  lutte  qui 
s'établit  à  l'avènement  au  trône  de  France  de  Henri  I»', 
entre  celui-ci  et  son  frère  Robert ,  poussé  à  la  révolte 
contre  lui  par  la  Reine  Constance ,  leur  mère.  Dans  ce 
conflit,  où  Robert,  Duc  de  Normandie,  avait  pris  parti 
pour  Henri  qui,  dit  un  Chroniqueur  (2),  <  vainquît  par  sa 
>  constance  l'inconstante  Constance,  »  Eudes,  aussi  Comte 
de  Champagne,  fut  battu  dans  trois  rencontres  par  le  Roi 
et  le  Comte  Manger  de  Corbeil.  <  Enfin,  dit  M.  H.  Martin , 
les  incursions  des  Normands  devinrent  si  terribles,  que 
les  Seigneurs  rebelles,  voyant  tous  leurs  biens  dévastés , 
courbèrent  la  (êie,  et  se  soumirent  au  Roi  pour  la  plupart. 
Il  parait  même  que  c'est  l'effroi  qu^inspira  Robert  aux 
Français  en  cette  circonstance  qiii  fut,  dit-on,  l'origine  de 
son  étrange  surnom  de  Diable,  que  les  Romanciers  ont 
consacré  (3).  » 

(l)Sismondi. 

(2)  Fragments  de  C Histoire  des  Français.  GoU»"  Goizot. 

(3)  Nous  ne  pensons  pas  qu'un  fait  ainsi  isolé  eût  pu  suflBre  et 
pour  cette  qualificatiou  et  pour  TilhistraUon  de  ce  Rot>ert.  Les 
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Il  est  moins  probable  que  notre  Comte  suivit  Eudes  1056-1057 
daosçâ  non  moins  désastreuse  expédition  de  la  conquête 
de  Bourgogne,  sur  Conrad  II,  de  Franconie,  dit  le  Salique; 
expédition  à  la  suite  de  laquelle  le  Comte  de  Chartres, 
après  avoir  vu  son  armée  décimée  mise  en  pleine  déroute, 
ne  put  survivre  à  sa  défaite.  Eudes  avait  intérêt  à  ne  pas 
faire  sortir  Geoffroy  du  Perche,  où  il  était  si  bien  posé 
pour  défendre  ses  domaines,  en  son  absence,  contre  toute 
attaque  des  Normands  de  ce  côté. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  à  ces  préoccupations  politiques, 
que  doivent  être  attribués  les  retards  apportés  h  Tachève- 
ment  de  TÂbbaye  de  St-Denis ,  dont  les  travaux ,  quoique 
lents,  ne  se  continuaient  pas  moins;  et  que  Geoffroy  ne 
devait  pas  voir  terminée  de  sa  main  :  quoiqu'à  cette  époque 
rÉglise  fut  fort  avancée  et  servit  déjà  au  culte. 

Tant  de  libéralités  env(îrs  l'Église .  tant  de  marques  de  ^^^^ 
dévotion  pouvaient  bien  apaiser  le  Clergé.  Mais  les  Char- 
trains  n'oublièrent  pas  aussi  vite  les  malheurs  dont  le 
Vicomte  les  avait  accablés!  Leur  vengeance  attendait  le 
moment  de  se  satisfaire  :  elle  le  trouva.  Il  était  d'usage , 
parmi  les  Chevaliers,  de  laisser  entre  les  mains  des  Pages 
et  des  Écuyers,  le  casque  el  les  armes,  lorsqu'on  entrait 
dstns  une  Église  ou  dans  un  lieu  sacré.  Un  jour  que  Geof- 
froy sortait  ainsi  désarmé  de  la  Cathédrale  de  Chartres, 
où  il  était  allé  remplir  ses  devoirs  de  Vassal ,  pour  le  Fief 
de  Nogent.  des  assassins  se  jetèrent  sur  lui ,  et  le  poignar- 
dèrent au  milieu  de  ses  Chevaliers  et  de  ses  Nobles  (i). 

Romanciers,  ou  du  moins  leurs  inlerprélaleurs,  tels  que  M.  Leroux 
deLincy,  ont,  nous  le  craignons,  fait  erreur  à  cet  ég^rd.  Et  nous 
ayons  tout  lieu  de  croire  que  le  Héros  de  la  Bibliothèque  bleue  est  le 
fameux  Robert  de  Bolléme. 

(4)  Suorum  MiUlum  longo  ordine. 
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Son  corps  fut  rapporté  à  Nogent  el  déposé ,  d'après  sa 
volonté,  en  Téglise  de  St^Denis,  dans  le  (^aveau  funéraire 
qu'il  avait  fait  construire  pour  l'enfermer  ses  restes  et 
ceux  de  sa  Famille. 

C'est  à  ce  Geoffroy  et  non  au  précédent  que  doit  se 
rapporler  le  passage  suivant  de  M.  Roullier  : 

€  Ce  Geoffroy,  dit-il ,  est  le  premier  Comte  du  Perche 
qui  ait  imposé  des  lois  particulières  à  ses  Vassaux,  et  levé 
des  impôts  pour  son  compte  personnel ,  sans  en  fournir 
une  obole  à  la  couronne. 

>  Il  reste  peu  de  traces  écrites  de  la  nature  de  cet 
impôt  et  de  la  disposition  de  ces  lois.  Voici  toutefois  les 
quelques  indices  précieux  qu'on  en  peut  recueillir  épars 
dans  les  Chartes  des  Abbayes  : 

>  Geoffroy  avait  le  monopole  du  fer,  des  chevaux,  et 
il  employait  les  meilleurs  à  la  remonte  de  ses  gens  de 
guerre.  Il  avait  aussi  le  monopole  des  Églises,  des 
Abbayes,  des  Cimetières,  des  Moulins  à  farine,  des  Fbui-s 
à  cuire,  de  la  Pêche,  de  la  chasse  à  cor  et  à  cri;  du  sel 
qu'il  concentrait  dans  deux  greniers,  situés  l'un  à  Mor^ 
tagne  et  l'autre  à  Châteaudun. 

>  Il  percevait  ses  droits  sur  le  pain,  sur  fa  viande ,  sur 
le  vin  et  sur  les  grains,  même  des  marchés  de  Chartres, 
preuve  qu'il  avait  poussé  sa  domination  jusqu'au  cœur  de 
ce  pays.  Il  avait  défendu  de  vendre  aucun  de  ces  objets 
ailleurs  que  sur  la  place  des  marchés,  à  peine  de  confis- 
cation et  de  la  hart. 

3>  Il  recueillait  la  succession  des  Serfs,  à  l'exclusion 
de  leurs  propres  enfants.  Il  s'appropriait  les  biens  des 
individus  poursuivis  pour  vol,  incendie  et  rapt. 

»  Il  eut  la  réputation  d'être  le  Prince  le  plus  riche  de 
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son  temps  (1)  ;  s'il  faut  en  croire  le  Gartulaire  de  St-Denis  : 
il  le  devait  aux  expéditions  qu'il  avait  faites,  et  aux  gros 
butins  qu'il  avait  conquis  dans  la  Beauce  et  dans  le  pays 
Gbartrain. 

>  Par  quel  miracle  la  prospérité  avait-elle  reparu  dans 
le  Perche,  après  cent  ans  de  guerres  et  de  dévïistations 
par  les  Normands?  Les  Gbefs  avaient  partagé  les  terres  ; 
Ils  s'y  étaient  fixés  avec  leurs  compagnons  d'armes.  Leur 
suite  se  mêla  aux  habiianis  provenus  eux -mènes  du 
mélange  des  Francks  et  des  indigènes.  Ils  avaient  cberché 
à  accroître  la  population  en  la  prenant  sous  leur  sauve- 
garde. Ils  s'étaient  appliqués  à  répai*er  leurs  propres 
désastres.  Ils  avaient  rebâti  les  maisons,  repeuplé  leis 
fermes,  en  les  garnissant  de  charrues  pour  labourer,  et 
de  bestiaux  pour  féconder  le  sol. 

»  Geoffroy  avait  longtemps  fait  la  guerre,  mais  il  avait 
presque  toujours  évité  de  l'attirer  dans  ses  États  :  il  l'avait 
constamment  portée  et  maintenue  au  dehors,  son  armée 
ayant,  aussi  souvent  que  possible,  vécu  aux  dépens  de 
l'ennemi. 

>  L'ignorance  n'habitait  pas  le  palais  de  Geoffroy, 
ainsi  que  le  prouve  la  rédaction  de  la  Gharte  de  Fondation 
de  l'Abbaye  de  Si-Denis,  quel  qu'en  ait  été  l'auteur. 

>  Il  s'appliqua  à  réparer  la  ruine  des  Bibliothèques 
consumées  dans  les  invasions  des  Normands  ;  il  fit  refaire 
les  Légendes,  recopier  les  Livres  d'Heures,  de  Prières  et 
d'Arithmétique.  Secondé  par  quelques  Moines  intelligents, 
il  reconstitua  une  Bibliothèque  pour  le  Prieuré  de  Saint- 


(1)  Vitalis  le  dit  :  Vir  in  multisprobabilU,  prœdicabilis,  et  le  qualiÛe 
de  :  Strenuus  héros. 
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Denis,  et,  avec  elle,  il  rétablit  les  moyens  d'instruire 
les  populations . 

>  Le  Prieuré  de  Brou,  celui  de  Dame-Marie,  le  Monas- 
tère de  Belhomert ,  en  un  mot  les  Abbayes  du  Perche 
alors  existantes  avaient  subi  Tinfluence  du  gouvernement 
de  Geoffroy.  A  partir  de  ce  moment,  les  esprits  commen- 
cèrent à  entrevoir  les  premières  lueurs  de  la  civilisation. 

«  Les  dérèglements  que  les  hommes  d'armes  Francks 
et  les  premiers  Chefs  Normands  avaient  introduits  dans  les 
Abbayes,  furent  réprimés;  la  morale  publique  commença 
à  s'épurer  par  la  facilité  accordée  à  chacun  de  fréquenter 
les  Religieux  qui  donnaient  un  spectacle  tout  nouveau 
alors  :  c'est-à-dire,  la  sincérité  à  l'Église,  la  tempérance 
au  Réfectoire  et  l'austérité  dans  les  mœurs. 

»  Mais,  ces  étincelles  de  civilisation,  au  lieu  de  se  pro- 
pager, furent  éclipsées  soit  par  les  fléaux  de  la  disette, 
soit  par  les  désastres  et  la  férocité  de  la  guerre,  (i)  » 

Cl)  M.  Rouiller.  L^  Nogentais  1841. 
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^^^  ROTROU  II,  "•»'*«'« 

4*  COMTE   DU   PERCHE  ET  DE   MORTAGNE ,    VICOMTE 
DE  CHATEAUDUN. 


RoTRou  II,  par  suite  du  décès  de  son  frère  atoé  Hugues,       ^^^^ 
arrivé  du  vivant  de  son  père  Geoffroy  II,  resta  seul  et 
unique  héritier  du  Comté  du  Perche  et  de  la  Vicomte  de 
Ghâteaudun,  et  prit  en  conséquence  les  titres  et  qualifica- 
tions de  Comte  de  Mortagne  et  Vicomte  de  Châteaudun. 

c  Ce  Rotrou  II  du  nom,  fils  de  Geoffroy  II,  est  qualifié 
dans  tous  les  Titres  qui  nous  sont  restés  de  lui,  Comte  de 
Mortagne  et  de  Châteaudun ,  prenant  le  nom  de  la  ville 
capitale  de  son  Comté,  qui  est  Mortagne,  pour  toute  la 
Province  du  Perche,  comme  il  prenait  le  Titre  de  Vicomte 
de  Ghâteaudun  pour  tout  le  Dunois;  ainsi  que  le  faisaient 
plusieurs  Seigneurs  de  son  temps,  et  ce  qui  se  pratiquait 
avant  lui  et  même  depuis,  comme  nous  le  voyons  par  cet 
Eudes  dont  nous  avons  parlé,  qui,  étant  déjà  Comte  de 
Blois,  Chartres,  Tours,  s'agrandit  encore  des  Comtés  de 
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Troyes  et  de  Meaux ,  dont  les  successeurs  ont  changé  de 
qualifications  en  prenant  les  titres  de  Comtes  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  comme  nous  le  démontrerons  dans  la 
suite,  des  Comtes  de  Mortagne,  qui  ont  pris  le  nom  de 
Comtes  du  Perche  (1).  » 

11  était  encore  jeune,  au  moment  ou  il  succédait  à  son 
père,  ainsi  qu'il  le  rappelle  lui-même  dans  la  Charte  de 
confirmation  du  Monastère  de  St-Denis.  11  avait  passé  ses 
premières  années  dans  l'apprentissage  des  exercices 
violents,  s'habiluant,  à  mesure  qu'il  croissait  en  âge  et  eu 
force,  à  manier  les  coursiers,  l'épée,  le  bouclier,  le  casque 
et  les  javelots  qui  composaient  la  terrible  armure  de  son 
père  (2). 

Thibault,  fils  aîné  de  Eudes  II,  mort  en  1037,  était 
Comte  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Tours;  les  Comtés  de 
Troyes  et  de  Meaux  étaient  échus  à  son  frère  Etienne,  qui 
devint  ainsi  Comte  de  Cèampagne. 

A  cette  époque,  Jâ  Paix  de  Dku,  préchée  avec  tant  de 
zèle  et  reçue  avec  tant  d'apparence  de  succès  dans  tottte 
la  Chrétienté,  en  1035,  ti'avait  pas  produit  les  fruits  qu'on 
s'en  était  promis. 

c  Gommepei*sonnene  vous  faisait  droit,  il  fellait  bien 
se  faire  droit  à  soi-même;  comme  le  pouvoir  exécutif 
n'étendait  pas  sa  protection  sur  les  Provinces ,  Il  fallait 
bien  que  celui  qui  éprouvait  une  injustice,  en  cherchât 
par  ses  propres  forces  le  redressement.  Aussi  s'aperçut-oa 
que  les  pramiers  Conciles  pour  la  Paix  de  Dku ,  n'avaient 
pas  tant  fait  cesser  les  rapines  que  multiplié  les  parjures. 

»  On  avisa  donc,  à  l'aide  de  nouveaux  Conciles  Provin- 

(I)  L'Abbé  Le  Forestier. 
(!2)M.  Rouiller. 
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ciaux,  aux  moyens  de  rendre  celle  paix  plus  siable,  en  y 
subslituant,  par  une  heureuse  iunovalîoB,  ce  qu'on  appela 
la  Trêve  de  Dieu,  c'esi*à*dire,  qu'au  lieu  de  s'efforcer  plus 
longiensps  d'arréier  l'essor  de  lonies  les  passions  hu* 
maines,  on  pril  à  tâche  en  quelque  sorte  de  les  régulariser 
en  limilanl  le  droit  de  la  guerre^  et  en  Interdisant,  sous 
les  peines  ecclésiastiques  les  plus  sévères»  les  aclions 
contraires  au  droit  des  gens  et  à  rfaumaoilé  (i).  » 

Pourtant,*  ces  principes  si  éminemment  civilisaleurs, 
dus  à  l'initiative  du  haut  Clergé,  furent  longs  à  pénétrer 
chez  les  puissants  du  jour.  Ainsi,  quoique  l'histoire  ne 
nous  apprenne  rien  des  premières  années  de  l'occupation 
du  Comté  du  Perche  par  Rotrou  II,  il  est  certain  que  les 
cofflfflencements  n'en  furent  pas  sans  être  mêlés  de  quel- 
ques troubles  et  de  quelques  agitations.  C'est  ce  qu'im- 
pliquent ses  propres  paroles  dans  l'acte  de  confirmation 
précité  :  c  Après  avoir,  y  dit-il,  essuyé  mille  dangers  au 
»  milieu  des  orages  de  cette  mer  du  monde  toujours  en 
»  furie,  etc.  (2)  » 

En  effet,  «  l'assassinat  de  Geoffroy  II,  la  mort  de  Hugues, 
son  fils  aîné,  qui  l'avait  précédé,  la  jeunesse  de  Rotrou 
qui  n'était  âgé  que  de  quatorze  ou  quinze  ans,  toutes  ces 
circonstances  parurent  favorables  à  l'Évéque  de  Chartres 
pour  chercher  à  faire  prévaloir  son  autorité  dans  le 
Perche.  Promesses,  séductions,  menaces,  tout  fut  employé 
pour  y  parvenir.  Peu  s'en  fallut  que  le  dernier  rejeton  de 
la  race  des  Rotrou  ne  fût  exclu  de  la  succession  de  Geof- 
froy et  chassé  du  Comté.  On  sema  la  discorde  entre  les 

(1)  Sismondi. 

(2)  Cùm  inter  procellas  kujits  œsiuaniis  pelagi  muUa  periuUssem  pe- 
riculaj  etc. 
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grands;  on  les  excita  à  secouer  toute  espèce  de  dépen- 
dance; on  leur  rappela  les  malédictions  et  les  anatbèaies 
que  le  Comte  précédent  avait  attirés  sur  le  Pays;  on  exalta 
à  leurs  yeux  les  vertus  de  Fulbert  et  le  mérite  de  Thierry 
alors  son  successeur,  qui  avait  assisté  à  la  Fondation  de 
St-Denis.  Les  têtes  fermentèrent;  il  y  eut  de  Tagitation. 
Mais  les  officiers  dévoués  de  Geoffroy  veillaient  attentive- 
ment sur  la  fortune  de  Rotrou;  ils  réussirent  à  caliper  les 
esprits.  Ils  convoquèrent  une  assemblée  des  Grands  de  la 
Province;  y  exposèrent  les  Titres  du  jeune  Comte;  rappe- 
lèrent la  gloire  de  son  père;  parlèrent  de  la  fidélité  et  de 
rhonneur  avec  un  accent  sympathique,  prouvèrent  qu'il 
était  de  l'intérêt  du  pays  de  reconnaître  Rotrou,  et  firent 
proclamer  son  droit  de  successibilité  (\)  à  la  souverai- 
neté (2).  » 

Il  faut  encore  mettre  en  première  ligne,  au  nombre  des 
dangers  qui  accompagnèrent  ses  débuts  et  son  investiture, 
les  haines  publiques  et  particulières  ainsi  que  les  ven- 
geances sous  lesquelles  avait  succombé  son  père,  et  qui 
ne  laissèrent  sans  doute  pas  de  s'attaquer  à  sa  personne. 

En  dehors  de  ces  faits  personnels,  les  nécessités  de  sa 
position  de  feudataire  en  quelque  sorte  du  Comte  de 
Chartres,  et  mieux  encore ,  disons-le ,  de  son  alliance 
avec  ce  Prince,  ne  durent  pas  lui  permettre  de  se  dispen- 
ser d'épouser  la  querelle  de  celui-ci  dans  la  guerre  qui 
éclata  entre  lui ,  réuni  à  son  frère  Etienne  et  le  Roi  de 
France  Henri  l^^. 

Ce  qui  autorise  cette  croyance  et  donne  la  mesure  de 


(1)  Ilœres  constiiutus.  (Gartul.  de  Sl-Denis). 

(2)  M.  Roulïler. 
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rimportance  qu'avaient  depuis  longtemps  les  Comtes  du 
Perche ,  c'est  que  Rotrou  II  entra  à  cette  époque  dans  la 
famille  de  Thibault  dont  il  épousa  une  fille  du  nom 
d'Argine. 

Nous  savons  bien  que  presque  tous  les  Auteurs  mo- 
dernes prétendent,  et  encore  dubitativement,  qu'il  aurait 
épousé  une  PHncesse  du  nom  d'Adeline,  dont  ils  ignorent 
la  famille.  Mais  un  titre  du  GartuIairedeSt-Denfsdel074, 
que  nous  aurons  occasion  de  citer  bientôt,  démontre  que 
le  doute  n'est  plus  possible.  On  y  voit  mentionné  parmi 
les  témoins  un  Thibault,  comme  neveu  de  Rotrou  :  il  est 
clair,  d'après  cette  donnée,  que  ce  neveu  était  le  fils  d'un 
frère  de  cette  Alpine  de  Chartres;  et  que  par  conséquent 
c'est  cette  princesse  qu'a  dû  épouser  Rotrou. 

Thibault  et  Etienne  ne  se  proposaient  rien  moins  alors 
que  de  détrôner  Henri,  et  de  mettre  à  sa  place  l'imbécille 
Eudes,  son  frère  aîné,  que,  dans  l'intérêt  du  principe 
dynastique  du  droit  d'Aînesse,  ils  prétendaient  aussi 
intelligent  que  lui. 

Cette  lutte  cependant  entrait  peu  dans  l'esprit  qui  avait 
toujours  dirigé  les  Comtes  de  Chartres  et  du  Perche  contre 
la  Race  Capétienne ,  depuis  son  usurpation  de  la  Couronne 
de  France. 

L'on  sait  d'ailleurs  les  résultats  désastreux  de  cette 
tentative  avortée.  Les  Princes  révoltés  s'étant  approchés 
de  Tours,  investie  depuis  près  d'une  année  par  Geoffroy- 
Martel  ,  Comte  d'Anjou,  accouru  au  secours  de  Henri  pour 
en  faire  lever  le  siège,  furent  frappés  d'une  terreur  mira- 
culeuse à  Taspect  de  la  Bannière  de  St-Martin,  que 
Geoffroy -Martel  déploya  en  présence  de  leurs  armées. 
Etienne  prit  la  fuite  et  Thibault,  fait  prisonnier,   ne 
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recouvra  sa  liberté  qu'en  faisant  ouvrir  au  Comte  d'Anjou 
les  portes  de  Tours.  Eufio,  Eudes  de  France  fut  égalemeoi 
fait  prisonnier  et  livré  à  son  frère  qui ,  renfermant  dans 
la  tour  d'Orléans,  pàt^  dît  SismondI,  d'après  Glaber, 
sommeiller  plm  Iranquillemenl  à  Paris  sur  le  trône. 
1041  H  faut  en  tout  cas  que  la  conduite  du  Comle  du  Perche 

ait  été  bien  habile  dans  cette  circonstance  :  car,  non-seu- 
lement il  ne  se  ressentit  en  rien  de  l'insuccès  qui  frappait 
et  Thibault  et  Etienne  et  Eudes  ;  non  plus  que  des  désastres 
qui  en  furent  la  conséquence  pour  chacun  d'eux  ;  mais 
encore  nous  voyons  le  Roi  de  France,  Henri,  confirmer 
vers  cette  époque  (1041),  la  Charte  de  la  Dédicace  de 
St-Denis ,  en  même  temps  que  la  cession  des  droits  qui 
y  est  comprise. 

C'est  ce  qui  résulte  de  l'acte  suivant,  que  nous  fournit 
René  Courlin,  d'après  le  texte  duquel  nous  le  traduisons.: 

c  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Français. 

>  Sachent  tous  que  nous  avons  concédé  à  perpétuité,  au 

>  Prieur  et  aux  Moines  de  Cluny.  voués  au  service  de 

>  Dieu,  dans  l'Église  de  St-Denis  de  Nogent-le-Rotrou  (i), 
^  deux  septiers  de  sel,  pour  leur  table ,  à  prendre  dans 
»  nos  domaines  ou  dans  nos  greniers  de  notre  Comté  de 
1  Paris  (2)  :  confirmant  et  approuvant,  par  la  teneur  des 
»  présentes,  tous  les  droits  que  le  Comte  Geoffroy,  de 
»  bonne  mémoire,  a  concédés  aux  mêmes  Moines.  Et  pour 
9  qne  les  dils  Moines  ne  puissent  jamais  être  inquiétés  au 

>  sujet  de  la  susdite  concession ,  j'ai  fait  revêtir  de  mon 
»  sceau  la  présente  Charte.  L'An  1041.  > 

(1)  Dtfo ,  in  Ecclesiâ  S.  Dionysii  de  NogentO'Rotrodi  servieniihus.   — 
P.  99  du  MSS.  de  la  Sicottiére. 

(2)  M  nottro  ComilaU  Parisiemî  ;  îd. 
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Maïs  Rotrou  s'absiiat  et  demeura  sur  ses  gardes  pen- 
dant les  deux  campagnes  si  bonfeuses  et  si  acharnées 
qu'entreprit  ensuite  en  Normandie»  le  Roi  de  France 
contre  Guillaume-le-Bàtard,  Tune  en  1047  ou  1048,  Tantre 
en  1054.  H  employa  sans  doute  celle  longue  période  de 
temps,  jusqu'en  1066,  aux  travaux  que  nécessitait  Taché- 
vement  de  l'Église  de  Si-Denis  de  Nogent,  si  péniblement 
édifiée  et  avancée  par  son  père«  Nous  avons  même  lieu  de 
croire  que  ce  fut  lui  qui  rétablit  vers  le  même  temps  Tan- 
tique  Monastère  de  Moutiers,  fondé  vers  le  VI«  Siècle,  dans 
la  Ville  de  Gorbon,  et  qui  fut  déiruit  avec  cette  cité  dans 
les  Invasions  Normandes  des  VI1I«  et  IX*  Siècles. 

Toulefois,  peut-élre  accompagoa-L-il  Henri  au  siège  de 
Dreux. 

Car  il  signa  eu  1058  une  Charte  que  ce  Monarque  donne       1058 
pendant  le  siège  de  Tbimer  (1),  en  faveur  des  Moines  de 
Dreux.  Cette  ville  tenait  pour  le  Duc  Guillaume,  et  le  Roi 
de  France  Tassiégeait  (2). 

Dans  ce  même  intervalle  de  temps,  on  retrouve  le  nom 
de  notre  Comte  au  bas  d'une  Charte  assez  curieuse  du 
Carlulaire  de  St-Deois,  dont  voici  la  teneur  : 

€  Soit  porté  à  la  counàissance  de  tous  présents  et  fu- 

>  turs,  que  moi,  Guillaume,  surnommé  le  Borgne,  du 
»  consentement  de  mon  fito  Normand  le  Borgne,  je  donne 
B  à  mon  Seigneur,  mon  Dieu,  le  seul  dispensateur  de  tous 

>  les  biens  (3),  et  au  irès-glorieuxMartyr  du  Christ,  Denis 
»  de  ^ogeut-le-Châieait^  la  moitié  de  TÉglise  de  St-Pierre- 

>  la-Bruyère;  la  moitié  du  Presbytère,  du  pain  de  Tof- 

(1)  Timerias. 

(2)  D.  Bouquet.  T.  XI,  p.  599. 

(5)  Domino  Deo  qui  cunctorutn  constat  esse  bonorum  largiior.,.. 
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»  frande ,  de  la  chandelle ,  et  de  tout  ce  qui  peut  être 
»  apporté  du  dehors  dans  Tintérieurde  l'Église;  la  moitié 
»  du  Cimetière  qui  entoure  la  dite  Église  ;  de  toute  la 

>  dixmCy  tant  en  pain,  qu'en  lin  et  chanvre,  de  tous  les 
»  fruits  de  la  terre,  comme  des  veaux,  des  agneaux,  de  la 
^  laine,  de  tous  les  porcs,  de  tous  les  bestiaux,  de  toutes 
»  les  volailles,  et  de  tout  enfin  ce  qui  peut  être  soumis  à 
»  la  dixme,  et  un  arpent  de  terre  labourable. 

)  Je  veux  également  que  toutes  les  portions  du  domaine 
»  de  la  dite  Eglise,  qui  sont  tenues  de  moi  à  bénéfice , 

>  par  des  tiers,  et  qui  viendraient  à  être  données  au  saint 
»  Martyr  du  Christ,  Denis,  par  leurs  détenteurs,  soient 
»  francs  et  libres  de  toutes  charges  et  de  tous  troubles. 

>  Je  fais  cette  donation  pour  le  repos  de  mon  âme ,  de 
»  celle  de  mon  fils,  et  de  celle  de  tous  mes  parents,  fidèles 

>  chrétiens,  tant  morts  que  vivants,  afin  que  le  Seigneur 
»  ait  pitié  de  nous  tous  en  ce  monde  et  dans  l'autre,  par 
»  l'intercession  de  tous  ses  Saints. 

»  Les  témoins  qui  ont  vu  et  entendu  faire  cette  dona- 
»  tion ,  sont  Monseigneur  Yves,  Évêque  de  Séez  qui ,  par 

>  l'autorité  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  au  nom  de 

>  sa  dignité  Épiscopale  (1),  a  excommunié  et  anathéma- 

>  tisé  quiconque  serait  tenté  de  soustraire  ou  de  diminuer 
9  quoique  ce  soit  de  la  présente  aumône;  puis  le  Seigneur 

>  Rotrou,  Comte,  Yves  de  Courville,  Aymerîc  de  Condé, 
»  etc.,  etc.  (2).  » 

1066  Rotrou  ne  fut  distrait  de  ces  pieuses  occupations    que 

par  les  préparatifs  faits  en  1066,  par  un  Seigneur  Feuda- 

(1]  El  tuâcUgnitate  Episcopali. 

(2)Cartal.  de  St-Denis,  ch.  38,  f»  27,  r>  et  vo.  —  Bar-des- 
Boulais  reporte  cette  Charte  à  Rotrou-le-Grand. 
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taire  de  la  Couronne  de  France,  pour  l'une  dès  plus  éton- 
nantes conquêtes  dont  THistoire  fasse  mention.  Nous  vou- 
lons parler  de  renvahissement  du  Royaume  d'Angleterre, 
par  Guîllaume-le-Bàtard  »  Duc  de  Normandie ,  qui  en  prit 
le  nom,  devenu  historique,  de  Conquérant:  envahissement 
qui  lui  valut  une  des  plus  brillantes  Couronnes  Royales  de 
TËurope,  et  qui  fut  accompli  uniquement  dans  son  inté- 
rêt et  i\  son  profit  particuliers,  et  eu  dehors  de  tout  assen- 
timent ou  de  toute  autorisation  du  Roi  de  France.  Il  est 
vrai  que  le  Roi  de  France  alors  était  le  fils  de  Henri  P', 
qui  venait  de  lui  succéder  sous  le  nom  de  Philippe  I*"',  et 
se  trouvait  encore  en  état  de  minorité,  sous  la  tutelle  de 
son  Oncle  Beaudouin,  Comte  de  Flandre.  11  est  encore  vrai 
qu'à  défaut  du  concours  actif  ou  moral  de  ce  Monarque , 
Guillaume  tirait  tout  sou  prestige,  pour  entraîner  les 
Chevaliers  Français  plus  ou  moins  aventuriers,  ou  cher- 
chant plus  ou  moins  fortune,  des  encouragements  du 
Pape  Alexandre  II  qui ,  à  sa  demande,  lui  avait  adjugé  le 
Royaume  d'Angleterre,  et  lui  avait  fait  remettre  pour  gage 
une  Bulle  de  cette  donation,  un  étendard  béni  et  un  anneau 
contenant  un  cheveu  de  St-Pierre, 

11  est  à  présumer  que  Guillaume,  en  vue  de  ce  projet 
de  conquête  qui  mit  à  l'épreuve  toutes  les  qualités  de  smi 
génie  et  toutes  les  ruses  de  son  caractère,  prit  de  loin  ses 
mesures  pour  en  assurer  la  réussite;  et  surtout ,  en  cas 
d'insuccès,  pour  ne  pas  compromettre  la  sûreté  et  la  con- 
servation de  son  riche  Duché  de  Normandie.  Au  nombre 
de  ces  mesures  furent  sans  doute  des  Traités  d'alliance 
avec  les  plus  puissants  Seigneurs  avoisinant  ses  Domaines, 
principalement  avec  Rotrou,  Comte  du  Perche,  l'un  des 
plus  redoutables.  A  défaut  de  cette  supposition,  le  fait 

42 
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s'expliquerait  en  lui-même  par  la  gratitude  que  Gurllaume 
devait  conserver  à  Rotrou  de  la  neutralité  qu'il  avait  su 
garder  jadis  dans  sa  guerre  avec  le  roi  de  France.  Ainsi 
s'explique  l'assistance,  qu'en  cette  circonstance  ^mémo- 
rable, lui  donna  notre  Comte  dans  la  personne  de  son  fils 
Geoffroy,  lequel  n'accompagnait  le  Conquérant  qu'escorté 
des  plus  puissants  Vassaux  de  son  père ,  et  eût  ainsi  la 
gloire  de  combattre  à  la  fameuse  bataille  de  Hastings. 

Aussi  considérons-nous  que  c'est  au  moment  de  tenter 
sa  conquête,  et  bien  avant  la  révolte  de  son  fils  Robert  II, 
surnommé  Courte'Heusey  que  Guillaume  rechercha  l'al- 
liance du  Comte  du  Perche,  le  combla  de  séductions  et  de 
prévenances,  et  parvint  ainsi  à  le  gagner  à  sa  cause. 
1067-1073  C'est  par  suite  de  cette  alliance  que,  lorsque  Courte- 
Heuse,  à  quelques  années  de  là,  après  avoir  inutilement 
employé  l'intermédiaire  de  Philippe  1*%  pour  punir  son 
père  de  lui  avoir  refusé  l'investiture  et  la  jouissance  du 
Duché  de  Norniandie,  se  liguant  avec  Robert  de  Relire 
et  Hugues  de  Chéteauneuf,  leva  l'étendard  de  la  révolte, 
faisant  des  forteresses  de  Chéteauneuf,  de  Sorel,  de 
Regmalard,  autant  de  repaires,  d'où  ils  exerçaient  les 
plus  odieux  brigandages  dans  le  Comté  du  Perche  et  dans 
le  Duché  de  Normandie,  le  Monarque  Anglais  réclana  le 
secours  de  Rotrou.  Celui-ci  en  effet  répondant  à  son  appel, 
l'accompagna  en  personne  au  siège  de  Regmalard,  qu'ils 
ne  purent  prendre  qu'après  de  longs  travaux  de  circon- 
vallation  et  l'élévation  de  quatre  fortins  et  redoutes  qui, 
joints  à  la  mort  d'Aimery-de-Yilleray,  premier  du  nom, 
père  du  gouverneur  de  la  place,  en  hâtèrent  la  reddition. 

Guillaume  s'empara  aussi  de  toutes  les  autres  places 
que  possédait  Robert,  et  y  mit  de  bonnes  et  fortes  garni- 
sons. Ce  succès  mit  fin  à  l'insurrection. 
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c  Ce  fut  alors  que  ce  Monarque  traita  avec  Philippe  P', 
Roi  de  France,  de  la  mouvance  de  la  Seigneurie  de 
Beliéme,  pour  mieux  tenir  en  bride  le  dit  Robert;  parce 
qu'auparavant  cela,  Beiléme  ne  relevait  point  du  Duché  de 
Normandie,  mais  directement  de  la  couronne  de  France  : 
au  moins,  s'il  relevait  de  ce  Duché,  c'était  sans  aucun 
titre  valable.  C'est  pourquoi  le  dit  Guillaume,  ou  par  don, 
ou  par  achat,  Dominium  ejusdem  pagi  (1),  ainsi  que  le 
rapporte. Guillaume  de  Jumi^es  (Ltb.  8.  Cap.  35)  :  Licei 
Pagu$  Bellismensî»  non  ad  Ducaium  Normannias,  sed  ad 
Regnum  Francorum,  dederat  tanien  domanium  ejusdem  pagi, 
vêlai  çttàm  dicani,  vendideràl  dudiim  Philippu$  Rex  Fran- 
corum  oùgnato  mo  GuxUeimo  wiùotx  Régi  Angloram  el  Ikicî 
Normanoram  (2).  Et  ainsi,  l'usurpation  que  l'ancien  Yves 
avait  faite  de  Beiléme,  fut  en  quelque  façon  confirmée, 
el  les  dits  Fief  et  Seigneurie  de  Beiléme  déclarés  relever 
à  bon  droit  des  Ducs  de  Normandie.  C'est  pourquoi  le  Roi 
Guillaume  prétendit  avoir  droit,  comme  en  effet  il  mit  une 
garnison  et  des  Officiers  tant  à  Beiléme  qu'à  Alençon  et 
aux  autres  places  du  dit  Robert,  son  vassal  (3).  > 

Après  être  intervenu  pour  la  répression  contre  le  fils 
révolté,  Rotrou  intervint  avec  plusieurs  hauts  Seigneurs 
ou  Barons,  alliés  du  Roi  d'Angleterre,  pour  la  récon- 
ciliation du  fils  soumis  avec  son  père.  Cette  réconciliation 
eut  lieu  dans  une  assemblée  des  grands  Vassaux  de 

(1)  La  Suzeraineté  de  ce  même  pays. 

(2j  Qooiqne  le  pays  da  Bellémois  de  dépendît  pas  du  Duché  de 
Normandie,  mais  du  Royaume  de  France,  PhUippe,  Roi  des  Fran- 
çais, en  avait  depuis  longtemps  donné,  ou,  comme  l'on  dit,  vendu 
la  Suzeraineté  à  son  parent  Guillaume,  Roi  souverain  des  Anglais 
et  Dac  des  Normands. 

C5)  L*Abbé  Le  Forestier. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  d80  - 

Guillaume,  tenue  à  Rouen.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  ces 
deux  Princes,  jaloux,  dit  Orderic  Vital,  ombrageux  et 
arrogants,  ne  pouvant  s'accorder  longtemps,  Robert, 
au  bout  de  peu  de  mois,  retourna  en  exil  avec  un  petit 
nombre  de  ses  compagnons,  et  y  resta  jusqu'aux  derniers 
moments  de  la  vie  de  son  père. 

Peut-être  est<e  dans  le  cours  de  cette  campagne  qu'il 
convient  de  placer  une  circonstance  de  la  viedeRotrou  II, 
révélée  par  les  pièces  d'un  procès  jugé  sous  son  fils,  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  dans  notre  Introduction, 
et  dont  nous  parlerons  en  son  lieu.  Il  paraît  qu'au  milieu 
de  ses  débats  armés,  le  Comte  du  Perche  eût  occasion  de 
faire  le  siège  d'un  Château-Fort,  dont  l'emplacement  est 
resté  inconnu,  et  que  le  jugement  du  procès  en  question 
nomme  Domïonis  ou  Domione  casirum.  Il  se  trouvait  à  ce 
siège,  accompagné  de  son  fils  Geoffroy,  et  de  plusieurs  de 
ses  Vassaux,  tels  que  Foulques  d'Arrou,  Guillaume-Rufin, 
Girauld-Cabrol,  Gaultier-Ardent,  Robert,  fils  de  Thierry, 
Guillaume-Anatone,  Gaultier,  Girard,  son  frère,  et  Robert 
de  Messesselle.  Or,  ce  dernier,  pendant  Tattaque,  ayant 
été  blessé  grièvement  au  cou  par  une  flèche  venue  des 
assiégés,  et  se  voyant  en  danger  de  mort,  fit,  pour  le  cas 
où  il  survivrait  d'abord,  puis  pour  le  salut  de  son  âme, 
dans  le  cas  contraire, ^une  donation  en  faveur  de  l'Abbaye 
de  St-Denis,  à  laquelle  donation  assistèrent,  avec  les 
Seigneurs  et  Chevaliers  que  nous  venons  de  nommer,  le 
Comte  du  Perche,  Rotrou  II  et  son  fils  aîné  GeoiTroy. 

Rotrou,  une  fois  cette  déplorable  guerre  terminée, 
pouvait  espérer,  en  revenant  au  Château  de  Nogent  où  il 
séjourna  presque  toujours,  y  jouir  un  peu  du  repos  dont 
il  avait  besoin^  de  la  vie  de  famille,  et  surtout  de  la  jeune 
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gloire  de  son  fils.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  une  guerre  Tatlen- 
dait  avec  TÉvêque  de  Chartres,  probablement  Adrald  ou 
Arrald,  quatrième  successeur  de  Fulbert. 

LesÉvéques,  avons-nous  dit,  traitaient  de  Seigneur  à 
Seigneur,  ou  plutôt  de  Baron  à  Baron ,  dans  leurs  diffé- 
rents avec  leurs  voisins^  et  rarement  ces  différents  se 
terminaient-ils  sans  avoir  recours  aux  armes  temporelles, 
avant  la  dernière  ressource  des  armes  spirituelles. 

Un  des  anciens  prédécesseurs  d'Arrald  et  de  Fulbert  à 
l'Evéchéde  Chartres,  avec  ou  sans  rinieniion  de  nuire 
aux  intérêts  de  l'Église,  Hardoin,  aux  temps  de  Thibauld- 
le-Tricheur  et  de  son  fils  Eudes,  avait  eu  l'idée,  pour 
établir,  dit-on,  l'autorité  de  ce  dernier,  de  séparer  le 
Temporel  du  Spirituel. 

«  Prétextant,  à  la  mort  de  Thibauld,  la  difficulté  qui 
se  trouvait  pour  un  Évéque,  à  prendre  le  soin  du  Spirituel 
et  du  Temporel ,  et  suivant  la  résolution  qu'il  avait  prise 
d'abandonner  les  affaires  temporelles,  il  établit  un  Vidanie» 
pour  juger  toutes  les  affaires  civiles  entre  les  vassaux  et 
les  serviteurs  de  l'Évéque  ;  pour  conserver  les  droits  de 
son  Église,  et  pour  gouverner  les  revenus  de  1  Évéché  par 
Économats.  Il  assigna  pour  cela  à  ce  Vidame  des  droits 
dans  la  Ville,  des  terres  en  dehors  à  titre  de  Fief;  et  ponr 
sa  demeure,  il  lui  permit  de  bâtir,  joignant  le  rond-point  de 
TÉglise  et  de  l'Hôtel  Épiscopal,  une  Maison  fortifiée  d'une 
tour,  qui  depuis  a  été  rasée  lors  de  la  clôture  du  cloître. 

Hardoin  démembra  ensuite  la  Seigneurie  de  son  Église, 
avec  le  droit  de  Justice  et  de  Milice,  dont  il  investit  le 
Comte  Eudes;  se  réservant  seulement  le  fonds  du  Domaine, 
le  droit  de  battre  monnaie,  avec  la  possession  des  tours 
et  des  forteresses  de  ki  Ville;  il  luy  céda  même  les  droits 
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de  patronage  et  de  présentation  aux  Prébendes  de  Saint- 
Martin-du-Val  :  ce  qui  donna  Heu  au  Comte  d'établir  sous 
luy  un  Vicomte ,  avec  pareille  fonction  que  celle  de  Yi- 
dame  (i).  » 

Telle  fut  l'origine  de  l'institution  des  Vidâmes.  C'était 
là  une  mesure  qui  pouvait  être  féconde  en  heureux  résul- 
tats par  la  suite.  Et  Ton  voit  que  si  l'Évéque  se  réservait 
prudemment  la  possession  des  fortifications  de  la  Ville, 
possession  que  le  Comte  de  Chartres  sut  du  reste  reprendre 
bien  vite ,  il  n*était  pas  encore  question  de  fortifier  le 
Siège  Épiscopal  lui-même ,  ou  du  moins  la  Résidence  de 
l'Évéque,  FËvêché  enfin,  quoique  la  Maison  fortifiée  du 
Vidame  en  impliquât  indirectement  la  pensée. 

Les  démêlés  de  Fulbert  avec  Geoffroy  H,  éclairèrent  ses 
successeurs.  Non  contents  d'avoir  confié  la  partie  tempo- 
relle de  leur  Suzeraineté  aux  soins  d'un  Vidame  de  leur 
création  et  de  leur  choix,  non  contents  même  d'avoir 
établi  une  barrière  vis-à-vis  des  Comtes  du  Perche,  en 
constituant  en  quelque  sorte  le  Fief  desGouèt,  ils  forti- 
fièrent à  leur  tour,  dit  M.  Guizot  (2),  la  Maison  Épiscopale. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  clause  suivante  qu'on«  Ut  dans 
une  Charte  accordée  à  Yves,  Évéque  de  Chartres,  par 
Etienne,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  mort  en  iiOi  : 

<  Si  quelqu'un  des  Évéques  futurs  fait  construire  dans 
»  la  dite  Maison  Épiscopale  une  tour  ou  des  remparts , 
*  que  cette  tour  et  ces  remparts  seulement  soient  dé- 
»  molis,  et  que  la  maison  reste  debout  avec  ses  dépen- 
»  dances  (3).  » 

(1)  Histoire  Ghron.  MSS.  de  V Arsenal  et  Hist.  de  Chartres  MSS. 

(2)  Hist.  de  la  Civilisation  en  France. 

(:()Martenne...  Ampliss.  Colleçt.  T.  î,  p.  B^ii.  —  M.  Gaizot,  loc.  cit. 
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Le  Gomte  ÉUenne  supposait  avec  raison  qu'il  suffisait 
aux  Ëvéques  d'avoir  un  Vidame  chargé  de  la  défense  de 
leur  personne  et  du  domaine  de  TÉglise,  sans  cliercher 
eux-mêmes  à  trancher  du  Baron ,  en  ayant  tour,  herse  et 
fossés. 

Arrald  (i),  sans  doute ,  avsût  largement  usé  des  droits  ^û72-i074 
supprimés  par  cette  Charte.  Soil  que  se  reposant  sur  ses 
moyens  de  défense ,  il  eut  voulu  profiter  des  préoccupa- 
tions de  Rotrou«  et  de  ses  fréquentes  absences  hors  de  son 
Comté,  pour  venger  les  injures  faites  à  Ytm  des  plus 
illustres  de  ses  prédécesseurs  par  le  père  de  Rotrou  ;  soit 
que  les  Seigneurs  Vassaux  de  TÉvéque  ou  du  Comte  de 
Chartres,  voulussent,  sous  le  même  prétexte,  et  à  cause 
des  mêmes  circonstances  favorables,  se  venger  des  pertes 
que  Geoffroy  II  pouvait  leur  avoir  causées;  soil  que  Tini- 
tiative  vint  de  Rolrou,  forcé  d'ajourner  jusqu'à  ce  moment 
les  justes  motifs  qu'il  avait  de  chercher  à  châtier  les  au- 
teurs du  guet-apens  et  de  la  mort  violente  de  son  père;  soit 
enfin  que  les  premières  attaques  eussent  été  dirigées  contre 
lui  dans  un  tout  autre  ordre  d'intérêt,  et  pour  le  punir 
de  son  alliance  avec  les  Normands ,  ce  soutien  de  la  Race 
Capétienne,  usurpatrice  du  trône  de  France ,  alliance  qui 
pouvait,  jusqu'à  un  certain  point,  scandaliser  ceux  qui  s'en 
étaient  toujours  dédarés  les  ennemis  les  plus  irréconci- 
liables, tels  que  les  Comtes  de  Chartres  :  toujours  est-il  que 
les  mêmes  scènes  de  violences,  de  pillages  et  de  désordres 
dont  le  Pays  Chartrain  et  les  Domaines  de  l'Église  de  Char- 
tres avaient  eu  à  souffrir,  durant  les  débals  de  Geoffroy  et 
de  Fulbert,  se  renouvelèrent  avec  autant  d'acharnement 

(I)  Que  Roulltard,  dans  sa  Parihènie,  appelle  Allard. 
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entre  Rotrou  et  Ârrald.  L'Évéque,  malgré  une  troupe 
nombreuse  et  bien  armée ,  se  fait  battre  dans  plusieurs 
rencontres;  Rotrou  animé  et  soutenu  par  ses  vassaux ,  la 
refoule  sous  les  murs  de  Chartres ,  la  disperse ,  pénètre 
dans  la  Ville,  pille  les  habitants,  ravage  et  incendie  les 
domaines  de  TÉvéque  ;  et  la  même  cause ,  avec  des  élé- 
ments semblables,  produit  le  même  effet. 

Sans  doute  que  dès  ce  moment  une  entente  tacite 
existait  entre  notre  Comte  et  le  Comte  de  Chartres ,  par 
suite  de  laquelle  eut  lieu  son  entrée,  par  mariage,  dans  la 
famille  de  ce  dernier  qui ,  autrement ,  n'aurait  jamais  en- 
duré une  pareille  atteinte  portée  à  ses  privilèges,  celle  de 
l'envahissemenl  même  partiel  de  la  Capitale  de  ses  États. 

Après  bien  des  plaintes  réitérées  sans  résultats,  de  la 
part  de  TÉvêque  et  de  son  clergé,  après  des  réclamations, 
des  remontrances. et  des  admonitions  auxquelles  Rotrou 
resta  aussi  insensible  que  l'avait  été  son  père,  TÉvéque, 
ainsi  que  l'avait  fait  jadis  Fulbert ,  usa  de  sa  ressource 
dernière,  en  lançant  contre  le  Comte  toutes  les  foudres  de 
l'Église.  Rotrou  fut  donc  (dit  Orderic  Vital,  qui  rapporte 
ce  fait  sans  en  expliquer  les  véritables  causes)  excommunié 
et  anathématisé  comme  un  enfant  rebelle  à  l'Église  sa 
mère,  et  indigne  de  demeurer  plus  longtemps  dans  son 
seiri,  étant  déclaré  à  toujours  relaps  et  incorrigible. 

Le  Chroniqueur  ne  dit  pas  davantage  comment  finit 
cette  querelle.  Tout  ce  qu'il  nous  apprend ,  c'est  que  peu 
de  temps  ensuite,  Rotrou  ayant  été  atteint  d'une  surdité 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  on  attribua  cette  infirmité 
à  la  vengeance  Divine  justement  irritée  de  sa  criminelle 
conduite. 

Celte  opinion  qui  serait  à  peine  admissible  vis-à-vis  de 
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tout  autre  Préiat,  l'est  beaucoup  moins  au  sujet  d'Arrald, 
qui,  s'il  faut  en  croire  Paul  Moine,  <  était  un  homme 
»  astucieux,  adroit  et  éloquent;  qui,  quoique  Abbé  avant 

>  son  Épîscopat ,  n'aimait  pas  les  Moines  ;  qui  disait  que 
»  l'or,  l'argent  et  les  ornements  précieux  de  l'Église  fo- 

>  mentaient  leur  orgueil  et  les  excitaient  à  une  vie  molle, 
»  et  sous  ce  prétexte  s'était  approprié  quatre-vingts  livres 
»  d'argent  (ou  deux  mille  francs  environ);  qui  prétendait, 
»  alors  que  sa  table  était  somptueusement  servie,  que  les 
»  Moines  ne  devaient  manger  ni  viande,  ni  poissons;  que 
»  des  légumes  et  la  xérophagie  étaient  la  nourriture  qui 
»  leur  convenait  (1).  »  Cet  Évêque,  ajoute  l'Abbé  Pois- 
son (2),  en  reproduisant  ce  passage,  a-t-il  été  calomnié,  ce 
qui  pourrait  être,  ou  était-ce  un  mauvais  Moine,  devenu 
mauvais  Évêque  ? 

La  suite  nous  montrera  ce  qu'il  en  pourrait  être  de  ce       1074 
dernier  jugement.  En  attendant,  nous  prendrons  note  ici 
d'un  titre  de  cette  époque  (1074),  du  Cartulaire  de  Saint- 
Denis  faisant  mention  d'un  des  premiers  actes  adminis- 
tratifs de  Kolrou. 

Il  parait  que  dans  les  premières  années  de  son  avène- 
ment au  Comté  du  Perche ,  un  Qievalier  (3)  du  nom  de 
Guarin  avait  vendu  au  Monastère  de  St-Denis  de  Nogent , 
avec  l'assentiment  de  Rotrou,  son  Seigneur  de  Fief,  et  le 
consentement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  Geoffroy, 
Hugues  et  Guarin,  deux  fermes  appelées  Raderay  etDroix, 
avec  toutes  leurs  dépendances,  telles  que  bois,  prés, 
terres  cultivées  et  non  cultivées,  chemins  d'exploitation, 

(1)  Carlul.  de  Sl-Pére,  p.  13. 

(2)  Annuaire  d'Eure-el-Loir.  1851. 

(3)  mes. 
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revenus,  pour,  par  les  mêmes,  en  jouir  à  toujours  (i). 

Bientôt  après,  un  de  ses  enfants  qui  n'avait  pas  figuré 
dans  l'acte ,  du  nom  de  Guillaume  Goutard ,  était  venu 
réclamer  contre  cette  vente,  et  avait  obtenu  du  Comte 
Rotrou,  'encore  jeune  (â),  de  rentrer  en  possession  de 
Raderay. 

Mais  ce  manquement  aux  volontés  de  son  père  lui  était 
resté  sur  la  conscience,  et  il  revint  en  i074,  pour  échapper 
aux  peines  de  l'enfer  dont  il  se  croyait  menacé ,  lui ,  sa 
femme  et  ses  enfants  (3),  se  désister,  en  présence  de  Rotrou 
et  d'autres  témoins,  de  la  propriété  de  cette  terre,  en  en 
déposant  l'acte  sur  l'autel  du  Monastère. 

Cette  Charte  est  remarquable  par  les  termes  dont  elle 
se  sert  pour  renonciation  du  Monastère,  et  l'indication  de 
sa  date. 

«  Un  certain  Chevalier,  du  nom  de  Guarin,  vint  spon-^ 
»  tanément  trouver  le  Seigneur  Raynauld ,  Moine ,  alors 
»  Recteur  du  célèbre  et  grand  Monastère  fondé  en  l'hon- 

>  neur  du  Saint  Martyr  Denys  et  de  ses  Compagnons ,  par 
»  Geoffroy,  le  très-puissant  et  magnifique  Vicomte  de 
»  Cbâteaudun,  et  achevé  ensuite  par  son  fib  le  Comte 

>  Rotrou ,  ayant  le  Château  de  Nogent  très-peu  éloigné 
»  à  l'Orient,  et  à  l'Occident  la  Rivière  de  l'Huisne  (4).  > 

(1  ]  Possideani  in  œternum. 

(2)  A  Comité  Rotroco  adhuc  adoleitcetite. 

(5}l//  post  mortem,  inf&nd  évadèrent^  ipse  et  coraux  ae  liberi  ejut 
pce^QS.... 

(4)  Adiit  sponte  quidem  Miles  nomine  Guarini  Domini  Raimldi  mona- 
chi  prœsentiam ,  tune  quidem  Rectoris  prœclari  ac  magni  Monasterii  in 
honore  Sancti  Nartyris  Dionysii  sociorumque  ejus  à  Gauffrido  potentissimo 
atque  magnifico  Castriduni  Vicecomiie  fundatum^  posteà  verà  à  filio  ejut 
Rotroco  Comité  comummatum,  habem  videlicet  Castrum  Novigentum  ad 
Orientem  non  longé  positum,  et  ad  Occidentem  Yogitnam  fluvium. 
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....  c  Cette  Charte  a  été  rédigée  publiquement  dans  le 
»  Monastère  de  St^Denis,  par  le  Moine  Paul,  Tan  de 

>  rincarnation  de  Notre^Seigneur  mille  soixante  et  qua« 

>  torze,  Gaultier  étant  le  troisième  Âbbé  du  Monastère, 

>  et  le  Roi  Philippe  régnant  en  France ,  encore  en  âge 
»  d'adolescence  (4).  » 

EHe  est  enfin  précieuse  par  renonciation  qu'elle  fait  au 
nombre  des  témoins  d'un  Thibault,  indiqué  comme  neveu 
de  Rotrou,  ce  qui  met  sur  la  trace  de  la  femme  qu'il  a 
épousée  et  par  conséquent  de  la  famille  de  cette  femme. 

Les  dispositions  dans  lesquelles  pouvait  se  trouver 
rËglise  de  Chartres  à  l'égard  de  Rotrou,  par  suite  de  ses 
dissensions  avec  son  Évéque,  ne  sont  probablement  pas 
étrangères  au  singulier  procès  que  l'Âbbé  de  St-Père  de 
Chartres  suscita  presque  aussitôt  au  Comte  du  Perche. 

On  a  vu  que  Geoffroy  il  avait  établi  dans  le  Monastère 
de  St-Denis  vingt-sept  Religieux.  Il  fallait  un  Supérieur  : 
Rotrou  n'y  songeait  pas  encore. 

Et  pourtant,  malgré  les  agitations  qui  signalèrent  son 
avènement  au  Ccuiité  du  Perche,  Rotrou  n'avait  jamais 
perdu  an  seul  instant  de  vue  l'entier  accomplissement  du 
vœu  de  son  père,  relativement  à  l'achèvement  de  son 
Œuvre  pie  de  la  Fondation  du  Monastère  et  de  la  Collé- 
giale de  St-Denis.  Il  venait  donc,  se  faisant  gloire  de 
marcher  sur  ses  nobles  traces,  d'achever  les  bâtiments  de 
ceile  vaste  Baàlique  d*un  travail  merveilleux,  dit  l'acte  de 
Dédicace,  et  d'en  décorer  l'intérieur  en  y  faisant  élever 
huit  autels. 

(1)  Àda  eu  hœe  caria  publiée  in  Monasierio  Sanai  Dionysii  â  PatUo 
Uùnacho ,  anno  ab  incarnatione  Domini  miUesimo  ieptuagesimo  quarto , 
régente  eodem  Èlonaiterio  Gualterio  tertio ,  atque  in  Franeiâ  Bege  Pkilippo 
régnante  intrà  adoleeceniiœ  annes. 
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Il  ne  lui  restait  plus  qu'à  s'occuper  de  la  consécration 
et  de  la  Dédicace  de  cette  Église,  lorsque  de  graves  diffi- 
cultés vinrent  retarder  Texécution  de  ses  projets. 
1075-1077  Arrald,  en  arrivant  à  l'Évéché  de  Chartres,  avait  trouvé 
installé  par  son  prédécesseur  Robert  de  Tours,  comme 
Âbbé  du  Monastère  de  St-Père,  un  nommé  Hubert,  ancien 
religieux  de  Marmoutiers,  qu'on  disait  infecté  des  erreurs 
de  Bérenger  (i)  dont  il  était  compatriote  et  avait  été 
disciple.  Ârrald  le  fit  sortir  du  Monastère  et  le  remplaça 
par  un  Moine  de  Corbie  nommé  Eustache.  Celui-ci,  bientôt 
mis  au  courant  des  démêlés  violents  qui  avaient  existé 
entre  le  Comte  Rotrou  et  TËvéque  de  Chartres,  chercha, 
d'accord  probablement  avec  celui-ci  et  à  son  instigation,  à 
profiter  de  l'irritation  de  l'Église  et  de  cet  état  de  choses, 
pour  réclamer,  comme  un  don  à  lui  fait  par  le  Comte  du 
Perche^  la  possession  et  la  suprématie  de  la  nouvelle 
Église  de  St-Denis. 

Mais  dans  l'intervalle  écoulé  entre  cette  réclamation 
exagérée  et  le  jugement,  le  chef  de  l'Église  de  Chartres 
avait  changé  par  la  mort  d'Arrald,  auquel  succéda  immé- 
diatement Geoffroy,  cousin  du  célèbre  Godefroy  ou  Geof- 
froy de  Bouillon;  et  par  suite  s'était  bien  calmé  le  sentiment 
de  haine  que  le  premier  semblait  porter  à  Rotrou. 

Blessé  de  se  voir  ainsi  imposer  un  don  qu'il  n'avait  jamais 
eu  l'intention  de  faire,  celui-ci  envoya  deux  de  ses  Che- 
valiers et  un  Clerc  à  Chartres,  afin  qu'en  présence  de 
l'Évéque  et  de  tout  le  Chapitre  Chartrain,  ils  fissent  ser- 
ment sur  les  Saints  Évangiles,  que  jamais  le  Comte 
Rotrou  n'avait  fait  semblable  don  soit  à  TÂbbé  Eustache, 
soit  à  qui  que  ce  fût. 

(1)  Bcrciiger  niait  la  présence  réelle  dans  la  communion. 
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Le  Chapitre  fut  en  effet  réuni  sous  la  présidence  de 
rÉvéque  de  Chartres  Geoffroy,  assisté  de  son  oncle  Gode- 
froy,  Évéque  de  Paris,  alors  auprès  de  lui.  On  demanda  à 
celui  des  messagers  de  Rotrou,  qui  était  dans  les  Ordres, 
s'il  jurerait  bien,  lui  et  les  deux  Chevaliers,  sur  les  Saints 
Évangiles,  que  la  plainte  était  mensongère  et  saus  fonde- 
ment. A  quoi  il  répondit  aussitôt  en  étendant  la  main  sur 
les  Saints  Évangiles  qu'ils  étaient  tous  trois  préls  à  re* 
pousser  cette  réclamation.  L'Évéque  de  Paris,  s'adressant 
alors  à  TAbbé  de  St-Père,  l'engagea  à  bien  se  consulter, 
en  lui  faisant  remarquer  que  les  envoyés  de  Geoffroy 
paraissaient  être  en  mesure  de  le  confondre  ;  et  que  lui 
pourrait  bien  ne  retirer  de  cette  afiiaiire  que  honte  et  ven- 
geance. 

L'Abbé,  voyant  d'après  cela  qu'il  n'avait  rien  à  attendre 
de  favorable,  retira  immédiatement  sa  plainte  en  présence 
de  tout  le  Chapitre  de  Chartres. 

Ce  résultat  obtenu,  Rotrou  crut  pouvoir  s'occuper  en 
toute  sécurité  de  la  consécration  solennelle  de  son  Abbaye  : 
ce  qui  eut  lieu  avec  le  même  cérémonial  que  l'Offrande 
de  l'acte  de  constitution  par  Geoffroy  H. 

Ayant  en  conséquence  invité  l'Évéque  de  Chartres, 
celui  du  Mans,  l'Abbé  de  St-Caiais,  et  Thibault,  Comte  de 
Chartres  et  Comte  Palatin,  on  procéda  à  cette  Dédicace 
avec  le  plus  grand  apparat,  et  en  présence  d'une  foule 
innombrable  :  les  huit  autels  furent  consacrés  au  milieu 
des  applaudissements  et  d'une  allégresse  générale;  et, 
pendant  l'Office,  en  présence  des  Prélats  et  de  ses  enfants 
Geoffroy,  Hugues,  Rotrou,  Foulques  et  Helvise,  et  de  tous 
ses  Vassaux,  le  Comte  du  Perche  déposa  sur  le  maitre- 
antel  la  Charte  de  Fondation  et  de  Confirmation  de  tous 
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les  dons  qae  son  père,  de  son  vivant,  avait  faits  à  St-Dénis; 
pais,  il  augmenta  ces  dons  dans  de  larges  et  généreuses 
proportions. 

Ce  qui  précède  est  le  résumé  de  la  Charte  que  Rotrou 
fit  rédiger  à  cette  occasion  et  que  nous  reproduisons,  en 
celles  de  ses  parties  qui  ne  font  pas  double  emploi  avec 
les  dispositions  de  la  Charte  de  Fondation  de  son  père 
Geoflfroy  II.  Car  tout  le  préambule  de  Tune  est  la  repro* 
duction  textuelle  de  l'autre,  jusqu'à  l'énumération  des 
biens  donnés  et  aflfectés  au  Monastère.  Voici  les  seuls 
passages  qui  lui  soient  propres  : 

c  C'est  pourquoi  moi,  Rotrou,  Coiùte  du  Château 

>  de  Mortagne  et  Vicoutte  de  Chàteandvn  (1) 

>  Quant  à  moi,  son  héritier,  appelé  encore  assez 

•  jeune  à  lui  succéder,  après  avoir  couru  les  plus  grands 
I  dangers  au  milieu  des  tempêtes  de  cette  mer  fu- 
»  rieuse  (2),  pouvant  enfin  suivre  en  toute  paix  les  inspi- 
»  rations  de  ma  piété  filiale,  je  me  su»  efforcé  avec  la 

>  plus  religieuse  sollicitude  (3)  de  reprendre  et  de  con- 
I  tinuer  ce  qu'avait  entrepris  mon  père.  Après  avoir  donc 

>  employé,  pour  arriver  à  ce  fout,  la  plus  grande  partie 
i  des  revenus  qu'il  m'avait  laissés  (4),  j'ai  pu  conduire 

>  à  sa  fin  et  parfaire  avec  le  plus  grand  travail  l'oewre 
»  commencée  par  lui. 

>  Ensuite,  avec  l'assistance  de  Geofiroy,   Évéque  de 

(1)  Ilaque  ego  Roirocus  Cornes  Hauritania  Castriatqug  Caatridimemium 
Vkecomes.,.. 

(2)  Ego  veto  adhuc  satis  jtuenculus  hœrea  pro  eo  constUus,  dan  inier 
procetlas  hujus  œstuanies  pelagi  muUa pertulistem  pericula,,., 

'    (;$)Sedutus.... 

(4)  Stanpto ergo  prœtio  de redâixilnu  rerum  quai pater  meus  dederat,... 
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>  Chartres,  d'Ernaiild  ou  Renaud»  celui  du  Mans  (i), 
I  Gosceiin ,  alors  Âbbé  de  St-Calais ,  à  la  suite  d'une  longue 

>  série  de  cérémonies^  et  au  milieu  de  l'affluence  du 

>  peuple  (2),  j'aiy  le  18  des  Calendes  de  janvier,  procédé 

>  à  la  Dédicace  de  la  Basilique,  et  j'ai  résolu  d'y  faire 
»  consacrer  huit  autels  par  une  seule  et  même  solen- 

>  nité(3). 

>  Puis,  pendant  la  célébration  solennelle  des  Saintes 
»  Messes  (4),  en  présence  des  Ëvéques,  avec  l'assentiment 
1  de  mes  fils,  savoir  :  Geoffroy,  Hugues,  Rotrou,  Foul- 
»  ques,  celui  de  ma  fille  Helvise,  et  de  tous  nos  Cheva- 

>  liers  (5),  j'ai  déposé,  sur  l'autel  du  bienheureux  Martyr 
1  Denis,  l'acte  contenant  le  détail  des  biens  dont  mon 
»  père  lui  avait  fait  la  donation  de  son  vivant  (6);  que  j'ai 

>  augmentés  d'autres  biens  à  moi  appartenant  ou  acquis 
»  de  mes  deniers  :  vouant  à  la  mort  d'Ânanie  et  de  Saphir, 
1  et  aux  peines  du  traître  Judas  tous  ceux  qu'une  coupable 

>  cupidité  pousserait  à  soustraire  et  à  détourner  tout  ou 

>  partie  des  biens  présentement  donnés  et  concédés.  > 
Suit  le  détail  de  la  donation  de  Geoffroy  : 

c  A  monteur,  moi,  Rotrou,  Comte,  avec  l'assentiment 

>  du  Comte  Thibault,  je  donne  au  dit  Martyr,  dans  le 

>  territoire  de  Dreux,  dix  arpents  de  vignes  sises  en  un 

>  endroit  appelé  Fretval,  avec  un  arpent  de  terre  à  Morin- 
t  ville;  plus  la  moitié  de  l'Église  de  Margon,  et  le  moulin 

(1)  Emaldo  Cœnomente  prœsule, 

(S)  Non  modicâqite  tcrie  eeremoniœ  ac  utdverso  populo  Basilicam  dr- 
dicovi.  • .  • 
(5)  TriputUo. 

(4)  ...  Àtque  inier  sacra  soUmnia  Missarum..., 

(5)  Noitrorum  Fideiium  omnium, 

(6)  In  corpore  vivens. 
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»  de  Hinturâ^  avec  toute  la  farine  qu'il  peut  moudre  en 

»  un  jour;  je  donne  aussi  la  terre  de  la  Cour-Bremier, 

»  avec  sa  Métairie,  et  celle  de  Bomiari^  avec  sa  Métairie, 

»  enfin  la  moitié  de  l'Église  de  Bébainville  et  de  la  forêt 

»  appelée  Ostenganis.  Et  ces  biens ,  je  les  donne  libres 

»  comme  ceux  sus-désignés  donnés  par  mou  père,  pour 

>  obtenir  le  pardon  de  mes  péchés  et  mériter  les  joies 

>  éternelles  de  l'autre  monde,  promises  à  tous  ceux  qui 
»  ont  pratiqué  le  bien  d'autrui  (1).  » 

Viennent  ensuite  les  signes  de  Rotrou,  Comte,  du  véné- 
rable Évêque  Geoffroy,  de  Thibault,  Comte  palatin,  de 
Geoffroy,  fils  du  Comte  Rotrou,  de  Foulques,  et  d'Éleusie 
ou  Helvise,  leur  sœur,  et  de  plusieurs  autres  témoins,  tels 
que  Inger,  Doyen  du  Chapitre,  Heldiger,  Archidiacre,  etc. 

Il  est  probable  que  la  femme  de  Rotrou,  Argine,  était 
décédée  à  cette  époque,  puisqu'elle  ne  figure  point  avec 
ses  enfants  sur  cette  Charte,  selon  l'usage  alors  invariable- 
ment suivi. 

Cette  Charte  est  la  seule,  dans  tout  le  coui*s  de  l'His- 
toire des  Rotrou,  où  l'on  parle  du  saint  Sacrifice  de  la 


Une  fois  accomplie  la  cérémonie  de  la  Dédicace  et  le 
signal  de  cette  bienfaisante  et  nécessaire  réforme  ainsi 
donné,  Rotrou  se  voyant  près  d'atteindre  le  terme  de  sa 
laborieuse  carrière,  s'adressa  à  l'Abbé  de  St-Père,  qu'il 
pensait  par  là  désarmer,  et  lui  fit  demander  de  lui  pro- 
curer un  de  ses  Moines,  pour  mettre  à  la  tête  du  Monastère 
deSt-Denis,  sans  qu'il  eût  rien  à  induire  de  cette  demande, 

(IJ  Quaiernis  peccatorum  meorum  veniam  odipisci  merear,  et  infuturo 
gaudia  œterna  bonis  omnibus  repromissa.  Gartul  de  SlDcnis.  Fol.  7 
cl  8. 
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qui  impliquât  la  moindre  subjection  de  St-Denis  à  St-Père. 
L'Abbé,  charmé  de  Toccasion  qui  se  présentait  de  se 
débarrasser,  sous  l'apparence  d'un  service,  d'un  compéti- 
teur dangereux,  lui  adressa  Hubert.  Ce  Moine,  ainsi  que 
nous  l'avons  yu,  avait  été,  déjà  auparavant  Prieur  de 
St-Père;  mais  il  avait  été  révoqué  par  son  Évéque  Arrald, 
et  aussi,  dit-on,  à  la  suite  d'une  sentence  synodale,  à 
cause  de  fautes  graves  (1).  Le  Comte  Rotrou  remît  aussitôt 
le  Bâton  dans  les  mains  de  Hubert ,  et  lui  confia  la  direc- 
tion du  Monastère.  Peu  de  jours  après ,  Rotrou  quittait 
ce  monde. 

On  voit  que  les  lois,  sinon  les  usages,  changeaient  en 
quelque  sorte  à  chaque  changement  de  Comte.  Geoffroy 
avait  accordé  aux  Moines  l'élection  de  leur  Abbé.  Rotrou 
le  nomme  lui-même  et  en  fait  Tinstallaiion.  Cette  céré- 
monie consistait  à  remettre  entre  les  mains  de  l'Abbé  un 
long  bâton  connu  sous  le  nom  de  Bâton  pastoral^  simple 
signe  d'autorité. 

Ce  fait  semblerait  venir  à  l'appui  de  l'opinion  avancée 
et  soutenue  par  M.  Rouiller  (2),  à  savoir  :  que  les  Comtes 
du  Perche  avaient  le  gouvernement  des  Églises  et  des 
Abbayes  de  leur  Comté,  et  disposaient  souverainement  des 
dîmes,  des  places  et  des  charges  de  l'Église,  sans  le 
concours  des  Évéques. 

Rotrou  ne  vit  donc  pas  la  fin  de  ce  procès,  car  il  mourut  1078-1079 
presque  aussitôt  la  sentence  de  l'Évéque  rendue,  dans  son 
Château  de  ^ogeni-le-Chastel;  et  ses  dépouilles  mortelles 
allèrent  rejoindre  celles  de  son  père  dans  les  caveaux 
de  St-Denis. 

(1)  Sedaucioriiaie  Synodali,  clarescentibus  culpis,  depositus. 
(3)  Journal  Le  Nogentais  de  1841. 

\3 
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Avant  de  mourir,  il  avait  fait  son  testament,  par  lequel, 
entre  autres  dispositions,  il  laissait  aux  Moines  de  St-Denis 
For,  l'argent ,  le  vin  et  le  blé  qui  lui  appartenaient.  Ce 
fut  pour  son  fils  Geoffroy  qui  lui  succéda,  l'objet  d'une 
vive  contestation  avec  ces  Religieux. 

Quant  à  ses  enfants,  qui  tous  lui  survécurent,  Geoffroy 
l'ainé  hérita  du  Comté  du  Perche,  et  fut  le  IIP  du  nom; 
Hugues  fut  Vicomte  de  Châteaudun  ;  Rotrou  devint  Sei- 
gneur de  Montfort,  près  du  Mans,  qui  en  prit  son  nom 
comme  Nogcnt  prit  depuis  celui  de  leur  neveu  Rotrou  RI. 
Les  Chroniques  ne  nous  disent  rien  de  Foulques,  ni  de  sa 
sœur  Helvise  ou  Éleusie. 
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Pkil#K  GEOFFROY  III,  "«Siiele. 

5^   COMTE   DU   PERCHE   ET   DE  HORTAGNE,    COMTE   DE 
RIGHEMOND,    EN   ANGLETERRE. 


Geoffroy  III  qui,  comme  tous  ceux  de  sa  Race,  se  1066 
sentait  du  sang  Chevaleresque  dans  les  veines,  avait  obtenu 
de  son  père»  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  permission 
d'accompagner  Guillaume -le -Bâtard  à  la  conquête  de 
FAngleterre,  ou,  pour  mieux  dire,  avait  étéjugé  digne  de 
représenter  dans  cette  expédition  son  père  dont  les  inté- 
rêts, les  mêmes  que  ceux  de  Guillaume,  réclamaient 
pendant  ce  temps  sa  présence  sur  le  Continent,  pour 
surveiller  d'un  côté  les  entreprises  de  la  Maison  de 
Belléme,  et  maintenir  de  l'autre  le  Duché  dé  Normandie. 
Il  eut  ainsi  l'honneur  d'assister  à  la  bataille  décisive  de 
Hastlngs  ;  honneur  d'autant  plus  insigne ,  que  le  Conqué- 
rant voulut  conserver  à  la  postérité  les  noms  de  tous  les 
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Chevaliers  qui  marchaient  sous  sa  bannière.  Ils  sont  au 
nombre  de  402,  inscrits  sur  une  table  du  Couvent  de 
Battle,  près  de  Hastings,  dans  le  Comté  de  Sussex  ;  et  ce 
monument  authentique,  qui  fait  connaître  l'origine  des 
plus  illustres  Maisons  de  l'Angleterre ,  nous  présente ,  dit 
Sismondi,  une  majorité  remarquable  de  noms  Français, 
au  nombre  desquels  est  celui  de  notre  jeune  Comte ,  dési- 
gné comme  fils  de  Rotrou ,  Comte  de  Mortagne. 

Le  Conquérant  le  récompensa  du  reste  largement  : 
outre  le  Comté  de  Richemond  et  le  Prieuré  d'Ambrebiwes, 
il  lui  donna ,  tant  en  Angleterre  qu'eu  Ecosse,  des  terres, 
des  châteaux  ;  des  Églises  dans  les  Évéchés  de  Windsor, 
de  Salisbury,  de  St-David  et  d'Oxford;  il  lui  prodigua 
l'argent,  l'or  et  de  riches  vêtements  brodés  par  les  femmes 
Anglaises. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  honneurs  du  jeune  Comte 
du  Perche,  à  cette  occasion.  Lorsqu'à  peine  six  mois 
après,  Guillaume,  devenu  Roi  d'Angleterre,  rentra  en 
Normandie,  pour  y  jouir  du  succès  de  sa  conquête,  il 
associa  Geoffroy  à  sa  marche  triomphale ,  au  milieu  des 
populations ,  et  'à  son  entrée  dans  la  ville  de  Rouen , 
capitale  du  Duché ,  où  le  nouveau  Roi  fut  accueilli  avec 
joie  et  enthousiasme,  et  où  se  célébrèrent  les  fêtes  les  plus 
brillantes. 

Geoffroy,  de  son  côté,  eut  aussi  sa  part  personnelle  de 
ce  triomphe.  Prenant  congé  du  Duc-Roi,  il  rentre  dans  les 
domaines  paternels;  les  habitants  des  moindres  bourgs 
se  portent  en  foule  sur  son  passage  jusqu'à  Nogent,  où 
son  arrivée  est  marquée  par  des  réjouissances  extraordi- 
naires, c  Et  le  Carême,  cette  année-là ,  dit  la  Chronique, 
fut,  dans  le  Perche  et  dans  toute  la  Normandie,  célébré 
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par  des  festins  et  des  plaisirs,  au  lieu  de  Tétre  par  la 
pénitence  et  la  mortification  (i).  » 

Une  fois  remis  des  fatigues  ainsi  que  des  émotions  de  la  1067-1078 
glorieuse  campagne  où  il  venait  de  faire  ses  premières 
armes,  et  de  l'ovation  que  venaient  de  lui  faire  ses 
vassaux ,  Geoffroy  songea  à  prendre  femme  :  ce  qui  eut 
lieu  dans  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre  Tan  4067  et 
Tan  1078.  Il  épousa  Béatrix,  la  troisième  des  cinq  enfants 
deHîlduin  11^  du  nom,  Comte  deRoucy  et  de  Montdidier  et 
Seigneur  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Rameru,  et  sœur  ou 
belle-sœur  d'un  Comte  de  Salisbury  (â)  ;  de  laquelle  il 
eut  un  seul  fils,  Rotrou  qui  fut  plus  tard  Rotrou-le-Grand» 
l\\^  du  nom  :  et  cependant  il  était  encore  jeune  lorsqu'il 
succéda  à  son  père  (3). 

Jusques  là  son  début  promettait  sans  doute  :  mais  leç 
événements  qui  suivirent  son  mariage  et  le  décès  de 
Rotrou  H ,  ne  furent  malheureusement  jamais  à  la  hauteur 
des  circonstances  toutes  providentielles  qui  l'avaient  fait 
naître. 

Et  d'abord,  l'ouverture  delà  succession  dé  son  père 
l'entratna  dans  de  graves  et  pénibles  contestations  avec 
les  Moines  de  St-Denis,  ayant  à  leur  tête  le  nouveau  Prieur 
Hubert,  qui  avait  été  investi  par  Rotrou  II  du  Bâton  Pas- 
toral, et  avait  intérêt  par  cela  même  à  ménager  le  Comte 
Geoffroy.  ^  * 

Rotrou  II,  en  mourant,  avait,  par  un  dernier  mouve- 
ment peu  réfléchi  de  pieuse  générosité,  laissé  à  ces 
Moines  l'or,  l'argent,  le  vin  et  le  blé  qu'il  possédait. 

(1}  M.  RoQllier.  Nogeniais  de  1841. 

(2) ..    Cum  Comité  patrici  Salsbernensi,  Roiroci  Comitis  avunculOy  etc. 
Gbron.  de  Sigebert. 
[Z)  Satis  adhuc  juvencnîus .  Garlul.  de  St- Denis.  -  * 
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Dans  ces  temps  de  confusion,  il  n'était  pas  rare  de  voir 
les  fils  s'emparer  des  dons  faits  par  leur  père  :  aussi  les 
donateurs  avaient-ils  le  soin  de  faire  comparaître  leurs 
enfants  dans  l'acte  qui  constatait  leur  libéralité ,  et  appe- 
laient-ils d'avance  l'anathème  sur  la  tête  de  celui  qui 
oserait  dépouiller  les  Établissements  qu'ils  enrichissaient 
h  l'envi. 

Rotrou,  pensant  que  son  dernier  désir  ne  rencontrerait 
aucune  opposition ,  avait-il  négligé  cette  prudente  forma- 
lité? nous  ne  savons. 

Peut-être  ses  héritiers  que  ce  legs  dépouillait  presque 
entièrement ,  se  seraient-ils  laissés  aller  à  ces  excessives 
libéralités,  pour  l'exécution  consciencieuse  de  cet  acte  de 
dernière  volonté  de  leur  père«  Mais  le  souvenir  et  le 
ressentiment  du  procès  si  malencontreusement  soulevé 
contre  celui-ci,  et  soutenu  de  si  mauvaise  foi  par  l'Àbbé 
de  St'Père,  dont  Hubert  n'était  que  la  créature,  n'étaient 
point  faits  pour  les  entretenir,  Geoffroy,  et  la  Comtesse 
Béatrix  sa  femme,  surtout,  dans  cette  pieuse  résolution. 

Geoffroy  et  ses  frères  se  partagèrent  le  blé  et  le  vin  qui 
se  trouvaient  à  Montigny,  à  Nonvilliers  et  à  Ghâteaudun. 

Quant  à  l'or  et  à  l'argent,  la  Comtesse  Béatrix  refusa 
constamment  de  le  remettre  aux  Moines,  à  l'exception 
d'un  riche  calice  d'or  que  Rotrou  II  avait  fait  fabriquer 
et  ciseler  avec  art,  qu'elle  voulut  bien  leur  offrir. 

Le  Procureur  des  Religieux  se  plaint  en  leur  nom , 
réclame  la  totalité  du  legs  nécessaire,  suivant  lui,  à  la 
culture  des  terres  et  à  de  nouvelles  constructions.  11  va 
même  jusqu'à  menacer  Geoffroy  qui ,  voyant  les  affaires 
du  Monastère  péricliter  (1)  de  jour  en  jour  depuis  la  mort 

(Ij...  Ipsum  kcum  deleriùs  ire. 
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de  son  père,  profita  de  la  circonstance  et  surtout  de  l'irri- 
tation de  la  Comtesse,  sa  femme,  pour  mettre  Hubert  en 
demeure  de  se  bien  tenir  ou  de  se  prémunir,  en  lui  disant 
que  s'il  se  sentait  l'aptitude  nécessaire  pour  être  Âbbé , 
qu'il  fit  en  sorte  de  gouverner  régulièrement  le  Monastère, 
sinon  qu'il  eût  à  quitter  la  place  (i). 

Hubert  comprenant  à  demi-mot,  prit  ses  précautions  et  ^^^ 
se  pourvut  auprès  du  Concile  de  Saintes,  convoqué  par 
Hugues  et  Amat,  Évéques  de  Dax  et  d'OIéron,  où  il  exposa 
sa  cause  au  Cardinal,  le  requérant  de  l'ordonner  Àbbé. 
Le  Cardinal  lui  répondit  que  du  moment  qu'il  avait  été 
déposé  d'une  précédente  Abbaye,  il  ne  pouvait  être  Abbé 
nulle  part,  pas  plus  à  St-Denis  qu'ailleurs.  Hubert  en  fut 
donc  quitte  pour  sa  peine.  Se  figurant  cependant  avoir 
encore  quelque  chance  d'être  Abbé  dans  les  Domaines  du 
Comte  Geoffroy,  il  se  pourvut  de  nouveau  devant  un  autre 
Concile  qui  se  tint  à  Issoudun,  au  mois  d'avril  de  la  même 
année;  mais  il  en  fut  comme  à  celui  de  Saintes;  et  Hubert 
ne  réussit  pas  davantage.  De  ce  moment,  le  Comte  lui 
ordonna  de  quitter  le  Monastère,  attendu  qu'il  était  désor- 
mais indigne  d'être  Abbé. 

Cet  acte  de  rigueur  accompli,  Geoffroy  s'apercevant 
que  la  Communauté  n'en  marchait  pas  mieux,  et  pour 
couper  court  aux  allégations  mensongères  et  aux  préten- 
tions de  l'Abbé  de  St-Père,  prit  le  parti  de  soumettre  le 
Monastère  de  St-Denis  à  l'Ordre  de  Cluny  et  d'y  appeler 
pour  Abbé  un  membre  de  cet  Ordre. 

Nous  avons  retrouvé  la  Charte  qu'il  rédigea  à  cette       *08i 
occasion,  dans  laquelle,  s'il  a  le  soin  de  rappeler  les  qua- 

(1)  ...  SiAbbas  esse  posseï ,  Monasterii  regimeti  tenerel,  si  vero,  non^ 
locum  démit  ter  et. 
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lificatiODs  que  s*était  données  son  aïeul  Geoffroy  11 ,  il 

a  la  modestie  de  ne  se  les  pas  appliquer. 
Le  préambule  est  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  la 

Charte  de  fondation  de  1029  ou  1031  : 

«  Comme  l'admirable  Créateur  de  toutes  choses,  etc.  > 

puis: 

«  C'est  pourquoi  moi,  Geoffroy,  Comte  du  Château  de 
Mortagne  (1),  je  veux  faire  savoir  aux  disciples  de  la 
Foi  Orthodoxe,  que  mon  aïeul  le  Seigneur  Geoffroy^ 
Vicomte  de  Châieaudun,  et  mon  père  le  Comte  BotroUj 
aussi  renommés  par  la  noblesse  du  sang  que  par  VimmensUé 
des  richesses,  ont,  pour  leur  salut,  celui  de  leurs 
ayeux  et  celui  de  leurs  enfants,  jeté  les  fondements, 
entre  le  fleuve  de  THuisne  et  le  Château  de  Nogent  au 
Perche  (2) ,  en  Thonneur  du  précieux  Martyr  Denis  et 
de  ses  compagnons,  d'une  Basilique  d'un  merveilleux 
travail,  en  ont  achevé  en  grande  partie  la  construction, 
ont  gratifié  le  dit  Martyr  Denis  de  leurs  propres  biens 
et  ont  promis  de  lui  en  donner  encore  beaucoup  plus 
après  l'entière  confection  de  la  même  Basilique,  afin 
que  l'Ordre  de  Moines  qui  devait  s'établir  dans  ce  lieu  pût 
travailler  par  leurs  prières  de  jour  et  de  nuit  au  propre 
salut  de  chacun  d'eux  et  à  celui  de  tous  les  fidèles  tant 
morts  que  vivants. 

»  Quant  à  moi,  Geoffroy,  Comte,  constitué  encore  assez 
jeune  pour  leur  héritier  (3),  par  respect  pour  la  volonté 
de  mes  pères,  depuis  que  je  jouis  du  repos  et  de  la 
tranquillité,  j'ai  pris  soin  de  compléter  leur  œuvre. 

(i)  Castri  Mautiianiœ  Cornes. 

(2j  Casirumque  Nogenti,  quod  situm  est  Periica. 

(3)  Satis  adhiic  juveticulus  hœres pro  eis  constiiutiis. 
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»  En  conséquence,  avec  rassentiment  de  Monseigneur 

>  Rîcher,  Évéque  de  Sens ,  de  Monseigneur  Geoffroy , 
t  Éréque  de  Chartres,  de  Monseigneur  Thibault,  Comte 
»  Palatin,  et  de  son  fils  Etienne;  de  Béatrice,  ma  femme, 

>  et  de  Rotrou,  mon  fils;  et  aussi  du  consentement  bien- 
»  veillant  de  mes  frères,  de  tous  mes  Barons  et  Cheva- 

>  lîers,  et  de  mes  autres  hommes,  je  délivre,  concède  et 
1  transmets  à  l'Autel  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
»  Paul,  situé  dans  le  Heu  appelé  Cluny  (1),  où  siège 
I  comme  Abbé  Monseigneur  Hugues,  et  où  des  Moines, 
c  sous  sa  direction,  militent  par  la  prière  jour  et  nuit 
»  pour  le  Seigneur  mon  Dieu,  tout  ce  que  mon  aïeul  et 
»  mon  père  avaient  ainsi  donné,  et  tout  ce  qui  a  pu  être 

>  acquis  depuis  ou  pourra  Tétre  par  la  suite. 

»  Je  fais  cette  donation  sans  aucune  hésitation  et  sans 
I  condition,  et  je  leur  transmets  la  possession  des  biens 

>  qu'elle  contient  de  ma  toute  puissance  en  leur  volonté  : 
»  de  telle  manière  qu'à  partir  de  ce  jour  et  par  la  suite, 
»  le  dit  Seigneur  Abbé  et  ses  successeurs  occupent  ce 

>  lieu,  le  tiennent,  le  possèdent,  le  régissent,  et  le  gou- 

>  vernent  comme  ils  le  voudront  ou  le  pourront.*..  > 
Puis,  après  avoir  énuméré  le  détail  des  biens  dont  le 

Monastère  avait  été  gratifié  par  ses  prédécesseurs,  il 
continue  altasi  : 

c  J'ajoute  encore ,  moi  Geoffroy,  le  Comte,  en  mon 
»  nom  et  en  celui  de  ma  femme  Béatrix  et  de  mon  fils 
»  Rotrou,  de  mon  propre  bien  : 

>  L'Église  de  Saint  Maclou  du  Château  de  Mortagne, 

>  avec  ses  dépendances  ; 

(1)  Quod  est  silum  in  loco  qui  Cluniacus  vocatur. 
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3t>  L'Église  de  Neuilly  (1)  et  tout  ce  que  j'y  possédais; 

»  La  dixme  de  tout  ce  qui  peut  être  vendu  ou  acheté 
»  sur  le  marché  de  Mortagne; 

»  Tous  droits  de  Tonlieu  sur  tout  ce  qui  peut  se  nom- 
»  mer  ou  se  trouver  ; 

>  La  dixme  du  Bourg  de  la  Comtesse  Béatrix,  ma 
»  femme  (2);' 

»  Celle  des  fours  et  des  mouiius  existant  sur  Tétang 
»  au  pied  du  Château  ; 
»  Le  pasnage  pour  tous  les  porcs  des  Moines  de  St- 

>  Denis  et  de  leurs  serfs,  dans  la  forêt  de  Réno  et  dans 

>  toutes  mes  autres  forêts  ; 

>  Je  donne  aussi  l'Église  de  St-Étienne  et  celle  de 
»  St-Jean  du  Château  de  Nogent,  ainsi  que  la  dixme  du 
»  marché  de  celte  Ville; 

B  Un  minot  de  sel  que  je  percevais  dans  le  Bourg  de 
»  St-Denis,  ainsi  que  les  chaussures  auxquelles  j'avais 
»  droit  (3); 

»  Je  donne  enfin  à  Dieu  et  à  St-Denis,  et  leur  transmets 
»  le  droit  de  Havage  (4)  ; 

»  J'eiîtends  que  les  hommes  de  St-Denis,  en  quel- 
»  qu'endroit  de  mes  domaines  qu'ils  se  trouvent,  soient 
»  libres  et  affranchis  de  toute  coutume  et  réquisition,  soit 
»  de  ma  part,  soit  de  mes  Officiers.  * 

(1)  NusUaci. 

(2]  Decimam  Surgi  Beairicis  Comitissœ  uxoris  meœ,  —  Aujourd'hui 
la  Groix-Ia-Gomtesse  et  la  rue  aux  Coqs. 

(3)  Nec  non  et  calceamenta  quœ  reddebantw  ndhi. 

(4)  Le  Havage  était  une  espèce  de  petite  mesure  usitée  à  Nogeot, 
à  Belléme,  à  Mortagne,  dans  le  Perche  et  la  Normandie,  c  C'était 
une  fraction  du  Septier.  Cette  fraction  était  à  peu  prés  d'une 
poignée.  »  Millin.  Tom.  III,  p  10,  fig.  26. 
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>  J'entends  également  que  quiconque  des  hommes  de 
St-Denis,  soit  qu'il  habite  ce  Bourg,  soit  qu'il  demeure 
en  dehors,  se  sera  rendu  coupable  de  quelque  faute  ou 
délit,  ne  puisse  jamais  être  inquiété,  s'il  peut  s'excuser  : 
sinon,  il  paiera  deux  sols  d'amende  qui  seront  versés 
entre  les  mains  du  Comte  (i). 

»  Je  donne  et  concède  en  plus  toutes  les  coutumes  de 
mes  bois  pour  les  usages  de  l'Église  de  St-Denis,  pour 
les  cellules  (2)  ou  habitations  des  Moines,  ou  de  leurs 
hommes  :  en  telle  sorte  que  si  un  homme  de  St-Deuis 
veut  se  retirer  dans  les  bois,  et  s'y  construire  une  mai- 
son (3),  il  ait  la  jouissance  de  l'herbe  et  du  bois  néces- 
saire à  son  usage,  mais  à  la  condition  qu'il  n'en  vende 
jamais  à  qui  que  ce  soit,  et  n'en  retire  aucun  profit. 
1  Mais  je  retiens  par  devers  moi  la  propriété  de  la 
forêt  du  Perche  (4);  sans  cependant  que  j'empêche  pour 
cela  les  Moines  d'y  prendre  le  bois  nécessaire  au  Monas- 
tère; ou  même  ceux  d'entre  leurs  hommes  qui  vien- 
draient s'établir  dans  cette  forêt,  d'y  prendre  celui 
nécessaire  à  leur  usage ,  soit  pour  y  construire,  soit 
pour  se  chauffer,  ainsi  que  l'herbe  :  le  tout  sans  être 
sujets  à  aucune  redevance. 

>  Je  veux  aussi  que  tout  ce  que  les  Moines  pourront 
acheter  de  mes  hommes  soit  franc  et  libre  de  toute 
coutume,  et  qu'ils  ne  puissent  être  inquiétés  en  aucune 


(i)  Cette  disposition  parait  contenir  une  grave  modification  au 
droit  d'asile  précédemment  accordé  par  Geoffroy  II,  dans  la  Charte 
conslitative  du  Monastère  de  St-Denis,  droit  si  large  et  si  abusif. 

(2)  Habitaculis  Monachorum. 

(3)  Domum. 

(4)  Perticum. 
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manière  de  leur  service  de  Dieu,  ni  eux,  ni  leurs 
hommes,  par  moi  ou  mes  successeurs,  ni  soumis  à 
aucune  espèce  de  droits  de  Ban,  deTonlieu,  de  Viguerie 
ou  Vicairerie,  de  logement  de  guerre  (i)  ou  autres. 
»  Je  veux,  moyennant  l'assentiment  que  donnent  à 
cette  libéralité  de  ma  part,  Monseigneur  Thibault, 
Comte  Palatin,  et  son  fils  Etienne,  que  les  dits  biens 
demeurent  libres  et  affranchis,  comme  les  ont  donnés 
mon  aïeul  Geoffroy  et  mon  père  Rotrou  :  moyennant 
quoi  nous  puissions,  moi ,  ma  femme  et  ma  descen* 
dance  (2),  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés,  et  participer 
dans  l'autre  monde  aux  joies  promises  à  ceux  qui  auront 
fait  le  bien. 

>  Si  quelque  sacrilège  ou  insensé  inspiré  par  Béel- 
zébud  (3),  vient  à  inquiéter  ou  enlever  quelqu'un  des 
biens  cy-dessus,  à  moins  qu'il  ne  revienne  de  suite  à 
résipiscence  en  rendant  satisfaction  à  Dieu  tout-puissant; 
que  par  l'autorité  du  Père,  du  Fils,  et  du  St-Esprît, 
ainsi  que  des  Saints  Apôtres,  Martyrs,  Vierges,  Con- 
fesseurs de  la  Fol,  et  de  tous  les  Saints;  il  soitanathème 
et  excommunié,  et  séquestré  du  sein  de  la  Sainte 
Église  de  Dieu  !  Afin  qu'il  n'ait  point  part  au  Royaume 
de  Dieu,  avec  les  Saints  Anges  et  ses  autres  Saints.  Et 
s'il  persiste  dans  sa  malice,  qu'il  soit  jeté  au  Diable  et 
à  ses  Anges,  et  qu'il  aille  en  enfer  avec  Caïphe,  Pilate, 
Ananie,  Saphire  et  Judas  qui  trahit  le  Seigneur,  et 
avec  tous  ceux  qui  ont  crucifié  notre  Seigneur  Jésus- 

(1)  Neque per  coUocationem  noslrorum  miliium.., 

(2)  Et  Ventura  progenies... 
(5)  Insanus  Zabuli  instinctu.,. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  205  — 

Christ;  en  compagnie  aussi  du  cruel  Néron  (4)  qui 
persécuta  les  Apôtres  de  Dieu  en  mettant  Pierre  les 
pieds  en  haut  sur  une  croix  et  en  faisant  tomber  sous 
le  couteau  la  tête  de  Paul  ;  et  qu'il  n'obtienne  le  par- 
don de  ses  crimes  que  lorsque  le  Diable  et  ses  Anges 
obtiendront  eux-mêmes  leur  pardon. 

>  Que  celui  au  contraire  qui  aura  secouru  avec  dévou- 
ment  et  charité  cette  maison ,  obtienne  son  salut ,  et 
que  la  bénédiction  de  Dieu  le  Père  Tout-Puissant,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  repose  sur  lui. 

>  Nous  vouons  à  la  même  excommunication  ou  à  la 
même  bénédiction  tous  ceux  qui ,  par  violence  ou  autre- 
ment ,  voudraient  soustraire  quoique  ce  soit  de  ce  que 
nous  pourrions  avoir  oublié  de  mentionner  dans  les 
dodations  qui  précèdent. 

>  Signe  des  Seigneurs  Comte  Geoffroy  et  de  son  fils 
Rotrou  qui  a  prescrit  la  présente  Charte ,  l'a  fait  rédi- 
ger et  l'a  confirmée  et  corroborée  de  sa  propre  main  (2); 
de  notre  Dame  la  Comtesse  Béatrix,  sa  respectable 
épouse  ;  de  son  jeune  et  bien-aimé  fils  Rotrou  (5)  ;  du 
Seigneur  Richer,  Archevêque  de  Sens;  du  Seigneur 
Geoffroy,  Évêque  de  Chartres;  d'Adalard,  Archidiacre; 


(1)  C'est  peat-élre  la  seule  fois  que  Ton  Yoie  figurer  le  nom  de 
Néron  dans  une  formule  d'Anathéme.  II  faut  convenir,  en  tout  cas, 
que  c'est  avec  un  certain  esprit  faire  de  ce  nom  le  type  de  tous  les 
Empereurs  Romains  persécuteurs  des  Chrétiens.  La  qualification 
à* Anges,  donnée  aux  acolytes  du  Diable,  est  aussi  à  remarquer. 

(2)  . .  .Qui  Cartam  isiam  jussit  fieri ,  et  scribere  rogavil,  et  aucloritate 
sud  et  manu  propriâ  confirmavit  et  corroboravit, 

(3)  Dominœ  Beatricis  Comitissa  venerabilis  uxoris  e;u5;S.DuLGiS8llfi 
Roiroci  juvenis  filii  ejus. 
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»  de  Gîroye  de  Courville;  de  Joscelin  Gaut,  Doyen;  de 

>  Guerrier  Denoncian;  d'Adhémar  Doyen;  du  Seigneur 

>  Thibault,  Comte  Palatin  ;  de  son  fils  Etienne;  et  de  son 

>  épouse  notre  Dame  la  Comtesse  Adèle,  etc....  > 

Il  semblerait  résulter  des  termes  de  cette  Charte  que 
Geoffroy  III ,  de  même  que  Rotrou  II ,  aurait  succédé  fort 
jeune  à  son  père.  Il  n'en  est  cependant  rien  :  et  ce  qui 
était  vrai  pour  le  père  ne  Test  plus  pour  le  fils.  Car  celui- 
ci  ayant  déjà  accompagné  le  Conquérant  en  Angleterre, 
du  vivant  même  de  son  père,  en  1066,  et  ce  dernier 
n'étant  mort  qu'en  1078,  on  doit  supposer  qu'à  la  première 
de  ces  dates,  Geoffroy  n'avait  pas  moins  de  dix-huit  ans , 
et  par  conséquent ,  à  la  seconde  une  trentaine  d'années. 
Le  satit  adhuc  juvenculus  doit  donc  avoir  ici  un  autre  sens, 
une  autre  signification.  Or,  nous  croyons  trouvef  dans 
ces  mots  l'indice  d'une  coutume  Féodale  qui ,  probable- 
ment dès  cette  époque,  était  descendue  de  la  Famille 
Royale  où  l'avait  implantée  Hugues-le-Grand ,  dans  les 
Familles  purement  Seigneuriales,  celle  qu'avaient  alors 
et  que  conservèrent  longtemps  les  Souverains  de  cette 
Race,  de  faire  reconnaître  de  leur  vivant  leur  fils  atné 
pour  leur  successeur,  par  leurs  Vassaux ,  et  de  leur  faire 
prêter  serment  en  cette  qualité  par  ceux-ci.  De  cette 
manière  pourrait  s'expliquer  ce  passage  de  la  Charte  que 
nous  venons  de  citer.  Et,  dans  cette  hypothèse,  Geoffroy  III 
aurait  été  ainsi  reconnu  pour  héritier  du  Comte  du  Perche, 
soit  au  moment  de  son  départ  pour  la  Conquête,  soit  à 
son  retour. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'interprétation  de  cette  Charte 
ainsi  régularisée,  le  Comte  Geoffroy  chargea  un  des 
Moines  de  St-Denis  du  nom  d'Ascelin,  grand  Grammairien, 
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d'aller  à  Cluny ,  muni  de  ce  Titre,  offrir  en  son  nom  le 
Monastère  de  St-Denis  à  Dieu  et  à  St-Pierre  de  Cluny. 
L'Abbé  de  Cluny  reçoit  le  don  et  adresse  au  Comte,  pour 
réorganiser  le  Monastère,  deux  de  ses  Moines,  Robert  et 
Hubert,  dont  le  dernier  en  fut  immédiatement  institué  Abbé. 

c  Une  fois  ce  Monastère  ainsi  repeuplé  et  reconstitué, 
il  fut  l'objet  de  l'affection  et  des  largesses  de  Geoffroy  qui 
syouta  beaucoup  de  bâtiments  à  ceux  que  Rotrou  son 
père  et  Geoffroy  II  son  aïeul  avaient  fait  construire  :  il  fit 
arriver  l'eau  dans  les  jardins  et  n'oublia  dans  l'intérieur 
rien  de  ce  qui  pouvait  augmenter  et  satisfaire  les  commo- 
dités de  la  vie.  Ces  travaux ,  dans  leur  ensemble ,  durent 
occasionner  de  grandes  dépenses  (i).  > 

Sous  l'impulsion  donnée  par  le  Comte  et  par  sa  mère, 
les  dons  et  les  libéralités  se  répandent  sur  le  Monastère 
de  St-Denis. 

c  Gaultier  Gruel,  sa  femme  et  son  fils,  donnent  la 
tierce  partie  de  l'Église  de  St-Germain-de-Loisé,  et  la 
tierce  partie  de  celle  de  St-Jean-Baptiste ,  au  Château  de 
Mortagne ,  en  la  présence  de  Geoffroy  et  de  sa  femme 
Béatrix ,  et  reçoivent  trente-cinq  livres  de  sols  Dunois. 

>  Geoffroy,  Bâtard  de  Loisé,  donne  la  part  qu'il  avait 
dans  les  dites  Églises,  avec  droit  de  sépulture  et  la  dixme 
du  pain,  du  vin  et  autres  fruits,  en  présence  des  mêmes 
et  de  Rotrou  leur  fils,  qu'ils  gratifièrent  de  cinquante 
livres  et  de  deux  arpents  et  demi  de  pré,  et  sa  femme  de 
deux  onces  d'or  (2). 

»  Gérard  de  Sassy  de  Loisé,  du  consentement  d'Ardille 
sa  femme,  donne  le  droit  qu'il  avait  en  icelles  Églises, 

(i)  M.  Rouiller.  Dans  le  Nogentais. 

(2)  Ctrtul.  de  St-Denis.  Fol.  âO,  r«  et  21  ^°. 
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qu'il  tenait  par  bénéfice  de  Geoffroy,  Comte  de  Mortagae, 
son  Seigneur,  qui  lui  donne  en  récompense,  ainsi  que 
Béatrix  sa  femme,  trente-cinq  livres,  monnaie  de  Dunols, 
et  onze  sols  ;  par  autre  part,  on  voit  que  ce  fut  trois  cents 
Dunois  qu'il  reçut. 

i  Hiidegarde  de  Vienne,  donne ,  en  présence  de  Geof- 
froy, de  Béatrix  sa  femme,  et  de  Rotrou  leur  fils,  un 
arpent  de  terre  à  Mauves,  sept  arpents  de  prés,  un  moulin 
sur  THuisne  et  deux  hôtes  en  la  ville  de  Mortagne  (1).  » 

Giroye  de  l'Orme  et  Agnès  sa  femme ,  donnent  l'Église 
de  Goudreceau  et  tous  les  droits  qui  leur  appartenaient 
en  cette  Église,  Presbytère,  Cour  et  Cimetière,  qu'ils 
tenaient  en  Fief  de  Geoffroy  de  Samboon,  du  consentement 
de  son  Seigneur  Geoffroy,  Comte  de  Mortagne,  de  la 
Comtesse  Béatrix  et  de  Rotrou  leur  fils  ;  et  par  la  même 
Charte ,  le  Comte  fait  abandon  aux  Moines  de  la  Vicairerie 
qui  lui  appartenait  dans  cette  Église  (2). 

«  Geoffroy  de  Samboon ,  sieur  d'Happonvilliers,  donne 
l'Église  de  ce  nom  avec  toutes  ses  appartenances,  le 
Presbytère  et  tout  ce  qui  était  de  l'autel,  avec  ses  prés, 
moulin  et  tous  droits  de  coutumes,  retenue  la  féodalité 
de  ses  Chevaliers,  en  présence  du  Comte  Geoffroy ,  delà 
Comtesse  Béatrix  et  de  Rotrou  leur  fils  (3).  i 

Cette  dernière  donation  fut  l'objet,  sous  ce  même 
Rotrou,  devenu  alors  Comte  du  Perche,  d'un  procès  et 
d'un  jugement  dont  nous  donnerons  les  détails  à  leur  date. 

Geoffroy  assiste ,  avec  sa  Mère  et  ses  frères  Hugues, 

(1)  Gartul.  de  St-Denis.  Fol.  25,  v  et  26  r». 

(2)  Id.  Ch.  52,^32,  ▼«>. 

(3)  Id.  F»  34,  r». 
Bar-des-Boulais  et  Delestang.  MSS.  de  La  SîcoUiére 
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Vicomte  de  Ghàteaudun,  et  Rotrou  deMontfort,  à  une 
donation  faite  par  un  Henri ,  Vicomte  de  Mortain  (i) ,  de 
trois  parties  de  TÉglise  de  St-Lubin  de  Flaciac  (2) ,  d'une 
terre  appelée  Tolfel  et  de  divers  autres  biens  (3). 

Puis,  quelque  temps  après,  ce  Vicomte  étant  mort,  et 
son  fils  Joscelin  de  Maleterre  ayant  refusé  de  ratifier  cette 
donation,  Geoffroy,  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain ,  in- 
tervient dans  l'arrangement  conclu  entre  Joscelin  et  les 
Moines  de  St-Denis  ;  et  le  traité  a  lieu  en  Pleine  Cour  du 
Comte,  ainsi  que  le  relate  en  ces  termes  le  Gartulaire  de 
ce  Monastère  : 

<  Sachent  tous  présents  et  à  venir  (4),  que  Joscelin  de 

>  Maleterre,  fils  de  Henri,  Vicomte  de  Mortain,  après 

*  la  mort  de  son  père,  entreprit  de  troubler  et  d'inquiéter 

>  l'aumône  que  ce  dernier  avait  faite  à  Dieu,  à  St-Pierre 

*  et  aux  Moines  de  Gluny,  établis  à  St-Denis  de  Nogent- 

>  le-Ghâteau  du  Perche  (5),  de  l'Église  de  St-Lubin  Fla- 

>  ciac ,  et  de  ce  qu'il  leur  avait  donné  et  concédé  au 

>  même  lieu. 

>  Il  y  eut  entre  ce  Joscelin  et  les  Moines  de  longues 
»  discussions  (6)  qui  finirent  par  être  soumises  à  la  Gour 
'  du  Seigneur  Geoffroy,  Gomte  de  Mortagne,  son  Suze- 

>  raîn  (7),  en  présence  d'un  grand  nombre  de  nobles 

>  Seigneurs  (8). 

(1)  Mauriianieims. 

(2)  Sanui  Leobani  Fiadaci. 

(3)  Cartul.  de  St-DenU.  F»  31,  r». 

(4)  Sciant  ctmcti  làm  prcBsentes  quàm  subséquentes. 

(5)  Nogenti  Castri  Periici, 

(6)  lA)nga  concertaiio. 

(7-8)  kl  Curià  Domini  Ganffridi  Comiis  Mauriianiemis  sbnioris  sun 
coràm  astantibus  multis  nobilibus  viris. 

14 
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»  Là,  après  de  nombreuses  altercations  sans  résultat, 
il  finit  par  ratifier,  en  présence  de  l'assemblée,  le  don 
de  son  père;  il  se  fit  donner  lecture  de  la  Charte  qui  la 
relatait,  s'en  fit  exposer  le  détail  (i),  Técouta  atten- 
tivement, ratifia  et  sanctionna  tout  ce  qui  s'y  trouvait 
écrit,  et  en  remit  la  Charte,  de  sa  propre  main,  dans 
celle  du  Seigneur  Bernard,  Prieur  du  Couvent  de 
St-Denis;  puis  de  sa  propre  bouche,  il  promit,  en  pré- 
sence de  tous,  d'être  toujours 'fidèle  à  sa  parole  et 
d'observer  religieusement  l'engagement  qu'il  venait  de 
contracter,  promettant  non-seulement  de  ne  jamais 
chercher  à  le  restreindre,  mais  au  contraire  à  l'étendre 
autant  que  possible. 

»  Et  pour  que  foi  soit  due  à  la  présente  ratification,  et 
qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  sur  son  contenu,  nous 
avons  dénommé  distinctement  chacune  des  dispositions 
qu'elle  renferme  (2). 

>  C'est  à  savoir  :  trois  parties  (les  trois  quarts)  de  l'Église 
de  St-Lubin  de  Flaciac,  avec  la  dixme,  la  sépulture, 
l'autel  et  tout  ce  qui  peut  é(re  compris  sous  quelque 
dénomination  que  ce  soit  dans  les  trois  quarts  d'une 
Église,  un  arpent  de  terre  de  Olanier  Gradulfe,  et  un 
autre  de  Ebrard  et  de  Suard,  son  frère;  le  droit  de 
Tonlieu  (3)  sur  tout  ce  qui  peut  y  être  vendu  ou  acheté, 
avec  le  droit  appelé  ordinairement  droit  de  Comage  (4)  ; 
un  arpent  de  terre  près  du  bois,  avec  tous  les  hôte» 


{\)Et  cariam...  legi,  auàiri  et  exponi  sibi  prœcepit.  . 
(2)  Detiominavhnus  ea  nominaiim... 
(5j  Telotwi.. . 

(4)  Atque  hoc  qttod  vulgo  Citmagium  diciiur.  Peut-être  un  droit  sur 
lesbétes  à  cornes? 
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qui  peuvent  y  habiter  ;  la  viguerie  de  tous  les  hommes 
pouvant  se  trouver  sur  la  terre  du  Saint ,  sur  celle  que 
le  dit  Henri  peut  leur  avoir  donnée,  ou  qu'ils  pourront 
acquérir  par  la  suite,  à  tel  titre  et  de  telle  manière  que 
ce  puisse  être  ;  un  bois,  appelé  Tolfel ,  à  l'usage  des 
Moines  et  de  tous  leurs  hommes  ;  toute  l'herbe  néces- 
saire à  la  pâture  de  leurs  bestiaux  ;  la  dixme  et  le  sémi- 
naire de  l'Église  de  St-Lubin-Flaciac. 

>  Que  si  quelque  mal-entendu  s'élevait  à  ce  sujet  entre 
Joscelin  et  les  Moines  de  Ciuny  ou  entre  les  hommes 
de  cette  même  terre  deFlaciac  (i),  les  parties  con* 
viennent  qu'il  sera  soumis  à  des  arbitres  qui  pronon- 
ceront selon  la  justice  (2). 

>  Le  même  Joscelin  a  également  consenti  à  ce  que  si 
quelque  détenteur  d'un  bien  qu'il  aurait  donné  à  titre 
de  Bénéfice  se  décidait  à  s'en  défaire,  il  fut  libre  de^le 
vendre  ou  le  donner  aux  Moines  de  Ciuny,  sans  qu'il 
pût  y  être  élevé  aucune  difficulté  ;  et  de  manière  à  ce 
que,  dans  ce  cas,  ce  bien  pût  revenir  aux  Moines 
libre  et  déchargé  de  toute  espèce  de  droits  ou  de  cou- 
tumes (3) 

>  Joscelin  a  eu  pour  sa  ratification  trente  sols  Dunois, 
»  et  sa  femme  dix  (4).  > 

Geoffroy  désirant  ensuite,  à  ce  qu'il  paraît,  rentrer  en 
possession  de  la  Gour-Bremier  dont  son  père  avait  disposé 
en  faveur  des  Religieux  de  St-Denis,  fit  avec  ces  derniers 
réchange  suivant  : 

(1)  in  loco  Placiaco. 

(2)  Ex  ulrâque  parte  in  unum  conveniatU^  et  ibi  quod  jusium  Juerii 
décernant. 

(3)  Sine  ullâ  malâ  connietudine. 

(4)  Cartul  de  St  Denii.  F»  43. 
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<z  Soil  porté  à  la  connaissance  de  tous  présents  et  à 
venir  : 

»  Que  moi,  Geoffroy,  Comte  de Mortagne,  d'accord 
et  avec  le  consentement  de  ma  femme  Béatrix  et  de  mon 
fils  Rotrou,  je  donne  au  Seigneur  mon  Dieu  et  à  St- 
Pierre  de  Cluny,  ainsi  qu'aux  Saints  Martyrs  du  Christ, 
Denis  et  ses  compagnons  de  Nogent-le-Château ,  du 
Perche  (1),  toute  la  terre  située  entre  la  Rône  et  Cham- 
mamei ,  el  entre  la  rivière  de  VHuime  et  la  forêt  sous  le 
Mont...,  (2),  avec  tous  les  prés  se  trouvant  des  deux 
côtés ,  au  même  titre  que  je  la  possède  et  toute  antre 
portion  de  cette  terre  en  dépendant,  cultivée  ou  non 
cultivée. 

•  Pour  ce  don  et  en  échange,  j'ai  reçu  des  Révé- 
rends (3)  de  St-Denis,  leur  Métairie,  appelée  Cour- 
Bremier  (4) ,  ù  l'exception  de  la  moitié  de  la  dixme 
que  le  Forestier  Rieher  leur  a  déjà  concédée  pour  la 
rédemption  de  son  âme  ;  mais  à  la  condition  expresse 
que  ni  moi  ni  personne  de  mes  descendants  (5) ,  n'élè- 
vera à  ce  sujet  aucune  plainte  ni  aucune  réclamation , 
et  que  ce  tout  sera  et  demeurera  libre  et  déchargé  de 
tous  droits. 

»  Je  fais  cette  donation  pour  la  rédemption  de  mon 
âme,  de  celle  de  la  Comtesse  ma  femme ,  de  celle  de 
mon  fils  Rotrou  et  de  celle  de  tous  nos  parents  vivants 
et  décédés,  afin  que  le  Seigneur,  par  l'intercession  de 

(1)  Nogenti  Casiri  Pertici, 

(2)  Omnem  terrant  quœ  et  inter  Rodnam  et  cham. . .  el  inler  Yoniam  aquam 
etfùresHan  subtùs  rrtoniem  felonis. 

(5)  À  Senioribus  lociSancti  DionysH... 

(4)  Quœ  diciiur  Botnerii  Curtis,  ou  Bremerii  Curtit  .. 

(5)  Nieque  ego,  neque  ex  progenie  meâ  quisquam. 
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»  tous  les  Saints,  ait  pitié  de  nous  tous  dans  ce  monde 
>  et  dans  l'autre  (1).  » 

Il  figure  avec  Rotrou  de  Montfort ,  comme  y  donnant 
tous  deux  leur  consentement,  dans  une  Charte  par  laquelle 
Hugues  leur  frère,  Vicomte  de  Ghâteaudun,  donne 
l'Église  de  St-Léonard  au  Monastère  de  St-Martin  du  Vieux- 
Belléme,  moyennant  quarante-cinq  deniers  de  monnaie 
Cbartraine.  Hugues  fournit  caution  pour  le  consentement 
de  ses  deux  frères  ;  et  on  stipule  la  condition  que  «t  ces 
derniers  refusent  leur  consenlemenl ,  le  prix  de  la  dmalian 
sera  restitué  aux  Moines  (2). 

On  voit,  par  tous  ces  actes,  combien  était  grande  la 
tendance  des  Seigneurs  à  se  dessaisir  de  la  propriété  des 
Églises  au  profit  du  Clergé. 

De  leur  côté,  les  Abbayes  s'efforçaient  de  réunir  les 
Paroisses  sous  leur  dépendance,  ne  laissant  jamais  passer 
une  occasion  de  se  mettre  en  possession  d'une  Église. 

Dès  la  fin  du  X^  Siècle ,  le  seul  Monastère  de  Saint- 
Denis  ne  possédait  pas  moins  de  quarante  Églises  dans  le 
Perche. 

Ce  pouvoir  des  Seigneurs  sur  les  Églises  comportait 
cependant  moins  une  propriété  absolue  qu'une  sorte  de 
Suzeraineté.  Avant  de  passer  aux  mains  des  Moines,  non 
seulement  la  plupart  des  Églises  du  Perche  étaient  inféo- 
dées de  Seigneur  à  Seigneur,  mais  encore  le  Prêtre  qui 
les  desservait  était  lui-même  une  sorte  de  vassal ,  jurant 
fidélité  entre  les  mains  du  propriétaire  de  l'Église,  et  lui 

(1)  Ut  Dominus,  in  hoc  sœculo  et  in  futuro,  intercedenlibus  omnibus 
Sanctis,  misereatur  omnibus  et  nobis  Cariai,  de  St-Denis.  F»  22. 

(2)  Tali  rationcy  ut  si  Gausfredus  et  Rotrocusnon  annuerunt  fidejussores 
reddani  pretium  Monachis  Sancti  Martini.  CoUo»  Gaigoiéres. 
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payant  un  véritable  rachat  proportionné  à  la  valeur  du 
bénéfice. 

Toutefois,  ce  changement  de  propriétaires,  quant  aux 
Églises,  ne  modifia  guères  la  position  malheureuse  des 
Desservants. 

Si  les  Seigneurs  ne  vendirent  plus,  n'affermèrent  plus 
les  revenus  du  Culte,  les  Moines  héritèrent  de  ces  avan- 
tages, et  ne  se  montrèrent  pas  beaucoup  plus  généreux  : 
c'était  bien  ainsi  du  reste,  que  l'entendaient  les  Donateurs 
qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'enrichir  les  Couvents. 

Bien  qu'une  grande  partie  des  Églises  appartint  aux 
Évéques  et  surtout  aux  Monastères  de  la  Province,  il  faut 
avouer  que  le  sort  des  Prêtres  qui  y  résidaient,  était  bien 
malheureux  :  à  peine  trouvaient-ils,  au  milieu  des  fatigues 
de  leur  Ministère,  un  pain  toujours  difficile  et  parfois  in- 
suffisant; tandis  que  Seigneurs  et  Abbés  prélevaient  rigou- 
reusement les  dîmes  et  les  offrandes  destinées  à  récom- 
penser le  dévouement  des  Prêtres. 

Le  découragement  s'empara  de  la  partie  la  plus  utile 
du  Clergé  ;  bientôt  personne  ne  se  présenta  pour  remplir 
une  mission  impossible  ;  et  l'ignorance  seule  desservit  les 
Autels.  Telle  était  la  situation  désastreuse  des  Prêtres, 
que  beaucoup  ne  résidaient  même  pas,  les  uns,  comme 
les  Curés,  faute  de  moyens  suffisants,  les  autres  par  né- 
gligence. 

Yves,  Évêque  de  Chartres,  obtint  du  Pape  Urbain, 
quelques  années  plus  tard  (i087) ,  une  Bulle  pour  obliger 
les  Prêtres  à  résider  dans  leurs  Paroisses,  nonobstant  les 
privilèges  que  nombre  d'entre  eux  prétendaient  avoir 
obtenus  de  Rome.  Mais  l'application  n'était  point  prati-, 
cable.  Comment  obliger  de  malheureux  Prêtres  à  aller 
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mourir  de  faim  dans  des  Églises  ruinées  par  la  guerre, 
dépouillées  par  les  Patrons  qui  ne  laissaient  rien ,  ou  à 
peu-près,  pour  la  liourrilure  du  Desservant? 

Dès  Tannée  suivante,  TÉvéque  de  Chartres  eut  de 
nouveau  recours  au  Pape  qui  lui  expédia  une  Bulle  pour 
forcer,  par  la  censure  de  TÉglise ,  les  Patrons  à  accorder 
aux  Pasteurs  une  part  suffisante  des  revenus  de  la  Paroisse. 

11  était  temps  qu'on  prit  des  mesures  pour  protéger  les 
Églises  :  plusieurs  restaient  désertes  (en  liOO).  Le  Prêtre 
parti,  les  habitants  abandonnaient  le  pays.  Souvent  les 
guerres  particulières  y  aidaient  :  le  même  tourbillon 
emportait  le  Château,  TÉglise  et  la  Chaumière;  et  les 
terres  les  plus  fertiles  restaient  incultes  faute  de  bras. 

l>es  Donataires  qui  firent  passer  les  Églises  des  mains 
Séculières  en  celles  des  Moines,  hâtèrent  le  développement 
de  Tagricullure.  Les  Monastères  établirent  des  obédiences 
dans  plusieui*s  Paroisses;  et  sous  les  bras  laborieux  des 
Religieux  du  XI''  Siècle,  la  terre  fut  de  nouveau  défrichée 
et  rendue  à  la  culture. 

On  comprend  que  sous  Tinfluence  du  nouveau  grief  fait 
aux  Moines  de  St-Denis  par  le  Comte  et  parla  Comtesse  sa 
mère,  qui  avaient  si  lestement  chassé  leur  Abbé,  pour  le 
remplacer  par  uu  autre  sortant  de  la  maison  de  Cluny 
même,  le  procès  commencé  sous  Rotrou  II,  à  Tinsligation 
de  TAbbé  de  St-Père  de  Chartres,  soutenant  les  prétentions 
de  son  Prieur  Hubert,  dût  reprendre  son  cours. 

Hubert  avait  relevé  Appel  comme  d'abus,  de  la  Sentence 
de  l'Évêque  de  Chartres,  ainsi  que  de  celles  qui  l'avaient 
suivie,  et  porté  son  appel  devant  le  Concile  de  Melun, 
qui  fut  convoqué  au  mois  d'Octobre  1082.  En  présence 
du  Cardinal ,  il  renouvela  sa  réclamation  au  sujet  du 
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Monastère  de  St-Denis.  Mais  le  nouveau  Prieur  Hubert  y 
était  venu  de  son  côté,  et  le  Cardinal  qui  le  connaissait, 
alla  au-devant  de  lui  à  son  entrée ,  lui  donna  le  baiser  de 
paix  et  le  fît  asseoir  en  sa  présence.  L'Abbé  dépossédé, 
voyant  son  compétiteur  ainsi  bonoré,  se  déroba  pru- 
demment par  la  fuite  à  la  Sentence  du  Concile  et  laissa 
ainsi  tomber  sa  plainte.  Le  Prieur  de  St-Denis  Hubert, 
développa  sa  cause  devant  le  Cardinal  et  lui  fit  voir  Tacte 
de  donation  du  Monastère  de  St-Denis,  fait  par  le  Comte 
à  l'Ordre  de  Cluuy.  Le  Cardinal  fit  rechercher  l'accusa- 
teur, mais  vainement,  on  ne  put  le  retrouver.  Alors  il 
confirma  en  plein  Concile  le  don  fait  à  Dieu  et  à  St-Pierre 
de  Cluuy,  ce  qui  fut  sanctionné  par  tout  le  Concile. 

Ainsi  fut  suspendu  pour  le  moment  le  cours  de  ce 
Procès ,  qui  n'en  continua  pas  moins  de  subsister,  mais 
sous  une  autre  forme,  dont  nous  parlerons  en  son  lieu, 
et  traîna  en  langueur,  en  attendant  la  réunion  d'un  nou- 
veau Concile,  qui  devait  être  celui  d'Antun,  lequel  ne  fut 
tenu  qu'en  1094. 

Sans  autrement  se  préoccuper  de  ce  procès  avec  l'Église, 
Geoffroy,  gâté  par  ses  débuts  Chevaleresques,  supportait 
impatiemment  les  loisirs  inactifs  de  la  paix^  et  une  fois  la 
part  faite  aux  nécessités  de  l'administration  de  son  Comté, 
il  songeait,  sinon  :^  l'augmenter  injustement  et  par  voie 
de  conquête,  peut-être  du  moins  à  le  compléter  de  tout 
ce  qu'une  fortune  peu  favorable  en  avait  retranché  à  la 
suite  des  temps. 

11  reprit  donc  bientôt  les  armes;  et  ce  fut  pour  se 
mesurer  avec  son  remuant  voisin  de  Belléme. 

La  plupart  des  Auteurs  cherchant  à  deviner  la  cause  de 
celle  prise  d'armes,  l'ont  attribuée  à  l'alliance  de  Geoffroy 
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avec  Béatrix  de  Houcy,  qui  lui  aurait  été  fatale  sous  ce 
rapport,  non  par  le  fait  de  cette  Comtesse ,  femme  d'un 
grand  caractère  et  des  plus  méritantes,  mais  par  le  fait 
des  biens  composant  sa  dot.  Telle  aurait  été,  selon  eux, 
la  source  des  guerres  sanglantes  que  nous  verrons  s'en- 
gager entre  la  Maison  de  Rotrou  et  celle  des  Talvas; 
guerres  qui,  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  désolèrent 
le  Perche  et  une  partie  de  la  Normandie. 

Indépendamment  des  prétentions  que  pouvait  élever 
Geoffroy  à  la  possession  du  Bellémois,  qui  comprenait 
Domfront,  et  dont  avait  été  dépouillé  le  chef  de  la  Famille, 
Rotrou  I^,  Béatrix,  dont  la  mère,  disent  les  Auteurs, 
aurait  été  fille  de  Guérin  de  Belléme,  avait  droit,  du  chef 
de  cette  dernière,  au  Fief  de  Domfront,  par  suite  de  l'ex- 
tinction de  la  ligne  masculine  des  Talvas,  dans  la  personne 
du  dernier  de  celte  ligne,  qui  fut  TÉvéque  Yves  de  Séez; 
elle  apportait  donc  en  mariage  ce  Fief  à  Geoffroy. 

Il  est  permis  de  supposer,  sans  entrer  dans  ces  détails 
obscurs  d'une  généalogie  fort  contestable,  que  le  motif 
seul  des  débats  armés  entre  Geoffroy  III  et  son  voisin  de 
Belléme,  n'avait  pas  d'autre  mobile  que  le  ressentiment 
d'une  possession  injuste  de  partie  de  son  patrimoine  par 
les  mains  d'un  voisin  devenu  puissant  et  tout  prêt  à 
devenir  redoutable. 

Si  Geoffroy  voyait  diminuer  ses  domaines  par  la  trans- 
mission du  Vicomte  de  Châteaudun  sur  la  tète  de  son 
frère  Hugues;  d'un  autre  côté ,  les  largesses  du  Conquérant 
à  son  égard,  avaient  amplement  compensé  cette  perte;  et 
peut-être,  par  le  fait,  au  moment  de  son  mariage  et  à  la 
mort  de  son  père  se  irouvait-il  plus  riche  que  s'il  eut 
conservé  l'intégralité  de  son  patrimoine. 
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Le  sentiment  de  cette  puissance  et  celui  de  sa  propre 
valeur,  durent  faire  naître  chez  Geoffroy  le  désir  de  les 
manifester  et  de  se  mesurer  avec  l'usurpateur  du  bien  de 
sa  famille.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  expliquer  le 
sujet  de  celte  gq/erre. 

Robert  II  de  Belléme,  fils  de  Roger  de  Montgommery, 
au  nom  duquel  il  avait  substitué  celui  de  sa  mère,  était 
rentré  dans  ses  domaines  à  la  mort  de  Guillanme-le- 
Gonquérant,  après  en  avoir  chassé  les  garnisons  et  tous 
ceux  qui  y  commandaient  de  la  part  de  ce  Prince.  Il  pré- 
tendit naturellement  à  la  possession  de  Domfront,  qu'il 
continuait  à  détenir,  appréciant  pour  ce  qu'elle  valait  sa 
Forteresse  que  l'art,  joint  à  la  nature,  avait  rendue  presque 
inexpugnable. 

Geoffroy  en  réclama  la  restitution  par  les  voies  amiables 
d'abord  :  et  ces  réclamations,  dont  les  négociations 
durèrent  longtemps,  paraissaient  ne  devoir  jamais  aboutir, 
lorsqu'une  circonstance  favorable  de  ressaisir  son  bien  se 
présenta  pour  notre  Gomte,  qui  sut  habilement  en  profiter. 
1088  Robert  Gourte-Heuse ,  Duc  de  Normandie,  venait,  à  la 

sollicitation  d'Eudes  son  oncle,  Évéque  de  Rayeux,  de 
faire  arrêter  Robert  de  Belléme,  à  son  retour  d'Angleterre, 
avec  Henri,  troisième  fils  du  Gonquérant,  et  de  le  faire 
enfermer  au  château  de  Neuilly,  'près  -d'Isigny,  en  le 
confiant  à  la  garde  de  ce  même  Eudes.  Geoffroy  saisit 
avec  empressement  cette  occasion ,  sinon  pour  essayer  de 
reprendre  le  Gbâteau  de  Domfront,  qui  était  inattaquable, 
du  moins  pour  s'emparer  de  ce  qu'il  pourrait  des  biens 
de  Robert  en  Normandie ,  et  se  dédommager  ainsi,  aux 
dépens  de  celui-ci,  des  torts  et  du  dépouillement  dont  il 
avait  à  se  plaindre. 
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Rassemblant  donc  ses  parents  et  ses  amis ,  entr'autres , 
Hugues,  Vicomte  de  Cbâteaudun ,  et  Hotrou  de  Montfort, 
ses  frères,  Hilduin,  Comte  de  Roucy,  son  beau-père, 
tandis  que  les  Normands,  de  leur  côté,  assiégeaient 
St-Cénery,  il  pénétra  dans  le  pays  de  la  Marche,  de 
Normandie,  brûla  Echauffour  et  plusieurs  autres  Bourgs 
ou  Villages  ;  puis ,  chargé  d'un  riche  butin ,  emmena  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Ce  pays  des  Marches,  ou  pays  de  frontières,  d'où  vient 
le  nom  de  Marchishis,  dont  on  a  fait  Marquis,  employé 
déjà  par  les  Chroniqueurs  de  l'Epoque,  pour  désigner 
ceux  qui  en  étaient  Seigneurs,  était  de  deux  sortes,  pour 
les  Comtes  du  Perche  et  les  Seigneurs  de  Belléme.  Le 
Comte  de  Mortagne  possédait  la  Marche  de  France ,  vis-à- 
vis  de  la  Normandie,  et  le  Seigneur  de  Belléme  celle,  de 
Normandie,  vis-à-vis  du  Perche  et  du  Maine. 

L'Évéque  de  Bayeux  n'en  persévérait  pas  moins  dans 
ses  incitations  auprès  de  son  neveu ,  et ,  Président  de  son 
Conseil,  mettait  tout  en  œuvre  et  usait  de  toutes  les 
ressources  de  son  éloquence  pour  l'engager  à  profiter 
de  l'instant  propice  d'exierminer  la  maudite  Race  des 
Talvas  :  il  lui  faisait  la  peinture  de  la  cruauté ,  de  l'im- 
piété et  de  la  tyrannie  naturelles  à  cette  détestable  famille; 
il  lui  faisait  l'énumération  du  grand  nombre  de  forteresses 
que  Robert  de  Belléme  possédait  et  usurpait  pour  la 
plupart,  entr'autres  le  Château  de  Belléme  :  lui  rappelant 
que  le  Roi  son  père  s'était  toujours  maintenu  en  la  pos- 
session de  toutes  ces  forteresses  tant  qu'il  avait  vécu ,  en 
ayant  confié  la  garde  à  des  officiers  de  son  choix  ;  mais 
que  le  tyran  Robert,  qu'il  tenait  alors  en  prison,  avait, 
par  une  audace  inouïe,  chassé  toutes ^ces  garnisons,  au 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  220  — 

décès  de  son  père ,  y  ea  ayant  mis  de  son  choix ,  et  par  là 
l'avait  déshérité  de  toutes  ces  places  qu'il  fallait  reprendre, 
comme  aussi  en  chasser  Montgommery  qui  y  était  accouru 
d'Angleterre  et  s'en  était  saisi  en  apprenant  la  captivité 
de  Robert  son  fils. 

Ces  discours  produisirent  leur  effet  sur  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Mais  sa  colère  momentanément  excitée  fut  bien- 
tôt calmée  ;  et  son  caractère  efféminé  se  lassa  vite  de  la 
guerre  ;  il  relâcha  même  le  Seigneur  de  Belléme  de  sa 
prison. 

Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté,  qu'il  se  révolta  de 
nouveau  ;  et  durant  l'espace  de  quinze  ans ,  dit  Orderic 
Vital ,  il  ne  cessa  de  faire  la  guerre  ^  courant ,  pillant , 
ravageant  tout  le  pays  ;  laissant  partout  sur  ses  traces  des 
marques  de  sa  cruauté  et  de  ses  brigandages. 

D'abord  trouvant  ses  domaines  désolés,  il  tenta  de  faire 
des  courses  sur  les  terres  de  ceux  qui  s'étaient  déclarés 
contre  lui.  Puis,  devenu  d'une  prudence  extrême,  il  ne 
voulut  plus  hasarder  un  seul  combat  vis-à-vis  du  Comte 
deMortagne;  il  sut  éviter  jusqu'aux  escarmouches,  même 
avec  des  forces  supérieures.  Il  poussa  les  précautions 
jusqu'à  faire  retirer  dans  les  forteresses  dont  il  avait 
hérissé  le  pays,  ses  vassaux  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux.  Il  vit  même  plus  d'une  fois,  dit  Odolant-Desnos, 
d'après  Orderic  Vital,  ceux  du  Corbonnais  piller  les  fron- 
tières de  ses  possessions  sans  permettre  à  ses  troupes  de 
faire  aucune  sortie ,  tant  il  craignait  d'être  trahi ,  et  de 
tomber  encore  une  fois  dans  les  mains  de  ses  ennemis. 
Mais  la  guerre  n'en  continuait  pas  moins  sourdement  de 
part  et  d'autre,  et  les  moindres  courses  ou  rencontres 
revêtaient  le  caractère  de  fourberie,    de  pillage  et  de 
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trahison  particulier   à    celte    période  du  Moyen -Age. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  qui  faillit  entraîner 
de  graves  embarras  pour  Geoffroy,  presque  au  moment 
où  il  venait  de  laisser  partir  son  fils  Rotrou  en  Ësp^n^e , 
pour  faire  ses  premières  armes  contrôles  Maures»  que 
son  oncle  Dom  Sanches-Ramyre ,  voulait  chasser  de  ses 
Etats  de  Navarre  et  d'Aragon. 

C'était  vers  l'an  1091.  Un  Baron,  Gilbert  de  Laigle,  qui  i09i 
avait  également  à  se  défendre  des  envahissements  de 
Robert  dé  Belléme,  à  qui  ses  atrocités  à  cette  époque 
avaient  fait  donner  le  surnom  de  Robert-U'Diable ,  soute- 
nait une  guerre  cruelle  contre  lui  :  celui-ci  retenant 
contre  tout  droit,  selon  ses  habitudes,  le  Château  d'Hieme 
donné  au  Baron  par  le  Duc  de  Normandie. 

c  La  Marche,  où  se  trouvent  Moulins  et  Bonmoulîns, 
qui  en  sont  les  principales  places,  avait  été  concédée  par 
les  premiers  Ducs  à  un  Seigneur  Normand ,  à  la  charge 
de  défendre  cette  frontière  de  la  Normandie ,  contre  les 
entreprises  des  Rois  de  France  et  des  Comtes  de  Mortagne. 
Guitmand,  le  dernier  mâle  de  ses  descendans,  ne  laissa 
qu'Albéride,  héritière  de  ses  biens,  que  le  Conquérant 
fit  épouser  à  Guillaume  de  Falaise,  dit  de  Moulins.  De  ce 
mariage  sortirent  deux  filles.  Albéride  fit  casser  son 
mariage  pour  cause  de  parenté,  et  prit  le  voile  de  Reli- 
gieuse. Son  mari ,  à  qui  demeura  la  Marche ,  se  remaria 
à  Dude,  fille  de  Gualeran,  Comte  de  Meulan. 

c  Cette  dame  ayant  à  conférer  d'affîiires  importantes 
avec  Gilbert  de  Laigle,  celui-ci  partit  du  Château  de 
Sainte-Scolasse,  où  il  commandait,  pour  se  rendre  auprès 
d'elle  à  Moulins.  Chevreuil  et  Roger  de  Ferrières,  à  la  tête 
de  treize  soldats,  faisaient  une  coui*se  contre  le  Seigneur 
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de  Belléme  el  Taperçurent.  Laigle  s'eatretenait  tranquil- 
lement avec  ceux  qui  raccompagnaient ,  et  avait  donné 
à  Antoine  Haren  ses  armes  à  porter.  Dès  qu'il  aperçut  les 
Gorbonnois  (i)  qui  venaient  fondre  sur  lui  pour  tâcher  de 
le  prendre  vivant,  et  en  tirer  une  grosse  rançon,  se  fiant 
sur  la  vigueur  de  son  coursier,  il  redoubla  de  vitesse. 
Alors  un  de  ceux  qui  le  poursuivaient ,  désespérant  qu'on 
pût  le  prendre  vivant,  lui  perça  le  côté  d'un  coup  de  lance, 
dont  il  mourut  le  jour  même  (2).  Il  fut  inhumé  au  Prieuré 
de  Saint-Sulpice  de  Laigle,  fondé  par  son  père. 

>  Le  Comte  de  Mortagne  sentit  aussitôt  qu'il  venait  de 
se  faire  un  nouvel  ennemi  irréconciliable  des  Seigneurs 
de  la  Maison  de  Laigle,  tous  pleins  de  valeur  et  de  pru- 
dence; qu'ils  allaient  fondre  sur  ses  États,  pour  venger  la 
mort  de  Gilbert,  tandis  que  le  Seigneur  de  Belléme  l'atta- 
querait d'un  autre  côté. 

>  Pour  se  mettre  à  couvert  de  leur  ressentiment,  il  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  que  de  faire  offrir  en 
mariage  à  Gilbert,  Seigneur  de  Laigle,  neveu  du  mort, 
Julienne,  une  de  ses  filles.  L'offre  fut  acceptée,  et  les  deux 
maisons  furent  toujours  depuis  amies  et  alliées.  De  ce 
mariage  sortirent  trois  fils,  et  Marguerite,  que  les  Espa- 
gnols nomment  Mergeline,  mariée  par  son  oncle  Rotrou- 
le-Grand  à  Garcias  Ramire  V*  du  nom.  Roi  de  Navarre  (3).  > 

Geoffroy  avait  en  effet  eu  de  Béatrix,  outre  ce  Rotrou, 
quatre  filles,  savoir  :  celte  Julienne  ;  Marguerite,  qui  fut 
mariée  à  Henri ,  Comte  de  Warvick  ;  Mahaut,  qui  épousa 


(1)  Ord.  Vital  n^appeUe  pas  autrement  les  habitants  du  Perche. 

{%)  In  crusiinum  bisextili  die. 

(3)0d.  Desnos.  T.  1.  —D'après  Ord.  Vital. 
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en  premières  noces  Raimond,  Vicomte  de  Turenne,  et  en 
secondes  noces  Guy  de  Tours  ;  et  une  dernière  dont  le 
nom  est  inconnu,  qui  fut  mariée  au  Comte  d'Amiens, 
frère  de  Hugues  d'Amiens ,  Archevêque  de  Rouen ,  que 
Gilles,  Evéque  d'Évreux ,  appelle  son  oncle  paternel  dans 
une  lettre,  et  que  les  Historiens  nomment  souvent  du 
Perche  y  qu'on  dit  avoir  eu  pour  tante  Marguerite  du 
Perche,  femme  du  Comte  de  Warvick  :  ce  Gilles  succéda 
dans  rÉvéché  d'Évreux  à  son  cousin  germain  Rotrou, 
lequel  fut  alors  promu  à  l'Archevêché  de  Rouen. 

X'est  une  chose  curieuse  et  digne  de  réflexion,  de  voir 
avec  quelle  facilité  les  Princes  et  les  Seigneurs  passaient, 
à  cette  époque,  des  détails  atroces  de  la  guerre  et  du 
pillage,  à  ceux  plus  pacifiques  d'œuvres  d'humanité  ou 
de  piété,  et  réciproquement. 

Ce  qui  ne  s'explique  que  par  les  usages  de  l'époque, 
relatifs  au  service  militaire  :  le  Vassal,  quel  qu'il  fût,  ne 
le  devant  à  son  Seigneur  que  pendant  quarante  jours , 
après  lesquels  il  lui  était  libre  de  retourner  dans  ses 
foyers;  sans  parler  de  la  faculté  qu'il  avait  d'envoyer  à  sa 
place  un  Chevalier  :  à  la  différence  du  Vassal4ige^  qui 
devait  le  service  à  ses  dépens  tant  que  durait  la  guerre. 

Ainsi  la  guerre  entre  notre  Comte  et  de  Belléme  existe 
toujours  :  elle  a,  comme  toutes  les  luttes  armées,  ses 
intermittences.  De  suite,  nous  voyons  dans  une  de  ces 
éclaircies,  Geoffroy,  à  peine  désarmé ,  s'occuper  d'une  de 
ces  bonnes  œuvres. 

c  Le  zèle  religieux,  depuis  près  d'mi  siècle,  avait 
multiplié  les  Pèlerinages  en  Terre-Sainte,  surtout  à  la 
suite  du  sac  et  de  la  destruction  du  Tombeau,  à  Jérusalem. 
A  chaque  génération,  ces  pèlerinages  devenaient  plus 
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nombreux,  et  ils  étaient  plus  souvent  accomplis  les  armes 
à  la  main  (1).  » 

Ce  contact  avec  les  populations  du  Levant  avait»  non 
pas  comme  l'ont  cru  beaucoup  d'Historiens,  amené  la 
Lèpre  en  Europe,  mais  en  avait  multiplié  les  cas.  Car 
celte  maladie  y  était  depuis  longtemps  connue  de  nos 
pères.  Elle  a  été  l'objet  d'un  édit  de  Pépin,  donné  à 
Compiègne  l'an  757,  et  d'une  ordonnance  de  Charlemague 
de  l'an  789  (2).  Et  cette  hideuse  et  terrible  maladie  qui 
menaçait  d'envahir  l'Europe  et  de  s'y  acclimater,  com- 
mençait même  à  étendre  ses  ravages  dans  le  Perchç. 
Geoffroy  lit  est  un  des  premiers  Princes  chrétiens  qui 
songèrent  à  construire,  sous  le  nom  de  Léproserie  ou  de 
Maladrericy  des  Hospices  uniquement  destinés  au  traitement 
et  à  l'isolement  des  individus  atteints  de  la  lèpre.  C'était 
une  manière  d'arrêter  par  de  sages  précautions  les  pro- 
grès de  la  contagion  chez  ceux  qu'elle  avait  envahis,  et 
d'en  préserver  les  personnes  saines. 
4090-1091  Geoffroy  fit  construire  hors  des  portes,  et  à  quelque 
distance  de  la  ville  de  Mortagne,  des  bâtiments  destinés 
à  renfermer  les  lépreux.  Il  dota  cette  Maison ,  qui  prit  le 
nom  de  Chariragey  de  tous  les  biens  nécessaires  pour 
subvenir  aux  besoins  de  ceux  auxquels  il  les  destinait. 

Il  est  même  probable  que  c'est  lui  qui  fonda  la  Lépro- 
serie de  Nogent-le-Rotrou,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Saint-Lazare  qui  était  mort  de  la  lèpre. 

Bar-des-Boulais  s'en  exprime  en  ces  termes  : 

Au  pied  du  Château  de  Nogent-le-Rotrou,  est  une  fort 

(i)SismoDcli. 

f2j  Voir  :  Notice  sur  les  Léproseries  ou  Maladreries.  —  Collection 
des  meiUeures  Dissert,  relat.  à  l'Hist.  de  Fr.  par  Leber.  1838. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  225  — 

ancienne  Église  et  Maison  appelée  St«Lazare',  que  Ton 
lient  par  tradition  avoir  été  bâtie  par  les  Comtes  du 
Perche,  Seigneurs  du  dit  Nogent,  pour  y  loger,  nourrir 
et  gouverner  les  lépreux  de  cette  ville.  A  cette  fin  elle 
fut  fondée  par  eux  de  grands  biens  tant  en  fonds  de  terre 
que  dixmages,  cens  et  rentes,  avec  établissement  d'un 
Prieur  et  des  Religieu;^,  pour  en  administrer  le  bien  aux 
malades;  comme  de  fait  les  bâtiments  que  Ton  tient  avoir 
été  destinés  pour  loger  les  lépreux  paraissent  séparés  des 
autres  (i).  » 

La  guerre  n'en  continua  pas  moins  avec  Robert  de 
Belléme,  contre  les  atrocités  duquel  tout  le  pays,  depuis 
Chartres  jusqu'au  Mans,  était  soulevé,  et  dont  l'activité 
semblait  pourvoir  à  tout. 

C'est  ainsi  que  profitant  de  l'absence  de  ce  Seigneur,  1093-1094 
que  l'on  pensait  occupé  avec  le  Roi  de  France  Philippe  1^', 
au  siège  de  Bréherval,  les  Mance^ux  crurent  le  moment 
fovorable  pour  se  révolter  contre  le  Duc  de  Normandie. 
En  conséquence,  après  avoir  choisi  pour  leur  Comte, 
Hélix  de  La  Flèche ,  ils  engagèrent  dans  leur  ligue  les 
ennemis  particuliers  de  Belléme ,  tels  que  le  Comte  de 
Morts^ne,  GeoflVoy  III,  Rotrou  de  Montfort,  son  frère, 
etc.  ChacuQ  de  ces  Seigneurs  devait  attaquer  les  domaines 
de  Belléme  par  un  point  différent,  entr'autres  par  St- 
Cénery,  lorsque  Belléme  apparaissant  tout  d'un  coup^ 
devant  cette  place,  au  temps  où  on  le  croyait  encore  au 
si^e  de  Bréherval»  fit  échouer  cette  campagne  et  avorter 
le  complot. 

A  partir  de  ce  moment,   le  Comte  du  Perche  ne 

(t)  Bar-des-Boulais  et  DelesUng.  MSS.  de  la  Sicottiére. 
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semble  plus  occupé  que  de  Fondations  pieuses  ou  de 
procès  nés  à  leur  occasion;  tous  détails  d'administra- 
tion en  un  mot  ^  que  s'étaient  tovgours  réservés  les  Hauts 
Barons. 

Nous  avons  y  dans  l'Histoire  de  Rotrou  II ,  cité  le  fait  de 
ce  Seigneur  de  Messesselle  qui ,  se  sentant  blessé  à  mort 
au  siège  d'une  Ville  attaquée  par  le  Ck)mte  du  Perche ,  fit 
un  legs  pieux  en  faveur  du  Monastère  et  de  l'Église  de 
St-Denis. 

Ce  legs  fut,  sous  le  gouvek*nement  de  Geoffroy  HI,  l'oc- 
casion de  Grands  Plaids qu*\\  tint,  à  deux  reprises,  publi- 
quement dans  la  Grand'Chambre  du  Chapitre^de St-Denis, 
et  qui  mettent  dans  tout  leurjour  les  formalités  judiciaires 
usitées  à  cette  époque. 

Ce  Seigneur  de  Messesselle  avait  survécu  à  sa  blessure, 
et  n'était  mort  que  dix  ans  après  sa  donation.  Peu  avant 
de  mourir,  il  se  fait  transporter  à  l'Église  de  St-Denis ,  et 
dépose  sur  l'Autel  un  acte  itératif  de  cette  donation,  et 
pour  donner  un  caractère  plus  complet  à  sa  libéralité,  il 
l'accompagne  du  Symbole  de  la  tradition  ou  de  dessaisisie' 
menty  c'est-à-dire  d'un  petit  instrument  en  fer,  rappelant 
par  sa  forme  et  ses  proportions,  un  couUre  de  charrue, 
instrument  pris  à  tort ,  croyons-nous ,  par  presque  tous 
les  Auteurs  qui  ont  étudié  les  Coutumes  féodales  ou  qui 
se  sont  occupés  de  l'Histoire  du  Perche,  pour  un  Canif  ou 
un  petit  Couteau  (1). 

Mais  deux  autres  Seigneurs,  Jean  d'Arrou  et  Gohier  son 
frère,  non-seulement  revendiquaient  ces  biens  aux  Reli- 
gieux ,  mais  s'en  emparèrent  à  leur  préjudice.  Geoffroy 

(1)  CulieUus,  disent  les  Chroniques  et  le  Garlulaire  de  St-Denis. 
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fit  citer  les  contestâDS  devant  lui ,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  Sages  et  Nobles  Chevaliers ,  convoqués  exprès 
par  les  deux  parties,  sur  son  ordre;  et  après  avoir  fait 
avouer  leur  félonie  aux  deux  Seigneurs,  leur  fit  restituer 
ce  dont  ils  s'étaient  indûment  emparés. 

Cette  contestation  jugée,  la  même  donation  est  l'objet 
d'un  nouveau  procès  soulevé  par  un  Chevalier  du  nom  de 
Sallier,  qui  réclamait  ces  biens  comme  lui  appartenant  à 
titre  d'héritage ,  et  en  ayant  été  injustement  et  violemment 
dépouillé  par  le  donateur. 

Il  y  eut,  cette  fois,  sur  la  possession,  débat  et  enquête. 
Les  parties  furent  interrogées  par  Geoffroy;  eHes  le  furent 
aussi  par  les  Sages  qui  composaient,  sous  sa  présidence, 
comme  un  grand  Jury  qui  discutait ,  délibérait  sur  l'af- 
feire  et  prenait  part  au  jugement.  Geoffroy  fut  dans  la 
cause  témoin  et  juge ,  ce  qui  n'était  pas  encore  incompa- 
tible. Les  Religieux  de  St-Denis  prouvèrent  que,  au  vivant 
même  de  Robert ,  ils  lavaient  possédé  dix  ans.  Sallier, 
leur  adversaire  ^  ayant  prétendu  qu'il  n'avait  pas  connais- 
sance de  ce  fait,  le  Combat  et  le  Serment  lui  furent  déférés 
par  Gauthier  de  la  Motte  ou  de  Ceton ,  noble  Chevalier 
qui  prit  la  défense  du  Religieux  Bernard ,  Frère-Prieur. 
Sailier  refusa  en  confessant  ses  torts,  et  fut  définitivement 
et  honteusement  débouté  de  ses  prétentions  et  condamné 
à  l'amende. 

Après  ce  jugement ,  Geoffroy  est  appelé  comme  arbitre 
ou  caution  dans  un  procès  semblable. 

Une  Châtelaine,  du  nom  d'Ermengarde ,  avaif,  pendant 
une  maladie,  fait  vœu  de  donner  à  l'Abbaye  de  StPère 
de  Chartres  une  terre  près  de  Regmalard ,  et  ratifié  ce 
vœu  en  présence  de  plusieurs  membres  de  sa  famille, 
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entre  autres  du  Seigneur  même  de  Regmalard,  nommé 
Payen. 

Au  décès  de  la  donatrice  ce  Seigneur  revendiqua  cette 
terre.  De  là,  entre  lui  et  les  Religieux  deSt-Père,  procès 
devant  Yves,  Evéque  de  Chartres. 

Ces  deux  procès  offrent  deux  des  exemples  les  plus 
curieux  de  ces  Duels  ou  Combats  judiciaires  qu'ordon- 
naient parfois  les  Tribunaux.  Nous  avons  rapporté  le  pre- 
mier. Voici  comment  Guérard  rapporte  le  second  (1)  : 

c  Les  deux  parties  comparurent  à  la  Cour  d'Yves, 
Ëvéque  de  Chartres,  assistées  Tune  et  l'autre  de  leurs 
témoins,  parmi  lesquels  on  distingue  Geoffroy,  Comte 
du  Perche ,  pour  le  Seigneur  Payen ,  et  l'Ëvéque  Yves  lui- 
même,  pour  les  Moines.  Mais  tout*à*coup,  pendant  la 
discussion  ou  la  plaidoirie  des  Avocats  (2) ,  un  nommé 
Laurent,  domestique  de  St-Père,  s'élançant  au  milieu  de 
l'Assemblée,  s'écria  qu'il  était  témoin  que  la  terre  en  litige 
avait  été  donnée  aux  Moines  par  la  Dame  Ermengarde , 
et  que  Payen  de  Regmalard  lui-même  avait  été  présent  à 
cette  donation  sans  s'y  opposer.  Alors,  comme  ce  Seigneur 
nia  le  £iit,  Laurent,  sur  l'invitation  des  Moines,  prit,  du 
consentement  de  la  partie  adverse,  jour  et  lieu  pour  com- 
battre ;  et  Payen  ne  s'étant  pas  présenté  contre  lui ,  la 
terre  resta  définitivement  la  propriété  du  Couvent  (3).  » 

(1)  Prolégomènes' Itutituiions.  Dans  son  ËdiUon  du  Cartal.  de 
Sl-Pére,  1840. 

(2)  Causidicù  Cartal.  de  8t-Pére. 

(3)  Un  troisième  exemple  de  Dael  Judiciaire  extrait  do  Cartalaire 
de  Sainte-Marie  de  Saintes,  en  date  de  1134,  a  été  polxlié,  en  1843, 
par  M.  Borel  d'Haaterives ,  Employé  aux  Travaux  Historiques, 
dans  le  tome  II  des  Documents  Historiques  sur  l'Histoire  de  France, 
confiée  rintelligente  Direction  de  M.  CbampoUion  Figeae. 
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Geoffroy  venait  à  peine  de  voir  gagner  ce  procès  par 
l'Abbaye  de  St-Père»  qu'il  lui  fallut  s'occuper  de  nouveau, 
mais  pour  en  voir  la  fin ,  des  suites  de  celui  qui  avait  si 
souvent  été  jugé  contre  les  Religieux  de  cette  Abbaye,  en 
faveur  de  ses  Moines  de  St-Denis,  et  prendre  sa  revanche. 

Un  Concile  se  réunissait  à  Autun.  L'Abbé  de  St-Père  y  1094-1095 
vint  reproduire  de  rechef  ses  vaines  réclamations  au  siyet 
de  St-Denis.  Le  Cardinal  lui  représenta  qu'il  devait  savoir 
de  quelle  manière  St-Denis  avait  été  donné  à  Dieu  et  à 
St-Pierre  de  Cluny,  et  connaître  la  sentence  qu'il  en  avait 
portée  lui-même  au  Concile  de  Meaux,  ajoutant  aussitôt  : 
Je  l'ai  confirmé  pour  Dieti  eipour  Sl-Pierre^  eije  le  confirme 
de  nouveau  (1).  Que  cependant  il  n'avait  qu'à  aller  trouver 
l'Abbé  de  Cluny,  lui  en  demander  la  rétrocession,  l'auto- 
risant à  la  recevoir  s'il  y  consentait,  sinon  qu'il  n'avait 
qu'à  garder  le  silence.  L'Abbé  de  St-Pierre  de  Chartres 
se  rendit  donc  auprès  de  l'Abbé  de  Cluny  et  lui  renou- 
vela sa  demande  en  revendication  du  Monastère  de  St- 
Denis  de  Nogent.  A  quoi  celui-ci  répliqua  que,  puisqu'il 
en  était  ainsi,  il  pouvait  en  appeler  de  recbef  au  Concile, 
si  c'était  son  bon  plaisir;  que  quant  à  lui ,  il  était  bien 
décidé  à  défendre ,  et  en  plein  Concile  et  devant  tous  les 
Ëvéques,  le  don  qui  avait  été  fait  du  dit  Monastère,  à  Dieu 
et  à  St-Pierre  de  Cluny,  par  le  Comte  Geoffroy.  L'Abbé 
répondit  qu'il  renonçait  à  toute  nouvelle  plainte.  L'Abbé 
de  Cluny  finit  par  lui  dire  que  puisqu'il  ne  voulait  plus 
recourir  au  Concile,  il  ne  s'opposait  pas  à  lui  accorder 
trois  jours  pendant  lesquels  il  se  consulterait  avec  les 
Abbés  ses  voisins  sur  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Mais  le  troi- 

(1)  Oeoet  S.  Petro  confirmaui,  et  iierîtm  confirma. 
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sième  jour,  TAbbé  de  Sc-Père  revint  auprès  de  TÂbbé  de 
Clany  accompagné  de  TÉvéque  d'Arras,  de  l'Abbé  de 
St^Laumer  de  Biois,  et  de  l'Abbé  de  St-Florentin  de  Bon- 
neval,  et  en  leur  présence  il  déclara  que,  toute  réflexion 
faite,  il  renonçait  h  élever  à  l'avenir  aucune  réclamation 
à  ce  sujet,  ni  devant  les  Conciles,  ni  devant  Ini^méme. 
Ainsi  se  termina  ce  long  procès  (1). 

Telle  est  ce  que  les  auteurs  appdlent,  dans  cette  affaire, 
la  décision  du  Concile  d'Autun.  Nous  avons  reproduit 
textuellement  tous  les  détails  de  la  curieuse  notice  qui 
rend  compte  ainsi  de  ce  procès,  d'abord  parce  qu'ils  n'ont 
jamais  été  publiés,  ensuite  parce  qu'elle  a  été  rédigée  par 
un  des  témoins  de  Taffaire,  par  le  Clerc  même  qui  avait 
été  envoyé  avec  deux  Chevaliers  pour  représenter  le 
Comte  Rotrou  devant  l'Évéque  de  Chartres. 

Le  même  compte-rendu  se  retrouve  avec  quelques 
variantes  et  quelques  omissions  de  détail  dans  le  Cartu- 
laire  de  St-Denis.  C'est  de  la  notice  que  s'est  servi  Brynde- 
la-Clergerie.  Sans  doute  qu'avec  l'un  de  ces  deux  docu- 
ments historiques  sous  les  yeux,  le  savant  Abbé  Poisson  (3) 
se  fut  formé  une  autre  opinion  de  ce  Prieur  Hubert,  dont 
il  s'est  fait  le  si  ardent  défenseur  dans  ses  quelques  Fragmerus 
des  Chroniques  de  V Abbaye  Royale  de  Sl-Père-en-VaUée.  Son 
travail  érudit  et  consciencieux  n'en  eut  été  que  plus 
complet  en  ce  point. 

(1)  Notitia  de  Ecclesiâ  S.  Dionysii  de  Nogento  CUmiacensibus  in  Cmdtio 
AugustoduneriH  asseria.  •—  D.  Bouquet.  T.  14. 

(2)  Prêtre  du  diocèse  de  Chartres,  Correspondant  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  etc.  Auteur  de  Quelques  Fragments  des 
Chroniques  de  l'Abbaye  Royale  de  St-Père-en- Vallée.  Annuaire  d'Eure- 
et-Loir,  1850-1851. 
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Quant  à  ce  CoDcile  d'ÂutuQ»  en  lui-méaie,  il  mérite 
pom-étre  tant  par  sa  date  (46  octobre  i094),  et  par  Tim* 
portance  d^  questions  plus  politiques  que  religieuses 
qui  lui  furent  soumises,  que  par  les  obstacles  apportés  à 
sa  réunion,  que  nous  nous  y  arrêtions  un  peu. 

C'était  sous  la  Papauté  d'Urbain  II.  L'Église  Latine  était 
depuis  longtemps  émue  et  tenue  en  éveil  par  des  scandales 
pid>lics  :  d'une  part;  la  guerre  des  Investitures,  la  lutte 
de  Henri  IV,  Empereur  de  Germanie  et  Roi  de  Lorraine, 
de  Boui^ogne  et  de  Provence,  contre  la  Cour  de  Rome, 
à  laquelle  il  voulait  imposer,  même  par  la  force  des 
armes,  ses  Anti-Papes  Clément  III  et  Guibert;  de  l'autre, 
les  accusations  honteuses  lancées  contre  ce  même  Henri  IV, 
par  sa  seconde  femme  Adélaïde  et  son  fils  Conrad  ;  et  la 
vie  licencieuse  et  la  liaison  adultère  de  Philippe  P%  Roi 
de  France,  avec  Bertrade,  qu'il  avait  enlevée  à  Foulques- 
le-Réchin,  Comte  d'Anjou,  après  avoir  renvoyé  sa  propre 
femme  :  sans  parler  de  la  fermentation  qui  régnait  dans 
toute  la  Chrétienté ,  et  poussait  les  esprits  vers  les  ex- 
péditions aventureuses  et  chevaleresques  de  la  Terre- 
Sainte. 

Urbain  II,  que  ces  nombreux  motifs  de  préoccupation 
empêchaient  de  quitter  Rome,  fit  choix  de  Hugues,  Arche- 
vêque de  Lyon,  pour  être  son  Légat  dans  les  Gaules,  dis- 
soudre, en  cette  qualité ,  le  mariage  de  Philippe,  et  pro- 
noncer sur  toutes  les  autres  questions  à  l'ordre  de  l'opinion 
publique. 

C'est  à  ce  sujet  que  Yves  de  Chartres,  qui  se  montra 
l'un  des  plus  sévères  pour  Philippe,  et  que  sa  fermeté 
même  en  cette  circonstance  a  rendu  célèbre ,  en  invitant 
l'Archevêque  de  Lyon  à  venir  en  France  (car  Lyon  appar- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  232  - 

tenam  au  Royaume  de  Bourgogne  était  r^ardé  comme 
ville  de  l'Empire),  lui  écrivait  :  c  Quoique  dans  le  Royaume 
»  d'Italie  on  ait  vu  s'élever  un  autre  Âchab,  et  dans  celui 

>  4^8  Gaules  une  autre  Jézs^bel,  qui  désirent  renverser  les 

>  autels  et  tuer  les  prophètes,  vous  ne  devez  point  perdre 
»  courage,  car  c'est  aux  malades  qu'on  doit  envoyer  les 

>  médecins.   » 

Cette  fermeté  exposa  le  digne  Prélat  à  toute  la  haine 
du  Roi  qui  s'en  vengea  en  déchaînant  contre  lui  le  fameux 
Seigneur  du  Puiset  et  en  le  faisant  jeter  dans  les  cachots 
de  ce  dernier. 

<  Philippe  qui  prévoyait  au  caractère  de  cette  oppositfdh, 
ce  dont  il  était  menacé ,  et  voulait  prendre  les  devants, 
chercha  et  trouva  dans  ses  États  des  Prélats  disposés  à 
user  envers  lui  de  plus  d'indulgence.  Il  convoqua,  pour 
le  17  septembre  1094,  un  Concile  à  Rheims,  où  se  réuni- 
rent les  Archevêques  de  Rheims  et  de  Sens,  avec  les 
Évéques  de  Paris,  de  Meaux,  de  Soissons,  de  Noyon, 
de  Senlis,  d'Arras,  et  quelques  autres.  Non*seulement  ces 
Prélats  s'assemblèrent  d'après  ses  ordres,  ils  se  mon- 
trèrent même  disposés  à  poursuivre  l'Évéque  de  Chartres, 
comme  ayant  manqué  à  la  fidélité  qu'il  devait  au  Roi. 
Mais,  de  son  côté,  l'Archevêque  de  Lyon  convoqua  un 
Concile  national  à  Autun ,  et  ce  dernier,  à  son  ouverture, 
le  seize  octobre,  se  trouva  bien  plus  nombreux  que  celui 
de  Rheims.  Les  Prélats  qui  s'y  étaient  réunis,  quoique 
Français,  n'étaient  point  sujets  immédiats  du  Roi  de 
France,  aussi  se  laissèrent-ils  implicitement  diriger  par 
les  instructions  que  le  Légat  avait  reçues  de  Rome ,  et 
après  avoir  renouvelé  les  excommunications  contre 
Henri  IV  et  son  Anti-Pape  Guibert,  contre  les  Évéques 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  233  — 

SimoBiaques  et  les  Nioolaites,  Us  en  frappèrent  également 
Philippe,  avec  sa  nouvelle  épouse  Bertrade  (4).  i 

Certes,  le  jugement  prononcé  en  Êivenr  des  Moines  de 
St-Denis  ne  pouvait  être  rendu  dans  une  réunion  plus 
solennelle. 

Il  y  avait  alors,  on  le  voit,  trop  de  germe  de  discorde      io96 
entre  les  hautes  Puissances  de  la  terre  et  l'autorité  Ecclé- 
siastique, trop  d'amours'propres  avaient  été  froissés  sous 
la  Couronne  et  sous  la  Tiare,  pour  qu'une  diversion  ne 
fut  pas  nécessaire. 

c  Le  fanatisme  religieux  qui,  durant  un  demi-siècle, 
n'avait  cessé  de  ùiire  des  progrès,  était  arrivé  à  son  plus 
haut  degré  d'exaltation,  entretenu  qu'il  était  par  les 
hautes  luttes,  toutes  de  civilisation  et  de  moralité,  rem- 
portées par  le  Clergé  sur  la  mardie  des  affaires  tempo- 
relles. 

i  Les  conquêtes  des  Turcs ,  maîtres  de  Jérusalem ,  et 
menaçant  Constantinople,  les  vexations  auxquelles  étaient 
exposés  de  leur  part  les  Pèlerins,  excitèrent  enfin  le 
ressentiment  d'un  peuple  qui  ne  connaissait  d'autre  gloire 
que  celle  des  armes,  et  qui,  par  zèle  religieux,  avait  déjà 
combattu  à  plusieurs  reprises  les  infidèles  en  Espagne. 

1  Tout  près  d'un  siècle  auparavant,  le  Pape  Sylvestre  II, 
l'ancien  Évéque  de  Chartres  Gçrbert,  avait  le  premier 
songé  à  armer  l'Europe  pour  la  délivrance  des  Chrétiens 
de  l'Orient,  Plus  tard,  Grégoire  VII  avait  formé  les  mêmes 
projets,  ou  du  moins  les  avait  annoncés  dans  ses  let-^ 
très  (2).  » 


(1]SismoDdi. 
(!2)  SismoDdt. 
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Urbain  II,  subissant  plutôt  Tinflaence  de  ce  mélange  de 
fanatisme  et  d'esprit  militaire  du  siècle ,  qu'il  ne  parta- 
geait Tenthousiasme  qui,  sous  son  Pontificat,  ébranla 
toute  la  Chrétienté ,  ne  céda  qu'aux  provocations  pathé- 
tiques du  populaire  Pierre  l'Ermite:  et  non,  comme  le  dit 
si  complaisamment  et  avec  tant  de  légèreté ,  sinon  de 
parti  pris,  l'auieur  (i)  de  V Histoire  des  Comtes  de  Cham*' 
pagne  et  de  Brie,  c  au  vulgaire  calcul  de  trouver  dans  la 
»  conquête  de  la  Palestine,  devenue  une  fois  la  fdie 
»  Française,  une  mine  inépuisable  d'aumônes  et  d'offran* 
2>  des  pieuses.  » 

Les  prédications  de  ce  Pèlerin   amènent  d'abord  le 
Concile  préparatoire  de  Plaisance,  puis  enfin  le  Concile 
Européen  de  Clermont  d'Auvergne,  qui  souleva  comme  un 
seul  homme  toute  l'Europe  Chrétienne. 
1096  Cet  incroyable  mouvement  qui  semblait  arracher  la 

Féodalité  du  sol  Français  et  de  l'Europe,  pour  la  ruer 
comme  une  avalanche  sur  l'Orient,  se  fit  sentir  avec  force 
sur  tout  le  Perche.  Ce  pays  et  la  Normandie  furent  les 
premières  provinces  à  répondre  à  l'appel  de  l'Ermite 
inspiré.  Les  Comtes  donnèrent  l'exemple. 

De  même  que  son  père,  et  pour  la  seconde  fois,  GeofiTroy 
devait  voir  partir,  jeune  encore,  son  fils  pour  cette  Expé- 
dition plus  périlleuse  assurément  que  celle  à  laquelle  il 
avait  pris  part  lui-même  au  début  de  la  vie.  Il  ne  put 
retenir  l'élan  de  Rotrou,  que  son  humeur  belliqueuse 
avait  déjà  entraîné  en  Espagne  contre  les  Maures,  et  qui, 
saisissant  avidement  cette  occasion ,  se  résolut  à  quitter 
encore  une  fois  le  vieux  Comte  son  père.  Non  toutefois, 

(1)  M.  Béraud  (  de  rAlIier).  Tom.  I,  p.  H4. 
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sans  avoir  préalablement  reçu  la  béaédietion  paternelle, 
vrai  talisman  contre  les  dangers  qu'allait  affronter*  le 
jeune  Comte,  mais  douloureux  présage  d'un  dernier  et 
solennel  adieu. 

c  Délibéré  de  partir,  il  prend  congé  de  Béatrîx  sa  mère, 
laquelle  fond  en  larmes,  voyant  son  cher  fils  prest  de 
faire  un  si  long  voyage.  La  cause  de  son  entreprise,  qui 
était  la  gloire  de  Jésus-Christ,  la  console,  et  le  voiant  si 
bien  accompagné  comme  il  était.  Or,  lui  ayant  donné  sa 
bénédiction,  invoqué  le  saint  nom  de  Dieu ,  et  supplié  de 
l'assister,  il  se  met  aux  champs,  et  enfin,  avec  sa  brigade, 
ils  font  tant  qu'ils  se  rendent  dedans  l'armée  (i).  > 

Le  Pape,  en  appuyant  la  Croisade  de  Clermont  pour 
bannir  toute  objection  ou  toute  préoccupation  des  Comtes 
et  Barons  portés  à  se  croiser,  s'était  empressé  de  proclamer 
une  Trêve  générale,  et  de  menacer  des  foudres  de  l'Église 
tous  ceux  qui  refuseraient  d'accepter  la  paix  et  la  justice. 

Nous  ignorons  la  part  que  Geoffroy  pût  prendre,  pen- 
dant l'absence  de  son  fils  pour  la  première  Croisade,  dans 
la  guerre  qui  eut  lieu  entre  Guillaume-le-Roux,  assisté  de 
Robert-le-Diable,  et  le  Roi  de  France  Philippe,  ainsi  que 
dans  celle  encore  plus  acharnée  de  Robert  contre  le 
Comte  du  Mans  Hélix. 

Tottt'ce  que  nous  savons,  c'est  que  dans  cette  dernière 
guerre,  celui-ci  après  un  premier  succès  fut  forcé  de  se 
replier  devant  les  immenses  préparatifs  que  faisait  contre 
lui  le  Seigneur  de  Belléme  qui  finit  même,  dans  une  sur- 
prise, par  le  faire  prisonnier. 

«  Et  fist,  dit  Bry  (2),  en  parlant  de  ces  préparatifs,  les 

(l)René  Goartio,  p.  460.  MSS.  de  la  Sicottiére. 
(2)  P.  91.  • 
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»  grands  retranchements  et  fossez  de  plus  de  trois  lieues 
»  qui  se  voyent  encore  à  présent  entre  Memers  et  Beau* 

>  mont,  et  que  les  paisants  appellent  les  Fossés  de  Robert- 

•  le  Diable  (i).  »  , 

1099-1100  Geoffroy  profita  des  dispositions  du  Pape ,  ainsi  que  de 
son  sacrifice  et  de  l'empressement  courageux  de  son  fils 
à  voler  en  Palestine,  pour  solliciter  d'Urbain  II  la  confir- 
mation et  l'approbation  des  Aumônes  et  des  Legs  fiiits  au 
Monastère  de  St-Denis,  tant  par  lui  que  par  ses  prédé- 
cesseurs. La  prière  et  la  requête  du  Comte  furent  suivies 
de  la  Bulle  suivante  que  nous  traduisons  sur  le  texte  de 
René  Courtin  (2)  : 

c  Urbain  Évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à 
»  toute  la  Ck)mmunauté  du  Monastère  de  St-Denis ,  situé 
»  entre  la  rivière  de  l'Huisne  et  le  Château  de  Nogent, 

>  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

>  De  même  que  Ton  doit  répondre  par  un  refus  à  une 

>  demande  déraisonnable,  de  même  nous  devonsaceueillir 

>  les  demandes  justes  avec  bonté  et  d'une  manière  con- 
1  forme  aux  vœux  de  ceux  qui  nous  les  adressent.  C'est 

*  ce  qui  nous  décide  à  accéder  à  la  supplique  de  notre 
»  cher  fils  Geoffroy,  Comte  de  Mortagne,  et  de  sa  femme 
»  Béatrix  (3). 

»  Ce  Comte  en  effet  a  terminé ,  à  force  de  persëvé- 
B  rance,  le  Monastère  du  bienheureux  Martyr  Denis, 

(l)Ge8  détails,  od  le  voit,  viennent  encore  i  l'appui  de  notre 
opinion  sor  le  yéritable  héros  de  la  Légende  du  RobeH'k' Diable  des 
Contes  bleus. 

(â)  Pag.  101  et  sniv.  du  MSS.  de  la  Sicottiére. 

f3)  DilecU  filii  nottri  Gaufridi  Comitis  de  MaurUanid  et  ejus  conjugis 
Beatricis. . . 
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»  situé  dans  le  Diocèse  (1)  de  Chartres,  entre  la  rivière 
»  de  THuisne  et  le  Château  de  Nogent,  fondé  par  son 

>  aïeul  Geoffroy,  et  construit  en  partie  par  son  père 

>  Rotrou  :  puis  après  l'avoir  achevé  et  enrichi  de  dons^ 

>  il  en  a  fait  l'offrande  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul, 
1  et  au  Monastère  de  Cluny,  dirigé  par  notre  très«révé- 
1  rend  Confrère  l'Abbé  Hugues  (2) ,  avec  Tassentiment 
i  des  vénérables  Richer,  Archevêque  de  Sens,  et  Geof- 

>  froy,  Évéque  de  Chartres,  et  du  consentement  et  sous 
1  le  seing,  tant  de  sa  femme  susdite  Béatrix  que  de  son 

>  fils  Rotrou. 

>  C'est  cette  offrande  que  tous  deux  nous  ont  sollicité 
»  de  confirmer  de  notre  autorité. 
9  Nous  sanctionnons  donc,  tant  le  don  du  dit  Monas- 

>  tère  du  bienheureux  Denis,  que  celui  de  tout  ce  qui  en 
»  dépend ,  pour  que  le  tout  demeure  sous  la  juridiction 

>  et  en  la  possession  perpétuelle  des  Frères  de  Cluny  : 
f  défendant  et  interdisant,  sous  peine  d'anathéme,  à  qui 

>  que  ce  soit  de  s'emparer  de  ce  bien  au  préjudice  de  la 

>  Communauté  du  Monastère  de  Cluny.  Nous  ordonnons , 

>  en  même  temps ,  de  notre  autorité  Apostolique ,  que 

>  tontes  les  possessions  données  au  même  Monastère, 
•  soit  par  les  susdits  Comtes,  soit  partout  autre,  de- 

>  meurent  à  toujours  en  entier  sous  la  protection  du  Siège 
»  Apostolique  (3).  > 

Nous  bornons  la  transcription  de  cette  Bulle  à  cette 
première  partie ,  parce  qu'elle  repferme  des  indication» 
historiques  précises  au  sujet  de  l'Abbaye  de  St^Denis. 

(1)  Jn  Carnolensi  Parochiâ,.. 

(2)  Sut  reverendimnâ  confratris  noslri  Uugonis  abbath  prœseniià. .  ^ 

(3)  StUf  ApoitoUcœ  Sediê  tutelâ . 
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<  Le  Pape  au  surplus  confirme  au  Monastère  de  Si- 
Denis  de  Nogent,  de  la  dépendance  de  l'Abbaye  de  Cluny, 
les  Églises  de  St-Hilaire,  St-Jean,  St-Étienne,  Notre-Dame 
au  Château  de  Nogent»  St-Martin  de  Margon»  St-Aubin  de 
Champrond ,  St-Aubin  de  Ck)udrecean ,  Ste-Marie-Made- 
leine  de  la  Perrière ,  St-Hilaire  de  Bellaville ,  St-Anastase 
de  Nonvilliers ,  St-Jean  de  Pierre-Fixte ,  Sl-Pierre  d'Ar- 
genvillîers,  etc.  (4).  > 

Cette  juste  satisfaction  obtenue  pendant  l'absence  de 
son  fils ,  Geoflroy  se  sentant  atteint  de  la  maladie  dont  il 
devait  mourir,  et  tout  entier  à  la  pensée  et  à  l'avenir  de 
ce  fils  bien-aimé  (dulcissmi  fUu,  avait-il  dit  dans  sa  Charte 
de  Confirmation  de  St-Denis) ,  qu'il  voulait  garantir  contre 
toute  félonie  ou  toute  défection  de  ses  Vassaux ,  accomplit 
une  attendrissante  et  solennelle  cérémonie ,  dont  les  vieux 
murs  du  Château  de  Nogent,  son  séjour  de  prédilection , 
durent  longtemps  conserver  le  souvenir. 

Il  convoque  auprès  de  sa  personne  et  réunit  dans  son 
Château  ceux  de  ses  Vassaux  du  Perche  et  du  Corbonnais 
les  plus  considérables ,  qui  n'avaient  pas  suivi  la  bannière 
de  Rotrou  en  Palestine.  Puis ,  en  leur  présence ,  devant 
les  membres  de  sa  Famille,  la  Comtesse  Béatrix  sa  femme, 
et  assisté  des  Clergés  de  St-Étienne ,  de  St-Jean,  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Denis,  leur  fait  jurer  fidélité  à  son  fils,  en 
prenant  à  chacun  leurs  mains  dans  les  siennes,  et  leur 
faisant  prononcer  ce  serment  sur  les  Reliques  de  St-Jean 
et  de  St-Étienne  qu'il  gardait  dévotement,  et  leur  fait  re- 
connaître son  fils  unique  en  qualité  de  Cooâte  du  Perche  : 
«  leur  recommandant  et  les  priant  de  lui  conserver  fidè- 

(1)  Bar-des-Boulais  et  Delestang.  MSS.  de  la  Sioottiére. 
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>  lement  ses  terres  avec  ses  places,    et  de  maintenir 

>  loyalement  le  repos  et  la  sécurité  de  la  paix  (1).  » 
Ensnite  il  se  fait  processionnellement  transporter  au 

Monastère  de  S^Denis;  et^  pendant  les  prières  des  assis- 
tants, il  fait  profession  de  vie  religieuse,  prononce  les 
trois  vœux  accoutumés  entre  les  mains  de  TÂbbé  ou 
Prieur  de  St-Denis  qui  le  revêt  de  l'habit  de  TOrdre* 

Presque  aussitôt  qu'on  l'eût  rapporté  au  Château,  il 
expira.  Conformément  à  ses  intentions,  H  fut  inhumé  dans 
les  caveaux  du  Monastère,  auprès  de  son  père. 

Ces  cérémonies  auxquelles  avaient  recours  à  leurs  der- 
niers moments  les  Barons,  dans  ces  Siècles  où  Ton  se 
piquait  peu  déloyauté,  et  où  la  conscience  ne  l'emportait 
que  trop  rarement  sur  l'intérêt ,  démontrent  les  inquié- 
tudes, les  terreurs  mêmes  qui  assiégeaient  à  la  porte  de 
la  tombe  ces  farouches  Suzerains,  lorsque  surtout  ils 
quittaient  le  monde  en  y  laissant  un  héritier  de  leur  nom 
et  de  leur  Couronne. 

Ce  serment  exigé  par  Geoffroy  III,  de  ses  Vassaux  à  son 
lit  de  mort ,  rappelle  un  fait  du  même  genre ,  un  des  plus 
anciens,  car  il  est  de  952,  sinon  le  seul,  dont  l'Histoire  ait 
conservé  le  souvenir.  C'est  celui  qui  eut  lieu  à  la  veille  de 
la  mort  d'AldAn-Barbeioru^  Duc  de  Bretagne,  qui  avait,  peu 
d'années  auparavant,  épousé  la  sœur  de  Thibault-le-Tri- 
cheur,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  et  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  citer.  Voici  comment  le  rapporte  M.  de 
Ronjoux,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Bretagne  (2)  : 

c  Peu  d'années  après,  le  Duc  Alain  se  sentit  frappé 

(1)  Order.  Vital. 

(2)  Histoire  des  Rois  et  des  Ducs  de  Bretag^ne.  1831. 
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d'une  maladie  mortelle.  11  manda  le  Comte  Thibault,  et 
fit  sommer  ses  Comtes,  ses  Barons  et  ses  Évéques,  de  se 
réunir  près  de  lui.  Quand  ils  furent  assemblés  (i)  :  <  Mes- 
seigneurs,  leur  dit-il,  que  croyez-vous  que  j'aye  encore 
de  jours  à  vivre?  —  Il  n'est  pas  temps  de  vous  occuper 
de  pensers  si  tristes,  dit  Thibault;  mais  expliquez-nous 
vos  volontés,  et  à  la  vie  ou  à  la  mort,  vous  no«s  trou- 
verez prêts  à  nous  y  conformer.  Voici  les  Comtes  de 
Rennes,  de  Broérec'h,  de  Dol,  et  le  Baron  d'Avangour, 
qui  ne  sont  pas  pour  nous  démentir.  ~*  Je  sens  la  mort 
qui  s'approche,  répliqua  le  Duc;  et,  plein  des  consola- 
tions que  m'a  données  le  révérend  père  en  Dieu,  mes- 
sire  TArchevéque  de  Dol,  je  me  présenterai,  tout 
pécheur  que  je  suis,  avec  quelque  peu  moins  de  crainte 
au  tribunal  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Je  lui  racon< 
terai  tout  ce  que  j'ai  tenté  pour  le  bien  de  mon  peuple, 
les  dangers  et  les  travaux  par  lesquels  j'ai  passé  afin  de 
pacifier  le  pays,  le  délivrant  des  Normands  payons  qui 
sont  ses  ennemis,  et  par  sa  sainte  grâce  ayant  rendu 
la  Bretagne  libre ,  et  rétabli  chacun  dans  ses  biens, 
titres  et  honneurs.  Or,  Sire  Dieu,  lui  dirai-je,  si  j'ai 
observé  votre  sainte  loi  autant  qu'il  est  possible  à  fai- 
blesse humaine,  ne  considérez  pas  mon  peu  de  mérite, 
mais  daignez  répandre  votre  bénigne  protection  sur  la 
personne  de  mon  fils;  je  le  laisse  innocent  et  dans  sa 
plus  jeuqe  en&nce,  et  exposé  à  toutes  les  entreprises, 
si  les  serviteurs  et  amis  que  vous  m'aviez  donnés,  ne 
lui  font  service  de  leur  loyauté .  et  ne  le  soutiennent 
contre  les  ambitieux  méchants  et  jaloux.  —  Eh!  s'écria 

(1)  B'Argentrée.  •*->  Dom  Morice.  —  Chroniçpif  de  Natues. 
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>  Thibault,  ne  vous  tourmentez  point,   beau-frère  de 

>  Bretagne!  Notre  divin  Maître  donnera,  certes,  atten- 
»  tion  à  votre  progéniture;  mais  nous,  nous  voici  tout 
»  prêts  à  la  reconnaître  après  vous ,  si  à  Dieu  servateur 
»  plaît  de  vous  retirer  à  lui ,  et  nul  qui  se  refuse  à  faire 
»  serment  de  Féaulté  ù  cet  Enfant  ;  comme  le  veut  droit 

>  et  honneur  de  toute  la  Bretagne.  »  Le  Duc  mourant  ne 
laissa  pas  à  ses  grands  Vassaux  le  temps  de  modifier  leurs 
intentions;  il  reçut  leur  serment  de  fidélité  pour  son  fils, 
et  le  plaça  sous  la  tutelle  du  Comte  de  Blois,  son  frère 
d'armes  (1).  » 

c  Le  Comte  Geoffroy,  dit  Orderic  Vital ,  était  magna- 

»  nime;  à  la  beauté  du  corps,  il  joignait  beaucoup  de 

»  grandeur  d'âme  et  de  finesse  d'esprit  ;  il  vivait  dans  la 

>  crainte  de  Dieu ,  et  professait  une  grande  dévotion  pour 
»  l'Église  ;  était  le  protecteur  intrépide  des  Beligieux  çt 

>  du  Clergé.  Pendant  la  paix ,  il  était  doux,  aimable,  et 
»  se  faisait  remarquer  par  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  dans 

>  la  guerre ,  favorisé  de  la  fortune  et  redoutable  à  ses 
»  ennemis.  La  noblesse  de  ses  ancêtres  et  de  Béatrix  sa 
t  femme,  le  plaçait  au  premier  rang  entre  les  plus  illustres 

>  Seigneurs  de  son  temps;  il  avait  pour  Vassaux  les  plus 
»  courageux  Barons  et  les  plus  intrépides  Chevaliers  :  en 
»  un  mot,  l'illustration  de  son  sang,  l'éclat  de  ses  armes, 

>  celui  derson  courage,  l'immensité  de  ses  richesses,  la 
»  puissance  de  ses  alliés,  et  par-dessus  tout  ses  rares 

>  vertus ,  lui  formaient  une  auréole  qui  en  imposait  à 
»  tous,  dans  les  combats  relevait  au  dessus  de  toute 

>  crainte,  et  dans  le  danger  lui  donnait  l'énergie  du 

>  Lion.  I 

(I)  Actes  de  Brei.  Toin.  I.  Col.  147. 
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Les  fails  vienaenl  heureusement  à  l'appui  des  termes 
exaltés  de  cet  éloge  presque  contemporain. 

Indépendamment  de  ses  libéralités  à  TÉglise,  Geoffroy 
gratifia  souvent  plusieurs  des  Seigneurs  ou  Chevaliers  ses 
Vassaux ,  soit  à  titre  de  rémunération  pour  leurs  bons  et 
loyaux  services,  soit  à  titre  de  secours. 

Ainsi ,  nous  trouvons  dans  le  Cartulaire  de  St-Denis , 
une  Charte  de  Geoffroy  de  Villeray,  rappelant  un  don  à 
lui  fait  gratuiiement  par  notre  Comte,  de  la  Terre  dé 
Levainsville  (i). 

Ce  qui  confirme  encore  ce  caractère  de  générosité  bien- 
faisante de  ce  Comte  du  Perche ,  ce  sont  les  regrets  dont 
sa  mort  parait  avoir  été  Fobjet.  Nous  n'en  voulons  d'autres 
preuves  que  ce  fait  qui  nous  est  encore  révélé  par  le 
Cartulaire  de  St-Denis  : 

.  Un  titre  de  ce  Recueil  nous  apprend  que  le  jour  même 
du  décès  ou  de  rinhumatibn  de  Geoffroy ,  un  Chevalier, 
Giroye  de  l'Orme ,  donna  aux  Religieux  de  St-Denis  toute 
une  terre  qu'il  possédait  auprès  de  ce  Monastère;  et  cela, 
pour  le  repos  de  son  âme^  et  surioui  de  celle  de  son  Seigneur 
Suzerain ,  le  Comte  de  Moriagne  (2). 

•  C'est  en  qualité  de  Comto  de  Mortagne  que  Geoffroy  III 
et  Rotrou ,  son  père ,  ont  été  de  tout  temps  honorés  et 
respectés  de  tous  les  Seigneurs  et  Barons  de  la  Province 
du  Perche ,  et  reconnus  par  eux  comme  leurs  Supérieurs 
et  Suzerains ,  qualifiés  du  Titre  de  Senhres  dans  tous  les 

(1  )  Quûm  ienebam  de  benefieio  Domini  Gauffridi  Comitii  âhuriianiensù. 
Cartul.  do  St-Deiiis  Fol.  2$,  t<>  et  27  r . 

f 2)  ■. . .  Pro  redempiiom  animœ  Serùoris  mei  Domini  Gauffridi  Cvmieis 
Mauritaniensis ,  incujus  Die  deppositionis  istud  donum...  obtuli.  Cartul. 
de  St-Denis,  fo  32,  r«. 
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titres  de  ce  temps^là ,  qui  était  la  marque  la  plus  distinc- 
tive  de  supériorité  :  Senior  quasi  Signor  (  dit  Choppin , 
Liv.  III,  de  Domanio,  26)  pro  Patrono  aecipitur^  cujus  coH" 
ceisU  ac  munere  feudum  m  aliquum  eoUatum  est  qui  Vassalus 
(Uchur,'  Ainsi  les  principaux  de  la  Province  du  Perche , 
avouant  les  Comtes  de  Mortagne  pour  leurs  Seigneurs, 
ils  reconnaissaient  par  là  même  avoir  reçu  et  tenir  d'eux 
leurs  Fiefs ,  être  leurs  Vassaux  et  soumis  à  leur  Juridic- 
tion. On  voit  aussi  que  les  dits  Comtes  ont  tenu  leur  Cour, 
non  seulement  à  Mortagne ,  mais  encore  très  souvent  à 
Nogeni  et  en  d'autres  endroits  de  la  Province ,  où  néan- 
moins ils  n'ont  jamais  pris  d'autre  qualité  que  celle  de 
Comtes  de  Mortagne  ;  ce  qui  eut  été  insufi9sant  si ,  sous  le 
nom  de  Mortagne ,  ils  n'eussent  entendu  comprendre  tout 
le  Perche,  Nogent  et  le  reste  étant,  pour  lors  comme  au- 
jourd'hui (1650),  dans  la  dépendance  de  la  Province  du 
Perche  dont  elle  a  toujours  été  une  des  principales  Villes 
comme  encore  de  nos  jours ,  elle  est  la  plus  agréable  et 
la  plus  populeuse. 

»  En  conséquence  de  ce  que  nous  venons  d'établir,  les 
Seigneurs  de  la  Province  ayant  pris  la  qualité  de  Comtes  de 
Mortagne,  comme  nous  l'avons  démontré,  c'est  une  preuve 
certaine  qu'ils  la  regardaient  comme  la  Ville  principale 
de  leur  Province  du  Comté. 

»  Pour  montrer  encore,  par  surabondance  de  preuves, 
qu'en  cette  qualité  de  Comtes  de  Mortagne ,  ils  comman- 
daient à  toute  la  Province  du  Perche,  Orderic  Vital  dit, 
en  pariant  de  Geoffroy  III ,  que  se  voyant  prêt  à  décéder, 
pendant  l'absence  de  son  fils  Rotrou,  dont  nous  parlerons 
ci-après ,  qui  était  pour  lors  à  l'expédition  de  la  Terré- 
Sainte,  l'an  1098  ou  iiOO(Order.  Vit.  L.  111),  et  non 
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par  Tan  iiiO^  comnei'a  pirétendii  Bry  (Liv.  Ill,  Ch.  4)^ 
il  convoqua  tous  les  Grands  (de  la  PfOvÎQce  ^  ainsi  que  sob 
épouse  Béatrix,  de  maintenir  la  paix  en  ses  Étais»  et  d'en 
garder  fidèlement  les  .places  à.  son  fils  Rotrou  :  Vocaik 
Procârihus  Perihici  et  Corhontœ^  qui  suo  Caniilalu  subpwe^ 
boni,  tes  suas  soleriter  ordlnavil.  Ces  mots  de  Procerïbm 
Perthicif  pris  en  général,  font  voir  d'une  manière  évidente 
qu'il  était  Seigneur  de  tout  le  Perche  ;  et  si  l'Auteur  ajoute 
Corboniœ ,  c'est  que ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  tout 
le  cours  de  sa  Chronique.,  il  n'appelle  les  Percherons  que 
Corbonîenses ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Liv.  IV ,  pages  489  et 
545,  et  du  Livre  de  Duchesne,.  Liv.  VI,  pages  627,  685, 
708  et  715;  tous  les  Grands  du  Perche,  comme  il  le 
remarque ,  suo  Comhatu  subjacebani.  Cela  confirme  encore 
la  qualité  de  Comte  de  Corbon  qui  n'est  autre  chose  que 
Comte  de  Mortagne  et  Comte  du  Perche  (1).  » 

Du  temps  de  Geoffroy  111,  Nogent  s'^appelait  encore 
Nogent-/e-,C/4a«/e/,  ès-Châlel  ou  le  Château  (2). 

11  fut  assez  habile  pour  conserver  intact  tout  ce  que  son 
père  avait  récupéré  et  reconstitué  des  domaines  patrimo- 
niaux. 

»  Sous  lui  le  Perche  fut  florissant;  le  commerce  se 
développa  par  la  voie  des  échanges  et  du  colportage, 
seuls  moyens  pratiqués  pour  écouler  la  surabondance  des 
produits  locaux  et  pour  les  remplacer  par  les  autres 
choses  nécessaires  i\  la  vie. 

»  La  monnaie  qui  a  donné  tant  de  rapidité  et  d'essor 
aux  transactions  commerciales,  était  rare  et  peu  cou- 


{1)L'AhbéLeForesUer. 

(s;  Nugennim  è  casiro  Gartul.  de  St-Denis.   ^ 
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rante.  Mais  il  en  existait  une  parlicultère  au  pays  :  car 
Geoffroy  qui  ne  négligeait  aucun  des  attributs  de  la  Sou- 
veraineté ,  battait  monnaie.  Quoiqu'il  ne  frappât  que  des 
pièces  de  billon  ,  elles  étaient  loin  d*étre  dépréciées.  On 
n'en  connaît  que  deux  espèces  :  les  Oboles  et  les  Deniers. 
Le  poids  des  oboles  variait  :  il  était  de  9  et  de  10  grains; 
les  Deniers  en  pesaient  49. 

»  L'Exergue  portait  ce  mot  :  Percheron  (1),  comme  on 
disait  3Jansoisy  pour  désigner  la  monnaie  du  Maine;  Du- 
noiSf  pour  désigner  celle  de  Gbâleaudun  (<2). 

>  Le  Revers  représentait  des  armoiries  ou  plutôt  des 
marques  distinctives,  mais  arbitraires  que  ce  Comte  avait 
adoptées  pour  ses  monnaies.  Il  fallait  qu'elles  fussent  d'une 
grande  valeur,  puisque  Roger  de  Fayet  consentit  à  aban- 
donner l'Église  de  Verrières  aux  Religieux  de  St-Denis, 
pour  huit  pièces  de  la  monnaie  de  Geoffroy.  Elle  ne  cir- 
culait que  dans  les  hautes  classes  de  la  Société,  qui  don- 
nèrent la  première  impulsion  à  la  civilisation,  parles 
connaissances,  les  observations  et  l'expérience  qu'elles 
rapportaient  de  leurs  Expéditions  Chevaleresques. 

>  Cette  monnaie  ne  descendait  pas  encore  dans  le  menu- 
peuple  :  elle  était  reserrée  soit  dans  les  mains  des  Grands 
Seigneurs  qui  s'en  servaient  pour  entretenir  le  faste  et  la 
prodigalité  qu'ils  étalaient  dans  leurs  voyages  et  dans  leurs 
campagnes  militaires;  soit  dans  les  mains  des  familles 
opulentes  qui  l'accaparaient,  parce  qu'elles  se  suffisaient 

(1)  Perticituis.  (Tobiesen-Daby.  Traité  des  Monnaies  des  Barons). 

(S)  Leur  plus  haute  valeur  était  de  14  sols  6  deniers,  ou  75  cen- 
times environ  de  notre  monnaie  actuelle,  diaprés  MM.  de  La 
Saussaye,  Cartier,  et  surtout  de  M.  Le  Gointre.  Ces  pièces  sont 
excessiyement  rar^ 
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à  elles-inéines  par  la  vaste  étendue  de  leurs  terres,  et 
par  les  services  et  le  labeur  de  leurs  Serfs  ou  de  leurs 
Vassaux  (3).  i 

(1)  M.  Roullier. 
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NU  VI  dit  ie  ' 


Gros. 


6^  COMTE  DU  PERCHE,  DU  CORBONNAIS  ET  DE  MORTAGNE, 

SEIGNEUR  DE  B£LLÊME,  ET  SElCNRUR  DE  TUDÉLA , 

EN  ESPAGNE. 


<  Celui  qui  succède  à  Geoffroy  III  est  un  aulre  Rolrou 
aussi  IIP  du  nom  que  Ton  peut  à  bon  droit  appeler  le 
Grand-Rotrou  du  Perche ,  comme  de  son  temps  on  disait 
le  Grand-Thibault  de  Champagne,  l'un  et  l'autre  ayant 
excellé  en  beaucoup  d*actions  magnanimes  et  généreuses, 
l'un  et  l'autre  ayant  changé  les  noms  des  Villes  capitales 
en  ceux  des  Provinces. 

»  Les  qualités  de  cet  illustre  Seigneur  doivent  terminer 
toute  contestation  à  regard  du  conflit  en  litige  (1);  d'au- 
tant plus  que  Bry  lui-même  (Liv.  III,  Chap.  5  et  6)  de- 
meure d'accord  que  ce  Rotrou  a  pris  la  qualité  de  Comte 

(I)  Des  préteûUofts  réciproques  des  Villes  de  MorUgne  et  de 
Bdllesme  ao  THre  de  Capitale  du  Perche. 
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du  Perche»  ainsi  que  ses  descendants.  Maïs  seulement  il 
fait  observer  qu'il  n'a  pris  ce  Titre  que  depuis  qu'il  devînt 
Seigneur  de  Bellesme,  ne  pouvant  être  l'un  sans  l'autre. 
Voilà  toute  la  raison  qu'il  allègue  (Liv.  HIdeson  Histoire, 
Ch.  6),  où,  pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  produit  dn 
Titre  de  Rotrou  III  fait  à  Bellesme ,  après  qu'il  en  fut  en 
possession ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  Comte  du 
Perche  et  de  Seigneur  de  Bellesme. 

>  Mais,  outre  que  l'Histoire  va  démontrer  que  le  dit 
Rotrou  a  pris  la  qualité  de  Comte  du  Perche  longtemps 
auparavant  celle  de  Seigneur  de  Bellesme,  il  est  clair 
comme  le  jour  que  la  preuve  de  Bry  ne  conclut  rien  que 
contre  lui-même.  Si  Rotrou  prend  deux  qualités,  celle 
de  Comte  du  Perche  et  de  Seigneur  de  Bellesme,  Ego 
Rolroldus  Cornes  Perihkensis  et  Dominus  Bellismeruis ,  s'en 
suit-il  de  là  qu'il  n'ait  pris  la  première  que  dans  le  temps 
qu'il  a  pris  la  seconde?  ou  plutôt  ne  s'en  suit-il  pas  qu'é- 
tant dénommées  toutes  deux,  avec  les  distinctions  ex- 
presses de  Comté  du  Perche  et  de  Seigneurie  de  Bellesme, 
l'une  peut  exister  et  a  véritablement  existé  sans  l'autre, 
et  qu'elles  n'étaient  pour  lors  nullement  comprises  l'une 
dans  l'autre? 

1»  11  fallait  être  aussi  infatué  d'un  amour  mal  entendu 
pour  sa  Ville  de  Bellesme  que  l'était  B17,  pour  avoir  cité 
ce  Titre  tout  entier  dans  le  Chapitre  VI  de  son  Histoire, 
sans  vouloir  remarquer  que,  par  le  dit  Titre  en  question, 
Rotrou  111  qualifie  Geoffroy,  son  père,  et  Béatrix,  sa 
mère,  de  Comte  et  Comtesse  du  Perche,  quoiqu'ils 
n'eussent  jamais  été  Seigneurs  de  Bellesme  :  Ego  Hoirol- 
dus  ,  Cornes  Perihkensis  el  Dominus  Bellismensls  ,  filius 
Gaufridi  Comiiis  Penhicensïs  el  Comilissœ  Beairids,  etc. 
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Il  foui  done  kiférer^du  dk  Tilre contre  Bry  que,  pour,  être 
CoiDte  dU'  Perche,,  comme  Tétait  Geoffroy  père  du  dit 
Rotron  »  il  n'était  nuMement  nécessaire  d'être  Seigneur  de 
Beliesme.  Cette  qualité  de  Comte  du  Perche  dont  jouissait 
Geoffroy  est  encore  conirmée  par  Guillaume  »  Évéque  de 
Châlons ,  le  dernier  des  Rotrou ,  plus  de  cent  ans  après, 
dans  l'acte  de  Confirmation  de  St-De»is  de  Nogent,  lors- 
qu'il donna  aux  Religieux  de  ce  Monastère  le  patronage 
de  St'Mâlo,  bâti  dans  l'enceinte  du  Château  de  Mortagne, 
don  que  leur  avait  fait  le  dit  Geoffroy  III ,  du  consente- 
ment de  Béatrix,  son  épouse,  et  de  Rotrou,  son  fils,  dont 
nous  parlerons  maintenant. 

■*  Pour  revenir  à  l'Histoire,  c'est  un  fait  constant  que 
Rotrou  m  n'a  jamais  pris  possession  de  la  Seigneurie  de 
Beliesme  que  depuis  l'an  iid4....  D'un  autre  côté,  les 
Historiens  du  temps  nous  apprennent  que  le  dit  Rotrou 
a  pris  la  qualité  de  Comte  du  Perche  plus  de  vingt  ans 
auparavant  la  prise  de  possession  de  Beliesme,  même  du 
vivant  de  Geoffroy,  son  père,  et  plusieurs  années  avant  sa 
mort,  et  de  son  consentement...  Guillaume  Nangis,  dès 
l'an  1089,  vingt-quatre  ans  au  moins  avant  la  donation  de 
Beliesme,  par  le  Roi  d'Angleterre,  à  Rotrou  lll,  appelle  ce 
Rotrou,  Comte  du  Perche  (l).  » 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  une  re- 
marque au  sujet  de  cette  contention  de  Mortagne  et  de 
Bellême  au  titre  de  Capitale  du  Perche,  dont  René  Cour- 
lin,  Bry-de-la-Clergerie  et  l'Abbé  Le  Forestier,  sont  les 
plus  déterminés  champions,  les  deux  premiers  dans  l'in- 
térêt de  Bellême,  le  second  dans  celui  de  Mortagne. 

(I)  L'Abbé  Le  Foreslier. 
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C'est  que,  dans  une  Charte  du  dernier  des  Geoffroy* 
Rotrou,  Geoffroy  IV,  les  Châteaux  sont  ainsi  répartis  : 
Dans  le  Corbonnah  : 
Morta^nc , 
Longpont , 
Mauves , 
Maison-'Maugis. 
Dans  le  Bellémoh  : 
Belléme, 
Le  Theil , 
La  Ferrière, 
Mont-Isambert* 
Puis  six  autres  Châteaux,  sans  détermination  géogra- 
phique» qui  son!  toujours  désignés  à  part,  dans  les  Chartes 
où  les  Comtes  font  un  dénombrement  de  leurs  Domaines, 
et  qui  formèrent  une  Seigneurie  réservée  aux  représen- 
tants des  anciens  Comtes ,  lors  de  la  réunion  de  la  Pro- 
vince à  la  Couronne  : 

Nogent , 
Nonvilliers , 
Montigny, 
Montlandon , 
La  Ferrière , 
Riveray. 
Or,  Nogent,  dans  les  anciennes  Chartes,  surtout  celles 
du  Cartulaire  de  St-Denis»  est  souvent  dit  in  Pertïce,  ou 
Periici^  dans  le  Perche  ou  du  Perche. 

Le  coÊur  du  Perche  était  donc  à  Nogent,  et  Nogent  a 
donc  tout  autant,  si  ce  n'est  plus,  de  droits  que  Mortagne 
à  revendiquer  le  litre  de  Capitale  du  Perche. 
Rotrou  m  €  fut  nourri,  dit  René  Courlin,  aux  exercices 
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>  de  vertu»  piété  et  religion,  par  la  bonne  dame  Béalrix, 

>  sa  mère,  qui  l'aimait  et  le  chérissait  fort  tendrement , 

>  n'ayant  que  ce  seul  fils,  et  une  fille  nommée  Julienne. 

>  Mais  ayant  atteint  Tâge  de  porter  l'épée  et  la  fatigue 
»  des  armes,  il  s'y  emploia  à  bon  escient,  comme  nous 
•  voirons.  >  De  même  que  presque  tous  ses  Ancêtres, 
il  commença  de  bonne  heure  l'apprentissage  de  la  guerre; 
mais  beaucoup  plus  jeune,  et  bien  plus  souvent  qu'aucun 
d'eux  et  qu'aucun  de  ses  descendants,  il  entreprit  de 
ces  longue»  et  périlleuses  campagnes,  dont  le  mobile 
était  la  foi ,  la  gloire,  le  prestige.  Aussi  a-t-il  été  cité  par 
Chateaubriand  (i),  comme  un  brillant  modèle  de  la  Che- 
valerie. 

On  a  vu,  dans  la  vie  de  Geofiroy  111,  que  vers  les  années 
i  087  ou  i  089,  il  laissa  partir  son  fils  Rotrou  pour  l'Espagne . 
Quelques  années  auparavant  en  effet,  le  Pape  Grégoire  VU, 
inspiré  par  une  espèce  de  pressentiment  instinctif  des 
besoins  et  des  aspirations  de  son  époque ,  avait  vivement 
sollicité  les  Princes  chrétiens  de  se  Croiser  pour  chasser  les 
Sarrazins  de  l'Europe  et  par  conséquent  de  l'Espagne,  c  II 
avait  même  eu  la  hardiesse,  comme  encouragement  à  cette 
entreprise,  de  faire  proclamer  que  l'Espagne  appartenait 
en  propriété  au  Saint-Siège ,  et  que  s'il  se  trouvait  pahmi 
les  Seigneurs  Français  quelqu'un  assez  brave  pour  enlever 
aux  Sarrazins  ce  qu'ils  y  possédaient  encore ,  il  lui  en 
ferait  présent,  à  la  seule  condition  de  l'hommage  au 
Saint-Siège,  et  d'un  tribut  annuel  (2).  > 

Le  Pape  se  trouvait  d'autant  plus  autorisé  et  soutenu 


(1  )  Anahjse  raisonnée  de  l'Hisl.  de  France, 
(2)  Odol.  Desnos. 
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dans  ces  prétentions,  qu'il  avait  amené  dès  d077,  Al- 
phonse Yl ,  Roi  de  Câstille  et  de  Léon ,  à  consentir  à  lui 
payer  un  tribut  annuel,  dont  ses  successeurs,  il  est  vrai, 
parvinrent  facilement  à  s'affranchir. 

1086-1089  Ebole  ou  Ebles  II,  Comte  de  Roucy  et  de  Rameru,  avait 
accepté  l'offre  et  la  promesse  du  Pape,  par  un  traité  qui 
n'était  que  la  conséquence  d'un  précédent  engagement 
avec  son  prédécesseur  le  Pape  Alexandre  IL  II  fut  un  des 
premiers  à  partir  avec  ses  vassaux  en  Espagne,  où  il 
mena  une  armée  considérable.  Suger,  Âbbé  de  St-Denis, 
qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que,  jusqu'à  ce  temps,  il  n*y 
avait  eu  que  des  Rois  seuls  qui  eussent  entrepris  de  sem- 
blables expéditions  (1). 

Après  avoir  battu  les  Sarrazins  en  plusieurs  rencontres, 
Ebole  avait  été  d'abord  assez  heureux  pour  reconquérir 
sur  eux,  en  grande  partie,  la  Navarre  et  l' Aragon ,  dont 
il  s'était  bientôt  fait  proclamer  Roi ,  sous  le  nom  de  Dom 
Sanche-Ra  mirez. 

1089-1094  C'est  alors  qu'il  eut  recours  à  son  Beau-Frère  Geoffroy  111 
qui  lui  envoya  son  fils  Rotrou  avec  des  troupes.  (Cet  Ébole 
avait  en  effet  épousé  Félicie,  fille  du  Comte  de  Roucy  ou 
Rochefort,  sœur  de  Béatrix,  femme  de  Geoffroy  III,  Comte 
deMortagne,  et  mère  du  dit  Rotrou  devenu  par  conséquent 
ainsi  son  neveu).  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  de 
ce  Rotrou  que  d'avoir  fait  ses  premières  armes  en  quelque 
sorte  à  l'école  du  Cid  ;  car  c'est  dans  cette  même  campagne 
que  se  distingua  le  plus,  vers  1092,  Rodrigue  Diaz  de 
Bivars  dit  le  Cid ,  au  service  d'Alphonse.  <  Témoin  des 
immenses  progrès  et  des  victoires  que  remportait  Dom 

(1)  Moréri. 
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Alphonse  VI  roi  de  Caslille ,  son  voisin ,  sur  les  Maures  et 
les  autres  Infidèles  de  son  Royaume  et  de  l'Espagne ,  le  nou* 
veau  Roi  de  Navarre  résolut  à  son  exemple  de  chasser  aussi 
les  hordes  barbares  de  ses  États.  Mais  malgré  les  grands 
avantages  que  lui  procurèrent  et  la  vaillance  intrépide  et 
les  troupes  de  son  neveu  Rotrou»  la  fortune  ne  favorisa  pas 
ses  entreprises.  Dom  Sanche  ayant  été  au  siège  de  Huesca, 
en  lOQ^,  y  est  blessé  mortellement ,  après  avoir  fait  pro- 
mettre à  Pierre,  son  fils  et  son  successeur  aux  trônes 
d'Aragon  et  de  Navarre ,  d'en  continuer  le  siège.  Celui-ci 
pressa  en  effet  si  fort  cette  ville  de  Huesca ,  qu'il  l'em- 
porta d'assaut  à  l'aide  de  Rotrou  son  Cousin-germain, 
malgré  la  résistance  d'un  renfort  de  quarante  mille 
Maures,  accourus  pour  la  secourir. 

>  Après  la  prise  de  cette  Tille,  l'expédition  de  la  Terre-  1094^1 096 
Sainte  étant  proclamée  dans  toute  la  Chrétienté,  Ro- 
trou revint  en  France,  se  croisa  aussitôt  avec  les  autres 
Princes  au  Concile  de  Clermont ,  et  partit  pour  l'Orient 
en  1096.  Tous  les  Historiens  de  cette  première  Croisade 
font  mention  du  Comte  Rotrou,  en  le  qualifiant  tous  de 
Comte  du  Perche,  excepté  Orderic  Vital.  Decimœ  aciei 
prœeral  Rolroldus  Cornes  Perthicensis ,  au  siège  d'Antioche, 
l'an  J098,  disent  Guillaume  de  Tyr  et  autres  :  et  tout  cela 
du  vivant  de  Geoffroy,  son  père.  Ce  qui  est  une  preuve 
non  équivoque  de  l'estime  qu'on  faisait  de  ce  jeune  Sei- 
gneur, ainsi  que  de  sa  brillante  valeur,  pour  avoir  été 
investi  du  commandement  dans  les  armées  les  plus  célèbres 
duMonde,  contre  les  Musulmans  et  en  pays  étrangers  (1).  » 

Quoique  les  exploits  et  les  malheurs  des  Croisés  appar- 

(1)  L*Abbé  Le  Forestier.  GaUlaume-de-Nangis.  Du  Tillet. 
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iieonent ,  ainsi  que  le  remarque  fort  justement  Sismondi , 
à  l'histoire  de  l'Europe  ou  de  la  Chrétienté  plutôt  qu'à 
celle  de  la  France  on  de  ses  Provinces ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d'entrer  dans  quelques  uns  des  détails  de 
cette  Croisade,  en  ce  qui  concerne  personnellement 
Rotrou  m ,  puisqu'il  y  a  figuré  comme  un  des  Chefs  mili* 
tairesles  plus  distingués. 

Cette  expédition  se  composa  de  trois  corps  d'armées, 
suivant  chacun  une  route  différente  à  travers  l'Europe, 
pour  leur  faciliter  la  rencontre  de  vivres  en  suffisance. 

Le  premier,  commandé  par  Godefroy  de  Bouillon ,  Duc 
de  Lorraine,  se  mit  en  route  vers  le  15  août. 

Rotrou  entra  dans  le  second  corps  dont  le  Chef  prin- 
cipal était  Robert  Courte-Heuse,  fils  aîné  de  Guillaume- 
le-Conquérant.  Mais  tels  étalent  les  frais  énormes  que 
devaient  occasionner  à  leurs  Chefs  ces  expéditions  gigan* 
tesques,  que  chacun  d'eux,  en  partant,  se  vit  obligé  on 
de  vendre  ou  de  mettre  en  gages,  moyennant  argent,  tout 
ou  partie  de  leurs  plus  riches  États.  Ainsi  Robert  Courte- 
Heuse,  après  s'être  résolu  de  marcher  à  la  Croisade,  avait 
engagé  à  son  frère  Guillaume,  Roi  d'Angleterre,  son 
Ûuché  de  Normandie,  pour  le  terme  de  cinq  ans,  moyen* 
nant  dix  mille  marcs  d'argent.  Godefroy  de  Bouillon  lui« 
même  engagea  sa  principauté  de  Bouillon  à  l'Évéque  de 
Liège,  son  Seigneur  Suzerain,  moyennant  sept  mille  marcs 
d'argent.  Ces  sortes  d'aliénation  étaient  fréquentes  à  la 
veille  de  toutes  ces  expéditions  lointaines.  Il  arrivait 
même ,  lorsque  ces  engagements  avaient  lieu  par  l'entre- 
mise des  couvents  ou  des  communautés,  que  les  Moines 
ne  prêtaient  aux  Croisés  qu'à  la  condition  qu'ils  reste- 
raient cinq  ans  en  Palestine:  la  terre,  dans  ee  cas. 
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devait  reveinr  aux  Moines,  si  les  Croisés  mouraient  avant 
leur  retour,  et  s'ils  ne  laissaient  pas  d'héritier  (4). 

U  est  remarquable  que  pas  une  tète  couronnée  de 
répoque  n'ait  pris  part  à  cette  première  Croisade,  c  Les 
Rois  presque  seuls  résistèrent  à  l'entraînement  universel  : 
Guillaume-le-Roux  était  trop  rusé  politique  ;  Philippe  trop 
indolent  et  trop  lâche;  Henri  de  Germanie,  trop  hostile 
au  Pape,  pour  suivre  l'exemple  de  leurs  Vassaux  (2).  » 

Les  autres  nobles  qui  les  avalent  accompagnés  étalent 
Etienne,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois  ;  Eustache,  frère 
du  Duc  Godefroy;  Etienne,  Comte  d'Albemarle,  Alain 
Fergand  et  Conon,  tous  deux  de  Bretagne,  hommes  con- 
sidérables, et  Roger  de  Barneville.  Tous  ces  hommes  et 
beaucoup  d'autres  encore,  nohles  et  illustres,  se  ren-* 
dirent  dans  la  Pouille,  avant  le  commencement  de  l'hiver, 
avec  Hugues^lc-Grand,  frère  du  Roi  de  France  et  le  Comte 
de  Fbindres. 

Mais  ceux^i,  qui  formaient  un  détachement  séparé, 
6*embarquèreat  immédiatement  pour  se  rendre  à  Du- 
razKO  :  tandis  que  les  autres  avaient  pris  leur  cantonne*- 
ment  d'hiver  dans  la  Pouille  et  sur  les  frontières  de  la 
Calabre. 

Bien  en  avait  pris  au  Duc  de  Normandie  et  au  Comte 
du  Perche.  Hugues-le-Grand  et  ceux  qui  raccompa- 
gnaient, à  peine  arrivés  les  premiers  à  Philippopalis ,  y 

(I)  Sciendum  quod  «i  de  prœsente  peregrinatione  JerosoUmitâf  pro  quà 
pragdicmf  ierra$  in  vadimomim  tradidimus,  non  rfidi^rimut,  veltine  h^^ 
dejuncii  fuerimus,  eas  in  Eleomosinam  prœdiçias  Monachis  parpçiuo  ha- 
bendas  concessimus  ;  sed  veto  reversi  fuerimus  ante  quinquennium ,  eas 
rcdimere  non  poterimus.  Gartul.  de  Tyron  ,  98. 

(«)  M.  H. Martin.  Hisi.  de  France.  T.  5. 
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furent  retenus  prisonniers  par  ordre  de  l'Empereur  uni 
avec  les  Grecs  et  les  Turcs,  dans  un  commun  ressentiment 
contre  les  Latins,  sur  le  vain  prétexte  de  refus  de  ser- 
ment et  d'hommage  à  Alexis  Gommène,  et  ne  durent  leur 
délivrance  qu'à  l'arrivée  du  corps  d'armée  de  Godefroy 
de  Bouillon  dans  cette  ville.  Et  encore  ne  fut-ce  qu'après 
d'assez  longues  négociations,  et  à  la  condition,  parles 
Ghefs  Latins,  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  de  Gons- 
tantinople. 
1097  <  Au  retour  du  printemps,  le  deuxième  corps  d'armée 

commandé  par  le  Duc  Robert  et  le  Gomte  Rotrou,  se  mît 
en  mer,  et  ces  Seigneurs  suivant  les  traces  de  leurs 
frères,  allèrent  aussi  débarquer  à  Durazzo.  De  là,  ils 
leur  expédièrent  des  messagers  ainsi  qu'à  l'Empereur, 
pour  leur  annoncer  leur  arrivée.  Gontinuant  ainsi  leur 
voyage,  ils  hâtèrent  leur  marche  autant  qu'il  leur  fut 
possible,  pour  racheter  le  temps  qu'ils  avaient  perdu  en 
séjournant  dans  la  Fouille.  Enfin ,  ils  voyagèrent,  avec 
l'aide  de  Dieu,  en  toute  tranquillité,  traversèrent  les 
provinces  d'Illyrie  et  de  Macédonie,  les  deux  Thraces 
et  arrivèrent,  à  Gônstantinople.  Là,  ayant  été  mandés  par 
l'Empereur,  ils  se  rendirent  au  palais  et  furent  accueillis 
avec  beaucoup  d'empressement  par  lui  et  par  tous  les 
dignitaires  qui  l'entouraient.  Après  avoir  tenu  plusieurs 
conseils  avec  les  trois  Ghefs  réunis  et  avec  chacun  d'eux 
en  particulier,  l'Empereur,  joignant  les  plus  vives  ins- 
tances à  toutes  sortes  de  cajoleries  et  aux  plus  belles 
promesses,  leur  demanda  de  lui  rendre  l'hommage  qu'il 
avait  reçu  de  tous  les  autres  Princes.  Ayant  sous  les 
yeux  l'exemple  de  leurs  frères  (car  avant  de  se  présenter 
devant  l'Empereur,  ils  avaient  été  instruits  exactement 
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de  lout  ce  qui  s'était  passé,  et  ils  se  disaient  entre  eux  : 
c  Noostie  sommes  pas  plus  grands  que  nm  frères  >  ), 
ils  prêtèrent  le  serment  de  fidélité ,  selon  la  formule  an- 
térieurement adoptée  y  et  s'engagèrent  ainsi  envers  l'Em- 
pereur. Admis  dès-lors  aux  plus  grandes  faveurs,  ils 
furent  jugés  dignes  de  recevoir  des  dons  plus  considé- 
rables. Les  trésors  de  l'Empire  leur  furent  ouverts  ;  ils 
reçunenC  des  présents,  tels  qu'ils  n'en  avaient  jamais  vus , 
en  or,  en  vêtements  précieux ,  en  vases  dignes  d'admira- 
tioa ,  antant  par  la  richesse  de  la  matière  que  par  la  per- 
fection du  travail ,  en  ouvrages  de  soie  de  toute  espèce  » 
objets  d'une  valeur  inestimable ,  à  tel  point  que  ceux  qui 
se  voyaient  comblés  de  tant  de  largesses  en  étaient  eux- 
mêmes  étonnés  et  confondus,  tant  ces  diverses  choses 
étaient  supérieures  en  valeur  et  en  élégance  ù  toutes  celles 
dont  ils  avaient  l'habitude.  Lorsqu'ils  eurent  reçu  tant  de 
riches  dons,  désirant  cependant  ne  pas  retarder  plus 
longtemps  l'Expédition  de  leurs  frères,  ils  prirent  congé 
de  l'Ëmpereitr,  traversèrent  l'Hellespont  et  se  hâtèrent 
de  se  retidre  avec  leurs  légions  à  Nicée ,  où  était  réunie 
toute  l'année  des  Chrétiens,  et  dont  ils  réussirent  à  s'em- 
parer, sur  Soliman ,  le  14  mai  i097  (1).  » 

L'Expédition  se  présenta  devant  Antioche,  le  40  octo-  ^^^^ 
bre  de  la  même  année  :  Rotrou ,  Comte  du  Perche ,  y 
commanda  le  dixième  corps.  Ce  commandement  n'a  rien 
qui  doive  surprendre  :  rhon9.eur  en  était  dû  s^ux  Cheva- 
lifps,  et  Tcm  en  comptait  peu  dans  cette  pren^ière  Croi- 
sade ,  qui  d^  avaient  vu  de  près  les  Sarrazins  en  Espa- 
gne ,  connaissaient  leur  manière  de  coiftbaure  et  étaient 

(1)  Gttiikaine  de  Tyr.  —  Hist.  de$  Croisades, 

17 
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à  même  d'initier  les  autres  Chefs  Chréliens  à  l'expérience 
qu'ils  avaient  de  ces  Infidèles.  Antioefae  fut  prise  le  3  juin 
de  Tannée  suivante. 
1099  «  L'armée  entre  dans  la  Palestine  et  arrive  devant  Jé- 

rusalem ,  qu'elle  assiège  du  6  au  9  juin  1099.  Les  ducs  de 
Normandie ,  les  Comtes  de  Flandre ,  de  Saint-Paul  et  du 
Perche  occupèrent  la  partie  septentrionale.  Le  15  du  mois 
de  juillet,  Jérusalem  fut  investie,  attaquée  de  toutes 
parts ,  et  emportée  le  même  jour  vendredi ,  sur  les  trois 
heures  après  midi.  Le  Duc  de  Lorraine,  celui  de  Norman- 
die ,  les  Comtes  de  Flandre ,  de  Chartres ,  du  Perche , 
de  St-Paul,  de  Toulouse  et  plusieurs  autres  entrent  dans  la 
ville,  et  la  nettoient  des  Infidèles  qui  y  étaient.  Les  Lieux- 
Saints  furent  purifiés  ;  des  actions  de  grâces  furent  ren- 
dues ;  et  huit  jours  après ,  tous  les  Chefs  des  Croisés  con- 
vinrent unanimement  de  donner  Jérusalem  avec  sa  dépen- 
dance ,  à  titre  de  Royaume ,  à  Godefroy  de  Boulogne ,  dit 
de  Bouillon ,  Duc  de  la  Basse-Lorraine. 

»  Plusieurs  des  Seigneurs  Croisés,  voyant  les  affaires  de 
la  Palestine  bien  établies,  prennent  congé  du  Roi  de  Jéru- 
salem et  reviennent  dans  leur  pays  :  entre  autres,  Rd[)ert, 
Duc  de  Normandie,  Robert,  Comte  de  Flandre,  Rotrou , 
Comte  du  Perche  et  Guillaume,  Comte  du  Perche-Gouet  : 
ce  dernier  mourut  de  ses  blessures  dans  la  traversée  (1).  • 
<  Il  est  à  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  Che- 
valiers Percherons  et  grands  Vassaux  du  Comte,  qui 
l'avaient  suivi,  revinrent  avec  lui  de  la  Croisade,  puisque 
la  plupart  d'entre  eux  figurent  dans  les  actes  publics  bien 
postérieurs  à  l'arrivée  de  Rotrou. 

(2)Bar-dei-BouIai8  et  Delestanfi^.  MSS.  de  la  Sicottrara. 
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>  Ce  G>mte  fut  le  seul  de  toute  sa  famille  qui  eut  le 
bonheur  de  revoir  la  terre  natale ,  après  avoir  délivré  et 
visité  les  Lieux-Saiuts  ;  ceux  de  ses  successeurs  qui  entre- 
prirent un  semblable  voyage  ne  virent  pas  Jérusalem ,  ou 
périrent  dans  ces  contrées  lointaines  (1).  » 

Un  si  glorieux  début  faisait  présager  ce  que  serait 
l'existence  dé  Rotrou  III  ;  existence  toute  chevaleresque  ^ 
et  par  conséquent  pleine  de  contrastes  et  d'incidents. 

Quoiqu'il  soit  généralement  reçu  que  Rotrou  revint 
dans  le  cours  de  l'an  liOO ,  on  est  forcé  d'admettre  que 
son  retour  s'effectua  presque  aussitôt  la  prise  de  Jérusa- 
lem, c'est-à-dire  avant  la  fin  de  l'année  1099.  Il  assiste 
en  effet  à  la  donation  de  l'Ëglise  de  Boisvillette ,  comme 
Comte  du  Perche  revenant  de  la  Croisade  ;  et  cette  Église 
est  mentionnée  dans  une  Charte  d'Urbain  11,  de  1087  à 
1099. 

Il  semble  que  Rotrou  eut  le  pressentiment  de  la  gravité 
des  circonstances  et  de  la  nécessité  d'un  prompt  retour 
en  son  Comté. 

Le  Perche,  par  la  nàort  de  Geoffroy  III,  était  relsté  con- 
fié aux  mains  de  Béatrix  ^  chargée  en  outre  de  la  garde  de 
ses  trois  filles,  et  privée  de  la  meillejure  partie  de  sa 
noblesse.  L'occasion  était  belle  pour  un  ennemi  ou  un 
rival ,  de  tenter  un  coup  de  main  sur  cette  province  :  un 
Baron  voisin  n'y  résista  pas ,  c'était  un  Goêt. 

A  la  mort  de  Guillaume  Goét ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  sous  Geoffroy  II,  arrivée  vers  1039,  Pont-Gouin 
était  passé  en  la  possession  de  son  fils  Guillaume  Goëth , 
Goryet  ou  Goël ,  qui  eut  pour  femme  une  dame  Eustachie^ 

(1)  L'Abbé  Fret. 
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parente  d'un  Abbé  de  Sl-Père.  Ce  Goêt ,  on  ne  sait  à  quel 
titre»  possédait  Montmirail  (\). 

Sous  ce  Seigneur,  le  deuxième  du  nom,  la  guerre 
éclata  entre  Ernauld  d'Echauffour,  fils  de  Giroie,  Cheva- 
lier indignement  mutilé  par  Guillaume  Talvas  et  ce  Baron 
de  Belléme.  Ernauld ,  aidé  de  Robert  et  de  Raoul ,  frères 
de  Giroie  (2) ,  rassemblèrent  tous  leurs  amis  ;  Giroie  de 
Courville ,  ceux  de  Corbon ,  de  Dreux  et  de  Mortagne.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  Goél  II  répondit  à  cet  appel  ; 
car  il  fut  enveloppé  dans  la  vengeance  que  Mabille ,  fille 
de  Talvas,  tira  de  ces  représailles. 

Elle  corrompit  le  Chambellan  de  Giroie  de  Courville , 
qui  avait  chez  lui  Goët  et  Ernauld.  Cet  infâme  serviteur 
présenta  aux  trois  Chevaliers  un  breuvage  qu'elle  avait 
empoisonné  elle-même  :  ceci  se  passait  entre  1064  et 
4074.  Goët  et  Giroie,  qui  se  firent  soigner  chez  eux, 
survécurent  à  ce  lâche  attentat  ;  mais  Mabille  ne  perdit 
pas  tous  les  fruits  de  son  crime  :  Ernauld,  éloigné  de  sa 
maison ,  privé  de  soins,  ne  tarda  pas  à  mourir;  et  Roger 
de  Montgommery,  époux  de  Mabille ,  entra  en  possession 
d'Echauffôur,  de  Montreuil  et  des  antres  terres  du  malheu- 
reux fils  de  Giroie. 

Lors  du  soulèvement  de  l'Europe  pour  la  première  Croi- 
sade ,  l'exemple  de  Rotrou  avait  eu  de  nombreux  imita- 
teurs dans  le  Perche.  Guillaume  Goét ,  pour  témoigner  de . 
sa  reconnaissance  envers  la  Providence  qui  l'avait  si  mi- 
raculeusement sauvé,  prit  la  croix,  la  fit  prendre  à 
Hugues,   son  fils  aîné,  et  tous  deux  s'en  allèrent  en 


(i)  Guillelmo  cognomento  Goiet  de  Montemirabili.  —  Bry,  p.  75. 
(2)Bry,  p.  56.  —  Ord.  Vit 
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Pâlestioe  chercher  les  douleurs  de  la  captivité  et  une  mort 
glorieuse  au  milieu  des  Croisés  Percherons. 

Cette  mort  laissa  Guillaume,  frère  de  Hugues,  héritier 
de  Pont-Gouin  :  ce  fut  le  troisième  du  nom.  L'histoire 
ne  nous  apprend  pas  si  Guillaume  Goét  III  jura  fidélité 
entre  les  mains  de  Geoffroy  mourant.  S'il  le  fit,  il  ne 
respecta  pas  plus  ce  serment  que  les  menaces  d'ex- 
communication prononcée  par  le  Concile  de  Clermont, 
en  1095 ,  contre  ceux  qui  ne  garderaient  la  paix  et  la 
justice. 

Guillaume  Goét  III  se  mit  à  ravager  toute  la  partie  du 
Perche  voisine  de  ses  terres.  L'impunité  l'enhardit  au 
point  que,  s'étant  emparé  de  Brou,  de  La  Bazoche  et  d'Au- 
thon ,  il  poussa  ses  excursions  jusqu'à  Nogent. 

C'est  à  ce  moment  que  s'effectua  le  retour,  inattendu 
pour  son  ennemi,  de  Rotrou. 

Mais ,  au  lieu  de  jouir  doublement  de  ses  succès  en  re- 
voyant son  père  et  sa  mère ,  au  retour  d'une  si  brillante 
campagne,  et  après  une  absence  de  quatre  années,  quatre 
années  de  périls  et  de  combats  !  pour  lesquelles  la  béné- 
diction paternelle  n'avait  certes  pas  été  inutile ,  et  sur  les- 
quelles avaient  plané  la  sollicitude  et  les  prières  d'une 
mère  ;  il  se  heurte ,  à  son  arrivée  à  Nogent ,  contre  le 
deuil  du  digne  Chef  de  sa  Maison. 

Ses  vassaux ,  le  Clergé ,  le  peuple  viennent  bien  à  sa 
rencontre,  faire  un  accueil  triomphal  à  l'un  des  héros  de 
la  première  Croisade,  ainsi  qu'au  morceau  de  la  vraie 
Croix  et  aux  Palmes  qu'il  rapporte  des  rives  mystérieuses 
du  Jourdain.  Mais  les  acclamations  sont  moins  bruyantes, 
moins  libres  qu'en  un  véritable  jour  d'allégresse  ;  des 
larmes  sont  dans  les  voix,  des  crêpes  recouvrent  les  Blasons 
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et  les  Bannières;  le  Comte  du  Perche,  Geoffroy,  était 
mort!  la  Comtesse  seule  s'offre  à  ses  embrassements  et 
peut  mêler  ses  larmes  aux  siennes. 

Les  premiers  moments  de  regrets  donnés  à  la  douleur 
de  famille,  Rotrou  songe  à  soulager  son  cœur  par  une 
auguste  et  pieuse  cérémonie. 

N'ayant  pu  fermer  les  yeux  de  son  père  et  le  conduire 
à  sa  dernière  demeure,  il  veut  aller  retrouver  ses  précieux 
restes,  et,  en  remerciant  Dieu  de  la  ProvidencedontilTavait 
constamment  entouré,  au  milieu  de  tant  de  dangers,  re- 
mercier aussi  son  père  des  effets  manifestes  de  la  béné- 
diction qu'il  en  avait  reçue  à  son  départ. 

Six  jours  donc  après  son  retour,  un  dimanche ,  il  con- 
voque au  château  de  Nogent  les  Seigneurs ,  Barons  et  Che- 
valiers ,  ses  compagnons  d'armes  et  de  gloire ,  entre  au- 
tres Geoffroy  de  Riveray  qui  était  revenu  avec  lui  de  Jé- 
rusalem (1)  avec  ses  autres  vassaux;  puis,  suivi  de  sa 
noble  escorte ,  il  se  rend  processionnellement  à  l'Abbaye 
de  Sl-Denîs ,  où  il  est  reçu  par  le  Clergé  et  les  Religieux 
du  Monastère. 

Ses  actions  de  grâces  rendues  à  Dieu ,  au  milieu  des 
prières  de  l'assistance ,  pour  ses  succès  et  son  heureux 
retour,  il  se  transporte  avec  le  plus  profond  recueillement 
sous  les  sombres  voûtes  des  caveaux  où  repose  son  père, 
et  se  prosterne  au  pied  de  sa  tombe  ;  de  là ,  remontant 
dans  l'Eglise,  il  se  dévoue  corps  et  âme  au  service  de 
Dieu  et  de  Si-Pierre  de  Cluny  ;  puis,  pour  se  conformer 
à  l'usage ,  et  comme  gracieuseté  de  son  avènement ,  il  fait 
donner  lecture  de  l'acte  de  confirmation  de  la  donation 

(1)  Qnit€uit  cum  eo  de  Hierosolymâ .  Cari,  de  Sl-I>enls. 
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faite  par  son  père  et  par  sa  mère  du  Monastère  de  St-De- 
nis,  à  Dieu  et  à  St-Pierre  de  Cluny  ;  il  y  joint  la  confir^- 
mation  de  toutes  les  autres  donations  faites  au  dit  Monas- 
tère y  tant  par  son  père  et  sa  mère  que  par  leurs  ancêtres, 
soit  des  biens  appartenant  déjà  à  ladite  Maison,  soit  de 
ceux  acquis  depuis,  ou  à  acquérir  par  la  suite,  sans  aucune 
retenue,  libres,  et  affranchis  de  toute  coutume  ou  rede- 
vance. Et  enfin  il  opère,  sur  Tautel  de  St-Denis,  le  dépôt 
de  sa  Charte  de  confirmation,  ainsi  que  des  Palmes  qu'il 
avait  rapportées  de  la  Palestine  (i). 

Nous  soulignons  ces  deux  mois  qui  sont  passés  jusqu'à 
ce  jour  inaperçus  sous  la  main  des  Auteurs,  parce  qu'ils 
renferment  un  sens  plus  significatif  qu'un  simple  souvenir 
ou  qu'un  pur  hommage.  Nous  pensons  en  effet  que  ce  dé* 
pôt  des  Palmes  victorieuses  de  Rotrou  fait  sur  l'autel  de 
St-Denis,  simultanément  avec  celui  de  la  Charte  de  dona- 
tion et  de  confirmation ,  a  toute  la  valeur  d'un  signe  d'In* 
vestiture  ;  et  que  tel  il  s'est  présenté  à  l'esprit  de  notre 
Comte  du  Perche ,  tel  il  a  été  envisagé  par  le  rédacteur 
de  la  Charte  en  question.  En  sorte  que  ce  serait  un 
nouveau  signe  d'Investiture  à  ajouter  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  indiqués  dans  notre  Introduction. 

On  ne  peut  se  dissimuler  l'influence  que  durent  avoir  et 
les  fréquents  pèlerinages  en  Espagne  et  en  Terre*Sainte , 
et  les  Croisades,  ces  caravanes  militaires.  Partis  avec  des 
idées  de  guerre  et  de  combats,  les  Chevaliers  en  revenaient 
avec  des  idées  de  Religion,  de  Foi  vive,  et  partant,  de 
Charité.  En  dehors  du  contact  que,  pendant  leur  séjour 

(1)  Atque  donum  isiud  cum  palmis ,  quas  do  Hyerosolymis  aspor- 
tavil,  super  aiiare  S.  Diênysii  pomit....  Cariul.  de  St-Denii,  ch.  10, 
f»H,ro. 
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au-delà  des  Mers  ou  au-delà  des  Pyrénées,  ils  subissaient 
avec  la  civilisation  Arabe  si  avancée,  si  raffinée  même,  à 
cette  époque,  ainsi  que  le  prouvent  les  merveilles  de 
rArcfaitecture  Sarrazine,  l'éclat  des  Écoles  ou  Universités 
de  Gordone ,  et  le  grand  àombre  d'Écrivains  Musulmans 
de  cette  Ère  si  remarquable,  l'impression  profonde  qu'ils 
recevaient  du  but  sacré  de  leurs  expéditions,  delacon* 
templation  des  Lieux  Saints  dont  l'aspect,  les  traces  et  les 
souvenirs  étaient  encore  si  vivants,  sans  rien  ôter  à  ces 
hommes  de  leur  trempe  primitive,  modifiaient  beaucoup 
de  leurs  idées  de  Justice  distributive  et  de  Droit  naturel. 

Le  grand  acte  de  déférence  et  de  piété  filiales  de  Rotrou 
sur  la  tombe  de  son  père,  au  retour  de  la  première  Croi- 
sade ,  est  un  des  exemples  individuels  les  plus  frappants 
de  cette  régénération  bienfaisante  qu'en  durent  peu  à  peu 
ressentir  les  populations.  Aussi ,  verrons-nous  bientôt  le 
Comte  du  Perche,  pénétré  de  ces  idées  de  progrès  et  de 
civilisation,  profiter  des  courts  loisirs  que  lui  laisseront  les 
exigences  de  la  politique,  pour  se  mettre  courageusement 
à  l'œuvre. 

Une  de  ses  premières  mesures  administratives  qui 
suivent  cette  cérémonie  est  de  remettre  l'ordre  dans  les 
affaires  du  Monastère  de  St-Denis. 

Il  autorise  ou  plutôt  confirme  la  donation  faite  aux 
Moines  de  St-Denis,  pendant  son  absence  en  Palestine,  et 
après  la  mort  de  son  père ,  par  un  de  ses  arrière-vassaux, 
auquel  Geofl'roy  III  en  avait  fait  la  concession ,  de  l'Église 
de  BoisvilleUe.  La  Charte  porte  :  en  présence  de  Boirou , 
revenu  de  Jérusalem  (1). 

{i)  Roirocus  Cornes  Mauritanensis  qui  de  Jérusalem  venit,  Cartul.de 
Sl-Deuis,^42. 
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Il  en  est  de  même  d'une  autre  donation  faite  à  ces  Reli- 
gieux par  Giroye  de  l'Orme,  pour  le  repos  de  l'âme  du 
Comte  Geoffroy  (1). 

U  autorise  également  une  donation  que  fait  Hervé  de 
Yillerey,  de  la  moitié  de  l'Église  de  Verrières ,  avec  la 
moitié  du  presbytère  et  de  la  dime,  dans  le  fief  de  Lan- 
celin,  fils  de  Roger  du  Frenet,  qui  en  quitta  l'hommage 
au  Monastère.  Pour  et  en  faveur  de  cette  donation,  Rotrou 
et  les  Religieux  concèdent  au  dit  Hervé  vingt  livres  de 
deniers  de  Châteaudun  (S);  à  sa  femme,  quarante  sols:  à 
Lancelin,  cent  sols;  à  sa  femme,  dix  sols,  autant  à  sa 
mère;  à  ses  fils  Hugues  et  Jean,  chacun  douze  deniers,  et 
à  Hugues,  fils  d'Auger,  dix  sols  et  un  chêne  à  son  choix, 
daos  un  bois  des  Moines  (â). 

Cette  donation  fut  même  entre  Lancelin  et  les  Religieux 
l'objet  d'un  procès  que  le  Comte  régla  en  sa  Cour,  réunie 
au  Château  de  Nogent,  en  présence  de  ses  Barons  et  de 
ses  Chevaliers  (4),  et  dont  ^e  Gartulaire  de  St-Denis  rend 
compte  en  ces  termes  : 

«  Â  peu  de  temps  de  là,  à  l'instigation  du  Diable  (5), 

>  animé  d'une  criminelle  cupidité,  et  poussé  par  de  mau- 

>  vais  conseils,  Lancelin  nia  avoir  compris  dans  sa  con- 

>  cession  aux  Moines  un  certain  bien  engagé  (6)  que 

>  maître  Âucher  tenait  d'Hervé ,  et  réclamant  la  dixme 


(1)  Cartal.  de  St-Denis,  fo  32,  r<». 

(2)  Vightti  libraa  Castridunensias  demriorum.  Id.  (°  53,  r«. 

(3)  Et  unam  quercum  in  nemore  Monachorum  qualem  ipte  elegii.  Id. 

(4)  In  prœsentiâ  Comiiis  et  Procerum  ejus. . .  in  prœsentiâ  Comitis  et 
Baronum  ejus.  Fol.  32,  v»,  et  33, 

(5)  Instigante  Diabolo  etnefarià  cupiditate,  etpessimis  comiliariis.  . 

(6)  Vadimonium. 
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de  ce  bien ,  il  s'empara  du  cheval  qui  la  rapportait  au 
Monastère. 

»  Les  Moines,  à  cette  nouvelle,  font  sommer,  suivant 
Tusage ,  Lancelin ,  et  le  citent  en  jugement  devant  la 
Cour  du  Comte  (1),  gour  qu'il  ait  à  leur  rendre  le  che- 
val. Là,  Lancelin ,  malgré  que  le  Comte  et  sa  Cour 
eussent  été  témoins  de  sa  donation ,  n'en  persista  pas 
moins  à  nier  la  vérité. 

»  On  prononça  donc  que  le  Duel  aurait  lieu  entre  Lan- 
celin et  les  Moines. 

>  Alors,  un  domestique  des  Moines,  nommé  Inger,  fils 
de  Renault  le  Joyeux ,  interpella  Hugues,  fils  d'Âuger, 
un  des  témoins  de  Lancelin ,  de  dire  la  vérité  sur  ce 
qu'il  savait  de  la  contestation.  Il  nia  comme  Lancelin. 
Mais  comme  il  était  faible  de  corps ,  ainsi  que  l'assu- 
rèrent ceux  qui  le  connaissaient,  un  de  ses  neveux, 
nommé  Gricelin ,  s'offrit  pour  sa  caution  dans  le  Juge* 
ment  du  Duel,  prononcé  par  la  Cour,  et  les  deux 
champions  se  rendirent  en  champ  clos  pour  vider  le 
Duel  (2). 

»  Lorsqu'ils  en  vinrent  au  serment,  les  Seigneurs  (3) 
qui  composaient  la  Cour,  entre  autres  Robert,  Sénéchal 
du  Comte  et  son  parent ,  Robert  de  Beaumont  et  Hai- 
meric  de  Villerey,  neveu  du  Seigneur  Hugues,  et  plu- 
sieurs autres,  quoiqu'ils  sussent  bien  que  la  bonne 
cause  était  du  côté  des  Moines  (4),  supplièrent  le  Prieur 
et  les  Moines  présents  de  s'opposer  au  duel ,  parce  que 

(1)  /n  curiâ  Comitis... 

(2)  Et  venerunt  in  campum  adfaciendum  duellum. 

(3)  Proceres... 

(4)  Qitamvit  scirenl  ver am  esse  causam  àhnachorum... 
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1  cela  fatmil  une  mauvaise  réputation  aux  Moines  (1);  et  de 

>  faire  plutôt  lear  paix  avec  Lancelin ,  en  prouvant  par 
1  serment  qu'ils  n'avaient  jamais  dit  que  la  vérité,  et  en 
»  donnant  à  Lancelin  soixante  sols.  Ce  qu'entendant  le 
»  Prieur  et  les  Moines,  pour  être  agréables  à  la  Cour,  ils 

>  firent  prouver  et  jurer  sur  serment,  par  trois  hommes, 

>  la  vérité  de  ce  qu'ils  affirmaient.  Et  ainsi  fut  terminé 

>  ce  procès,  et  ainsi  Lancelin  reconnut  sa  concession, 

>  en  présence  du  Comte  et  de  ses  Nobles.  » 

Il  ressort  plus  d'un  enseignement  et  plus  d'une  étude 
de  mœurs  de  ce  procès. 

On  y  voit,  en  première  ligne,  que,  si  aveugle  que  fût 
le  Duel  Judiciaire  ou  Jugement  de  Dieu ,  les  esprits  de 
l'époque,  en  l'admettant  comme  la  plus  décisive  des 
épreuves  nécessaires  à  la  manifestation  de  la  vérité ,  le 
voulaient  en  même  temps  avec  la  plus  grande  égalité 
possible  de  chances  de  part  et  d'autre.  Ainsi ,  dans  le  cas 
présent,  l'individu  qui  devait  soutenir  le  duel  au  nom  de 
Lancelin ,  étant  d'une  complexion  trop  délicate ,  on  lui 
substitua  un  autre  champion  pour  rétablir  l'équilibre  dans 
la  lutte. 

On  y  voit  aussi,  encore  bien  que  les  Ecclésiastiques 
fussent  de  droit  dispensés  généralement  du  Jugement  de 
Dieu,  que  cependant  ils  l'acceptaient,  s'y  soumettaient,  et 
même  parfois  le  réclamaient  :  et  alors  c'était  un  de  leurs 
domestiques,  homme  de  peine  ou  serf,  qui  se  faisait  leur 
champion. 

Mais  par  suite,  si  le  procès  existait  entre  les  Moines  et 
un  Noble,  Chevalier  ou  Seigneur  Laïque,  celui-ci,  ne 

(1)  Quia/ama  mola  esset  ifonachis. 
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pouvant  se  mesurer  avec  un  vilain,  se  faisait  également 
représenter  par  un  champion  de  son  choix,  de  même 
condition  que  celui  de  ses  adversaires. 

On  y  voit  enfin,  sous  une  forme  laconique  autant  qu'ex- 
pressive, surgir  une  leçon  de  morale  et  d'humilité  :  .... 
Ne  comentirent  fieri  bellum^  quia  fama  mala  essel  Mùnaehh^ 
sed  paeem  fecerunt.,..  c  de  ne  pas  consentir  au  Duel,  parce 
«  que  cela  fait  une  mauvaise  réputation  à  des  Moines.  » 

Rotrou  concourt  avec  TÉvéque  de  Chartres,  Yves,  qui 
en  rédige  le  titre,  à  un  autre  arrangement  entre  un 
Chevalier  Robert  d'Agnelet  et  les  Moines  qui  avaient  fait 
excommunier  celui-ci  à  propos  d'un  procès  qu'il  menaçait 
de  leur  intenter  (1). 

Il  est  témoin  enfin,  dans  la  Maison  même  de  ces  Moi- 
nes (2),  d'une  concession  qui  leur  fut  faite  par  un  nommé 
Guillaume  Rufin,  pour  représentation  de  laquelle  le  dona- 
teur dépose  un  livre  (3)  sur  l'autel  de  St-Denis.  En  retour 
Guillaume  reçoit  de  la  charité  du  Saint  (4)  trente  sous,  et 
deux  enSaints  de  son  frère  reçoivent  douce  deniers  (5). 

La  Croisade  augmenta  dans  une  forte  proportion  le  nom- 
bre des  Lépreux. 

(  Rotrou  lui-même,  en  rentrant  en  France,  avait 
amené  à  sa  suite  le  triste  fléau  :  ses  soldats  étaient  infec- 
tés de  cette  maladie  particulière  au  pays  d'où  H  venait.  Il 

(1)Cart.  St-Deilis,  f«  44,  r<». 

(2)  In  prœsentiâ  Comitis  Hotrici  el  muliorum  Procerum  ejus  in  domo 
Monachorum. 

(3)  El  concessionem  ptr  quemdam  librum  super  aliare  beaii  Dionysii 
posuerunt... 

(4)  El  habuerunt  de  carilate  Sancii. . . 

(5)  Carlul  de  St -Denis.  Ch.  57,  f»  3»,  v,  et  f«  55,  r. 
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forma  le  dessein  de  séparer  les  malades  d'avec  les 
sains  (4).  > 

Aussilôt  son  arrivée  dans  le  Comté  du  Perche»  il  fait  à 
la  Léproserie  de  Mortagne»  fondée  par  son  père,  des  aug- 
mentations telles  qu'il  en  est  considéré  comme  le  second 
Fondateur  et  le  principal  Bienfaiteur  :  il  en  augmente  de 
beaucoup  les  bâtiments  et  les  revenus ,  et  la  rend  asiez 
vaste  pour  offrir  un  asile  à  chacune  des  nouvelles  victimes 
que  ce  mal  atteignait  (2). 

t  II  en  fit  faire  de  séparés  pour  les  Lépreux  qui  seraient 
sous  les  soins  et  gouyemement  des  Religieux* 

»  Un  de  ses  Chevaliers ,  Robert  de  Gruel ,  suivant  son 
exemple»  donne  à  ce  Monastère ,  en  sa  présence,  la  dixme 
de  sa  terre  de  La  Forêt ,  et  un  septier  de  froment ,  à  pren^ 
dre  sur  sa  terre  de  Champrond  :  il  déchargea  en  même 
temps  la  maison  de  Chartrage  de  cent  sous  de  rente, 
pour  la  rédemption  de  rame  de  Geoffiroy  d'IUiers ,  insigne 
Chevalier  (3).   i 

Tous  *déux  avaient  accompagné  Rotrou  à  Jérusalem  ; 
seulement  Robert  de  Gruel  en  était  revenu  sain  et  sauf» 
et  son  ami  Geoffroy  avait  succombé.  Ces.  exemples  de 
dévouement  et  de  souvenirs  religieux,  qui  resserraient 
les  liens  de  la  solidarité  humaine ,  n'étaient  plus  rares 
alors. 

Dans  le  même  temps ,  Rotrou  relève  de  ses  ruines  le 
beau  Mk)nasière  que  bâtit  jadis  St-Lomer,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  Gorbion  »  dans  une  vallée  que  domine ,  depuis 
plus  de  douze  siècles ,  le  Bourg  de  Moutiers-au-Perche , 

(i)  Bar^des-Boulait  et  Delestang.  MSS.  de  La  SicoUiére. 
(2)  L'Abbé  Fret,  d'après  René  Courtin. 
(5)  Bar-des-Boulais.  MSS,  de  La  Sicottiére. 
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qui  doit  son  nom  à  l'éuiblissement  de  cette  Maison.  Il  le 
dote  richement  et  y  établit  des  Religieux  de  l'Ordre  de 
St-Benoît ,  qu'il  fait  venir  de  l'Abbaye  de  St-Lomer  de 
Blois,  à  laquelle  fut  donné  le  Couvent  de  Moutiers  (i). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Rotrou  qui  venait  d'assister  à 
l'intronisation,  comme  Roi ,  d'un  Prince  Chrétien  à  Jéru- 
salem, de  s'occuper  de  l'organisation  des  Abbayes  et  des 
Maisons  Religieuses  de  son  Comté  :  se  considérant  Roi  lui- 
même  en  quelque  sorte  dans  ses  propres  États,  si  limités 
qu'ils  fussent ,  il  voulut  les  doter  de  nouveau  de  leurs 
anciens  usages  disparus  depuis  longtemps,  nous  dirions 
même,  si  nous  l'osions,  d'une  Constitution  :  car  qu'étaient- 
ce  autre  chose  que  ces  vieilles  réunions  des  Calendes  du 
Perche,  si  peu  étudiées  par  les  Auteurs  et  encore  si  peu 
connues  (2). 

L'ancienne  ville  de  Corbon  n'offrant  plus  qu'un  amas 
de  décombres,  depuis  sa  destruction  par  les  Normands, 
il  fait  élever  à  Chartrage  de  Mortagne,  une  salle  particu- 
lière pour  y  réunir  une  fois  chaque  année  la  CaLende  du 
Corbonnais ,  c'est-à-dîre  l'Assemblée  des  États  de  la  Pro- 
vince, où  le  Comte ,  réuni  au  Clergé  et  à  ses  principaux 
Vassaux,  s'occupait  avec  eux  des  intérêts  généraux  du 
Comté. 

Il  faut  croire  que  depuis  la  ruine  définitive  de  Corbon, 
consommée  sous  Rotrou  P%  aucune  réunion  de  Calendes 
n'avait  eu  lieu  dans  les  États  du  Perche  ;  et  que  la  pros- 
périté croissante  de  cette  Province,  accrue  encore  sous 

(1)  L'Abbé  Fret ,  d'après  René  Courtin. 

(2)  Pas  un  DicUonnaire  ne  cite  ces  Calendes  du  Perche  :  tous  se 
répétant  à  Penvi ,  ne  s'occapent  de  ce  mot  qu'au  point  de  vue  de 
son  origine  presque  eiclusivement  Ecclésiastique. 
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le  dernier  Comte  et  sous  Rotrou  IH,  lui  fit  comprendre 
la  nécessité,  soit  pour  relever  Téclat  de  son  Comté,  soit 
pour  en  faciliter  et  en  améliorer  d'autant  l'administra- 
tion, de  reconstituer  ces  Assemblées ,  nationales  quant  h 
la  localité ,  et  pour  cela ,  d'assigner  un  lieu  convenable  à 
ces  réunions. 

C'est  ce  qui  lui  donna  l'idée  d'élever  cette  salle  des 
Calendes  au  Chartrage  de  Mortagne. 

Mais  par  cela  même,  on  est  forcé  d'admettre  qu'à 
partir  de  Rotrou  III,  et  sous  lui-même,  il  y  eut  une 
Calende  ou  États  de  la  Province  fonctionnant  aux  époques 
voulues. 

La  preuve,  quoique  l'Histoire  du  Perche  n'en  ail  con- 
servé aucune  trace,  c'est  que,  comme  cette  immense  réu- 
nion de  population,  à  un  moment  donné,  dans  un  même 
endroit,  exigeait  des  dépenses  d'installation ,  d'entretien 
et  de  séjour  considérables,  pour  la  petite  Communauté 
Religieuse  établie  à  Chartrage,  chargée  d'y  pourvoir,  il  était 
de  bon  goût  et  d'un  sentimeot  de  vrai  patriotisme  chez 
les  Seigneurs  relevant  ainsi  de  la  Suzeraineté  des  Comtes 
du  Perche,  de  faire  des  libéralités  et  des  donations  spé- 
cialement destinées  à  subvenir  à  la  dépense  de  la  Calende. 
Comme  dit  Bar-des-Boulais. 

C'est  ce  qui  résulte  également  d'un  Titre  de  la  Collé- 
giale de  Toussaint,  de  l'an  1*215,  où  l'on  voit  un  Sire  de 
Courgeon,  Hugues,  donner  au  Chapitre  de  cette  Maison 
la  dime  de  Courgeon,  qui  lui  appartenait;  à  la  charge, 
par  le  susdit  Chapitre,  de  fournir  tous  les  ans^  dix-neuf 
provendes  de  froment  au  Prieur  et  aux  Religieux  de 
Chartrage,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  Calende  ,  établie 
dans  leur  Maison. 
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Il  est  donc  bien  certain  que  les  Calendes  du  Perche 
ont  dû  se  réunir  annuellement,  suivant  l'ancien  usage, 
à  partir  de  Rotrou-le-Grand,  et  pendant  tout  le  cours  du 
XIP  Siècle. 

Bar  va  plus  loin  :  il  affirme  que  la  Calende  s^est  tenue 
même  depuis  la  réunion  de  la  Province  à  la  Couronne  ; 
et  il  s'appuie  sur  divers  titres  de  donations  faites  à  Tous- 
saint deMortagne,  notamment  en  1304  et  1317,  par  deux 
Vicomtes  du  Perche ,  Geoffroy  Turquentîn  et  Pierre 
Coustrel. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  les  bases  et  les 
principes  qui  présidaient  à  l'organisation  et  aux  discus- 
sions de  ces  grandes  Assemblées  qui,  de  purement  Ecclé- 
siastiques qu'elles  étaient  partout  ailleurs,  en  France, 
s'étaient  transformées ,  pour  le  Perche ,  en  Assemblées 
Politiques.  Que  de  renseignements  précieux  en  retirerait 
la  Philosophie  de  l'Histoire  ! 

c  Suivant  leurs  Institutions,  dit  Bar-des-Bonlais,  les 
Comtes  du  Perche  et  leurs  successeurs  faisoient,  chacun 
an,  au  dit  lien  de  Chartrage,  les  assemblées  de  la  Cai^endb, 
des  gens  d'Églises,  de  la  Noblesse  et  autres,  pour  les 
affaires  du  pays;  en  témoignage  de  quoi  et  pour  perpé- 
tuelle mémoire  de  la  dite  ^semblée,  les  Comtes  du 
Perche ,  Seigneurs  et  Gentilshommes  du  pays ,  y  assis- 
tant ,  firent  coucher  et  peindre  leurs  Arnooiries  et  leurs 
ECUS  dans  la  grande  Salle  du  dit  Chartrage,  où  se  tenait 
cette  assemblée ,  partie  desquels  existe  encore  (16i3) ,  et 
dont  la  désignation  suit  : 

>  Armes  des  premiers  Comtes  du  Perche  : 

>  D'argent,  à  trois  chevrons  brisés  de  gueules. 
y>  Armes  des  derniers  Comtes  du  Perche  : 
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>  1«  D'azur,  à  trois  fleurs*  de  lys  d'or  .  à  la  bordure  de 
giieales,  chargée  de  huit  besans  d'argent  ; 

>  2<> Be gueules  à  six  fleurs  de  lysd'or; 

»  3<>  Écartelé  :  anu  i  et  4  mi-parti  d'argent,  à  trois  her- 
mlDes  de  sable;  l'autre  de  gueules  :  au  2  et  3  d'or,  à  deux 
lioDs passant  d'azur,  armés  et  lampassés  de  gueules; 

>  4<>  Mi-parti  :  le  premier  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or;  la  bordure  de  gueules,  chargée  de  huit  besans  d'ar- 
gent; le  second  d^argenij,  au*  lion  rampant;  de  gueules  : 
qui  est  d'Ârmagnac; 

>  5<*  D'or,  à  six  fleurs  de*  lys  d'azur;  au  lambel  de  même; 
»  &*  D^argent,  à  six  faces  de  gueules,  et  onze  merlettes 

de  sable^  ayant  pieds  et  bec,  posées,  trois,  trois,  trois  et 


»  7«  Mi-parti  :  le  premier,  d'argent ,  à  la  bande  com- 
ponée  de  gneules,  avec  six  annelets  de  même;  le  deu- 
xième, d'argent,  à  deux  faces  de  gueules,  au  chef  de 
gueules ,  chargé  de  six  fleurs  de  lys  d'or  ; 

>  S^  D^argent,  à  la  bande,  componée  d'or  et  de  gueules, 
avec  six  annelets  de  gneules  ; 

>  9*  D*or,  à  deux  quintes  fëuîlles  d'azur  ;  la  queue  de 
gueules;  âur  chef  de  gueules  ; 

>  10<>  D'argent,  à  trois  f^ces  de  sable,  et  huit  merlettes 
de  même,  sans  pieds  ni  beo,  posées  trois,  trois  et  deux  ; 

»  ii<»  D^argent,  à  troi9  faces  de  sable.  Gruels,  Seigneur 
de  la  Frette. 

>  Les  autres  Armoiries  ne  se  peuvent  connaître,  tant 
par  l'antiquité  du  temps ,  que  de  ce  que  la  salle  a  été  de- 
puis brûlée  et  partie  reblauchie  ;  ce  qui  a  couvert  partie 
des  dites  Armoiries.  Et  se  trouvent  plusieurs  Titres ,  de 
succession  en  succession,   faisant  mention  de  la  dite 

18 
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assemblée,  même  depuis  qua  le  Comté  du  Perche  a  été 
réuni  à  la  Couronne  de  France  (i).  » 

Nous  reportons  à  la  même  époque  un  autre  Titre  du  Car- 
tulaire  de  St-Denis,  fournissant  un  intéressant  exemple 
des  formalités  contractuelles  alors  en  usage. 

Des  pourparlers  (2) -avaient  eu  lieu  entre  Gérard  Gasti- 
neau,  la  Comtesse  Béairix ,  et  son  filsRotrou  d'une  part, 
et  CCS  deuK  derniers  et  les  Moines  de  St-Deuis  de  Tautrc , 
relativement  à  une  métairie  que  le  Comte  et  sa  mère  pos- 
sédaient près  de  Mauves,  et  qu'ils  avaient  donnée  à  ceux- 
ci  ,  avec  les  habitations,  les  bœufs  et  les  moissons  en  dé- 
pendant. Gastineau  faisait  des  démarches  auprès  du  Comte 
et  de  la  Comtesse,  pour  qu'ils  s*entendisseut  avec  les  Moi- 
nes, et  lui  rétrocédassent  cette  métairie  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  état  qu'elle  avait  été  par  eux 
donnée  aux  Moines,  attendu  que  c'était  un  bien  de 
ses  ancêtres  qui  ne  l'avaient  perdu  et  n'en  avaient  été 
dépouillés  que  par  suite  d'engagements  (3). 

Et  dans  le  cas  où  la  Comtesse ,  son  fils  et  les  Moines 
auraient  accédé  à  cette  rétrocession ,  il  s'engageait  h  don- 
ner à  la  Comtesse  et  à  son  fils  l'tllglise  de  Mauves  qui  était 
sa  propriété ,  et  à  abandonner  aux  Moines ,  à  titre  d'au- 
mônes, les  revenus  qui  y  étaient  attachés. 

Ces  pourparlers  (4)  aboutirent.  La  Comtesse ,  son  fils 
et  les  Moines  abandonnèrent  la  métairie  à  Gastineau  et 
l'en  investirent.  Lui ,  de  son  côté,  investit  la  Comtesse  et 
son  fils  de  l'Église  de  Mauves ,  sans  aucune  réserve  ;  et 

(l)MSS.  de  La  SicolUére 

(2)  Prolocutores. 

(3)  Vadimonia. 

(4)  Mac  autem prolocMio  in  lantùm  ad effectum perducia  eu... 
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la  Comtesse  en  iavestit ,  à  son  tour,  le  révérend  Prieur 
Bernard.  Gastineau  confirme  le  tout  et  donne  son  consen- 
tement pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  ses  ancê- 
tres. Il  déclare  en  outre  franche  et  libre  de  toute  chaire 
l'aumône  dépendant  de  son  fonds  qu'il  abandonne  aux  Moi- 
nes y  et  s'interdit  formellement  d'en  disposer  en  faveur  de 
toute  autre  Église. 

Les  choses  ainsi  arrêtées,  la  Comtesse  et  Gastineau 
chargent  le  prêtre  de  l'Église  de  Mauves,  nommé  Ernauld, 
d'aller  à  Nogeni  pour  faire  hommage  à  l'Église  et  aux 
Moines  de  St-Denis  de  son  Presbytère ,  et  leur  déclarer 
que  ce  Presbytère ,  qu'il  tenait  originairement  de  Gasti- 
neau ,  il  reconnaissait  à  l'avenir  le  tenir,  pour  sa  vie  du- 
rant, des  Moines  eux-mêmes  :  ce  qu'il  fit  en  plein  Cha- 
pitre (4). 

Puis ,  lors  de  la  rédaction  du  Titre  de  concession , 
comme,  sinon  l'origine,  du  moins  la  transmission  de  cette 
propriété  pouvait  paraître  confuse ,  on  demanda  séparé- 
ment le  consentement  (^)  de  Guillaume  de  Courgeault  et 
de  Hugues,  son  fils,  sur  le  fonds  duquel  avait  été  élevée 
l'Église  donnée  ;  et  celui  (3)  de  Robert,  Prévost  de  Morta- 
gne,  et  de  Robert,  son  fils,  qui  avaient  concédé  le  fonds 
à  Guillaume. 

Enfin,  comme  le  donateur  Gérard  Gastineau,  dans 
l'intervalle  de  ces  arrangements  à  la  rédaction  définitive 
de  l'acte  qui  les  consacrait,  avait  ou  aurait  pu  s'être  ma- 
rié ,  on  inséra  la  déclaration  suivante  : 

(1)  Quod  sicut  praceptum  est  in  Capitula  beati  Dionysii  à  prœdicio 
Sacerdote  factum  est. 

(2)  Quod  verô  de  Ecclesia  sapradictum  est  concessit. . . 

(3)  Insuper  etiatn  hoc  concesserunt  Robertus  prœposiius  Matiritaniœ  et 
Hobertus  filiu  f  ejus . 
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et  auK  Abbés  qui  composatertt  cette  Assemblée,  que 
la  plupart  prirent  la  fuite,  flobert  d'Arbrissel  reste  seul 
avec  Bernard  (depuis  fondateur  et  premier  Abbé  de  Ty- 
ron),  montra  une  inébranlabîe  résolution;  il  ranima  le 
courage  des  Légats;  et  l'Excommunication  fut  prononcée 
contrôle  Roi  Philippe  ï*'  (4).  » 

Ensuite  les  affaires  de  T Angleterre  et  de  la  Normandie , 
soumises  toutes  deux  à  la  même  Famille ,  avaient  subi 
bien  des  révolutions  depuis  la  Ck)nquéte. 

Guiflaume-le-Roux  qui  avail  succédé  sur  le  trône  d'An- 
g^leterre  à  son  père  GuiHaume-le-Gonquérant,  quoiqu'il  ne 
fut  que  le  second  de  ses  fils ,  venait  de  mourir  le  2  août 
il  00. 

Et  Henri ,  son  frère  puîné ,  profitant  de  cette  mort ,  et 
de  rabsencede  son  frère  aîné  Robert  de  Courte-Heuse, 
qui  ne  revint  en  France  de  la  Croisade  qu'en  HOl ,  s'é- 
tait saisi,  au  préjudice  de  celui-ci ,  de  la  Couronne  d'An- 
^eterre ,  malgré  l'opposition  imposante  de  ceux  des  Ba- 
rons Normands,  qui ,  avec  GuiMaume  de  Breteuil  h  leuï* 
tète ,  avaient  voulu  maintenir  les  droits  du  frère  aîné  et 
l'ordre  de  succession  légitime. 

Rotrou,  qui  revenait  d'accomplir  si  providentiellement  noi 
cette  première  Croisade ,  qui  en  avait  partagé  les  dangers 
et  les  horreurs  avec  Courte-Heuse ,  devait  être  plus  que 
personne  accessible  aux  sentiments  de  répulsion  excités 
par  cette  insigne  déloyauté  :  Rotrou  fut  au  nomb^re  des 
défenseurs  du  bon  droit  aussi  outrageusement  violé.  Et 
quand,  à  son  retour  'de  la  Palestine ,  le  Ihic  de  Norman- 
die ,  apprenant  la  mort  de  Guillaume-le-Roux  ,  apprenait 

(I  )  M.  de  Roujoux.  Wsi.  des  Rois  et  des  Ducs  de  Bret. 
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en  même  temps  les  envahissements  ambitieux  de  Henri , 
il  eut,  tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre,  l'appui  d'un 
parti  imposant  qu'avec  une  politique  plus  intelligente  il 
eût  pu  mieux  utiliser.  * 

^105  La  fortune  toutefois  ne  lui  fut  pas  favorable;  et  lors- 

qu'après  une  tentative  infructueuse  en  Angleterre,  et  un 
semblant  d'accord  qui  en  fut  la  suite  avec  Henri,  il  apprit 
les  ravages  que  Robert-le-Diable  promenait  dans  son  Du- 
ché, il  se  mit  activement  en  mesure  d'en  arrêter  les  pro- 
grès ,  et  d'essayer  de  sauver  au  moins  cette  opulente  por- 
tion de  son  héritage  contesté.  Il  s'avança  donc,  à  la  tête 
de  son  armée ,  jusqu'à  Hiesmes ,  où  il  fut  reçu  par  Malber, 
surnommé  Malherbe^  à  qui  Roger  de  Lascy,  qui  comman- 
dait l'armée  ducale ,  en  avait  confié  la  garde.  Rotrou  se 
joignit  à  Gilbert  de  l'Aigle,  à  Guillaume,  comte  d'Evreux, 
et  autres  Seigneurs  de  l'Hiesmois,  pour  l'aider  dans  cette 
expédition  désespérée  ;  mu  tout  autant  par  le  souvenir  de 
la  confraternité  d'armes  qu'avaient  établie  entre  lui  et  le 
Duc  les  dangers  delà  première  Groisade,  que  par  cette 
haine  invétérée  de  Familles  existant  depuis  si  longtemps 
entre  les  Gomtes  du  Perche  et  les  Seigneurs  de  Bellême. 
Mais  il  ne  put  l'empêcher  d'être  défait  par  Robert-le-Dia- 
ble, sous  les  murs  de  Ghailloué,  entre  Séez  et  Hiesmes, 
selon  Orderic  Vital  et  Odolant-Desnos  ;  entre  le  Vieil-Urou 
et  La  Briquclière,  d'après  M.  Aug.  Leprévost  (i). 
1103-1105  L'échecde  Ghailloué,  en  affaiblissant  le  parti  de  Robert 
Gourte-Heuse,  ne  fit  qu'accroître  celui  de  Henri  :  aussi  ce 
dernier  en  sut-il  habilement  profiter.  Redoutant  d'abord 
les  conséquences  de  cette  liaison  qui  s'était  établie  entre 

fl)  In  Ordcr  Vilal.  Animadvers. 
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son  frère  et  le  Comte  du  Perche ,  il  réussît  sinon  à  la  rom  - 
pre,  du  moins  à  l'affaiblir  considérablement  :  d'une  part, 
il  fait  faire  des  propositions  de  paix  au  Duc  ;  de  l'autre , 
il  offre  et  finit  par  donner  en  mariage  à  Rotrou,  sa  fille 
Mahault  ou  Matbilde  d'Angleterre,  Taînée  de  sept  enfants 
naturels  (i)  :  <  le  choisissant  pour  son  gendre,  à  cause  de 
la  grande  délicatesse  et  de  l'inviolable  ou  inaltérable  pro- 
bité qu'il  lui  connaissait  (2). 

On  voit,  à  cette  distinction,  toute  la  valeur  et  l'impor- 
tance qui  s'attachait  déjà  à  la  personne  de  l'illustre  repré- 
sentant de  la  Famille  des  Rotrou. 

Celui-ci  utilise  immédiatement  cette  alliance  et  la  haute 
position  qu'elle  lui  fait  au  profit  de  ses  intérêts.  La  dé- 
faite de  Chailloué,  quoique  exclusivement  personnelle  an 
Duc  de  Normandie ,  n'était  pas  de  nature  à  faire  oublier 
à  Rotrou  les  griefs  de  sa  Maison  contre  celle  de  Belléme. 
Fort  de  l'appui  du  Roi  d'Angleterre ,  il  entre  en  campagne  ; 
et  alors  les  démêlés  relatifs  aux  limites  de  leurs^osses- 
sions  si  souvent  contestées  par  Robert-le-Diable ,  ainsi  que 
la  détention  par  celui-ci  de  Domfront  et  d'autres  domai- 
nes, allument  une  guerre  sanglante  entre  ces  deux  terri- 
bles voisins.  On  se  bat  avec  acharnement  à  Longpont  et  à 
Mont-Isambert;  chacun  ravage  par  le  fer  et  par  le  feu, 
la  terre  de  son  ennemi  ;  et  bientôt  toute  la  contrée  du 
Perche,  située  entre  Lemesle-snr-Sarthe  et  Mortagne ,  à 
partir  des  environs  de  Beliême  jusqu'à  Longpont  et  sur 
les  rives  de  la  Sarthe ,  devient  le  théâtre  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile,  s  Enfin ,  les  troupes  de  Ro- 

(1)  Minù9  honestè  modo,  ditOrder.  Vital. 

(â)  L'Abbé  Le  Forestier,  MSS.  —  ProbUate  ejus  comporta,  Order. 
Vital. 
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bert  et  de  Rotrou  s'étant  reocootrées ,  et  en  étant  venues 
une  dernière  fois  aux  mains,  on  se  bat  avec  une  opi- 
niâtreté qui  tient  de  la  rage ,  le  combat  est  des  plus  meur- 
triers ;  le  Qbamf)  «âe  bataille ,  joacbé  de  cadavres ,  reste 
au  pouvoir  dM  €oa)te  de  Mortagne ,  qui  fait  en  outre  an 
grand  nombre  de  firisonaiiers  et  contraint  Robert -le- 
Dtableà  la  fuite  (i).  » 

Pendant  que  se  succédaient  ces  scènes  de  désordres  et 
de  vjoilenoe^,  im  saint  bomme,  Serlon,  évéque  de  Séez, 
accomplissant  son  ministère  de  paix,  cberohait ,  dans  l'in- 
térêt des  populations  éperdues  et  désolées ,  à  intervenir 
QMtre  les  deux  partis.  Maïs,  vains  effc»*ts  !  le  torrent  dé- 
vastateur mutait  toujours.  Il  songe  alors  à  Farréter  par 
les  fiMAres  tde  rExeommuDicaiion  qu'il  lance  sur  les  deux 
adversaires.  L'interdit  est  jeté  sur  leurs  terres ,  et  la  câé- 
bration  du  culte  interrompue  dans  toute  la  portion  du 
Percbe  àépmàwie  du  Diocèse  de  Séez. 

Rotrou  qui  «vaît  eu  sous  les  yeux ,  en  Palestine,  plus 
d'un  exemple  de  soumission ,  d'obéiesance  et  d'humilité 
aux  prescriptioQs  de  TÉgUse  et  à  la  parole  des  Vicaires 
du  Christ,  n'hésite  pas  :  seul ,  Il  se  soumet.  Et,  comme  le 
dit  Odola^t-Desxios,  Rotrou  avait  trop  de  titres  qui  parlaient 
en  sa  faveur,  pcwr  u'éitre  pas  bientôt  déchargé  de  l'ana- 
théme  de  TÉvéque.  H  ne  se  doutait  guère  alors  que  l'an- 
née suivante,  il  se  trouverait  exposé,  sur  de  Hausses  et  ca- 
lomnieuses dénonciations,  aux  mêmes  rigueurs  de  la  part 
de  l'Église. 

La  pacificaticm  ne  fut  toutefois  accomplie,  en  dehors 
des  armes  spirituelles,  que  par  l'arrivée  en  Normandie, 

(1)  L'Abbé  Fret,  d'après  Ordcr.  Vital. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  281  — 

avec  une  flotle coDsîdérable ,  de  Henri,  que  les  plus  puis- 
sants Seigneurs  du  pays  sollicitaient  instamment  de  venir 
eiuin  visiter  et  défendre  Théritage  de  son  père.  Ces  Sei- 
gneurs étaient  Rotrou,  Comte  de  Moitagne,  Robert,  Comte 
deMealaa,  Ridiard,  Comte  de  Chester,  Etienne,  Comte 
d'Âumale,  Henri,  Comte  d'Eu,  Eustacbe,  Comte  de  Breteoil, 
Raoul  de  Concbes,  Robert,  fils  d'Hairaon,  Robert  de  Mont- 
fort  ,  Raoul  de  Mortemer,  et  plusieurs  autres,  qui  tous  te- 
naient de  lai  des  terres  considérables  en  Angleterre.  C'est 
accompagné  par  eux,  et  après  en  avoir  reçu  les  plus  grands 
honneurs,  et  comblé  de  présents  vraiment  royaux  ,  que 
Henri  visita  en  grande  pompe  Domfront  et  les  autres  places 
qui  lui  appartenaient. 

De  retour  de  cette  marche  triomphale,  Rotrou  règle  H05-ii07 
quelques  affairas  rdatriMs  au  Monastère  de  St-Denis. 

Il  assiste  comme  léfooin  avec  sa  mère  Béatrix ,  sa  femme 
Mathilde  et  Rotrou  de  Monifort ,  son  frère ,  à  une  donation 
faite  aux  Moines  de  St-^eois  par  Cuillaome  de  Loiscel , 
par  laquelle  celui^-ci  leur  donne  rÉglIse  de  St-Martin  de 
Loiscel,  <»firanëes,  sépallwres  et  prémices  d'kelle,  avec  les 
d»ix  parts  de  la  dixme  de  ladite  Paroisse  et  une  Maison. 
Pour  récompense ,  Rotrou  et  sa  mère  lui  donnèrent  par 
(Parité  douze  livres,  en  monnaie  de  Chartres,  et  dix 
livres,  monnaie  de  Dunois ,  desquelles  furent  données  par 
Rotrou  et  sa  mène  à  Hugues  de  Nogent,  auquel  Guillaume 
de  Loiscel  les  devait  (i). 

11  est  témoin  d'une  autre  donation  faite  par  un  Seigneur 
Thibault  du  Môle ,  de  Ghâteaudun ,  de  l'Église  de  St-Pierre- 


(1)  Cartul.  deSt-D«ni«,  fo  il ,  \o,  et  Bar-de«-Bou1ais  et  Delestang. 
MSS.  de  La  SicoKiére. 
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de-Bosville,  aux  Moines  de  St-Denis,  qui  lui  donnent  en 
retour  dix  livres  d'argenl  et  trois  chevaux  de  prix  (^) ,  et 
quinze  sols  à  sa  femme.  Le  Contrat  fut  sanctionné  par 
Tadroission  deThibauld  au  nombre  des  frères  de  CluDy  (S), 
et  par  la  promesse  qu'il  fit  d'exécuter  fidèlement  ses  en- 
gagements ,  en  étendant  la  main  sur  Tautel  de  St-Denis  (3). 

Il  juge  aussi  plusieurs  procès  concernant  le  même  Mo- 
nastère. 

Un  nommé  Inger  de  Dôies ,  voulant  entrer  en  Religion, 
avait  donné  à  Sl-Pierre  de  Cluny  et  à  St-Denis  de  Nogent, 
en  la  personne  des  Moines  de  ce  Monastère ,  uue  terre  et 
des  prés  dépendant  des  fonds  de  Payen  de  Burée ,  pour 
la  rédemption  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme  et  de 
ses  parents. 

Mais  une  fois  cloîtré ,  son  gendre  Hamelin  revendiqua 
ces  biens ,  prétendant  qu'Inger  les  lui  avait  abandonnés 
en  lui  donnant  sa  fille  Helvise  en  mariage: 

Inger,  à  Taide  de  nombreux  témoignages,  démentit  le 
fait  en  prouvant  qu'à  cette  époque  il  ne  possédait  même 
pas  cette  terre,  qu'il  n'avait  donc  pu  en  faire  la  dot  de  sa 
fille ,  puisqu'il  ne  l'avait  acquise  que  postérieurement  à 
son  mariage. 

Les  prétentions  furent  si  vivement  soutenues  de  part  et 
d'autre ,  qu'il  fallut  soumettre  la  difficulté  au  Comte  (4) , 
devant  qui  se  présentèrent  les  réclamants  Inger  et  les 
Moines. 

(1  )  Très  equos  de  pretio ... 

(2)  Eifraiernitatemfrairum  Ctuniensium  accepit... 

(3)  El  super  allare  Sancii  Dionysii  manum  suam  posuit.  . . 

(4)  Quœ  caiumnia  tamen  in  tanium  evenii ,  quod  ad  prœseniiam  Comitis 
pervenerum  calumniaiores  et  Ingelricus  et  Monachi.  . . 
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Rotrou  régla  le  différent  (i) ,  et  il  fut  arrêté  par  lui  que 
les  enfants  d'Inger  retireraient  leur  plainte ,  moyennant 
deux  arpents  de  pré  que  leur  restitueraient  les  Moines, 
qui  les  avaient  reçus  réellement  de  lui ,  longtemps  avant 
le  mariage  de  sa  fille  ;  mais  sous  cette  condition ,  que  si , 
à  la  mort  d'Inger,  ils  voulaient  céder  ces  prés  aux  Moi- 
nes ,  ceux-ci  leur  donneraient  cent  sols  de  retour. 

Ce  dont  le  Comie  exigea  immédiatement  l'exécution 
dans  rinlérét  de  la  paix  et  de  l'union  (2). 

Cet  exemple  prouve  que  les  réclamations  que  soule- 
vaient quelquefois  les  familles  contre  ces  sortes  de  vente, 
n'étaient  pas  toujours  dénuées  de  fondement. 

Le  Titre  ajoute  que  plus  tard  Hamelin  étant  venu  à 
mourir,  il  eut  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  cime- 
tière du  Monastère  de  St-Denis  (3)  ;  et  ses  héritiers  dépo- 
sèrent sur  l'autel  du  Saint  (4)  un  livre  en  signe  de  leur 
concession  (5). 

Ce  Titre  est  rédigé,  comme  tous  les  titres  semblables, 
sous  forme  de  narration  :  nous  allons  citer  tout  au  long 
la  Charte  d'un  autre  arrangement,  parce  que,  par  excep- 
tion à  tous  les  Cartulaires  que  nous  avons  parcourus,  elle 
émane  du  Comte  même,  sous  la  dictée  duquel  elle  sem- 
ble avoir  été  rédigée.  Elle  est  du  reste  remarquable  par 
le  soin  minutieux  avec  lequel  le  procès  paraît  avoir  été 
examiné  et  jugé  : 

(1)  Lande  etprœcepio  Roiroci  Comitis. .  . 

(2)  Consilio  et  prœcepto  Comiiis . . .  ut  firma  pax  et  dileciio  esset  inter 
eot.  .  . 

(3)  ...  Apud  beatum  Dionysium  sepuUurœ  êradiio. . . 

(A)  Posuerunt  concessionem . . .  super  altare  beati  DionysH  per  umim 
librum. 
(5)  Carlul.  de  Sl-Deii.  Ch.  73,  f"  39,  t»  cl  f°  40,  r°. 
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f  Au  noDa  du  Sedgflear, 

»  Moi,  RoTROu,  Comte  des  Percherons  ; 
»  Nous  voulons  faire  connaître  à  tous ,  présents  et  à 
venir  : 

x>  Que  Geoffroy  de  Samboon ,  du  consentement  de  sa 
femme  et  de  son  fils,  donna  au  Bienheureuij:  Pierre  de 
Cluny  et  aux  Moines  de  Cluny  consacrés  au  service  de 
Dieu,  dans  l'Église  du  Bienbeureux  Denys  dérogent, 
tout  son  domaine  de  Harponvilliers ,  à  savoir  :  totrte 
l'Église,  tous  les  bâtiments,  toute  la  dixme  et  tout  ce 
qui  en  dépendait,  y  comprise  quart  entier  de  tout  le 
territoire  de  ce  domaine,  excepté  la  féodalité  de  ses 
Chevaliers  (i). 

•  Plus  tard ,  à  l'instigation  du  Diable  (2) ,  par  suite  de 
conseils  pervers,  il  voulut  en  retenir  une  portion  ,  le 
servage  (3)  de  toute  la  terre,  dont  les  Moines  devareni 
profiter,  réduisant  ainsi  à  néant  la  valeur  du  Domairre. 
»  Les  Moines,  gravement  inquiets  de  cette  prétention , 
8'«n  étaient  déjà  plaints  plusieurs  fois  auprès  de  moi , 
loi'squ^  je  me  décidai  à  faire  comparaître  les  deux  par- 
ties en  ma  Co«r,  pour  les  concilier  (4). 
»  Là,  les  Moines,  sur  «mon  interpellation,  déclarèrent 
publiquement  qne  Geoffroy  de  Samboon  leur  avait  con- 
senti cette  donation  telle  que  nous  venons  de  Texposer; 
et ,  à  l'appui  de  leur  déclaration  m'en  présentèrent  la 
Charte ,  dont  ils  firent  donner  lecture ,  affirmant  de 


(I)  Pr  mer  f  endos  suorum  miUlum. 

(â)  Imtimulante  Diabolo,  el  quibuadam  pravie  c^mUiams  ejus, . 

(3)  Videlicet  famulaium  lotius  terrœ. . . 

(4)  In  meam  Curiam  eco  utrâque  parte  ad  reeUiudinem. 
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*  nouveau.,  et  offrant  de  prouirer  que  le  don  leur  aTait 

1  été  fait  aiasr  qu'on  venait  de  l'entendre. 

>  Geoffroy  de  Sambooo  répondit  devant  tous  qu'il  avait 

>  disposé  du  Dooiaiiie  en  question  de  la  manière  que  le 

>  disaîenl  le&Moittes,  à  l'esception  du  servage  de  la  terre 

>  qu'il  avait  retenu  et  de  la  féodalité  de  ses  Cbevaliers. 

>  Or'après  ces  réciproques  aHëgations,  il  fut  décidé  que 

>  GooflBroy  de  Samboon  et  les  Moines  s'en  rapporteraient 

>  sur  la  teneur  eti  là  validité  de  la  donation ,  à  ce  que 

>  déclareraient  deux  des.  témoins  qui  y  avaient  assisté , 

>  Payen  deVilleporte,  et  Aldéric  de  Mont-Doueet ,  à  qui 

>  Geoffînoy  recommanderait  de  dire  la  vérité  par  les  plus 

>  sainta  serments; 

»  Ceux-ci  déclarèrent  que  Geoffroy  avait  fait  cette  dona- 

>  (ion  conloRménEient  à  la  déposition  des  Moines,  c'est- 

>  à-dire,  <|u:'elle  con^renait  toute  l'Église,  tout  le  cime- 

>  tière  et  toute  la  dixme,  sans  que  personne  y  pût  pré- 

>  tendre  part,  elle  qu»rl  entier  de  tout  le  terriooire  com- 

>  posant  le  Domaine  de  Harponvillîers ,  à  la  réserve  seu- 

>  lemeftt.de  la  féodalité  de  ses  Chevaliers  :  ce  qu'ils  étaient 
A  prêts. à>  affirmer  par  tous  Les  serments  qu^on  exigerait 
»  (feux. 

»  Geoffroy  recoimut  l'exactitude  de  cette  déposition. 
»  En  conséquence,  les  Juges  présents  (i)  à  l'audience 

2  décidèrent,  pour  î^ïve  droit ,  que  Geoffroy,  en  faisant 

>  son  acte  de  libéralité ,  avait  donné  tout  son  Domaine 
1  aux  Moines,  en  y  comprenant  même  le  servage  qu'il 

>  prétendait  ett  distraire,  mais  excepté  la  féodalité  de 

>  ses  Chevaliers,  ainsi  qu'en  avaient  déposé  les  deux 

(tj  Qiiodjudices qui  ibi  aderani  audientetjudicaveruut  pro  recto. . . 
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témoins.  Et  attendu  que  cette  portion  du  Domaine  (le 
servage)  y  était  comprise  lorsqu'il  en  investit  les  Moi- 
nes, et  qu'il  les  en  avait  dépouillés  sans  raison ,  qu'il 
était  juste  qu'il  les  en  investit  de  nouveau  :  ce  à  quoi 
Geoffroy  consentit,  en  faisant  immédiatement  cette 
restitution. 

>  H  fut  dit  ensuite  dans  la  même  Cour  (1)  et  consenti 
par  les  parties ,  que  ceux  des  Chevaliers  de  Geoffroy 
qui  prétendraient  un  droit  héréditaire  à  leur  posses- 
sion féodale ,  seraient  tenus  de  prouver  cette  hérédité 
en  présence  des  Moines  et  de  leurs  amis  ;  et  que ,  par- 
tout où  ils  feraient  cette  preuve,  ce  qui  serait  reconnu 
leur  appartenir,  serait  de  suite  distrait  du  Domaine 
donné  aux  Moines. 

»  11  fut  également  dit  que  deux  de  ces  Chevaliers ,  Ro- 
ger de  l'Eau  (2)  et  Ansold  de  Chartres,  auxquels  Geof- 
froy prétendait  avoir  donné  leur  part  de  ce  fonds 
antérieurement  à  la  donation  par  lui  faite  aux  Moines , 
viendraient  sur  les  lieux  mêmes  avec  Geoffroy  de  Sam- 
boon ,  les  Moines  et  leurs  amis  ;  et  que,  s'ils  arrivaient 
à  faire  la  preuve  qu'ils  tenaient  légitimement  leur  fonds 
de  Geoffroy  et  antérieurement  à  sa  donation  aux  Moi- 
nes ,  ils  le  conserveraient  à  l'abri  de  toute  charge  de  la 
part  de  ceux-ci ,  sans  aucune  garantie,  et  cela  du  con- 
sentement des  deux  parties  qui  le  reconnurent  pour 
juste  et  agréable.  > 

Suivent  d'autres  dispositions  assez  longues,  étrangères 
à  l'objet  principal  ;  puis  celte  dernière  mention  : 

«  Robert ,  fils  de  Geoffroy  de  Samboon ,  a  déposé  son 

(t]  Deindè  diclum  est  in  eûdem  Curià, . . 
(2j  ...  De  Rogerio  de  Aquà . . . 
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>  consentement  à  la  donation  susdite  sur  Tautel  du  Bien- 

>  heureux  Denis»    et  a  reçu  des  Moines  un  bon  pale- 
1  froi  (i)  qu'ils  tenaient  du  Comte. 

>  ...  Le  même  Robert  a  eu  encore  pour  son  consente- 

>  ment  à  une  autre  disposition  de  son  père  »  un  autre 
1  bon  cheval  (2)  appartenant  à  Payen-le-Goq. 

»...  Deux  autres  fils  de  Geoffroy  de  Sanboon,  savoir  : 
»  Geoffroy  qui  apprenait  alors  à  lire  et  Goniier  qui  était 
»  tout  petit  enfant  (3)  donnèrent  aussi  leur  consentement. 

>  Et  Hildeburge,  femme  de  Geoffroy  de  Samboon  eut 
»  une  bourse  d'or  (4). 

»  Avec  Eudes,  Maire ,  ont  été  témoins  de  l'arrange- 

>  ment  qui  précède  et  de  la  paix  ainsi  faite  et  confir- 

>  mée  (5),  le  Comte  Rotrou  en  présence  duquel  le  tout  a 
9  été  réglé ,  et  Mathilde ,  sa  femme,  la  Comtesse  Béatrix , 

>  sa  mère ,  etc. ,  etc.  (6).  » 

Ce  jugement  fournit  un  remarquable  exemple  de  l'intel- 
ligence avec  laquelle  les  moyens  d'arriver  à  la  découverte 
de  la  vérité,  au  milieu  d'allégations  contradictoires,  ont 
été  employés  par  notre  Comte ,  sans  avoir  recours  cette 
fois  au  Jugement  de  Dieu  ou  Duel  judiciaire. 

Rotrou  amène  un  troisième  arrangement  dans  l'intérêt 
des  mêmes  Religieux. 

(1)  Bonum  paUfredum  .. 
(!2)  Alium  bonum  equum. 

(o)  Gauffredus  qui  tune  discebai  Hueras^  et  Gomhierus  qui  tune  erat  puer 
parvulus... 

(A)  Unam  buciam  auri. 

(5)  De  supradicto  placito  et  de  pace  faciâ  et  confirmatâ  ut  suprà  dixi- 
mui ,  cum  Odone  majore  sunt  testes  :  Rotrocus  Cornes  in  cujus  prœseniiâ 
factumfuii. 

(6)  Cartul.  de  St-Denis,  fol.  45  et  46. 
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Payen  de  Mont-Gorbin  leur  avait  donné,  en  présence  de 
la  Gomlesse  Mathilde ,  la  dîme  de  Gorbion  et  de  la  Pa- 
roisse de  Saligny»  avec  tous  ses  meubles,  pour  être,  après 
son  décès,  enterré  en  leur  Église.  Gislebert  de  Prulay 
s*y  opposa  en  disant  que  la  df me  lui  appartenait.  Il  ne  se 
désista  de  la  plainte  qu'à  la  prière  de  Rotrou. 

Justement  pvéoceupé  des  attaques  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet de  la  part  de&  Seigneurs  de  PooS-^utn  ou  du  Perche* 
Goët,  dont  les  excursions  se  renouvelaient  de  temps  à 
autre,  non  sans^ dommages  pour  ses  domaines,  il  chercha 
les  moyens  de  s'en  garantir  pour  le  cas  où  les  événements 
l'appelieraient  au.  dehors.  Il  acheta  un  héritage  allodial  (i) 
sur  le  chemin,  de  Nogent  à  Pont-Gouin-,  aux  extrémités 
de  son  Gomté ,  afin  de  tenir  Fennemi  en  respect ,  et 
d'éviter  toute  surprise  à  Tavenir.  Il  y  fit  élever  une 
moite  ou  butte  artificielle  et  commença  à  y  bâtir  une 
forteresse.  Geiî  endroit  s'appelle  encore  aujourd'hui  [la 
Molte-Boirou, 

Mais  l'établissement  de  travaux  de  défense  sur  un  peint 
aussi  rapproché  du  territoire  ennemi  n'était  pa»  sans  dif- 
ficulté. Ge  fut  l'objet  d'une  contestation.,  rappelant  assez 
celle  qui  s'était  élevée  entre  l'Évéque  de  Ghartres  Ful- 
bert et  Geoffroy  II ,  relativement  à  l'érection  du  Ghàteau 
d'illiers  ;  sauf  qu'ici  la  querelle  avait  lieu  entre  Seigneurs 
séculiers,  et  que  le  Glergé  n'y  figure  que  par  son  inter- 
vention plus  ou  moins  officielle.  Mais  cette  intervention 
entraîna  une  correspondance  des  plus  curieuses  entre 
Yves,  Évéque  de  Ghartres,  une  des  lumières  de  cette 
époque,  d'une  part,  et  de  l'autre,  Daimbert,  Archevêque 

(1)  Yves  de  Chartres.  Epitt,  168. 
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de  Sens ,  Wallon  ou  Gualon ,  évéque  de  Paris ,  Jean  P% 
Évéque  d'Orléans  et  le  Pape  Paschal  II. 

Goët  s'alarmait  avec  raison  de  cette  Forteresse ,  et  ce- 
pendant ne  pouvait  empêcher  sa  construction. 

Yves  de  Courville,  fils  de  Giroye»  se  chargea  d'y  mettre 
obstacle ,  soit  pour  complaire  à  Goët ,  soit  qu'il  se  crut 
réellement  lésé. 

Le  terrain  acheté  par  Rotrou  était  un  Alleu  sur  lequel 
deux  Chevaliers  avaient  chacun  leur  maison.  Ils  s'étaient 
mis  sous  la  sauvegarde  du  Vicomte  de  Chartres ,  et  lui 
devaient  le  service  pour  cette  protection.  Le  Vicomte  Hu- 
gues avait  inféodé  cette  luiiion  et  le  service  qu'on  rendait 
pour  elle  à  Yves»  son  vassal.  Cet  état  de  l'Alleu  ne  don- 
nait à  Yves  aucun  droit  sur  le  terrain  ;  et  d'ailleurs  Rotrou 
prétendait  qu'il  était  situé  sur  son  territoire. 

Yves ,  l'ami  de  Goët ,  comme  Giroye  son  père  l'avait 
été  lui-même ,  après  avoir  vu  les  ravages  exercés  par  ces 
derniers  sur  les  terres  de  Rotrou ,  combattant  alors  pour 
la  délivrance  des  Lieux  Saints ,  en  dépit  de  la  Décision  du 
Concile  de  Clermonl,  ne  craignit  pas,  en  présence  de  l'É- 
vêque  de  Chartres ,  devant  qui  il  avait  assigné  Rotrou  ^ 
d'invoquer  cette  autorité.  Yves  et  le  Vicomte  qui  venaient 
de  prendre  la  Croix  et  se  disposaient  à  partir»  reprochè- 
rent à  Rotrou  de  s'être  permis  contre  toute  justice  de  bâtir 
une  Forteresse  sur  des  terres  mises  sous  sa  protection  (i)^ 
et  réclamèrent  la  protection  que  l'Église  avait  promise 
aux  Croisés. 

On  fixa  un  jour  auquel  chacune  des  parties  devait  plai- 
der sa  cause  devant  l'Évêque  de  Chartres.  Le  débat  ayant 

(1)  Yres,  Epist.  168. 
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duré  quelque  temps,  VÈ\êqae  orâonnsi  \e  Jugement  (de 
Dieu).  Mais  comme  la  cause  ne  pouvait  se  terminer  ainsi 
que  par  le  Duel  judiciaire,  et  que  les  Tribunaux  Ecclé- 
siastiques ne  pouvaient  coonaîire  des  épreuvesoù  le  sang 
était  répandu,  rÉvéque  renvoya  les  parties  devant  le 
Tribunal  compétent ,  c'est*-à-dire  à  la  Cour  de  la  Com- 
tesse de  Chartres,  Adèle  ou  Alix,  alors  veuve  du  Comte 
Etienne  III,  dans  le  Fief  de  laquelle  était  situé  le  terrain  en 
litige,  et  qui  seule  avait  droit  d'évoquer  et  de  juger  ces 
sortes  d'affaires. 

Après  de  nouveaux  débats  ,  le  Vicomte  de  Chartres  et 
Yves  de  Courville(i)  se  trouvèrent  sans  droit  et  perdirent 
leur  procès ,  qu*ils  n*opmiâlrèrent  pas  par  le  combat,  du  duel^ 
Botrou  étant  rude  lutteur  (^). 

c  Donc ,  ce  procès  perdu ,  Hugues  et  Yves  se  résolu- 
rent de  faire  la  guerre ,  force  contre  force  au  Comte.  La 
voilà  fort  allumée.  Us  pillaient  et  ravageaient  les  sujets 
des  uns  des  aulres.  Mais  enfin  Roirou  gagna  encore  une 
fois  son  procès  ;  car  Yves  s' étant  mis  en  campagne  à  main 
armée ,  allant  à  quelques  affaires,  les  troupes  du  Comte 
le  trouvèrent,  le  chargent ,  le  battent  et  le  prennent  pri- 
sonnier, où  il  fut  longtemps  détenu  pour  bù  faire  passer  sa 
colère. 

>  Le  Vicomte  de  Chartres  voyant  qu'il  n'y  avait  pas 
grand  moyen  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  des  ar- 
mes (3)  contre  Rotrou,  eut  recours  aux  censures  du 

(1)  Cet  Yves  depuis  se  fit  Moine  {ahrenumifitu  tecuto),  et  délaissa 
ses  terres  à  TtiibauU,  pour  100  marcs  d'argent.  Foulques  du  Ghesne 
lui  succéda.  (Charte  de  Tyron,  92  et  93). 

(2)  René  CourUn,  MSS.  de  la  SicoUiére. 

(3)  Sicut  varius  est  eventiis  belli.  Daiinbert.  Yvonis  Epist. 
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Pape  (1)  auqael  il  fit  une  clameur  contre  lui ,  disant  qu'il 
détourbait  par  l'entreprise  de  sa  forteresse  et  par  la  pri- 
son de  Yves,  le  vœu  qu'ils  avaient  fait  d'aller  en  Jérusa- 
lem ,  avec  Godefroy  de  Bouillon.  Guy,  frère  d'Yves ,  sol- 
licitait la  fulmination  de  la  censure ,  et  en  avait  fait  don- 
ner la  commission  à  Yves,  Évéque  de  Chartres,  à  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  aux  Évéques  de  Paris  et  d'Orléans, 
auxquels  il  était  mandé  de  connaître  du  différend  d'entre 
les  parties,  tant  pour  l'usurpation  prétendue  faite  par 
Roirou  du  lieu  de  la  Forteresse  que  de  la  prison  du  Sieur  de 
Gourville.  Ces  Commissaires  ayant  entendu  les  parties  sur 
leurs  différends  ;  Rotrou  ayant  maintenu  que  ce  qu'il  avait 
fait  était  par  droit  de  justice,  sa  présence  retarda  l'effet 
de  la  censure.  Ses  parties  se  défiant  de  la  justice  de  leur 
cause  diffèrent  de  comparoir,  et  dissimulent  leurs  pour- 
suites, sollicitent  seulement  l'Évéque  Yves  de  procéder  à 
la  sentence  d'Excommunication,  et  de  fulminer  contre 
Rotrou ,  pour  lui  faire  rendre  ce  qu'il  avait  usurpé ,  et 
remettre  le  prisonnier  Yves  en  liberté  (2).  > 

Rotrou  cependant  se  disait  tout  disposé  à  se  présenter 
devant  le  Métropoliuin ,  ou  devant  l'Évéque  de  Chartres , 
ou  devant  tous  les  Evéques  de  la  Province,  au  temps  et  au 
lieu  qui  lui  seraient  indiqués ,  et  prêt  à  se  soumettre  à 
tout  jugement  équitable  qui  interviendrait. 

L'Évéque  de  Chartres ,  esclave  de  la  loi ,  et  ayant  pour 
principe  de  ne  condamner  et  de  ne  punir  personne  sans 
l'entendre,  ce  qui  est,  dit-il,  le  fait  de  sicaires  (3),  se  refusa 

(1)  Paschal  II. 

(9)  René  Goartin.  P.  4538lsuiv.  du  MSS.  de  la  SicotUére. 
{Z)  Mcto  guimquam  j  more  stearionan,  sine  aueUentid  fnaiire.  Ytoo. 
Carnot.  Episc.  opéra  omnia.  1647   Epist.  169. 
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à  excommunier  (i)  Rotrou,  tant  qu'il  ne  lui  serait  pas 
démontré  qu'il  cherchait  à  se  soustraire,  soit  à  une  au- 
dience publique,  soit  au  Duel  judiciaire.  En  attendant, 
étourdi,  comme  il  l'exprime  lui-même,  de  ce  tonnerre  (2) 
de  récriminations,  et  tout  en  sachant  à  quoi  s'en  tenir, 
il  crut  prudent,  avant  toute  détermination,  de  consulter 
son  Métropolitain,  Daimbert,  Évéque  de  Sens,  par  une 
lettre  commençant  ainsi  : 

«  A  Daimbert ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Archevêque  des 
I  Sénonois ,  Yves ,  par  la  même  grâce  de  Dieu ,  Ministre 

>  de  l'Église  de  Chartres ,  offre  ses  services  et  ses  salu- 
»  tations  (3). 

>  Lorsque  dans  quelques  affaires ,  il  s'en  présente  de 

»  douteuses  ou  de  difficiles ,  nous  nous  devons  mutuelle- 

>  ment  l'aide  de  notre  assistance  et  le  secours  de  nos 

>  conseils.  J*ai  donc  jugé  opportun  de  faire  connaître  â 
»  votre  Paternité  (4)  toutes  les  phases  d'une  certaine 

>  affaire  qui  a  surgi  devant  nous  Tété  dernier,  et  dure  en- 
»  core ,  celle-là  même  à  laquelle  les  Lettres  Apostoliques 
»  prescrivent  de  mettre  un  terme,  afin  qu'il  vous  soit  bien 
D  démontré  que  nous  ne  cherchons  ni  à  nous  refuser  â 
I  l'obéissance  apostolique ,  ni  à  condamner  injustement 
»  qui  que  ce  soit.  » 

Après  l'exposé  de  l'affaire ,  Yves  demanda  à  Daimbert , 
qui  avait  reçu  ampliation  des  lettres  du  Pape,  de  lui  don- 
ner son  avis ,  après  mûr  examen  de  leur  contenu  et  con- 

(1)  Saihanœ  iradere.  Epist.  169. 

(2)  lloe  tonUruo  cireumstrepente.  Id . 

(5)  Daimbeuo  Dei  gratta  Senùnentium  Arehiepiscopo ,  Yvo  eadem  Dei 
gratiâ  Eccleaiœ  Camoteiuis  Minister,  salutem  et  tervithtm.  Id.  Epist.  i68. 
(4)  Congruum  duxi  PaiernUati  vestrœ  significare.  Id. 
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naissance  pris6  de  l'état  des  choses,  sur  ce  qu'il  avait  à 
faire  :  s'il  devait  excommunier  Rotrou  sans  l'entendre 
préalablement ,  ou  bien  le  citer  en  justice. 

c  Parce  que,  ajoute-t-il ,  selon  l'avis  que  nous  donnera 
»  votre  Sublimité  (1)  (Grandeur) ,  et  sur  la  manière  de 

>  poursuivre  ou  diriger  le  procès  et  sur  celle  de  le  juger, 
»  notre  humilité  toujours  soumise  s'empressera,  selon 

>  ses  moyens ,  de  s'y  conformer.  Et  dans  le  cas  où  votre 
»  opinion  ne  serait  pas  encore  arrêtée,  réunissez  au  même 
»  lieu  et  au  même  jour  les  Prélats  nommés  dans  les  Let- 

>  très  Apostoliques,  et  convoquez-y  les  demandeurs  et  le 

>  défendeur ,  afin  que  la  vérité  se  manifestant  ainsi  en 
»  votre  présence ,  vous  puissiez  vous  prononcer  en  pleine 
»  connaissance  de  cause. 

»  Faites  connaître  à  mon  humble  faiblesse  ce  qui  vous 
»  aura  paru  le  mieux.  Portez- vous  bien,  i 

Daimbert  se  borna  à  répondre  à  Yves ,  qu'il  n'avait  qu'à 
se  conformer  purement  et  simplement  aux  Lettres  du  Pape 
en  excommuniant  Rotrou ,  mais  sans  lui  expliquer  si  c'é- 
tait avant  ou  après  l'avoir  entendu. 

En  présence  de  pareilles  exigences ,  l'Évêque  de  Char- 
tres ,  convaincu  de  plus  en  plus  du  bon  droit  de  Rotrou  et 
désirant  cependani  pouvoir  s'appuyer  d'une  autre  autorité, 
avant  de  répondre  à  Daimbert,  consulte  Gallon ,  Evéque 
de  Paris,  en  lui  faisant  part  de  l'avis  du  Métropolitain, 
dont  il  lui  témoigne  même  sa  surprise  ('2) ,  et  il  termine 
ainsi  sa  lettre  : 

(1  )  Quia  quo  ordine  prœcedel  et  in  aciione  causer  el  in  executione  justitiœ 
nobisprœlata  tublimiias,  eo  sequeiur  pro  posse  subjecta  nostra  humilitas. 
Id.  Ep.  168. 

{^)  Niscio  quo  insiinciUy  quo  inielleciu.  Id.  Ep.  169. 
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«  Nous  vous  demandons  donc  de  confirmer  notre  opi- 
»  nion  par  vos  lettres  «  si  elle  vous  paraît  fondée,  ou  de 
»  la  combattre  et  de  la  détruire,  si  elle  ne  Test  pas.  Nous 

>  vous  demanderons  même  en  outre ,  au  cas  où  nous 

>  vous  prierions  de  vous  joindre  fraternellement  à  nous, 
»  si  vous  consentiriez  ù  nous  assister  de  votre  présence, 
'  pour  que  ce  qui  esta  faire  soit  fait  en  commun  par  nous 

>  deux.  Portez-vous  bien.  » 

Nous  ne  savons  la  réponse  que  fit  Gallon  ;  mais  Yves 
écrivit  bientôt  à  son  fier  Métropolitain  la  lettre  suivante, 
dans  laquelle  il  lui  expose  d'abord  son  opinion  au  sujet 
d'une  question  de  meurtre  et  d'adultère  sur  laquelle  Daim- 
bert  lui  demandait  avis,  et  qu'il  termine  ainsi  en  revenant 
sur  le  procès  fait  à  Rotrou.  Nous  reproduisons  en  entier 
toute  cette  fin  de  sa  lettre;  les  sentiments  de  noble 
et  respectueuse  indépendance ,  ainsi  que  les  principes 
de  charité  qu'elle  respire,  suffisent  pour  honorer  une 
époque  (i)  : 

c  Si  l'on  vous  a  rapporté  que  nous  n'avions  pas  encore 

>  excommunié  Rotrou,  sachez  que  ce  n'est  point  par  es- 
»  prît  d'indiscipline ,  mais  par  un  esprit  légitime  de  rai- 
»  son  et  de  justice;  parce  que  tant  qu*une  affaire  est  en 

>  suspens,  je  n'oserai  jamais ,  en  présence  des  prohibi- 

>  tions  de  la  loi ,  excommunier  qui  que  ce  soit  >  fut-ce  le 

>  plus  humble  des  hommes;  et  le  Légat  ne  l'a  pas  compris 
»  autrement,  lorsqu'en  notre  présence,  on  l'a  accablé 

>  d'obsessions  pour  lui  arracher  cette  excommunication. 
»  Il  nous  invite  au  contraire ,  par  ses  lettres ,  nous  qui 
»  sommes  sur  les  lieux  ^  à  faire  toutes  les  investigations 

(1)ld.  Episl.  ilù. 
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»  pour  la  découverte  de  la  vérité;  et  même»  une  fois 
»  édifié  à  ee  sujet ,  à  ne  pas  précipiter  notre  jugement, 

>  ainsi  que  nous  y  oblige  notre  office ,  la  loi  ne  devant 

>  sévir  que  contre  ceux  qui  lui  refusent  toute  obéissance. 
»  Les  accusateurs  de  Rotroii ,  soit  qu'ils  désespèrent  de 
»  leur  cause,  soit  qu'ils  cbercbent  à  nous  extorquer 
1  une  sentence  précipitée ,  semblent  fuir  les  débats  :  tan- 

>  dis  que  Rotrou  s'engage  à  se  présenter  à  votre  audience 

>  ou  à  la  noire ,  et  à  se  soumettre  à  ce  que  la  loi  et  la 

>  justice  ordonneront.  Et  en  parlant  ainsi,  ce  n'est  pas 

>  pour  me  constituer  le  défenseur  de  Rotrou,  ni  pour 

>  approuver  et  autoriser  la  construction  de  sa  nouvelle 
»  forteresse;  car  il  n'est  personne  à  qui  elle  puisse 
»  être  aussi  préjudiciable  qu'à  moi-même  et  h  l'Église 
I  confiée  à  mes  soins.  Tout  ce  que  je  veux,  c'est  que  ma 
»  sentence  soit  conforme  aux  coutumes  et  aux  lois ,  et 
*  puisse  obieoîr  l'asseaiitnent  de  tous  les  gens  de  bien,  i 

Après  avoir  ainsi  exposé  ses  principes  de  droit  et  de 
justice,  et  ne  s'en  rapportant  plus  qu'à  sa  conscience,  le 
digne  Évéque  de  Gbarires  fit  appeler  en  justice  devant  lui 
le  Comte  Rotrou,  pour  qu'il  eût  à  répondre  aux  deux 
chefs  d'accusation  formulés  contre  lui  :  le  premier  d'avoir 
commencé  à  élever  une  forteresse  sur  un  terrain  dépen- 
dant du  Fief  de  Hugues,  et  alors  que  ce  dernier  venait  de 
prendre  la  croix  ;  le  second ,  d'avoir  injustement  fait  pri- 
sonnier et  mis  à  rançon  Yves ,  vassal  de  ce  même  Hugues, 
qui  tenait  de  lui  en  Fief  le  terrain  en  litige.  Dans  la  som- 
mation faite  à  Rotrou,  ses  adversaires  exigeaient  de  lui 
qu'il  eût  à  suspendre  tous  travaux  relatifs  à  sa  forteresse 
et  à  ne  rien  exiger  pour  la  rançon  d'Yves ,  jusqu'au  juge- 
ment définitif.  Au  jour  indiqué  et  à  l'appel  de  la  cause. 
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Uotrou  se  déclara  prêt  à  se  défendre.  Les  mandataires 
de  Hugues,  après  avoir  exposé  Taffaire,  déclarèrent  qu'ils 
se  refuseraient  à  tous  débats,  tant  que  Rotrou  n'aurait  pas 
suspendu  ses  travaux  et  renoncé  à  la  rançon  d'Yves.  Il  fut 
répondu  pour  Rotrou  qu'il  ne  consentirait  ni  à  Tune  ni  à 
l'autre  de  ces  prétentions  :  parce  que  le  droit  d'élever  la 
forteresse  en  question  lui  avait  été  reconnu  en  Cour  plei- 
nière  de  la  Comtesse  dans  le  ressort  du  Fief  de  laquelle  se 
trouvait  le  fonds  revendiqué,  et  à  la  juridiction  de  laquelle 
l'Église  elle-même  avait  renvoyé  la  cause  ;  parce  qu'en- 
suite il  était  faux  que  Yves  eut  l'intention  d'accompagner 
Hugues  en  pèlerinage  ;  que  d'ailleurs  c'est  lui  qui  avait 
à  se  reprocher  d'avoir  le  premier  manqué  à  sa  foi  envers 
Rotrou,  puisque  le  jour  même  où  celui-ci  l'avait  fait  son 
prisonnier,  il  tenait  dans  ses  fers  plusieurs  hommes  de 
Rotrou,  et  se  trouvait  à  la  tête  de  bandes  armées.  Il  fut 
répliqué  d'autre  part  qu'on  se  faisait  fort  de  détruire  en 
temps  et  lieux  toutes  ces  assertions  ;  mais  que  l'on  n'y  fe- 
rait aucune  réponse  jusqu'à  ce  qu*il  eut  été  satisfait  à  la 
sommation,  à  moins  que  l'on  n'y  fût  contraint  par  juge- 
ment. Il  fut  donc  ordonné  à  des  Ecclésiastiques  éclairés  et 
méritant  toute  confiance  d'avoir  à  terminer  ce  procès  par 
une  sentence  équitable.  Ceux-ci ,  après  de  longues  dis- 
cussions ,  ne  purent  s'entendre ,  parce  que  plusieurs  pré- 
tendaient qu'il  existait  un  nouveau  règlement  qui  pla- 
çait, sous  laprotection  de  l'Église,  les  biens  des  Chevaliers 
partant  pour  Jérusalem  ;  mais  on  ignorait  si  cette  protec- 
tion s'appliquait  seulement  à  leurs  propriétés ,  ou  si  elle 
s'étendait  encore  jusqu'aux  biens  de  ceux  faits  prisonniers 
par  des  hommes  puissants  défendant  par  leur  courage  leur 
fortune  et  leurs  personnes.  Ils  se  décidèrent  en  consé- 
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qaence  pour  un  sursis  pendant  lequel  il  en  serait  référé 
au  Pape.  Rotrou  consentit  au  sursis,  sans  vouloir  toutefois 
ni  suspendre  ses  travaux,  ni  ajourner  la  rançon  d'Yves. 
La  partie  adverse ,  au  contraire ,  s'y  opposa  en  insistant 
pour  avoir  jugement.  Alors  Rotrou ,  craignant  que  ce  ju- 
gement ne  lui  fût  préjudiciable,  en  appela  à  la  Juridiction 
Apostolique. 

L'Évéque  accueille  ce  moyen  légal  qui  le  sortait  de 
toutes  ses  perplexités,  que  peut-être  avait-il  conseillé 
lui-même  à  Rotrou ,  et  s'empresse  de  renvoyer  les  parties 
devant  le  Pape ,  avec  une  lettre  lui  faisant  connaître  l'état 
des  choses  qu'il  commence  par  cet  intitulé  : 

«  A  Paschal ,  souverain  Pontife ,  Yves ,  humble  Minis- 
»  tre  de  l'Église  de  Chartres ,  offre  en  toute  dévotion  son 
»  obéissance  (i),  >  dont  nous  avons  extrait  textuellement 
tout  ce  qui  précède,  et  qu'il  termine  en  disant  :  c  car  ces 
>  hommes  sont  d'un  rang  illustre  parmi  nous ,  et  nous 
»  n'avons  aucun  moyen  dans  notre  humble  position  de 
»  les  forcer  à  se  réconcilier  (2).  » 

Quoique  l'Histoire  ne  dise  rien  du  dénoûment  de  cette 
affaire ,  il  est  probable  qu'elle  en  resta  lu ,  et  que  le  Pape 
envoya  des  instructions  en  conséquence.  Rotrou  demeura 
définitivement  ms^ilre  de  régler  à  sa  guise  son  différend 
avec  le  Seigneur  de  Courville ,  qui  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'au  prix  d'une  rançon  proportionnée,  selon  l'usage,  aux 
pertes  et  aux  dégâts  occasionnés  à  Rotrou. 

Ce  qui  semble  prouver  qu'il  en  dût  être  ainsi ,  c'est  que 

(  1  )  Paichali  summo  Ponlifici,  Yuo  humilia  Ecclesiœ  Carnotensis  Minister 
debiiam  cùm  omni  devoiione  obedieniiam.  Epist.  175. 

(2)  ...  Quia  inter  nos  homines  isii  magni  sunt,  nec  à  nosirâ  parviiate , 
proui  oportet,  adpacem  cogipossunt. 
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Rotrou  pressa  bientèt,  auprès  dn  Pape  Paschal  II ,  mieux 
édifié  sansdouie  sur  la  justice  de  sa  cause  dans  le  procès 
relalir  au  Fort  de  Poot-Gouin ,  la  coaflroialion  des  déci- 
sions si  souvent  rendues  en  foveur  de  ses  prédécesseurs , 
et  à  tous  les  degrés  des  Tribunaux  Ecclésiastiques,  au 
sujel  de  la  contestation  entre  les  Moines  de  Saint-Denis  et 
ceux  du  Saint-Père,  et  qu'en  ii07  inlervint  sansdifficulté 
une  Bulle  de  ce  Pape  confirmaiive  de  la  décision  du  Con- 
cile d*Autuo. 

L'influence  de  l'Évéque  de  Chartres  plane  sur  toutes 
les  phases  de  ce  procès  de  Pont*Gouin;  et  l'on  ne  peut 
méconnaître  que  la  conclusion  n'en  soit  due  et  à  ses  con- 
seils et  à  l'autorité  que  ses  hauts  mérites  devaient  lui  don- 
ner à  la  Cour  de  Rome  :  car  c'était  un  homme  de  progrès 
et  un  de  ces  esprits  civilisateurs  qui  devancent  leur 
siècle. 

Ainsi,  il  chercha  à  relever  les  Serfe  de  ses  domaines  de 
rabjection  dans  laquelle  Ils  étaient  à  l'égard  des  hommes 
libres.  Cette  abjection  était  telle  que  les  premiers  ne  pou- 
vaient être  eateodusen  témoignage  contre  ceux-ci.  Yves^ 
en  Hâ8,  obtient  de  Louis-le-Gros  une  Ordonnance  qui 
relève  les  Serfs  du  Domaine  de  l'Église  de  Chartres  de 
cette  défense ,  en  déclarant  qu'ils  seraient  toujours  enten- 
dus à  l'avenir,  et  qui  leur  accorde  en  outre  le  droit  de 
combattre  (liceniiam  hellandi)  ,  c'est-à-dire  de  servir  dans 
les  armées.  Et  dans  ce  cas  ils  ne  perdaient  ni  leur  qualité 
de  serviteurs  du  Chapitre ,  ni  aucun  de  leurs  droits. 

Cette  extension  de  droits  accordée  aux  Serfs  de  l'Église 
de  Chartres,  sur  l'initiative  et  la  réclamation  d'un  Prélat 
de  l'importance  d'Yves,  par  un  Roi  de  France,  comme 
L.ouis-le-Gros ,  fait  suffisamment  pressentir  le  grand  par- 
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tîsan,  sinon  rauteur,  de  l'affranchissement  des  Communes. 

Toutes  ces  querelles  et  les  réclamations  qu'elles  entra!- 
nèrent ,  empêchèrent  Rotrou ,  tout  dévoué  qu'il  était  à 
son  beau-père,  de  l'assister  à  l'importante  bataille  de  Tin- 
.chebrai ,  où ,  pour. la  première  fois,  la  plupart  des  Che- 
valiers quittèrent  leurs  montures,  afin  de  combattre  de 
pied  ferme  ;  où  le  Seigneur  de  Belléme  parvint  à  grande 
peine  à  s'échapper,  et  où ,  par  contre ,  fut  fait  prisonnier 
Robert  Courle-Heuse. 

Lo  Comte  du  Perche  se  trouvait  dans  ces  dispositions  1107-1109 
d'esprit  toutes  pacifiques ,  et  se  félicitait  d'être  sorti  de 
ces  difficultés  à  son  avantage  et  à  son  honneur,  quand  il 
reçut  les  propositions  de  Bernard  de  Cluny  et  de  ses  dis- 
ciples qui  venaient  le  solliciter  de  les  aider  à  l'établisse- 
ment d'un  Monastère.  Commençant  à  comprendre  déjà 
l'influence  des  Couvents  sur  l'esprit  des  populations,  il  n'a 
garde  de  repousser  les  prières  qui  lui  sont  faites  à  ce  sujet, 
et  se  trouve  ainsi  amené  à  fonder  ou  au  moins  à  contri- 
buer à  la  fondation  de  la  célèbre  Abbaye  de  Tyron,  dont 
l'Histoire  plus  ou  moins  légendaire  est  racontée  en  1155, 
par  Geofiroy-le-Gros,  l'un  des  Religieux  de  cette  Ab- 
baye, biographe  et  contemporain  de  son  premier  Abbé 
Bernard. 

11  en  résulte  que  Bernard,  par  suite  des  querelles  et  des 
prétentions  soulevées  par  le  fameux  Ponce,  Abbé  de 
Ciuny,  après  avoir  renoncé  à  la  direction  de  l'Abbaye  de 
Saint-Cyprien,  de  Poitiers,  songea  avec  ses  disciples,  à 
s'établir  ailleurs.  11  errait  depuis  quelque  temps  avec  ses 
compagnons  par  diverses  contrées  de  la  France,  lors- 
qu'arrivé  dans  les  solitudes  du  Perche,  il  eut  l'idée  de 
s'adresser  au  Comte  Rotrou  et  à  Béatrix,  sa  mère,  pour 
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leur  demander  uu  lieu  où  il  put  habiter,  lui  et  les  siens, 
et  bâtir  un  Monastère. 

Le  Comte  possédait,  près  de  Nogent,  et  en  vue  de  son 
Château,  une  terre  nommée  Ârcisses,  où  Uotrou  P'  avait 
fait  construire  un  Oratoire,  et  qui  était,  ainsi  qu'on  l'a 
dit,  devenue  la  retraite  de  campagne  ou  de  plaisance  de 
ses  successeurs. 

Voici  la  description  que  faisait  de  ce  lieu,  vingt-cinq 
ans  après,  le  Moine  GeofiFroy-le-Gros  : 

c  Le  sol  en  était  gras  et  fertile;  des  forêts  environnaient 
de  toutes  parts  son  enceinte  ;  de  riantes  et  vertes  prairies 
qu'arrosaient  en  tous  sens  de  claires  fontaines  et  de  lim- 
pides ruisseaux,  contribuaient  à  fairede  ces  lieux  un  séjour 
enchanteur.  Le  terroir  était  en  outre  des  plus  favorables 
à  la  culture  de  la  vigne,  le  site  propre  à  l'établissement 
des  édifices  qu'on  voudrait,  y  construire;  on  pouvait,  en 
un  mot,  trouver  à  Ârcisses  toutes  les  choses  nécessaires 
aux  divers  besoins  de  la  vie.  > 

Rotrou,  à  l'arrivée  de  ces  saints  personnages,  rend  a 
leur  Chef  les  plus  grands  honneurs,  et  le  traite  avec  une 
profonde  vénération  ;  puis  les  conduisant  vers  cette  soli- 
tude, il  en  fait  don  à  Bernard. 

A  peine  est  faite  cette  concession ,  que  la  Comtesse 
craignant,  dit-on,  que  la  proximité  du  nouveau  Monas- 
tère projeté  ne  causât  quelque  préjudice  aux  Moines  de 
Saint-Denis,  ou  plutôt  à  l'insligation  de  ces  derniers, 
prenant  déjà  ombrage  de  la  création  d'un  Couvent  aussi 
rapproché  du  leur,  communiqua  ses  scrupules  à  son  fils, 
et  le  décida  à  rétracter  son  engagement. 

Rotrou,  en  usant  de  toute  sorte  d'égards  envers  Bernard, 
€t  pour  preuve  de  son  bon  vouloir,  l'engagea  choisir  dans 
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rétendue  de  ses  domaines  le  lieu  qui  lui  plaira  le  plus 
pour  bâtir  son  Monastère.  Le  choix  tomba  sur  la  forêt  de 
Thiron-en-Gardais. 

C'était  un  reste  de  ces  vastes  forêts  séculaires  du  Perche, 
vraies  Thébaïdes  où,  dès  le  VI«  Siècle,  s*étaient  reti- 
rés et  avaient  habité  Saint-Avy  ou  Avit,  Saint-Léonard, 
Saint-Lubin,  Saint-Laumer,  Saint-Calais  ou  Calès,  tous 
disciples  de  Saint-Avy,  et  tant  d'autres. 

C'est  là,  dit  Bry-de-la-Clergerie,  c  où  fut  commencée, 

>  et  depuis  a  estébastie  ceste  Abbaye-Royale  tant  célèbre 

>  et  renommée  dans  les  terres  et  ressorts  du  Comte  du 
Perche.   » 

c  Dans  tout  le  cours  de  cette  histoire ,  le  Moine  Geoffroy 
appelle  toujours  Rotrou  Perthicensent  Cansulem,  seu  Comi' 
lem  Principem  (i),  quoique  alors  ledit  Rotrou  ne  fut  point 
encore  Seigneur  de  Bellesme,  puisqu'au  contraire  il  exis- 
tait une  guerre  continuelle  entre  lui  et  Robert,  Seigneur 
de  Bellesme,  qu'il  vainquit  plusieurs  fois,  comme  avait 
fait  Geoffroy,  son  père,  en  le  forçant  souvent  de  se  ren- 
fermer dans  sa  ville  de  Bellesme,  comme  le  remarque  le 
même  Geoffroy  avec  Orderic-Vital  :  ceci  arriva  vers  l'an 
iilO. 

»  Toutes  ces  remarques  de  l'Histoire,  depuis  l'an  iiOO, 
servent  à  démontrer  clairement  que  c'est  avec  mauvaise 
foi,  plutôt  que  par  ignorance,  que  Bry,  pour  ôter  la  qua- 
lité de  Comte  du  Perche  à  Rotrou,  avant  la  possession  de 
Bellesme,  a  voulu  faire  croire  que  Rotrou  n'était  point 
encore  de  retour  de  son  voyage  de  Terre-Sainte,  Tan  iilO, 
parce  que,  dit-il  (Liv.  IH,  ch.  4.),  ce  fut  en  cette  année 

(1)  Consul  dQ  Perche  ou  Com(e-Prince. 
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que  mourut  Geoffroy,  son  père,  lui  étant  absent  et  encore 
à  Jérusalem,  ce  qui  est  une  fausseté  manifeste.  Car,  comme 
nous  l'avons  dit,  d'après  Orderic-Vital,  Geoffroy  était  mort 
et  Rotrou  de  retour  dès  l'an  1100,  puisqu'il  eut  la  con- 
testation dont  parle  l'Evéque  Yves,  de  Chartres,  avec  le 
Vicomte  de  Chartres  et  la  Seigneur  de  Courville,  dès  l'an 
1105,  et  qu'il  commença  à  fonder  Thîron,  l'an  1107 
(1109),  et  que  partout  où  il  s'est  trouvé,  soit  du  vivant, 
soit  après  le  décès  de  son  père,  il  a  toujours  pris  la  quali- 
fication de  Comte  du  Perche  (1).  > 

Nous  nous  garderons  bien  de  relever,  en  passant,  ces 
vifs  reproches  adressés  par  l'Abbé  Le  Forestier  à  Biry  qui 
les  a  bien  mérités.  Seulement,  dans  l'intérêt  de  la  justice 
et  de  la  vérité,  nous  observerons  que  l'auteur  de  cette 
erreur  de  date ,  quant  à  la  mort  de  Geoffroy  lll  et  au  re- 
tour de  Rotrou,  de  Palestine,  est,  sans  parler  de  Beau- 
gendre,  de  même  que  l'erreur  de  fait,  quanta  l'empri- 
sonnement de  Bildebert  ainsi  qu'à  la  délivrance  de  Rotrou, 
dont  il  sera  bientôt  question ,  René  Courtin ,  dont  l'Âbbé 
Le  Forestier  paraîtrait  avoir  moins  connu  l'ouvrage  ma- 
auscrit  que  celui  imprimé  de  Bry,  qu'il  affecte  au  reste 
de  prendre  à  partie.  On  conçoit  que  celui-ci  ait  profité 
d'une  source  si  favorable  à  son  système  exclusif  en  faveur 
de  Belléme.  Nous  ne  savons  s'il  eût  osé  l'inventer,  ainsi 
que  l'en  accuse  le  savant  Curé  de  Moftagne;  mais  il  n'en 
saurait  équitablement  être  considéré  comme  l'Éditeur 
responsable. 

L'époque  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Thiron  fut 
marquée,  dans  le  Perche  surtout,  par  une  famine  si 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier.  M6S. 
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grande  que  plosiears  millions  d'hommes  moururent  de 
&iffl.  La  multitude  de  Moines  qui  était  avec  Bernard 
manquait  de  blé  et  d'argent  pour  en  acheter.  Guillaume, 
Comte  de  Nivernais,  qui  n'avait  jamais  vu  Bernard,  retiré 
qu'il  était  dans  les  plus  profondes  solitudes  des  Forêts  du 
Perche,  (i)  lui  envoya  un  grand  vase  d'or,  dont  le  prix 
servit  à  acheter  du  blé. 

A  ce  moment,  Bernard  allant  au  plus  pressé,  dans 
l'ordre  de  ses  idées,  n'avait  encore,  en  fait  d'Église,  qu'une 
simple  Chapelle  en  bois  qu'il  avait  tout  d'abord  iaif  élever, 
à  liire  de  prise  de  possession ,  aussitôt  qu'il  eut  £iit  choix 
de  l'emplacement  que  lui  avait  concédé  Roirou  ;  et  dans 
laquelle  il  célébra  sa  première  Messe  (2)  peu  de  tenfps 
après  celle  donation.  . 

La  guerre,  sur  ces  entrefaites,  éclatait  entre  le  Roi  de  nii 
Franije  Louis  le-Gros  et  Henri  I«%  Roi  d'Angleterre  :  le 
premier  soutenu  par  Foulques  V,  Comte  du  Maine,  d'An- 
jou et  de  Touraine,  fils  de  Foulques-le-Réchin,  et  par 
Robert  de  Belléme  ;  le  second  par  Thibault,  prenant  en- 
core le  titre  de  Palatin,  Comte  de  Meaux,  de  Chartres  et 
de  Blois,  et  surtout  par  le  Comte  du  Perche. 

Il  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Goét  III,  fils 
de  celui  qui  était  mort  au  retour  de  la  Croisade,  était  à  ce 
moment  réconcilié  avec  le  Comte  du  Perche,  puisqu'il 
partagea  avec  lui  le  sort  de  cette  guerre. 

Cette  réconciliation  s'implique  naturellement  au  reste, 

(1)  In  abdittsêimis  Pertici  sylvarum  solitudinibut  latitami,  GauCr.  Gros. 
Vil.  Bern.  /.  Abb.  Tyron. 

(2)  Armo  igîlur  MCIX ....  primam  Missam  ceUbravH  in  Monatterio 
Ugneojam  œdificato  in  portione  quant  tibi  memoraïus  Pbincbps  Rotrocus 
donaverai,  Ei  vit  B.  Bernard,  ant.  Gaufr.  Grosso. 
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d'un  raivprocbemeni  de  famille  qui  annonce  le  progfrès 
de  la  Maison  des  Goêt,  et  le  prix  que  Ton  attachait  à  son 
alliance.  De  ce  fait  date  la  puissance  des  Seigneurs  de 
Pont-Gonin.  Le  chef  de  la  famille  avait. acquis  Alluye  par 
son  mariage  :  son  petit-fils  épouse  Mabille,  fille  naturelle 
de  Henri,  roi  d'Angleterre,  qui  dotait  si  bien  ses  enfants. 

L'importance  que  prenait  en  efifet  cette  Maison,  n'avait 
pas  échappé  au  Monarque  Anglais,  si  habile  à  déjouer  les 
plans  et  les  coalitions  de  ses  ennemis  avoués  ou  secrets. 
Soit  qu'il  eût  voulu  rendre  à  son  gendre  Rotrou  toute  la 
liberté  de  ses  mouvements  pour  le  soutenir  dans  cette  lutte 
redoutable,  soit  qu'il  eût  craint  que  les  anciennes  hosti-^ 
lités  ayant  existé  entre  la  Famille  du  Perche  et  celle  do 
Pont-Gouin,  ne  rendissent  cette  dernière  plus  accessible  aux 
propositions  de  ses  adversaires  ;  il  eut  Thabileté  de  &ire 
accepter  pour  femme  à  Guillaume-Goêl  111,  appelé  à  suc* 
céder,  par  la  mort  de  Hugues,  à  son  père  Guillaume-Goêc 
II,  qui  eut  une  grande  famille,  Mabille,  une  de  ses  nom- 
breuses filles  nées  hors  mariage  (i).  Goêt  lll  se  trouva 
donc  ainsi  Beau-frère  de  Rotrou  lil  qui,  lui  aussi ,  avait 
pris  pour  femme  une  de  ces  filles  de  la  Maison  d'Angle^ 
terre. 

Cette  guerre  qui  devait  être  définitivement  fatale  à  la 
Maison  de  Belléme,  mit  en  gr»id  danger  celle  du  Perche 
et  celle  deGoét. 

Dès  le  début,  Rotrou,  chargé  par  le  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père,  du  commandement  des  troupes  destinées 
à  agir  du  côté  du  Maine,  défendu  par  Foulques«  fut,  dans 
une  rencontre,  fait  prisonnier  par  ce  dernier  qui,  après 

(i)  V.  Ord.  Vil. —Guill.  d©  Jum: 
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l'avoir  arraché  aux  mains  d'un  soldat,  le  vendit  pour  une 
somme  considérable  à  celui  qu'il  savait  être  le  plus  mortel 
ennemi  du  Comte  du  Perche,  à  Robert  de  Belléme  c  celte 
bêie  féroce  d'une  monstrueuse  cruauté  ^  »  dit  le  Chroni- 
queur (1). 

Le  premier  soin  de  Robert,  qui  ne  marchande  pas  le 
prix  de  sa  vengeance,  est  de  renfermer  son  prisonnier 
dans  ses  geôles  de  Belléme  ;  mais  le  trouvant  trop  rappro- 
ché deMortagne  et  de  ses  autres  forteresses,  et  craignant 
en  son  absence,  pour  le  service  qu'il  devait  au  Roi  de 
France,  de  se  voir  ravir  celte  proie  par  les  gens  de  Rotrou, 
qui  l'avaient  plus  d'une*  fois  mis  en  déroute  et  battu,  il 
obtient  de  Foulques  de  le  faire  transférer  dans  la  grosse 
Tour  du  Mans,  d'où,  pensait-il,  le  Roi  d'Angleterre  ou  ses 
Chevaliers  Percherons  tenteraient  en  vain  de  l'enlever  à 
son  bourreau. 

Il  ne  fait  donc  qu'ajourner  les  effets  de  son  inimitié 
jusqu'à  la  fin  des  hostilités.  En  attendant,  il  imagine  un 
instrument  de  torture,  espèce  de  chevalet,  où  les  pieds  du 
Comte  sont  étroitement  serrés;  des  anneaux  de  fer  enlacent 
ses  jambes,  ses  bras  et  ses  mains;  des  chaînes  son  tsuspen^ 
dues  à  son  cou;  il  fait  ensuite  construire  un  cachot  assez 
bas  et  assez  étroit,  sinon  pour  priver  son  captif  de  l'usage  de 
ses  membres,  déjà  suffisamment  maintenus,  du  moins  pour 
l'empêcher  de  les  étendre;  de  manière  que  le  malheureux 
Rotrou  ne  pouvant  ni  se  tenir  debout,  ni  se  tenir  assis,  ni 
se  coucher,  eut  constamment  le  corps  plié  et  à  demi- 
voûté  :  puis,  pour  lui  faire  souffrir  plus  longtemps  les  toc- 
tures  de  son  supplice,  en  même  temps  que  les  angoisses  de 

(1)  Immanhsimœ  crudeliiatis  ëettua,  —  Gaufr.  Gros 
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la  faim,  sans  cependant  le  laisser  mourir  dlnanition,  il 
lui  fait  donner  un  peu  de  nourriture  trois  fois  la  se- 
maine. 

Pendant  ce  temps,  et  sûr  que  sa  victime  ne  peut  lui 
échapper,  Robert-le-Diable  mettant  à  profit  l'impossibilité 
où  se  trouvait  le  comte  du  Perche  de  défendre  ses  do- 
maines, fond  à  rimproviste  sur  la  ville  de  Mortagne,  qui 
demeure  un  instant  à  sa  merci ,  et  où  il  met  tout  à  feu 
et  à  sang.  Il  n'épargne  même  pas  l'Hospice  fondé  par 
Geoffroy  III,  ou  Maison-Dieu,  qui  devint  la  proie  des 
flammes. 

Rotrou,  résigné  du  reste  à  la  mort,  mais  voulant  ins- 
truire la  Comtesse  sa  mère  et  les  Seigneurs  ses  fidèles 
vassaux,  de  sa  position  désespérée,  prend  prétexte  de  ses 
souffrances  et  de  sa  faiblesse  pour  demander  à  se  confes- 
ser à  l'Évéque  du  Mans. 

Le  Siège  Épiscopal  de  cette  ville  était  alors  occupé  par 
Hildebert  (et  non,  comme  l'ont  cru  quelques  auteurs,  Aide- 
bert ,  de  Lavardin,  à  quatre  lieues  de  Vendôme),  un  des 
beaux-esprits,  plutôt  qu'un  des  plus  savants  Prélats  de 
son  Siècle)  poêle  distingué  et  littérateur  érudit.  Il  se  rend 
auprès  du  Comte  :  Rotrou  se  confesse  à  lui  et  le  prie 
de  recevoir  ses  dernières  volontés*  Il  lui  dicte  son  lesta» 
ment,  renfermant  ses  instructions  à  sa  mère  pour  l'admi- 
nistration du  Comté  ;  il  invile  celle-ci  à  délibérer  avec  le 
Conseil  de  ses  Nobles,  pour  élire  et  choisir  un  autre  Chef 
à  sa  place,  parce  qu'on  ne  devait  plus,  disait-il,  le  re- 
garder comme  vivant.  Il  y  joint  plusieurs  dispositions 
concernant  des  donations  et  privilèges  en  faveur  des 
Églises  et  des  Monastères  de  son  ressort,  et  charge  l'Evéque 
d'en  remettre  lui-même  l'acte  à  Sii  mère«  Il  finit  en  se 
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recoamiaudant  aux  prières  de  l'Abbé  de  Tyron,  Bernard. 
Sa  mère,  à  cet  égard,  avait  devancé  les  désirs  du  Comte, 
c  car  elle  avait  fait  faire  des  prières  par  tous  les  Monastères 
du  Pais,  nommément  à  Tyron,  à  Saint-Denis-de-Nogent 
et  en  l'Oratoire  d'Arcisse  (i).  • 

Hildebert  accomplit  religieusement  sa  mission  et  se 
rend  au  Château  de  Nogent  accompagné  du  Doyen  de  son 
Chapitre,  Hugues,  et  d'un  Chantre  de  sa  Cathédrale,  Ful- 
crade. 

A  la  vue  de  l'Ëvéque  du  Mans,  et  en  apprenant  l'objet 
de  sa  mission,  Béairix,  rassurée  d'abord  sur  l'existence  de 
son  fils  qu'elle  ne  croyait  plus  de  ce  monde,  cède  au 
premier  mouvement  d'expansion  de  l'amour  maternel  et 
baise  chaleureusement  la  main  du  Prélat.  Bientôt  après,  la 
lecture  de  l'acte  contenant  ses  volontés  dernières,  jointe 
aux  détails  qui  lui  sont  donnés  sur  les  tortures  infligées 
au  Comte,  la  fait  réfléchir  aux  moyens  ou  de  les  adoucir 
ou  de  l'y  soustraire. 

Pendant  la  nuit,  et  sans  plus  tarder,  elle  réunit  son  Con- 
seil, et  l'on  y  décide  qu'il  faut  à  tout  prix  retenir  l'Evéque 
du  Mans  prisonnier,  ou  du  moins  l'empêcher  de  partir,  et 
faire  de  sa  personne  la  rançon,  et  de  sa  liberté  la  condi- 
tion de  la  délivrance  du  noble  Comte  du  Perche. 

Yves,  Evéque  de  Chartres,  que  Béatrix  avait  déjà  fait 
venir  pour  solliciter  sa  médiation  et  son  influence  en 
faveur  de  son  fils,  instruit  de  l'attentat  dont  son  illustre 
Collègue  est  victime,  veut  en  vain  s'y  opposer,  par  prières, 
par  supplications,  par  menaces,  et  même  par  l'excommu- 
nication, dont  il  n'ose  pourtant  frapper  que  l'exécuteur 

'(l)R«né  Courtin,  p.  456. 
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des  ordres  du  Ck>nseil  ou  plutôt  de  la  Comtesse,  le  Séné- 
cbal  Hubert  Chevreuil. 

L'abbé  de  Tyron ,  Bernard  lui-même,  appelé  en  toute 
hâte,  n'est  pas  plus  heureux.  Et  pourtant  cet  homme  de 
Dieu  n*avaît  pas  plutôt  appris  l'affreuse  position  de  Ro- 
trou,  le  mortel  qu'il  chérissait  le  plus  au  monde  (i),  qu*on 
le  vit  fondre  en  larmes,  et  s'écrier  prophétiquement  : 
c  Rotrou  doit  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur  :  il 

>  recouvrera  sa  liberté  ;  ses  maux  se  changeront  en  féli- 
*  cité  ;  et  Robert,  aujourd'hui  comblé  des  faveurs  de  la 

>  fortune,  se  verra  bientôt  précipité  dans  l'abîme  des 

>  mêmes  malheurs  !  >  Et  de  suite  il  était  accouru  auprès 
de  Béatrix  de  Roucy. 

Yves  et  Bernard  voyant  l'inutilité  de  leurs  efforts,  preii* 
nent  le  parti  d*informer  Rotrou  de  ce  qui  se  passe  au 
Château  de  Nogent,  en  lui  demandant  si  c'est  de  son  con- 
sentement. 

Pour  toute  réponse,  et  en  signe  de  désavœu  et  d'afllic- 
tion,  il  envoie  à  sa  mère,  par  le  messager  des  Prélats,  une 
mèche  de  ses  cheveux  (S),  en  le  chargeant  de  rapporter 
ces  paroles  à  la  Comtesse  :  <  Hubert,  en  emprisonnant  le 
<  Prélat,  m'a  fait  un  affront  aussi  sanglant  que  s'il  m'eût 
»  coupé  le  reste  de  ma  chevelure  ;  »  et  en  ajoutant  qu'il 
fallait  rendre  l'Ëvêque  à  la  liberté. 

Le  Sénéchal  qui  partage  le  ressentiment  de  la  Comtesse 
et  ne  songe  comme  elle  qu'aux  moyens  de  délivrer  son 

(i) ...  Consul  Rotroctts*  quo  neminem  mortaiium  Sancius  X>.  Bemordus 
vlus  diligebai.  — Ganfr.  Gross.  vil.  S.  Bcrn.  de  Tyr. 

(2)  Les  longs  cheveux,  à  celle  époque,  élaient  encore  la  marque 
distinctive  de  la  noblesse  et  de  rhomme  libre  :  les  serfs  et  les  es- 
claves seuls  avaient  les  cheveux  courts. 
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Seigneur,  ne  tient  aucun  compte  de  son  blâme  et  de  ses 
ordres,  qu'il  interprète  comme  lui  étant  extorqués  par  la 
violence;  et,  pour  se  soustraire  à  toute  importunité  au 
sujet  de  l'Évéque  «t  de  ses  acolytes,  les  fait  transférer  au 
Ghàteau*Fort  de  Mortagne,  dans  le  Diocèse  de  Séez,  hors 
par  conséquent  de  la  juridiction  de  l'Évéque  de  Chartres. 

Alors  Hildebert  qui ,  du  château  de  Nogent,  avait  écrit 
une  Lettre  Pastorale  adressée  à  tous  les  Évéques  de  la 
Chrétienté,  pour  les  instruire ,  non  des  violences  dont  sa 
personne  sacrée  aurait  été  l'objet,  mais  de  l'atteinte  à  sa 
liberté,  et  solliciter  leur  intervention,  en  écrit  de  suite 
une  semblable ,  de  Mortagne,  à  l'adresse  de  l'Évéque  Diocé- 
sain Serlon,  qui,  comme  son  collègue  de  Chartres,  emploie 
vainement  la  voie  de  l'excommunication  à  l'égard  du  Sé- 
néchal. 

Voici  la  première  de  ces  lettres  : 

c  A  tous  les  Evéque»,  Prêtres,  et  fils  de  l'Église  en 

>  général,  Hildebert,  Evéque  des  Manceaux ,  salut  : 

«  Ceux-là  sont  heureusement  malheureux  qui  n'ont 

>  point  mérité  ce  qu'ils  souffrent  !  S'il  est  en  effet  quelque 
»  félicité  dans  l'adversité,  c'est  de  se  savoir  innocent  de 

>  ce  dont  on  vous  croit  coupable.  C'est  cela  qui  nous  fait 

>  nous  glorifier  de  nos  liens,  qui  sont  plutôt  un  motif  de 

>  consolation  pour  nous,  qu'un  sujet  de  remords  pour 

>  notre  conscience.  Nous  nous  glorifions  avec  Saint  Paul 
»  en  disant  :  noire  gloire,  c'est  le  témoignage  même  de  notre 
»  conscience  I  Que  mes  Frères,  mes  collègues  dans  le  Sa- 
»  cerdoce,  mes  Seigneurs  et  amis  apprennent  donc  quelle 
»  est  la  cause  première  et  actuelle  de  ma  captivité  :  je 
»  crois  qu'ils  plieront  avec  d'autant  plus  de  ferveur  pour 
»  moi  qu'ils  sauront  que  c'est  plutôt  le  Christ  qui  souffre 
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en  ma  personne,  que  ma  personne  à  cause  du  Cbiisr. 
Vive  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu  !  leur  Esprit  Saint  sait  si  je 
dis  la  vérité. 

c  Le  comte  Rotrou  était  retenu  dans  les  fers  à  la  Tour  du 
Mans.  Dans  Tappréheosion  d'une  mort  prochaine,  il  m'a 
fait  appeler  près  de  lui  ;  je  suis  venu  le  trouver.  Après 
s'être  confessé,  il  a  réglé  ses  affaires  de  famille,  dicté 
son  testament  et  fait  diverses  dispositions  pour  lesÉgli- 
aes.  A  force  d'instances,  il  a  obtenu  de  moi,  afin  que 
rien  ne  fût  changé  à  ses  volontés  dernières,  que  j  al- 
lasse moi-même  trouver  sa  mère  pour  confirmer  l'au- 
tbenticité  de  son  testament  et  veiller  à  ce  qu'il  n'en  fût 
rien  retranché  et  à  ce  que  personne  ne  l'attaquât  de 
nullité. 

<  Il  fut  fait  ainsi  que  l'avait  ordonné  le  Comte.  Je  par- 
tis, et  plût  a  Dieu  que  je  ne  me  fusse  pas  déplacé  !  La 
mère  du  Comte  m'a  donné  le  baiser  de  paix,  a  approuvé 
le  testament,  en  me  remerciant  de  m'être  ainsi  rendu 
au  désir  du  Comte;  pas  l'ombre  d'un  mal-entendu  entre 
lamère^lefUs  (i). 

<  Le  même  jour,  on  a  délibéré  à  mon  sujet,  le  lende- 
main on  s'est  saisi  de  ma  personne,  sachez  enfin  qu'on 
a  renouvelé  à  mon  égard  la  même  trahisQo  pratiquée 
envers  Jésus-Christ.  Le  jeudi,  en  effet,  on  me  reçoit  par 
un  baiser  ;  le  vendredi,  ainsi  que  le  Christ,  à  la  veille 
de  m^onter  sur  la  croix,  je  suis  traîtreusement  arrêté  et 
mis  dan,s  une  prison  publique  :  Us  se  sont  même  pariagé 
entre  eugç  mes  vêiemenis  ;  car  mes  chevaux  étaient  déjà 
distribués  entre  ces  gens  toujours  prêts  à  courir  gratui- 

(I)  TUiiè  tailler  fncinm ,  uecftlius,  riec  moier  dijSfiientur . 
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tement  au  crime,  et  incapables  à  aucun  prix  d'uueboime 
action. 

c  Or  donc,  dans  le  Château  témoîa  de  ces  foits,  se  trou* 
vait  rÉvéque  de  Chartres,  homme  d'une  autorité  res* 
pectable,  mais  dont  l'autorité  ne  fut  d'aucun  poids  au- 
près de  ces  fauteurs  de  crimes.  Abordant  d'un  air 
Gonti'isté  Hubert  (car  tel  est  le  nom  de  ce  Prince  des 
Pharisiens) ,  il  commence  par  flatter  cet  animal ,  mais 
l'animal  n'entend  pas  raison.  Ensuite  il  lui  fait  observer 
qu'il  commet  un  sacrilège,  le  conjure  avec  bonté  d'abord, 
le  réprimande  après  avec  vivacité  et  enfin  le  livre  à  Sa-- 
tan,  pour  la  mort  de  sa  chair,  en  l'enchaînant  comme 
il  le  devait  par  le  lien  de  l'Anathème.  Mais  rien  ne  peut 
calmer  sa  fureur,  ei  sa  main  ne  fait  que  s'appesantir  davan* 
toge  (1). 

<  De  Religieux  Abbés ,  des  Anachorètes  d'une  sainteté 
éprouvée,  abordent  aussi  cette  pierre.  Ce  n'est  point  la 
pierre  féconde  dont  le  Seigneur  fait  sortir  les  enfants 
d'Abrabam  ;  c'est  la  pierre  desséchée ,  dans  laqu^le 
ne  peut  germer  la  semence  de  la  parole  de  Dieu.  Mais 
tienne  peut  calmer  sa  fureur,  et  sa  main  ne  fait  que  s'appe^ 
smitir  davantage, 

«  On  envoya  enfin  un  messager  au  Comte  Rotrou  ;  on 
lui  rapporta  les  détails  de  ma  captivité,  de  ma  confusion 
et  de  mon  ignominie.  Celui-ci,  après  être  rentré  en  lui- 
même  et  avoir  sondé  les  replis  de  son  cœur,  donna  l'ordre 
de  me  mettre  en  liberté  et  de  rendre  pleine  satisfaction 
à  l'Église.  En  même  temps,  pour  que  l'on  crût  à  sa  pa- 
role, il  se  fit  couper  une  poignée  de  ses  cheveux  qu'il 

fl)   /h  omnibus  fus  uou  o versus  est  furor  cjus  ^  scd  adhUc  inamis  ejus 
exienstt.  Isaio  5,  15. 
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adressa  à  sa  mère  en  ajoutaut  :  c  Hubert  ne  m'eftt  pas 
fait  un  plus  sanglant  outrage  en  me  rasant  la  tête!  Mais 
rkn  ne  peut  calmer  sa  fureur,  et  sa  main  ne  fait  ques*appe- 
santir  davantage, 

<  C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresse,  mes  très*chers 
Frères,  mes  collègues  dans  le  Sacerdoce,  mes  Seigneurs 
et  Amis  !  Je  vous  prie  de  prier  pour  moi,  de  vous  occu- 
per de  moi  et  de  compatir  à  ma  position.  Car  pour  ce 
qui  est  de  ma  rédemption,  peu  m'importe  !  racheté  vue 
fois  déjà  par  le  sang  du  Christ,  je  ne  demande  pas  à  être 
racheté  une  seconde  fbis  :  ce  sang,  voilà  ma  rédemp- 
tion !  ce  sang,  voilà  ma  rançon  !  11  serait  trop  indigne 
de  l'Église  que  Ton  rachetât  à  prix  d'argent  ce  qui  est 
d'une  valeur  inappréciable.  Ce  serait  en  outre  uu  ra- 
chat infâme  que  celui  qui  serait  fait  au  prix  de  la  liber- 
té de  rÉglise  et  d'un  nouvel  esclavage.  Il  faut  que  les 
membres  restent  esclaves  là  où  la  tête  fléchit  sous  le 
tribut.  Il  faut  que  le  Clerc  aussi  soit  racheté,  si  l'on  ad- 
met qu'un  Évéque  doive  l'être.  Il  fout  que  les  vassaux 
tremblent,  si  la  protection  de  leur  Comte  ne  suffît  plus 
à  les  défendre.  Je  ne  ferai  donc  pas,  certes,  a8sez.de 
cas  de  la  vie,  pour  vouloir  conserver  le  peu  qu'il  m'en 
reste  au  prix  d'une  rançon  :  j'aime  mieux  en  faire  le 
sacrifice  que  d'en  jouir  en  foulant  aux  pieds  la  liberté. 
Que  ma  mort  serve  au  moins  à  l'ÉgVise,  si  ma  vie  n'a 
pu  lui  être  d'aucune  utilité.  Le  devoir- d'un  Pontife,  s'il 
ne  sait  vivre  pour  lui-même,  est  du  moins  de  savoir 
mourir  pour  tous.  Adieu.  » 
Voici  à  présent  la  seconde  lettre  : 
«  A  rEvêque(l),  par  la  grâce  de  Dieu,  de  Séez,  Hilde- 

(I)  Nous  ne  savons  si  le  véritable  nom  de  TÉvéque  de  Séez  éiaii 
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bett,  prison  Dîer  pour  ramour  de  ■  J^us-Obrisi  (i), 
Salut  : 

c  Nous  croyons  que  vous  ignorez  qae  nons  sommes  re- 
tenu dans  les  fers  tout  auprès  de  vous  ;  si  vous  en  eus- 
siez été  iastruit»  sans  aucun  doute  vos  consolations  ne 
nous  eussent  pas  manqué ,  car  vous  êtes  Évéque ,  et 
vous  lisez  et  compa-enez  ces  paroles  :  J^iiak  en  prison 
et  vous  êtes  venu  vers  mai  (2).  Apprenez  donc  que  votre 
collègne  en  Épiscopat  (5),  est  en  prison,  le  Christ  (4)  de 
Dieu,  livré  de  nouveau  aux  hommes  d'armes,  entouré 
d'une  multiple  garde  ;  et  que  l'on  exige  de  lui ,  ce  qu'il 
est  certain  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  lui  demander.  Si 
vous  ne  le  visitez,  il  n'y  aura  pas  seulement  ignorance 
de  votre  part,  mais  vous  commettrez  une  faute.  Que  le 
Christ  de  Dieu  visite  donc  le  prisonnier  de  Jésus-Christ! 
non  par  la  persuasion  du  raisonnement,  mais  par  le 
sentiment  de  la  Charité  (5).  Qu'il  le  visite,  non  d'après 
l'exposé  des  faits,  maisd*après  l'expression  de  sa  prière. 
Votre  visite  sera  pour  nous  une  bonne  œuvre,  si  votre 
âme  partage  l'amertume  de  la  nôtre.  Ce  sera  une  bonne 
œuvre,  si  vous  priez  le  Seigneur <]u'il  n'appesantisse  pas 
sur  nous  la  verge  dont  il  châtie  les  pécheurs.  Ce  sera 

Serloti,  ainsi  que  Tindiquent  quelques  Auteurs,  et  en  dernier  lieu 
l*Abbé  Fret;  mais  TÉdileur  des  OËuyres  de  Hildebert,  l'indique 
souf  le  nom  de  Se.  Rabot  (Jiaboiius),  élu  Tau  1106,  et  mort  en  11 29. 

(1j  Vinctus  Chrisii  Jesu. 

(s)  In  carcere  eram,  et  venisii  ad  tne.  Matth.  35. 

(5)  Coepiscopum  luum . 

(4)  Le  mot  Christus  est  bien  mis  là  pour  le  mot  Otni;  mais  comme 
Hildebert  l'emploie  pour  faire  aiitilhése,  nous  avons  cru  devoir  le 
traduire  littéralement  pour  conserver  à  son  style  tout  son  caractère. 

fS)  Non  passibus  corporis,  sed  offecius  charitaiis. 
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une  bonne  œuvre,  sL  de  même  que  Pierre»  vous  frappez 
le  Malchus  qui,  dans  notre  personne,  persécute  le  Christ. 
Ne  me  considérez  pas  comme  un  docteur  qui  voudrait 
vous  enseigner  ce  que  vous  devez  faire,  mais  simple- 
ment comme  un  infortuné  qui  vient  se  plaindre  auprès 
de  vous.  Jérôme  a  dit  en  effet  à  Eusiache  :  c  II  n'appar- 
tient qu'à  un  sot  de  vouloir  enseigner  à  un  autre  ce 
qu'il  sait  aussi  bien  que  lui.  » 
c  Vous  lisez  également  et  vous  savez  parfaitement  que 
l'Êgiise  possède  deux  épées.  L'une  est  celle  dont  se. 
servit  Pierre  envers  Malchus,  alors  que  Halchus  portait 
la  main  si^  la  personne  du  Christ.  Quant  à  l'autre,  on 
ne  voit  nulle  part  qu'elle  ait  été  tirée  du  fourreau.  Tou- 
tes deux  pourtant  étaient  à  la  disposition  des  Disciples 
du  Christ;  car  l'une  et  l'autre  se  retrouvent  dans  les 
membres  du  corps  du  Christ  :  le  Roi  est  un  membre  du 
Christ,  le  Prêtre  en  est  un  autre  membre.  Je  parle  à  qui 
sait  tout.  Vous  connaissez  Tépée  du  Roi  ;  vous  connais- 
sez l'épée  du  Prêtre.  L'épée  du  Roi,  c'est  la  censure  de 
sa  Cour  de  justice  ;  l'épée  du  Prêtre ,  la  rigueur  de 
la  Discipline  Ecclésiastique.  Vous  savez  que  l'Evan- 
gélistc  a  figuré  l'une  et  l'autre  lorsqu'il  a  dit  :  «  Sei- 
gneur, il  y  a  ici  deux  épées.  >  Si  le  roi  pouvait  me  dé- 
livrer par  son  épée,  je  ne  demanderais  pas  au  Prêtre  le 
secours  de  la  sienne.  Vous  voyez  bien  que  c'est  en  vain 
que  la  puissance  de  ce  monde  tient  une  épée  :  elle  reste 
dans  son  fourreau;  elle  se  cache  sous  une  peau  de  bétc 
inanimée  (1).  Malchus  et  Bal thazar  peuvent  porter  impu- 
nément la  main,  le  premier  sur  la  personne  du  Christ,  le 

(  I  )  Peliibut  animalium  moriuorum  teclits  est . 
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second  sur  les  vases  dn  Temple.  Il  ne  se  trotite  plus 
persoDne  qui  prenne  la  défense  de  la  maison  du  Sei- 
gneur, Il  ne  se  trouve  plus  personne  pour  menacer  et 
dire  avec  Moyse  :  «  J'enivrerai  mes  flèches  dn  sang  de 
mes  ennemis,  et  mon  épée  dévorera  leurs  chairs  (i). 
»  Voilà  pourquoi  il  vaut  mieux  espérer  dans  le  Seigneur 
que  dans  les  Princes  du  monde.  De  même  que  les  yeux 
d'une  servante  se  tournent  vers  ceux  de  sa  maîtresse, 
de  même  nos  yeux  se  tournent  vers  le  Seigneur  notre 
Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  pitié  de  nous,  car  Dieu 
aura  pitié  de  nous,  lui  qui  a  égard  à  la  prière  des  humbles^ 
et  ne  rejette  pas  leurs  supplications  (^).  C'est  en  ses  Anges 
qoe  repose  tout  mon  espoir»  c'est  auprès  d'eux  qu'est 
jetée  l'ancre  de  salut  destinée  à  garantir  des  tempêtes 
ma  fragile  nacelle.  Je  parle  à  qui  sait  tout.  Les  Anges 
du  Seigneur,  ce  sont  ses  Pontifes.  Les  Anges  du  Sei- 
gneur, ce  sont  ses  Prêtres.  Malachias  l'a  dit  :  Les  lèvres 
du  prêtre  sont  Us  gardiennes  de  la  sdence,  comme  VAnge 
du  Seigneur  est  VAnge  de  ses  armées  (5).  Si  donc  vous  êtes 
l'Ange  du  Seigneur,  ou  plutôt,  puisque  vous  êtes  en 
réalité  son  Ange,  vous  portez  celte  épée  à  deux  tran- 
chants que  Jean  vit  sortir  de  la  bouche  de  l'Ange.  C'est 
vainement  que  vous  en  seriez  armé,  si  vous  ne  parve- 
nez à  en  frapper  et  à  livrer  ù  Satan  un  fils  de  la  mort, 
si  vous  n'en  fermez  à  jamais  les  portes  du  Paradis 
du  Seigneur  votre  Dieu  à  ce  reste  impur  d'Adam.  Et 

(1)  Inebriabo sagittas  meas  sanguine,  et  gladius  meus  devorabii  carnes. 
Dealer  32-42. 

(2)  Uespicit  in  orationem  humilium  et  non  spernit  prœces  eorum.  Ps.  102. 
(">)  Labia  Sacerdoiis  cuslodium  scientiam ,  quia  Angélus  Domini  exerci- 

tuumest. 
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»  je  vous  parle  ainsi,  non  pas  tant  parce  que  je  désire  la 

»  mort  d'un  péeheur,  que  pour  vous  amener  à  guérir 

>  Tulcère  de  sa  conscience,  en  lui  disant  avec  le  Prophète: 
«  Je  l'accuse  et  le  regarde  en  face  (i).  » 

>  Or,  ce  fils  de  perdition,  c'est  Hubert  Chevreuil.  Ha- 
»  bert  a  tramé  un  complot  contre  moi  ;  il  a  jeté  la  main 
»  sur  moi  ;  il  me  retient  prisonnier  :  de  Dapifère  du 
»  Comte,  il  s'est  fait  la  proie  du  Diable  (ou,  pour  conser- 

>  ver  Tantithèse  Latine  :  de  porteur  des  mets  du  Comte,  il 
»  s'est  fait  le  mets  du  diable)  (2).  Il  doit  en  effet  faire  de  lui 
»  sa  nourriture,  ce  serpent  qui  ne  se  nourrit  d'autre 

>  chose  que  de  terre,  et  sur  qui  a  été  prononcée  cette  ma- 
»  lédiction  ;  f  Tu  mangeras  de  la  terre  tous  les  jours  de  ta 
»  vie  (5).  Cette  terre  n'a  produit  que  des  épines  et  des 
»  ronces  autour  de  moi  ;  elle  ne  m'a  procuré  qu'un  vin 
'  incapable  de  réjouir  mon  cœur,  et  qui  n'a  fait  naître  en 
»  moi  d'autre  effet  d'ivresse  que  de  remplir  mon  âme 
i  d'amertume  (4).  Car  c'est  dans  toute  l'amertume  de  mon 
»  âme  que  je  vous  écris,  en  formant  le  vœu  de  vous  trou* 
»  ver  auprès  de  moi  tel  que  vous  me  trouveriez  auprès 
»  de  vous  (5).  » 

Si  nous  avons  reproduit  ces  lettres  et  surtout  la  pre- 
mière, c'est  d'abord  parce  qu'il  nous  a  semblé  que  dans 
ses  Chroniques  Percheronnes,  l'abbé  Fret  en  traduisant  l'une 
et  en  résumant  la  seconde,  n'en  avait  reproduit  ni  le  sens 

(1)  Arguant  te^  et êtaïuam  contra  faciem  tuant.  Ps.  49.  N. 
{t}  De  Dapifero  Comiiis  facius  dapes  Diaboti. 
(3)  Terrant  comedes  omnibus  diebus  vitœ  tuas.  Gén.  3,  14. 
f4]  Propinavit  vinunt  quod  non  iatijicàrei  cor  meum ,  sed  quod  inêbriavit 
spiritum  meum  amaritudine. 

(5)  Oper.  Hildeberii.  Epist  XVII   P.  101 . 
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ni  l'esprit  :  c'est  ensuite  parce  qu'il  en  a  tiré  (ce  qu'avait 
fait  avant  lui  Beaugendre  justement  repris  par  D.  Bou- 
quet) des  conséquences  contraires  à  l'exactitude  des  faits* 
Ainsi,  la  première  lettre  n'a  jamais  donné  à  entendre  que 
Rotrou  et  sa  mèrQ  eussent  été  d'accord  pour  combiner 
ceue  infernale  machincuion  :  car  il  ne  s'y  trouve  pas  Tombre 
de  récrimination,  soit  contre  le  Comte  du  Perche,  soit 
contre  sa  mère,  de  la  part  de  Hildebert,  qui  n'y  eut  pas 
manqué.  C'est  enfin  parce  que,  si  lettré  et  si  poétiqucT  que 
ses  contemporains  et  les  Chroniqueurs  fassent  Hildebert, 
ses  lettres  sont  à  une  énorme  distance  de  celles  que  nous 
avons  citées  d'Yves,  et  pour  te  style  et  pour  le  fond  des 
pensées.  Il  y  a  une  supériori  té  de  raison  et  de  dignité  à 
cet  égard  chez  celui-ci,  qu'on  ne  saurait  rencontrer  chez 
son  collègue  du  Mans,  qui  ne  vise  qu'à  l'esprit  et  tombe 
fréquemment  dans  la  trivialité. 

A  part  cette  faiblesse  de  style  de  l'Évéque  du  Mans,  qui 
ne  manque  cependant  pas  d'une  certaine  élégance,  une 
autre  considération  ressort  de  ses  lettres.  C'est  qu'en  réa- 
lité, il  était  libre  de  sa  personne  et  simplement  retenu 
contre  son  gré  dans  le  Château  de  Nogent,  dont  il  ne  pou- 
vait sortir  ;  mais  jamais  il  n'y  fut  ni  chargé  de  chaînes  ni 
jeté  en  prison.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  facilité  qui  lui 
est  laissée  pour  écrire  ses  lettres,  et  surtout  la  complai- 
sance et  la  liberté  d'esprit  avec  lesquelles  il  contourne  ses 
phrases,  arrondit  et  rhytme  ses  périodes  et  donne  à  ses 
lettres  l'apparence  et  la  couleur  d'un  Sermon  :  cherchant 
parfois  à  suppléer  à  l'absence  sérieuse  des  griefs  par  l'exa- 
gération des  expressions,  et  courant  après  des  antithèses 
et  des  jeux  de  mots  que  n'aurait  pu  comporter  une  persé- 
cution véritable  ou  une  réclusion  plus  rigoureuse. 
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Cette  opinion  est  au  surplus  conforme  à  celle  de  D. 
Bouquet  (1). 

Ce  qui  prouverait  au  besoin  l'absence  de  tout  grief  se- 
rieux,  c'est  la  peine  qu'il  se  donne  pour  faire  comprendre 
à  l'Ëvéque  de  Séez,  que  ce  qu'il  lui  demande  est  de  lancer 
sur  Hubert  Chevreuil  les  foudres  de  l'excommunication, 
et  le  soin  qu'il  prend  d'éviter  d'en  prononcer  le  mot. 

On  saisit  aussi  dans  ces  lettres  les  traces  de  quelques 
propositions  faites  à  Hildebert  pour  aider  à  la  délivrance 
du  Comte  ;  et  de  tentatives  faites  par  l'Evéque  et  refusées 
par  Hubert  Chevreuil,  pour  être  relâché,  à  prix  d'or,  du 
Château  de  Nogent  (2). 

Ce  serait  le  lieu,  si  cela  ne  nous  faisait  sortir  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé,  de  mettre  en  présence  de 
ces  lettres  de  l'Évéque  du  Mans,  simplement  retenu  dans 
l'enceinte  du  Château  de  Nogent-le-Rotrou,  mais  libre  de 
sa  personne,  celles  de  l'Evéque  de  Chartres,  véritablement 
prisonnier  du  Seigneur  du  Puiset.  Autant  il  y  a  de  fiel  mal 
dissimulé  et  de  colère  dans  les  unes,  autant  il  y  a  de  calme, 
de  modération  et  de  dignité  dans  celles  qu'écrit  Yves  pour 
apaiser  et  retenir  ses  ouailles  de  Chartres,  s'apprétantà 
prendre  les  armes  et  à  voler  à  la  délivrance  de  leur  saint 
Pasteur. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  sollicitude  maternelle  de  Béatrix  et 
l'inébranlable  fermeté  du  Sénéchal  Hubert  Chevreuil , 
jointes  à  la  diversion  que  faisait  la  Politique  aux  projets  de 


(1)  11  s'en  exprime  en  ces  termes  :  Verisimilis  est  Hildebertum 
tanquàm  obsidem  reientum  fuisse,  ul  saluii  Comiiis  eo  modo  cofisuUum 
esset.  T.  XV. 

(2)  huer  eos^ai  graiià  ûdfaeinus  discurruni,  ad  henestum  neû  preth. 
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veangeauce  du  Seigneur  de  Belléme,  sauvèrent  effective- 
ment le  comte  du  Perche. 

La  guerre  continuait  entre  le  Roi  de  France  et  le  Roi  1112 
d'Angleterre.  Le  premier  réclamant  la  mise  en  liberté  de 
Robert,  Duc  de  Normandie,  d'abord  ;  et  au  besoin  reven- 
diquant, au  nom  de  Guillaume  Ctiton,  son  fils»  la  propriété 
de  ce  Duché  ;  le  second  y  prétendant  seul  droit.  Après  une 
victoire  remportée  sur  celui-ci,  Louis-le-Gros  sentant  ce- 
pendsint  la  nécessité  de  transiger  avec  Henri,  pour  faire 
face  à  d'autres  éventualités,  lui  députa  à  Bonneville-sur- 
Touqucs,  où  il  se  trouvait,  Robert  de  Beltéme,  en  qualité 
d'ambassadeur,  pour  lui  faire  ses  propositions  de  paix, 
t  De  même  qu'Henri,  dit Orderic  Vital,  récompensait  ma- 
<  gnifiquement  ceux  qui  lui  étaient  fidèles,  de  même  il 
I  était  pour  les  traîtres  un  ennemi  implacable,  et  il  ne 
»  laissait  aucun  crime  avéré  sans  en  punir  l'auteur,  soit 

>  dans  son  corps,  soit  dans  ses  dignités,  soit  dans  sa  for- 

>  tune.  Il  les  appelait  alors  en  justice  et  les  faisait  con- 
»  damnera  la  prison,  au  bannissement,  etci  >  Henri  qui, 
sans  parler  de  l'emprisonnement  et  des  tortures  de  son 
gendre  Rotrou,  avait  plus  d'un  grief  à  reprocher  à  Robert, 
saisit  l'occasion  pour  le  faire  arrêter,  au  lieu  de  conférer 
avec  lui  sur  le  sujet  de  son  ambassade,  et  pour  le  faire 
traduire  devant  sa  cour  de  Justice,  sous  l'imputation 
d'une  multitude  de  crimes  envers  Dieu  et  envers  le  Roi. 
La  Cour  le  déclara  coupable  et  le  condamna  à  une  déten- 
tion perpétuelle,  qui  durait  encore  en  1119.  Car  on  voit, 
à  cette  époque,  Louis-le-Gros,  dénoncer  cet  attentat  au 
droit  des  gens,  au  Concile  de  Rheims,  tenu  par  le  Pape 
Calixte  II  pour  sévir  contre  l'Empereur  Henri  V. 

Aussitôt  cette  condamnation  obtenue,  Henri,  vivement       4115 
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sollicité  par  la  princesse  Malhilde,  sa  fille,  Comtesse  du 
Perche,  conçoit  le  projet  de  la  délivrance  de  Rotrou.  Il 
commence  provisoirement  par  faire  confisquer  les  biens 
de  Robert,  notamment  le  Bellémois,  résolu  de  s'en  mettre 
en  possession  et  de  les  réunir  à  son  Domaine,  c  Parce  que 
ces  biens  relevaient  tous  de  lui ,  soit  que  Belléme  fût  de 
l'ancien  ressort  de  Normandie,  soit  plutôt  que  Henri  le 
prétendit,  vu  Tacquisition  qu'en  avait  faite  Guillaume-le- 
Conquérant,  son  père,  de  Philippe  I*',  Roi  de  France, 
ainsi  que  le  rapporte  Guillaume  de  Jumièges  (  Liv.  VIII , 
ch.  75)  (1).  » 

En  attendant,  il  assiège  Âlençon  dont  il  s'empare.  Puis, 
menacé  d'une  redoutable  coalition  organisée  par  Guil- 
laume Talvas,  fils  de  Robert ,  pour  venger  son  père  et  le 
Roi  Louis,  il  essaie  d'en  détacher  le  Comte  d'Anjou,  Foul- 
ques, et  lui  fait  demander  la  main  de  sa  fille  Mathilde,  pour 
son  fils  unique  Guillaume  Âtheling.  Foulques  accepte  avec 
empressement  :  il  demeure  en  pleine  possession  du  Comté 
du  Maine  ,  dont  il  fait  hommage  à  Henri  ;  le  mariage  du 
Prince  Royal  avec  la  fille  du  Comte  est  arrêté.  Henri  par- 
donne à  d'autres  membres  de  la  coalition,  tels  que  le 
Comte  Guillaume,  auquel  il  rend  le  Comté  d'Évreux, 
Amaury  de  Montfort  et  Guillaume  Crespin;  il  ne  se  relâche 
en  rien  de  ses  rigueurs  à  l'égard  de  Robert.  Foulques  qui 
ne  peut  obtenir  la  liberté  du  Seigneur  de  Belléme ,  est 
enfin  obligé  d'élargir  Rotrou;  et  celui-ci  rend  immédiate- 
ment la  liberté  à  l'Évêque  Hildebert.  Ainsi  se  trouvèrent 
réalisées  les  paroles  prophétiques  du  vénérable  Abbé  de 
Tyron. 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier 
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>  Louis-^lc  Gros,  trop  faible  alors  pour  faire  tête  au  Roi  ' 
d'Angleterre,  se  vit  forcé  de  souscrire  aux  conditions  que 
celui-ci  voulut  lui  imposer,  et  d'abandonner  s(hi  ambassa- 
deur et  son  allié,  à  l'égard  duquel  Henri  avait  violé  le 
droit  le  plus  sacré  des  nations.  Par  le  traité  qui  fut  juré  à 
Gisors  la  dernière  semaine  du  mois  de  mars  de  l'année 
ilid ,  Louis  céda  et  abandonna  à  Henri  Belléme  et  le  Bel- 
lesmois,  et  lout  ce  qu'il  pouvait  réclamer  dans  la  mou- 
vance du  Comté  du  Maine  et  de  la  Bretagne  (1). 

Cette  double  délivrance,  après  de  si  longues  angoisses, 
fut  l'objet  de  grandes  réjouissances,  au  Château  de  Nogent 
surtout.  En  commémoration  de  cet  heureux  événement, 
la  Comtesse  Béatrix  fit  élever  dans  l'enceinte  du  Château 
de  Saint-Jean,  une  Chapelle  particulière  qu'elle  dédia  à 
Saint-Étienne ,  premier  Martyr. 

Bien  que  le  Comte  du  Perche  eût  assigné  en  son  temps 
à  Bernard  l'emplacement  de  son  choix,  en  la  forêt  de  Ty- 
roD,  pour  y  former  son  établissement,  cet  établissement, 
y  comprise  même  une  Église  en  bois  qu'il  y  avait  cons- 
truite, dans  laquelle  il  avait  déjà  officié  une  fois,  après 
l'avoir  fait  bénir  et  consacrer  par  l'Évêque  de  Chartres 
Yves,  ne  fut  que  provisoire.  Pendant  la  guerre  avec  le 
Seigneur  de  Belléme  et  la  captivité  de  Rotrou,  des  diffi- 
cultés élevées  par  les  Moines  de  Saint-Denis  forcèrent 
Bernard  à  abandonner  de  nouveau  et  ces  premiers  travaux 
et  le  lieu  de  son  élection.  Ils  avaient  en  effet  profilé  de 
l'absence  du  Comte  et  de  leur  influence  sur  sa  mère  pour 
revendiquer  le  droit  de  dîme  sur  tous  les  bois  donnés  par 
Rotrou  à  Bernard,  et  le  droit  de  sépulture  de  toutes  les 
personnes  attachées  au  Monastère  de  Tyron. 

(1)  Odol.  Desnos.  T.  1,  p.  267. 

21 
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Bernard  toujours  persévérant  dans  ses  desseins  et  non 
découragé  par  les  obstacles,  se  rend  auprès  de  l'Evêque 
de  Chartres,  lui  fait  connaître  sa  position  et  lui  demande 
de  lui  procurer  un  nouvel  emplacement  en  dehors  de  l'ac- 
tion des  Moines,  sans  cependant  élre  trop  éloigné  du  can- 
ton qui  lui  plaisait. 
1112  Ce  fut  Toccasion  d'un  Titre  de  concession  par  ce  Prélat, 

qui  se  trouve  au  Cartulaire  de  Tyron  (1),  et  par  lequel 
Yves  fit  don  ù  Bernard  et  à  ses  Moines  d'une  charruée  de 
terre  sur  une  portion  du  domaine  de  la  Bienheureuse  Ma- 
rie, c'est-à-dire  de  l'Église  de  Chartres,  située  près  du 
ruisseau  et  de  la  petite  rivière  appelée  Tyron  (2) ,  au-des- 
sous de  la  Paroisse  de  Gardais  (5),  pour  y  construire  un  Mo- 
nastère et  un  Cloître,  ainsi  que  tout  ce  qui  pourrait  être 
nécessaire  aux  usages  des  membres  de  la  Communauté. 
Cette  Charte  fut  donnée  le  troisième  jour  des  Nones  de 
février,  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1112,  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe  (4). 

On  doit  croire  que  c'est  ù  la  même  époque  et  à  la  même 
occasion  que  Rotrou  s'occupa  de  nouveau  de  l'Abbaye  de 
Tyron. 

«  Le  Comte  Rotrou,  dit  René  Courtin,  pour  ne  laisser 

rien  d'imparfait  en  cette  Abbaye,   donna  un  fond  pour 

servir  de  Cimetière,  qui  fut  béni,  à  sa  prière,  par  Yves, 

Evêque  de  Chartres,  ainsi  qu'il  est  amplement  contenu 

dans  son  Épitre  162  (5).  » 

(l)Ch.  7. 

(t)  La  Tyrome  d'aujourd'hui. 

(3)  Suprà  rivulumqui  dicilur  Tyron,  infrà  Gardiensem  Parroclnam. 

(4)  Tertio  Nonas  Februarii^anno  ab  Incarna  liane  Domini  1112,  régnante 
Ludovico  Philippo. 

(5)  P.  450.  MSS.  de  La  Sicottiére.  Celte  Charte  se  rcirouve  sous 
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Celle  circonstance  esl  en  effet  révélée  par  une  autre 
Charte  du  même  Cartulaire,  ou  Lettre  de  ce  Prélat,  que 
nous  avons  retrouvée  dans  ses  Œuvres,  et  dont  nous  don- 
nons, à  cause  de  son  intérêt,  la  traduction  en  entier  :    ' 

«  Les  libéralités  que  la  dévotion  des  Fidèles  a  l'habi- 
»  tude  de  faire  aux  lieux  Religieux,  pour  la  rédemption 

>  de  leur  âme,  et  pour  Tentretien  de  ceux  qui  y  résident, 
1  ne  doivent  jamais  être  considérées  comme  choses  hu- 
»  maines,  parce  qu'elles  appartiennent  à  Dieu.  Il  en  ré- 
»  suite  qu'il  est  du  devoir  des  Administrateurs  (1)  des 
*  Églises  de  placer  sous  le  patronage  de  TËglise  ce  patri- 
»  moine  sacré,  et  de  tirer  le  glaive  de  TEsprit-SaiDl,  afîn 
»  d'en  frapper  avec  toute  la  sévérité  Canonique,  comme 
»  contempteurs  de  Dieu,  tous  ceux  qui  seraient  tentés 
»  d'en  détruire  ou  d'en  envahir  tout  ou  partie. 

»  C'est  pourquoi  moi,  Yves,  humble  Ministre  de  l'Église 

>  de  Chartres,  mû  par  un  sentiment  affectueux,  je  fais 
)  connaître  par  ce  monument  écrit,  à  tous  les  fils  Ortho- 

>  doxes  de  l'Église,  tant  présents  que  futurs,  que  Rotrou, 
»  ce  noble  et  brave  Comte  de  Mortagne  (2)  est  venu  en 
»  présence  de  notre  humilité,  nous  prier  de  consacrer  Id 

>  Cimetière  d'un  Monastère  situésur  la  rivière  deTyron  (5), 

forme  de  Lettre  dans  les  OEuvres  imprimées  d'Yves^  soud  le  a»  285; 
elle  porte  au  Cartulaire  le  titre  de  :  Privilège  de  l'Abbaye  de  Tyron. 
Privilegium  Turonensis  Abbaiii,  et  dans  un  magnifique  Exemplaire  de 
ce  Cartulaire,  que  possède  M.  de  Morissure  de  Nogent-le-Rotrou, 
à  robligeance  duquel  nous  en  devons  la  communication  :  de  Con- 
cestionibus  Yvonis  Episcopiet  de  Ubertate  hujus  loci.  —  C'est  le  ch.  8  du 
Cartulaire. 

(i)  Hector  et  Ecciesiarum. 

(2)  Rùtrocus  nobilis  et  sirenuus  Mauriianiœ  Cornes. 

(5)  Cujusdam  Cœnobii  Cœmeterium ,  qnod  situm  est  super  fluvinm  qui 
Tyron  vocalur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  324  - 

destiné  à  l'usage  des  Moines  Religieux  qui  ont  choisi 
ce  lieu  pour  y  mener  la  vie  d'Ermite,  et  y  ont  construit 
un  Monastère  en  raison  de  la  convenance  de  son  empla- 
cement. Donnant  donc  notre  assentiment  à  la  pieuse 
demande  d'un  Homme  aussi  élevé  (1),  nous  avons  consacré 
ledit  lieu  à  l'usage  de  Cimetière,  mais  à  cette  condition 
qu'il  sera  exempt  de  toute  coutume  et  à  l'abri  de  toute 
exaction  ou  redevance  envers  telle  puissance  séculière 
que  ce  soit. 

>  Souscrivant  avec  bienveillance  à  cette  condition,  le 
Comte  a  accordé  encore  plus  qu'il  ne  lui  était  demandé, 
voulant  que  toute  partie  de  son  domaine  qui  serait  à 
l'avenir  concédée  aux  Moines,  jouit  des  mêmes  indem- 
nités. 

>  A  ces  causes,  pour  assurer  toute  tranquillité  à  ces 
Serviteurs  de  Dieu,  nous  plaçons  paternellement  sous 
le  patronage  de  la  Sainte  Église  de  Chartres  et  sous  le 
nôtre,  conformément  à  la  demande  du  Comte,  le  lieu  en 
question  avec  ses  dépendances. 

>  Et  nous  dénonçons  au  Tribunal  du  Juge  Éternel,  pour 
y  subir  les  plus  terribles  condamnations;  et,  dans. cette 
Église  temporelle,  sans  la  communion  de  laquelle  nul 
ne  peut  parvenir  au  bonheur  de  TÉternité,  nous  décla- 
rons séquestrer  du  corps  et  du  sang  du  Christ,  ainsi  que 
de  la  communion  de  cette  même  Église,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  revenus  à  résipiscence ,  et  se  soient  appli- 
qués par  une  humble  satisfaction  k  reconstituer  le  patri- 
moine du  Christ,  tous  ceux  qui  viendraient  à  le  ravager 
ou  à  s'en  emparer. 

»  Mais  paix  et  bénédiction  à  tous  ceux  qui  aideront  à 

(1^  Tanti  viri. 
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>  conserver  ou  à  augmenter  ce  même  patrimoine  du 

>  Christ,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant 

>  riche,  se  fit  pour  nous  pauvre  et  soufi'rant,  afin  de  nous 

>  enrichir  par  sa  pauvreté  et  de  nous  guérir  par  ses  souf- 

>  frances.  » 

Cette  Charte  a  cela  de  curieux  que  c'est,  avec  celle  qui 
précède,  le  seul  monument  de  cette  époque  où  nous  voyons 
citer  le  cours  d'eau  qui  a  donné  en  quelque  sorte  son  nom 
et  au  Cantou  et  à  TÂbbaye  de  Tyrou,  la  petite  rivière  ap- 
pelée dans  le  pays  la  Tyronne. 

Rotrou,  de  son  côté,  conserva  longtemps  de  sa  déli- 
vrance une  vive  gratitude,  tant  envers  la  Providence 
qu'envers  le  vénérable  Bernard.  Vingt-quatre  ans  plus 
tard,  confirmant  les  dons  précédemment  par  lui  faits  à 
l'Âbbaye  de  Tyron ,  et  étendant  ses  privilèges  à  tous  les 
gens  soumis  au  service  de  cette  Maison ,  il  a  soin  de  rap- 
peler ce  souvenir  en  tête  d'une  Charte  du  11  juin  1156. 

Mais  on  comprend  peu  que  le  Comte  du  Perche  ait  pu 
avoir  le  temps  de  se  rétablir  de  ses  tortures.  Quelques 
mois  en  efifet  étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  retour 
inespéré,  qu'il  lui  fallut  prendre  les  armes  :  il  est  vrai 
qu'il  s'agissait  pour  lui,  en  se  vengeant,  de  reconquérir 
une  importante  portion  de  son  patrimoine. 

Rassuré  par  la  dissolution  de  cette  coalition,  si  habile- 
ment réduite  à  néant,  Henri  se  disposait  à  marcher  vers 
Belléme  pour  s'en  rendre  maître.  Rotrou  se  met  à  la  tête 
d'une  partie  de  ses  forces,  qui  étaient  aussi  conduites 
par  Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  par  Foul- 
ques d'Anjou,  et  par  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs. 
Hemeric  de  Villeray,  au  nom  de  Guillaume  Talvas  IIl,  fils 
et  successeur  de  Robert,  et  Comte  de  Ponthien,  comman- 
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dait  dans  la  place,  qui  fut  investie  le  l^""  mai.  Henri  avait 
défendu,  en  exécution  de  la  Trêve  de  Dieu,  de  commettre 
aucune  hostilité  le  jour  de  la  Fête  de  Vlnvenûon  de  la 
5mnr^-Crora;;  mais  Rotrou  et  Thibault,  soit  quils  n'eus- 
sent pas  été  informés  à  temps  de  cet  ordre,  ou  plutôt, 
soit  qu'ils  eussent  feint  de  ne  le  pas  connaître,  après  avoir 
attaqué  et  repoussé  les  assiégés,  s'emparèrent  de  la  Place. 

«  Le  peuple  de  la  Ville,  encouragé  par  la  présence  de 
Rotrou  et  animé  par  la  vengeance  contre  ses  anciens 
oppresseurs,  pénètre  dans  le  Château  qui  tint  plus  long- 
temps, pille  ou  brûle  tout  ce  qu'il  renferme,  brise  les 
armes  et  engins  de  guerre  et  les  autres  instruments  de  la 
tyrannie  des  Talvas,  et  efface  partout  les  traces  de  leur 
domination  (J).  »  Et  cette  place  enrichie  par  Robert  fut 
brûlée  de  fond  en  comble  (2). 

Henri  donne  immédiatemejit,  ou  mieux,  restitue  ù 
Rotrou,  légitime  propriétaire,  la  Ville  et  le  Château  de 
Belléme,  ainsi  que  tout  le  Bellémois;  à  la  charge  de  rele- 
ver du  Duché  de  Normandie  (3). 


(i)  M.  RoiiUier.  —  Nogeniais  1841 ,  diaprés  Ord.  Vil. 

(2)  Order.  Vil.  Liv.  XII. 

(3)  C*est  par  erreur  que  ,  dans  ses  Annotations  à  la  Chronique  des 
Ducs  de  Normandie,  M.  Francisque  Michel  attribue  ce  fail  de  la  res- 
litution  de  BcUéme  par  Henri  à  €  RolrouIII,  dil-il,  fils  de  Rotrou  II, 
»  qui  lui  succéda  en  bas  ilge,  I*an  1144,  et  mourut  en  1191,  au  siège 
»  d'Acre.  » 

Outre  qu'il  se  trompe  quant  à  la  filiation  des  Rotrou,  il  se  (rompe 
également  quant  à  Tidcnlité  de  celui  qui  a  profité  de  cette  restitu- 
tion :  ce  n'est  pas  en  effet  le  Rotrou  de  1144;  puisque,  d'après  la 
Table  analytique  de  cet  Auteur,  il  mentionne  la  mort  de  Henri  en 
1155,  ce  qui  est  exact;  mais  c'est  Rotrou-le-Grand ,  Comte  du 
Perche,  en  1100,  mort  en  1144,  et  père  de  ce  même  Rotrou. 
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c  D'autres  préleodent  que  ce  fut  eu  payement  du  ma- 
riage de  sa  fille;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  la 
lai  rendit  comme  lui  appartenant  (1).  > 

C'est  de  cette  manière  que  ce  Fief  revint  aux  mains  de 
la  Famille  des  Uotrou. 

Hotrpu  in  réunit,  comme  elle  l'était  dans  le  principe, 
la  Seigneurie  de  Belléme  à  son  Comté  du  Perche.  Quoiqu'il 
lui  conservât  le  titre  de  Seigneurie  particulière,  il  en 
incorpora  la  juridiction  à  celle  de  Mortagne,  avec  charge 
à  son  Vicomte  ou  Lieutenant,  d'intituler  ses  actes  relatifs 
aux  justiciables  de  Belléme  :  es  pieds  de  Mortagne,  pour  la 
verge  de  Belléme.  Il  s'empressa  aussi  d'en  réparer  la  forte- 
resse, pour  la  rendre  à  son  état  primitif.  Depuis  cette 
époque,  la  Province  du  Perche  se  retrouva  tout  entière 
soumise  au  sceptre  des  Rotrou,  comme  elle  l'avait  été, 
avant  les  démêlés  de  nos  premiers  Comtes  de  ce  nom 
avec  Robert,  Roi  de  France,  et  Richard,  Duc  de  Nor- 
mandie (2). 

Le  Fief  de  Belléme  consistait  eu  cinq  Châteaux  princi- 
paux : 

1°  Belléme.  —  Château  bâti  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne, clos  de  hautes  murailles  et  de  larges  fossés  ;  au 
milieu,  haute  tour  ou  Donjon  carré,  avec  cachots,  basses- 
fosses,  oubliettes. 

2°  Domfront.  —  Château-Fort  au  haut  d'une  roche 
escarpée. 

3<>  La  Perrière.  —  Château  ancien ,  réparé  et  fortifié 
depuis  par  notre  Comte,  pour  résister  aux  courses  ordi- 


(1)  L'Abbé  Le  Forestier.  MSS. 

(2)  L'Abbé  FreU 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.  —  328  — 

naîres  que  faisait  Hélie  de  La  Flèche,  comte  du  Mans. 

A^  Mont-Isambert.  —  ilaule  montagne  couronnée  de 
monticules,  sur  lesquels  étaient  assises  deux  fortes  tours 
qui  protégeaient  deux  Châteaux  presque  inaccessibles  par 
leur  élévation  à  pic  et  leurs  fortifications.  Au  bas  de  cette 
montagne  coule  la  rivière  appelée  l'Irène  ou  TÉrlne, 
qu'on  traversait  sur  des  ponts  pour  arriver  au  Mont- 
Isambert  :  ces  ponts  étaient  aussi  défendus  par  une  forte 
tour  bâtie  sur  le  chemin  de  Mortagne  au  Mesle-snr- 
Sarthe. 

5"  Le  Theil.  —  Château  avec  motte,  entouré  d'eau, 
élevé  sur  le  bord  de  la  vallée  d'Huisne,  qui  en  baignait  le 
pied,  ainsi  que  le  ruisseau  de  la  Taillis  -  on  y  entrait  par 
despont-levis(l). 

Le  Système  Féodal  avait  reçu  une  application  variée  dans 
le  Perche.  Là  où  le  territoire  était  le  plus  exposé,  les 
Fiefs  avaient  été  donnés  avec  prodigalité,  tandis  que  les 
Comtes  s'étaient  montrés  avares  de  ces  concessions  dans 
d'autres  contrées  moins  en  péril,  ou  placées  plus  immé- 
diatement sous  leur  surveillance. 

Le  Corbonnais  fut,  dès  les  premiers  Comtes,  le  théâtre 
de  plusieurs  événements  où  les  Barons  furent  obligés  de 
reconnaître  le  Pouvoir  Royal.  Les  hommes  d'armes  pro- 
fitèrent de  ces  circonstances ,  soit  pour  s'emparer  des 
Fiefs,  soit  pour  en  obtenir.  Le  domaine  des  Comtes  se 
trouva  réduit,  dans  ce  Pagus,  aux  Châtellenies  de  Mor- 
tagne, de  Regmalard  et  de  Mauves. 

Le  Bellêmois  fut  un  peu  plus  heureux.  Cependant  les 
guerres  que  les  Talvas  avaient  eues  à  soutenir,  les  revers 

(1)  M.  Rouliier,  d'après  Bar-des-Boulais  et  René  Courtin. 
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qu'ils  finirent  par  éprouver ,  permirent  à  leurs  Vassaux 
de  nombreuses  usurpations.  Aussi,  lorsque  ce  Pagriix  fut 
donné  à  Rotrou»  en  ll'IS,  le  Domaine  se  trouvait-il 
réduit,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  à  cinq  Châteaux  prin- 
cipaux ,  auxquels  il  convient  peut-être  d'ajouter  Préaux 
et  Celon. 

La  Seigneurie  de  Nogent,  protégée  par  la  présence  de 
se^  Comtes,  qui  y  faisaient  leur  résidence  habituelle,  con- 
serva mieux  ses  riches  Domaines.  On  n'y  comptait  pas 
moins  de  huit  Châtellenies  appartenant  au  Comte,  en  1 1 18  : 
Nogent,  ArgenvilUers,  Nonvilliers,  Montigny,  Riveray, 
La  Perrière,  Champrond  el  Montlandon  (1). 

A  partir  de  celte  époque,  Rotrou  ajouta  à  son  titre  de 
Comte  du  Perche  celui  de  Seigneur  de  Belléme,  qui  fut 
bientôt  suivi  d'autres  titres  glorieusement  conquis  à 
l'Étranger. 

A  la  suite  de  cette  campagne  et  pendant  qu'il  était  en 
Normandie,  le  Roi  d'Angleterre,  désireux  de  voir  le  saint 
Abbé  de  Tyron,  chargea  Rotrou  et  le  Comte  Thibault,  de 
Blois,  de  décider  Bernard  à  venir  à  la  Cour.  Ce  Monar- 
que le  reçut  avec  distinction  et  le  renvoya  comblé  de 
riches  présents.  Quinze  marcs  d'argent  payables  chaque 
année  sur  sa  cassette  particulière,  éiaient  destinés  à  la 
chaussure  des  Moines;  et  il  leur  fit  bâtir  à  ses  frais,  des 
dortoirs  d'une  magnificence  vraiment  Royale.  L'Impéra- 
trice Mathilde,  sa  fille,  ajouta  quinze  autres  marcs  d'argent 
de  rente  perpétuelle  à  ceux  donnés  par  lui. 

<  fin  rentrant  dans  ses  terres,  le  Comte  du  Perche 
s'occupe  de  leur  administration  :  Clergé,  Menu-Peuple, 

(l)H.DaUier.  N.  MS. 
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Barons  et  Vassaux,  Industrie  et  Agriculture,  rien  n'échappe 
à  sa  solliciliide. 

»  Il  autorise  rétablissement  des  Marchés  hebdoma- 
daires, et  coordonne  le  nombre  et  la  fréquence  des 
Foires  avec  Timportance  des  lieux  et  des  produits  du 
pays. 

»  Il  fait  réparer  ses  Châteaux;  il  en  passe  les  gar- 
nisons en  revue,  et  donne  ses  instructions  aux  Capitaines 
qui  les  commandent  ;  il  inspecte  ses  Bourgs  militaires, 
avec  leurs  portes,  leurs  fossés  et  leurs  murs  de  clô- 
ture (i).   » 

Dans  ce  temps-là  les  Comtes  du  Perche,  d'après  René 
Courtin,  levaient  la  Taille  sur  leurs  sujets.  Ce  droil  con- 
sistait dans  le  service  que  tout  vassal  devait  à  son  Seigneur 
dans  les  quatre  circonstances  suivantes  :  1°  celle  de  la 
promotion  du  Comle  à  l'Ordre  de  la  Chevalerie  ;  2*  celle 
de  la  captivité  du  Comte  ou  de  son  fils  ;  5°  celle  de  la  pro- 
motion de  son  aine  à  la  dignité  de  Chevalier  ;  4""  et  enfin, 
celle  du  mariage  du  Comte  ou  de  sa  fille  atnée. 

Après  la  réintégration  du  Bellémois  dans  le  Comté  du 
Perche,  Rotrou,  pour  dédommager  Mortagne  des  désas- 
tres que  lui  avaient  occasionnés  ses  guerres  avec  Robert- 
le-Diable,  abolit,  dans  toute  la  juridiction  de  ce  Fief  (  le 
Corbonnais  proprement  dit),  ce  droit  de  Taille.  Il  exempta 
Mortagne  et  sa  Châtellenie  des  droits  onéreux  de  loi»  ei 
ventes,  que  tout  Comte  exigeait  des  habitants  de  ses  do- 
maines, lorsqu'ils  héritaient  de  leurs  pères,  qu'ils  ven- 
daient ou  achetaient  quelques  objets.  Ce  droit  était  dans 
le  Perche  de  20  deniers  par  livre.  La  taxe  et  estimation 

(1)  M.  RouUicr. 
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était  beaucoup  moindre  pour  cette  Ville  et  sa  Châtellenie, 
ou  Paroisses  indépendantes,  que  pour  Nogent  et  Bel- 
léme(l). 

Il  ne  faudrait  pas  croire  néanmoins  que  l'exemption 
relative  à  la  Taille  ait  été  faite  a  toujours. 

Dans  une  Charte  de  donation  à  TAbbaye  de  Moutiers, 
par  le  fils  de  Rotrou-le-Grand,  Rotrou  IV,  en  date  de  1159, 
ce  dernier  s'engage  envers  les  Religieux  de  cette  Maison, 
à  ne  rien  exiger  d'eux,  en  fait  de  redevances  féodales, 
pas  même  en  cas,  dit-il,  de  captivité  de  ma  personne  ou  de 
celle  de  mon  enfant,  ce  qui  doit  bien  s'entendre  des  quatre 
Tailles. 

D'où  l'on  est  fondé  à  induire  que  l'exemption  en  ques- 
tion n'a  été  accordée  par  Rotrou ,  dans  le  Corbonnais , 
que  pour  tout  le  temps  de  son  Règne,  sans  engager  en 
rien  l'avenir,  quant  aux  droits  de  ses  successeurs. 

Maintenant  Rolrou-le-Grand  étendit-il  la  même  exemp- 
tion jusqu'aux  Fiefs  de  Nogent-le-Rotrou  et  de  Belléme  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  du  moins  pour  ce  dernier.  Puis- 
que près  d'un  Siècle  plus  tard,  nous  verrons  un  de  ses 
derniers  descendants,  Thomas,  faire  publier  dans  le  Bel- 
lémois  une  Ordonnance  relative  à  ces  quatre  Tailles^  dont 
il  réclamait  l'application. 

Quoiqu'il  en  soit,  rentré  en  possession  du  Bellémois,  Ro- 
trou, à  la  suite  de  cette  première  mesure  de  juste  satisfac- 
tion donnée  à  Mortagne,  et  pour  s'attacher  l'affection  de 
ses  nouveaux  vassaux,  voulut  aussi  augmenter  le  Prieuré 
de  Chesnegallon,  situé  dans  la  forêt  de  Belléme.  «  Il  quitta, 
dit  René  Courtin,  le  droit  que  ses  prédécesseurs  avaient 

(I)  Bar-dcs-Boulais.  —  Odol.  Desnos. —  Frel.  —  Rouiller. 
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retenu  sur  icelui,  ainsi  qu*ii  est  contenu  en  la  Charte  du 
quittement  qui  est  telle  : 

»  Moi,  RoTROu,  Comte  du  Perche,  je  liens  à  faire  con- 

>  naître  à  tous  (i)  que  pour  l'amour  de  Dieu  et  à  leurs 
»  prières,  j'ai  déchargé  les  Frères  de  Chesnegallon  de  tout 
»  service  et  de  toute  redevance  ;  et  que  je  leur  ai  concé- 
»  dé,  pour  leur  propre  service,  un  de  nos  hommes  à  Mor- 
»  tagne,  un  au  Theil,  un  autre  à  Nogent  ;  j'en  ai  ajouté 

>  et  leur  en  ai  concédé  un  quatrième,  Eudes  du  Fay,  le- 
9  quel,  tant  qu'il  demeurera  à  leur  service,  sera  libre  de 
»  tout  service  envers  moi  ;  mais  sitôt  qu'il  lui  aura  plu 
»  quitter  leur  service  et  en  reprendre  un  autre,  ledit  Eu- 

>  des  redeviendra  de  nouveau  mon  homme  corvéable  (2). 
»  Il  en  sera  de  même  des  trois  autres  s'ils  viennent  à  quit- 
»  ter  le  service  desdits  Frères. 

»  Et  afin  que  ce  don  ne  soit  pas  considéré  comme  non 
»  avenu  par  mes  successeurs,  j'en  ai  confié  le  souvenir 
»  aux  présentes  Lettres  que  j'ai  revêtues  de  l'autorité  de 
»  mon  Sceau  (5).  3» 

«  Les  Religieux  de  ce  Prieuré  étaient  de  l'Ordre  de 
Grandmond,  qui  fut  institué  par  un  Gentilhomme  nommé 
Etienne,  du  pays  d'Auvergne,  en  l'an  1074.  Toutefois  ce 
Prieuré  était  fondé  auparavant,  comme  nous  voyons  par 
cette  Charte  de  Rotrou.  L'Institution  de  l'Ordre  de  Grand- 
mont  et  les  Religieux  qui  étaient  en  ce  Prieuré  s'appelaient 
BonS'hommes  (4).  » 

(1)  Noium  omnibus  fieri  curavi,.. 

(2)  ...  Prœfalut  Odo  consuetarius  vir  de  meo  remanebU. 

(ù)  Et  ne  donum  meum  à  Posteris  mets  irriium  fiât,  Litterarum  vigili 
memon'œ  commendavi,  et  sigilli  met  numinime  confirmavi. 
(4)  René  Courlin.  MSS.  de  La  Sicoltière. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  333  -' 

Rotrou  est  en  même  temps  avec  la  Comtesse  Mathilde, 
sa  femme  (i)»  témoin,  dans  la  maison  d'un  Prêtre  Garîn, 
d'une  donation  faite  aux  Religieux  de  Saint -Denis  par 
Payen  de  Montiore  (2). 

C'était  alors  œuvre  méritoire,  œuvre-pie,  pour  tous  les 
Princes,  Barons  ou  chevaliers,  de  combattre  les  Musul- 
mans ;  que  ces  Infidèles  s'appelassent  Sarrazins  en  Orient, 
Maures  en  Espagne  ;  le  service  rendu  aux  intérêts  de  la 
Religion  avait  la  même  valeur.  Ainsi  s'explique  l'empres- 
sement que  chacun  mettait  à  saisir  le  moindre  prétexte  ou 
la  moindre  occasion  de  s'armer  contre  ces  ennemis  de  la 
Foi  Chrétienne.  "^ 

Rotrou  était  Cousin  Germain  d'Alphonse,  Roi  de  Navarre 
et  d'Aragon  ,*  frère  puîné  de  Pierre  d'Aragon ,  et  fils  de 
Dom  Sanche  et  de  Félicie  de  Roucy,  sœur  aînée  de  Béa- 
trix,  la  mère  du  Comte.  Il  avait  à  peine  eu  le  temps  de 
réorganiser  ses  nouveaux  États,  et  de  mettre  bon  ordre  et 
fortes  garnisons  dans  les  cinq  Places  restant  du  Bellêmois, 
que  cette  alliance  le  forçait  d'aller  en  Espagne,  à  la  solli- 
citation d'Alphonse.  Ce  Monarque  ne  pouvant  plus  résister 
à  l'invasion  et  aux  progrès  incessants  des  Maures  ou  Sar- 
razins d'Afrique,  s'était  souvenu  des  services  rendus  plus 
de  vingt  ans  auparavant  à  son  père  Dom  Sanche,  par  son 
neveu  Rotrou. 

€  Alphonse  VI  eut  une  grande  guerre  contre  les  Mores 
d'Afrique,  qui  étaient  descendus  à  grande  foudre,  comme 
Eiournaux,  en  Espagne.  Et  d'autant  qu'il  n'eût  pu  leur 
résister,  il  envoie  en  France  au  secours,  rechercher  les 

(1)  In  prœsentid  Ùomini  Rotrici  Comiiis^  et  uxoris  suœ  Mathildis,  filiœ 
Régis  Anglorum. 

(2)  Gartul.  de  St-Denis,  fol  56,  r». 
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Comtes  de  Béarn ,  de  Bigorre ,  de  Bourgogne ,  de  Tou- 
louse, de  Saint-Gilles,  de  Lorraine,  et  Rotrou,  Comte  du 
Perche.  La  demande  faite  est  acceptée,  et  ces  Seigneurs 
font  volontairement  promesse  d'aller  secourir  Alphonse. 
Et  les  Espagnols  ayant  fort  à  gré  de  lui  donner  confort  et 
aide,  et  de  s'emploier  contre  les  Africains  Mahométans, 
ils  se  disposent,  lèvent  et  amassent  des  forces  le  plus  qu'ils 
peuvent. 

c  Les  voilà  aux  champs,  et  déjà  ils  ont  passé  les  Monts 
Pyrénées  et  joignent  les  Espagnols,  qui  reçurent  une 
grande  consolation  de  leur  venue,  et  conçurent  une  bonne 
espérance  de  leur  liberté  et  de  la  victoire  contre  les 
Africains.  Et  de  vrai  ils  ne  se  trompaient  pas,  voyant  tant 
de  braves  Seigneurs  de  nom,  de  crédit  et  de  réputation, 
accompagnés  de  tant  de  bons  et  hardis  soldats,  de  conce- 
voir une  bonne  issue  de  cette  guerre. 

<  Alphonse,  sur  les  bras  duqqel  pesait  la  guerre,  ne 
perd  pas  de  temps,  mais  sans  laisser  ralentir  Tardeur  et 
le  feu  des  Français,  se  délibère  d'aller  attaquer  ses  enne- 
mis. Le  conseil  est  assemblé,  où  il  fut  résolu  qu'il  fallait 
les  presser  de  si  près,  qu'on  les  engageât  au  combat. 
Comme  il  fut  délibéré,  il  est  exécuté  ;  les  armées  sont 
déjà  si  proches,  que  les  escarmouches  se  donnent  chaudes 
de  part  et  d'autre.  Enfin  la  bataille  est  donnée  près  la 
ville  d'Alcaçart  de  Consuegra,  et  les  Mores  mis  au  fil  de 
l'épée.  Cette  journée  fut  nommée  la  Bataille  des  sept  Corn" 
us,  pour  l'honneur  des  sept  Seigneurs  Cornus  Français, 
qui  avaient  secouru  Alphonse,  par  la  valeur  desquels  elle 
fut  gagnée.  La  Chronique  de  Saint-Denis  non  imprimée 
dit  que  Rotrou  fit  grands  faits  d'armes. 

c  Après  la  bataille,  les  Seigneurs  François  repassent 
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les  Pyrénées,  et  Rotrou  demeure  ea  Espagne  pour  aider 
à  parachever  la  conquête  de  ce  que  les  Africains  avaient 
usurpé.  La  plus  grande  partie  de  Tarmée  Françoise  resta 
avec  lui,  espérant  faire  quelque  bonne  fortune  par  sa  va- 
leur et  sage  conduite.  La  ville  de  Tudelle  était  encore 
tenue  par  les  Sarrazins,  il  l'assiège,  et  d'assaut  il  la  prist 
et  s'en  rendit  maître  et  de  tout  le  pais  adjacent,  où  il  s'ha- 
bitua quelque  temps,  afin  de  confirmer  sa  conquête,  qui 
était  douce  aux  habitants  du  Pais,  qu'il  traita  si  humaine- 
ment, qu'ils  se  dédièrent  de  tout  à  son  obéissance. 

>  Yitalis  dit  que  les  Espagnols  conçurent  une  grande 
inimitié  contre  Rotrou,  jaloux  de  sa  valeur,  de  la  douce 
conversation  qu'il  avait  en  ses  conquêtes,  et  qu'ils  redou< 
taient  son  voisinage,  se  ressouvenant  du  vieux  proverbe  : 
(ami  du  François ,  son  voisin  ne  sois).  Us  avaient  bien  voulu 
s'aider  de  son  épée,  dans  leur  nécessité,  mais  ils  eussent 
bien  désiré  qu'il  fust  retourné  en  France  :  donc,  sans  mé< 
moire  du  bien  qu'ils  avaient  reçu  de  luy,  ils  conspirèrent 
de  le  faire  mourir  par  aguet  (1).  » 

Instruit  à  temps,  Rotrou  rentre  en  France  et  revient 
dans  le  Perche. 

Il  utilise  ce  moment  de  repos  en  présentant  l'Âbbé  de  1115 
Tyron,  Bernard ,  à  Louis-le-Gros,  comme  il  l'avait,  quel- 
ques années  auparavant,  présenta  au  Roi  d'Angleterre,  et 
par  la  même  occasion,  se  rend  témoin  d'une  donation 
faite  au  saint  Homme  par  le  Roi  de  France.  Celui-ci  lui 
donna  à  perpétuité  tout  le  territoire  de  Corvitrey  (2);  la 
terre  nécessaire  pour  former  quatre  charmées  de  labour, 


(1)  René  Gourtia,  p.  468  etsaiv.  MSS.  de  La  Sicotlière. 
(i)  Cariul.  de  Tyron.  —  Ifélyot.  Hist.  des  Ord.  helig. 
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au  village  appelé.Giotri  ;  et  en  oulre  la  forél  da  Méleret  ; 
mais  seulement  pour  y  prendre  le  bois  nécessaire  à  la 
construction  d'habitations  et  à  leur  chauffage.  La  Charte 
de  cette  donation  porte  la  date  de  1H5  ;  7a  septième mnée^ 
y  est-il  dit,  du  règne  de  Loui»4€^Groi,  ei  la  premère  de 
celui  de  la  Reine  Adélaïde^  sa  femme. 

Mais  les  Religieux  de  Tyron,  Bernard  à  leur  tête,  convoi- 
taient toujours  la  possession  d'Arcisses:  et,  s'ils  n'osaient 
en  renouveler  la  demande  qui  leur  avait  si  mal  réussi  dans 
le  principe,  auprès  de  la  Comtesse  Béatrîx,  ils  se  mon- 
traient moins  circonspects  auprès  de  son  fils. 

Il  existe  jusqu'à  présent  une  certaine  confusion  dans  la 
manière  dont  on  raconte  la  donation  faite  d'Arcisses  à 
r  Abbaye  de  Tyron  par  Rotrou.  D,  Souchet  seul  Ta  remar- 
quée et  a  cherché  à  l'expliquer  sans  rendre  sa  démonstra- 
tion bien  complète  ;  il  en  a  été  de  même  de  I>.  Verni- 
nac  (i).  Cela  tient  à  ce  que  l'on  n'a  jamais  fait  la 
distinction  de  ce  qui  composait  oel>omaine;  et  à  cet^égftrd 
l'étude  des  textes  fournit  de  précieux  éclaircissemencs. 

Ce  Domaine  se  composait  de  deux  choses  bien  ^- 
tinctes: 

La  Hétiairie,  propvemeint  dite»  •cûinj^enani  rétang  elle 
moulin; 

Puis,  ce  qne  les  anciens.  Écrivains  appellent  l'Oratoire 
des  Comtes,  et  ce  que  la  Qiarte  de  Rolrou  III  nomme 
simplement  la  Chapelle  : 

Deux  choses  qui  ont  fait  chacune  l'objet  d'une  Charte 
à  part. 

Voici,  selon  nous,  l'ordre,  puisqu'elles  ne  portent  au- 

(1)  MSS.  Bibl.  d'Orléans. 
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cône  date,  dans  lequel  doivent  être  envisagées  les  Chartes 
relatives  à  Arcisses. 

La  première  est  ainsi  conçue  : 

c  Comme  les  choses  humaines ,  par  suite  de  l'oubli 
»  dans  lequel  elles  tombent,  par  suite  aussi  de  la  mort 

>  (où  tend  toute  chair)  (1)  revendiquant  ses  droits  et  faisant 

>  régner  son  Domaine  sur  TUnivers,  ne  peuvent  étrecon- 

>  servées  longtemps  sans  le  secours  des  lettres;  je  trouve 

>  à  propos  de  confier  par  cet  écrit  à  la  mémoire  de  la 

>  postérité  : 

>  Que  moi,  Rotrou,  Comte  des  Percherons  (2), 

>  Je  donne  à  Dieu  et  aux  Moines  de  Tyron,  pour  mon 

>  âme  et  celle  de  mes  parents  (5), 

>  Une  forte  quantité  de  sel  (4),  à  percevoir  à  perpétuité 

>  chaque  semaine  à  Mortagne,  et  la  dixme  de  tons  mes 
»  greniers. 

>  Je  donne  aussi  aux  dits  Moines  tous  mes  bois  pour 
*  se  construire  des  habitations  et  pour  se  chauffer;  pour 

>  le  parcours  (5)  de  leurs  porcs;  la  pâture  de  leurs  trou- 

>  peaux; 

>  Plus  la  Méunrie  d'Ârcisses,  avec  TÉtang  et  le  Moulin; 
»  la  vallée  qui  joint  LuxviUai  entre  Teau  et  La  Chapelle, 
»  avec  le  vivier. 

>  Signe  de  Rotrou,  S.  de  Julienne,  S.  deRicher;  etc.. 
»  Cette  donation  a  été  fiiite  en  plein  Chapitre  (6), 

>  Geoffroy,  Évéque  de  Chartres,  présent  et  témoin. 

fi)  Quœ  via  esi  univenœ  camis. 
fS)  Cornes  Perticensium. 

(5)  Pro  ammd  meàf  et  animabus  parentum  meorum. 
(4)  Meam  magnant  sinnmam  salis. 

'    (S)  Cursum, 

(6)  In  pienario  Capiivdo. 

22 
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)  Les  autres  témoins  sont  Julienne  ma  sœur,  et  Richer 
»  son  fils,  etc.,  etc..  Ranulfe,  Prêtre  de  St-Jean.  > 

Quoique  sans  indication  de  date,  la  présence,  à  cette 
donation,  de  Geoffroy,  Évêque  de  Chartres ,  qui  est  Geof- 
froy II,  successeur  de  Yves,  fait  voir  qu'elle  ne  saurait 
être  antérieure  à  iii5,  date  de  son  avènement  au  Siège 
Épiscopal. 

Ce  n'est  qu'à  un  intervalle  de  deux  ou  trois  années  que 
doit  être  placée  la  seconde  Charte  de  Rotrou ,  relative  à 
Arcisses;  et  c'est  par  la  fin  de  sa  deuxième  Campagne  en 
Espagne  que  nous  séparons  l'une  de  l'autre. 

Le  départ  de  Rotrou  de  la  Péninsule  fut,  ainsi  qu'on 
devait  le  prévoir,  le  signal  d'une  nouvelle  attaque  des 
Maures  contre  l'Âragon  qu'ils  avaient  respecté  tant  qu'il 
s'y  était  trouvé  un  Corps  Français.  La  réapparition  d'un 
danger  dont  ils  se  croyaient  désormais  à  l'abri,  grâce  à 
l'utile  intervention  d'une  armée  Française  que  leur  ingra- 
titude seule  avait  fait  partir,  ramona  vite  les  Âragonnais 
et  Alphonse  à  d'autres  sentiments. 
1115-1H8  Un  ambassadeur  est  envoyé  auprès  de  Rotrou,  chargé 
de  lui  donner  toutes  les  satisfactions  désirables,  et  de  lui 
faire  les  offres  les  plus  brillantes,  s'il  veut  consentir  à 
prêter  de  rechef  au  Roi  de  Navarre  le  secours  de  sa  redou- 
table épée. 

Rotrou,  calmé  par  cette  juste  réparation  d'une  injure 
qui  n'avait  pu  refroidir  ni  son  zèle,  ni  sa  haine  des  enne- 
mis du  Christ,  ne  prend  que  le  temps  de  régler  les  affaires 
du  Comté,  pour  la  durée  de  son  absence,  convoque  ses 
Vassaux  et  ses  Hommes  d'armes,  et  réunit  ainsi  une  troupe 
considérable  à  la  tête  de  laquelle  il  vole  en  Espagne.  l\  y 
est  rejoint  en  route  par  Gaston ,  Comte  de  Béarn,  et  par 
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Centulie,  Comte  de  Bigorre.  Et  leur  rentrée  en  Espagne 
est  le  signal  de  nouveaux  succès. 

La  première  ville  qu'il  rencontre  est  Tudéla,  place  très- 
forte  de  la  Navarre,  sur  les  rives  de  l'Èbre  :  il  en  forme 
le  siège,  l'emporte  d'assaut,  en  chasse  les  Maures,  et  s'en 
rend  maître  en  quelques  jours. 

Ce  dévoûment  à  leur  cause  entraine  auprès  de  lui  les 
Navarrais  qui  le  choisissent  pour  leur  Chef.  Alphonse  lui- 
même,  en  signe  de  reconnaissance,  cède  au  vainqueur  de 
Tudéla,  la  propriété  de  cette  ville  importante,  avec  toutes 
les  terres  de  sa  circonscription  enlevées  aux  Maures,  pour 
en  jouir  à  perpétuité  lui  et  ses  descendants  :  et  désormais 
le  Comte  du  Perche  n'est  plus  désigné  dans  les  actes  offi- 
ciels auxquels  il  concourt  en  Espagne,  comme  dans  les 
relations  des  Auteurs,  que  sous  le  nom  de  Seigneur  de 
Tudéla. 

Rotrou,  continuant  le  cours  de  ses  brillants  exploits, 
bat  et  taille  en  pièces,  dans  diverses  rencontres,  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien.  Il  arrache  à  leur  domination  un 
grand  nombre  de  Villes  et  de  Places-Fortes,  entr'autres 
Pampelune  et  Tolède  ;  et  se  bat  contre  eux  sans  relâche 
pendant  les  trois  années  suivantes. 

<  Accompagné  de  Gaston  de  Béarn,  il  surprend  la  ville  iiis 
de  Sarragosse ,  capitale  du  Royaume  d'Aragon,  laquelle  il 
fortifie ,  et  y  met  bonne  Garnison ,  et  pour  Gouverneur, 
Sylvestre,  Seigneur  de  Saint-Calais  en  Vendômois,  qui. y 
est  assiégé  trente -six  semaines.  Cependant  le  Comte 
Rotrou  amasse  ses  forces  peu  à  peu ,  et  laisse  miner  de- 
vant la  Ville  l'armée  du  Roi  de  Valence,  qui  était  de  cent 
cinquante  mille  hommes  (dit  Vitalis);  la  force  et  le  courage 
des  assiégeants  s'alanguissent  par  les  maladies  et  autres 
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iflM;onimodités  qai  sont  ordinaires.  Rotrou  cependant  se 
fortifie,  et  ayant  ainsi ,  en  temporisant,  vaincu  à  demi  ses 
ennemis,  il  met  ses  Enseignes  aux  champs,  résolu  de 
vaincre  ou  de  mourir,  sans  s'étonner  de  la  multitude.  Le 
champ  est  choisi,  et  les  armées  prestes  à  se  joindre.  Rotrou 
qui  mettoit  toute  son  espérance  en  la  bonté  de  Dieiiy  ayant 
disposé  Tordre  de  son  armée,  qui  était  petite,  eu  égard  au 
nombre  des  ennemis,  se  retire  à  part,  et  d'un  zèle  ardent 
prie  Dieu  ainsi  :  <  0  Père  bening  et  (Htcniable,  qui  ne  re- 

>  jetez  jamais  l'humble  prière  de  vos  créatures ,  entendez , 

>  s'il  vous  plaist  les  miennes,  et  si  nos  mérites  ne  corres- 

>  pondent ,  que  votre  grâce  remplisse  ce  qui  deffaut  : 

>  assistés -moy.  Seigneur,  contre  tant  d'ennemis.  >  Ce 
fait,  assuré  en  la  bonté  de  Dieu,  il  donne  le  signal  du 
combat,  exhorte  les  siens  à  bien  faire,  et  pour  leur  donner 
exemple.  Il  se  mesle,  s'avance  au  plus  fort  des  ennemis, 
les  charge  de  telle  sorte,  que,  par  un  miracle  évident  de 
Dieu ,  il  les  met  en  fuite  et  remporte  la  victoire  qui  lui 
donna  du  repos  (1).  > 

Alphonse  à  qui  tant  de  victoires,  qu'il  secondait  il  est 
vrai  de  son  courage ,  valurent  les  titres  de  BaiaiUeur  et 
d'Empereur  des  Espagnes^  parce  qu'il  réunit  en  sa  personne 
les  Couronnes  et  les  Royaumes  de  Léon,  de  CastiUe,  de 
Navarre  et  d'Aragon ,  céda  encore  au  Comte  du  Perche 
une  partie  de  Sarragosse  (une  Rue,  dit  une  Chronique), 
avec  plusieurs  Châteaux  et  riches  Domaines  :  l'autre 
moitié,  ou  le  surplus  de  la  Ville  devint  la  récompense  des 
braves  qui  l'avaient  si  vaillamment  aidé  (^). 

(4)  René  CourUn  —  MSS.  de  La  SfcoUiére. 

(5)  Joli.  Mariana.  De  rébus  Hitpanis. 
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L'Espagne  ainsi  purgée  des  hordes  ÂfricsUnes ,  Rolrpn 
peut  enfin  songer  à  déposer  les  armes;  et,  c'est  comblé  de 
gloire,  de  dignités  et  chargé  de  ridies  butins,  qu'il  revint 
dans  son  Comté  do  Perche. 

Les  Moines  de  Tyron  profitèrent  de  ce  retour  triomphal  i  n  s 
à  la  ssite  d'une  campagne  exclusivement  entreprise  et 
accomplie  dans  les  intérêts  de  la  Religion,  pour  demander 
à  Rotrou  quelques  augmentations  à  ses  précédentes  con- 
cessions, surtout  en  ce  qui  concernait  le  Domaine  d'Ar- 
cisses. 

Cette  demande  fut  suivie  de  la  Charte  suivante  : 

«  Si  une  vraie  justice  régnait  entre  tous,  et  si  la  bonne 

>  foi  se  suffisait  à  elle-même,  en  dehors  de  toute  preuve, 

>  on  n'aurait  besoin  ni  d'écrits  ni  de  témoins  (i).  Mais  la 

>  tendance  vers  le  mal  augmentant  chaque  jour,  le  monde 
»  est  ainsi  fait  que  nous  devenons  incessamment  pires 

>  que  nos  Ancêtres. 

»  A  ces  causes,  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche,  con- 

>  fiant  à  récriture  les  quelques  largesses  que  j'entends    . 

>  faire  aux  Moines  de  Tyron,  ainsi  qu'à  leur  Monastère , 
*  fondé  en  grande  partie  par  moi  (2) , 

>  Je  fais  connaître  à  tous,  par  cette  page  (5),  qu'animé 

>  d'une  avide  dévotion  pour  ces  Moines,  je  leur  ai  donné 
»  et  leur  donne  une  forte  quantité  de  sel ,  c'est-à-dire 
»  valant  deux  cemmunei  (4) ,  pour  leur  Monastère  ;  un 

fi)  Siapud  ornnes  esseï  vera  jusdtia,  et  in  omnibus  abaque  tesiatione 
vakrei  bonafidet,  liilerit,  vel  lestibus  opus  non  esset, 
(â)  Tironensibuê,  et  eorum  Monasterio  per  me  in  magnâ  parie  fundaio. . . 

(3)  Per  hanc  pagellam^  quod  ego  avidà  devolione  quant  ad  diclos  Mona- 
chas  habeo . . . 

(4)  Hoc  est,  valeiitem  duas  communes. 
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boisseau  pour  leur  maison  de  Réno,  sur  ma  Prévôté  de 
Mortagne,  à  percevoir  chaque  semaine  à  perpétuité,  par 
les  dits  Religieux  de  Tyron,  et  une  mesure,  aussi  à 
perpétuité,  à  percevoir  sur  ma  Prévôté  de  Nogent. 

>  Je  leur  accorde  aussi ,  et  leur  donne  à  perpétuité  la 
faculté  d'établir  des  Viviers,  pour  prendre  et  rçtenir  le 
poisson,  soit  à  sa  montée,  soit  à  sa  descente,  tant  à  Ar- 
cisses  qu'à  la  Poterie,  et  dans  tout  autre  lieu,  comme 
aussi  à  l'avenir  et  aussi  souvent  qu'il  leur  plaira,  sur  la 
rivière  de  l'Huisne  et  celle  d'Erré,  et  sur  tous  autres 
rivières,  ruisseaux  ou  cours  d'eau  qui  peuvent  circuler 
ou  pourront  circuler  par  la  suite  au  travers  de  leurs 
terres,  et  même  auprès  des  Moulins. 

»  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  pécher  à  présent  ou  à 

Tavenir  dans  ces  mêmes  rivières,  ruisseaux  et  cours 

d'eau. 

i>  Je  leur  donne   aussi  droit   de   Garennes   dans  les 

mêmes  lieux. 

>  Je  leur  accorde  également  la  faculté  d'élever  des 
Ck)lombiers  dans  toutes  et  chacune  des  maisons  et 
métairies  qu'ils  ont  à  présent  et  pourront  avoir  par  la 
suite. 

>  Voulant  toutefois  les  garantir  des  dommages  journa- 
liers résultant  du  fait  même  de  la  chasse  (i),  je  leur 
constitue  la  faculté  d'établir  sur  leur  forêt  de  Tyron  et 
leurs  autres  bois,  terres,  territoires,  héritages  et  pos- 
sessions, des  Garennes  pour  les  grosses  et  menues  bêtes, 
avec  droit  de  Garenne  que  je  leur  accorde  à  perpétuité. 
»  De  plus,  je  les  affranchis,  eux  et  leur  Monastère,  et 

(^)  Ab  htfuUibus  autem  qui quotidiè  per  venaiionesfiuni,.. 
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chacun  de  ses  membres,  également  à  perpétuité,  pour 
tout  ce  qu'eux  ou  leurs  successeurs  possèdent,  ou  pour- 
ront acquérir  à  Tavenir,  à  titre  de  don,  de  vente  ou 
d'aumône,  ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  soit,  à 
litre  féodal  ou  non  féodal,  sur  toutes  les  terres  et  fonds 
de  mes  Domaines  de  Belléme,  Mortagne,  Nogent,  La 
Perrière,  du  Tfaeil,  de  Préaux,  Mauves,  Regmalard, 
ArgenviHiers,  Moutigny,  Nonviiliers,  La  Perrière, 
Riveray,  Ghamprond«  Ceton  et  tous  autres  de  mou 
Comté  du  Perche  (i),  de  tous  droits  de  rachat,  vente, 
de  gens  de  guerre  à  pied,  et  à  cheval  (2),  de  louage, 
retrait,  taille,  corvée,  ban,  de  foi  et  hommage  Seigneu- 
riaux, de  retenue,  de  mutation,  par  suite  d'aveu, 
livraison,  et  de  toutes  autres  servitudes,  à  raison  de 
départ  ou  décès,  soit  du  Seigneur,  soit  d'un  homme, 
ou  par  suite  de  changement  de  maître  :  leur  en  don- 
nant dès  à  présent  et  pour  toujours,  tant  pour  moi  que 
pour  mes  successeurs,  quittance  et  décharge.  11  en  est 
de  même  de  tout  droit  de  justice,  ressort,  juridiction 
et  domaine  que  moi  ou  mes  successeurs  pourrions 
avoir  sur  ces  biens,  n'en  retenant,  à  la  prière  des 
Frères,  que  le  droit  de  cens  pour  tout  revenu,  à  mon 
profit  et  à  celui  de  mes  successeurs. 
>  Je  donne  encore  aux  mêmes  Religieux,  tant  à  chacun 
des  membres  de  leur  Monastère,  qu'à  chacun  de  ceux 
résidant  sur  leurs  terres,  le  droit  de  pâture,  deglandée, 
de  pâissance  et  de  pânage  pour  leurs  porcs  et  autres 
animaux  quelconques,  ainsi  que  celui  de  prendre  tout 

(1)  ...  Accœterismei  Comiiatûi  Periicemis, 

(2)  ..  Armaturas  ei  equilaiuras. 
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le  bois  vif  et  le  bois  mort  néc^saire  pour  coustruîre  et 
i^ràler,  dans  mes  bois  et  forêts  de  Belléme,  Perché, 
Morissure»  Montigay,  Champrond,  Réno  et  tous  autres 
de  mes  Domaines  susHnommés  :  le  tout  franc  et  libre 
de  toute  charge,  réquisition  ou  redevance. 
»  Je  veux  aussi  que  les  dits  Moines  et  leurs  hommes, 
soit  individuellement,  soit  comme  membres  de  la  Com- 
munautéy  demeurent  libres  et  affranchis  envers  moi 
comme  envers  mes  successeurs,  à  perpétuité  à  partir 
de  ce  jour,  dans  tous  les  mêmes  Domaines  et  districts 
en  dépendant,  de  tous  droits  de  passage,  traverse  et 
autres  coutumes  et  exactions  séoitières,  ^eUes  qu'elles 
soient,  ensemble  »  leurs  amnaanxit  astenail^et  autres 
biens,  meubles  et  marchandises,  ainsi  que  de  ceux  de 
marché  et  de  circulation  (1). 
»  Désirant  de  phis  les  prései^ner  de  toute  ^ntaque  ou 
incursions  4e  la  pari  de  mal^inlentionaés,  je  m'engage, 
en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  suecesa^ura,  à  prendre 
leur  proteoiion  et  leur  défeâ$e  !DOQtire  quioMiue  :ieur 
ferait  ou  tenterait  ée  >  teur  foire  violence^  à  llesoeeption 
du  Rm  des  Fi'ançeàs  (3)  :  voulant  ^'à>  la  fluoindfe  réqui- 
sition, moi  ou  mes  successeurs  soyons  prélB  à  repous- 
ser la  force  par  la  force,  même  par  la  voie  des  amnes, 

(1  ]  Mercimoniis  ei  Ductiiiis.  —  C'est  le  seul  exemple  de  ce  dernier 
mot  que  Du  Cange  ait  pu  citer  dans  toutes  ses  recherches  au 
Moyen-Age.  Nous  le  reverrons  reproduit  plus  tard  cependant  dans 
une  autre  Charte  du  même  Rotrou,  de  1136,  et  par  un  de  ses  der- 
niers successeurs ,  Geoffroy  W,  dans  une  Charte  confirmatiye  de 
ces  mêmes  privilèges. 

(2) . . .  Jpsorum  tuitiouem  etdeffensionem,  contra  ornneseisinjuriam, 
velviolentiam  inferentes,  vel  inferre  volentes,  prêter  FrancorumRegem, 
in  me  succesêoresque  meos  suscipio,. . 
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de  tout  notre  pouvoir,  et  à  mes  frais  el  risques.  Que 
si  quelqu'un  de  oies  successeurs  se  refusait  à  semblable 
réquisition,  il  sera  tenu  d'indemniser  les  dits  Religieux 
de  toutes  pertes  et  dommages,  et  de  leur  payer  en  sus 
une  amende  de  cent  livres. 

»  Mais,  comme  la  méchanceté  toujours  croissante  du 
monde  me  donne  lieu  de  craindre,  ce  que  je  désire 
éviter,  que  les  Religieux  soient  Inquiétés  à  Tàvenir  au 
sujet  des  dispositions  qui  précèdent,  je  veax  et  j'or- 
donne que  personne  ne  puisse  jamais  opposer  aux 
mémos  Religieux  du  Monastère  de  Tyron  el  à  aucun 
d'eux,  le  mœndre  usage,  aete,  investHure,  posses^on, 
prescription,  o«i  autre  exception  quelconque^ 

>  Bien  plus,  dans  le  cas  où  soit  moi,  soit  quelqu'un  de 
mes  successeurs,  de  mes  gens  ou  des  leurs,  prétendrions 
apposer  aux  dits  Religieux  quelque  droit  résultant 
d'actes,  de  po^^e^ion  ou  d'usage  à  rencoBtt>e  des  pré- 
sentes, au  de  qmlqtfê  prescription  dent  jen*àye  pas 
MweiHr,  je  déclare  dès*<^préseni  ces  droks  tiols  et  de 
0»!  effet;  etje  veux^qu'ils^  ne  paissent  entrs^ner  aucune 
smsineà  leurpr^udice  :  y  r^onçant  à  toujours  pour 
moi  et  mes  successeurs,  à  qui  je  défends  dlnvoquer  à 
ce  st^t  aucune  ■<^x;ception,  empédiement  ou  témoi- 
gnage :  voulant  que  les  dits  Religieux  jouissent  des 
dites  donations,  concessions  et  immunités,  comme  s'ils 
en  avaient  été  mis  en  pleine  et  légitime  possession  dès 
cejourd'hui. 

>  Considérez,  je  vous  prie,  mes  successeurs,  que  j'au- 
rais pu  vous  retirer  tout  mon  Comté,  pour  en  transférer 
la  propriété  soit  au  Monastère  même,  soii  à  tout  autre 
de  mes  héritiers,  ou  le  grever  de  charges  plus  lourdes 
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t  encore  envers  les  dits  Religieux  :  accomjdissez  donc 
»  envers  moi ,  je  vous  le  demande ,  les  lois  de  la  nature , 
»  faites  pour  moi  et  pour  mon  âme,  je  vous  en  conjure, 
»  ce  que  vous  voudriez  qu'il  fut  fait  pour  vous-mêmes  (1). 
»  Quant  à  toi  qui  agirais  autrement,  qui  oserais  appor- 
»  ter  le  moindre  obstacle  et  le  moindre  empêchement  à 
»  Texécution  de  mes  dispositions,  ou  en  donnerais  le 
»  conseil,  j'invoque  contre  toi  la  condamnation  du  Sou- 
»  verain  Juge,  le  refus  de  toute  prière  des  hommes,  pour 
»  que  tu  sois  Anathême ,  jeté  avec  le  traître  Judas  aux 
»  flammes  éternelles  de  l'enfer  dans  l'autre  monde ,  et 
•  livré  aux  tortures  de  la  peste  en  celui<-ci  (2). 

>  Furent  témoins  :  Ovide  de  MàrchomOy  Yves  dé  Goûr- 
»  ville,  Geoffroy  d'Illiers,  Jean  de  la  Louppe  et  plusieurs 
j»  autres. 

>  Et,  pour  conserver  aux  présentes  Lettres  leur  valeur 
»  à  toujours,  et  l'attester  à  la  postérité,  je  les  ai  revêtues 
»  de  mon  sceau. 

>  Donné  au  Monastère  même  de  Tyron ,  le  quatre  des 
»  Nones  d'Avril,  l'an  onze  cent  dix-huit  (3).  » 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Perche  se  sont  beau- 
coup extasiés  au  sujet  de  l'exception  foite ,  dans  cette 
Charte,  par  Rotrou  en  faveur  du  Roi  de  France  :  elle 
n'a  cependant  rien  d'exclusivement  remarquable  ni  rien 
d'exclnsivement  spécial  à  ce  Seigneur. 

Cette  clause,  dont  ils  font  gloire  à  notre  Comte  du 
Perche ,  comme  d'un  acte  admirable  de  déférence  envers 

(1)  Comideraie,  quœso,  niei  supcessores.,.  impleie,  qnceso,  in  me 
naiurœ  leges,  quod  vobis  velletis  fieri,  mihi  et  animœ  meœ  rogo  facile. 

(2)  In  hoc  sœculo  peste  crucieris. 
(3)Gartul.deTyr.  Ch.  lï. 
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le  Souverain ,  était  effectivement  de  rigueur  dans  toute 
Charte  contenant  un  engagement  semblable  à  celui  dont 
il  s'agit,  de  la  part  de  tout  Seigneur  Vassal  envers  son 
Suzerain,  que  ce  Suzerain  fut  Duc  de  Normandie,  Duc  de 
Bourgogne,  ou  Roi  de  France. 

On  pourrait  peut-être  en  induire  ici  que  le  Comte  du 
Perche  relevait  du  Roi  de  France.  Mais,  sans  entrer  ^ans 
une  discussion  à  cet  égard  ,  et  à  part  le  principe ,  ftie  ri- 
gueur en  pareille  matière,  que  nous  venons  de  rappeler, 
il  y  aurait  encore  une  simple  observation  à  faire  pour 
justifier  cette  exception.  C'est  celte  circonstance,  oubliée 
par  les  Auteurs  dont  nous  parlons ,  que  le  Roi  de  France 
Louis- le -Jeune,  se  trouvait  en  résidence  à  Tyron,  à 
répoque  ou  Rotrou  rédigeait  cette  Charte,  et  que,  le 
même  jour,  elle  fut  confirmée  par  ce  Prince,  en  présence 
d'Aocel,  Sénéchal  ou  Dapifère(l),  de  Hugues,  Grand- 
Maréchal  (2),  de  Gilbert  (Buticulario)  (5),  de  Guidon, 
Chambellan,  et  Tacte  de  celte  confirmation  rédigé  par 
Etienne,  Chancelier.  Cela  seul,  à  défaut  d'autre  motif, 
expliquerait  l'exception  toute  révérencieuse  de  Rotrou 
en  présence  de  son  Souverain. 

Il  est  remarquable  que ,  dans  aucune  des  Chartes  rela- 
tives à  Arcisses,  on  ne  voie  figurer  le  nom  de  la  Comtesse 
Béatrix,  malgré  tout  l'intérêt  que  l'Histoire  lui  prête  pour 
Tyron.  Il  faudrait ,  pour  expliquer  ce  silence ,  admettre 
que ,  depuis  la  délivrance  de  son  fils  et  les  scènes  émou- 
vantes du  Château  de  Nogent ,  elle  aurait  renoncé  à  cette 
résidence  en  faveur  soit  de  Mortagne,  soit  de  La  Perrière, 

(1)  Dapifero. 

(2)  Conatabulario. 
(5)  Buticulario. 
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où  D.  Souchet  veal  qu'ait  eu  lieu  l'arrestation  de  FÉvéque 
Hildebert,  se  fondant  sur  un  jeu  de  mots  d'une  des  Lettres 
de  ce  Prélat  :  si  on  ne  la  voyait  presque  au  même  tem(>s 
de  la  Charte  qui  précède,  en  1119,  provoquer,  dans  une 
autre  Charte,  de  nouvelles  libéralités  de  son  fils  pour  la 
même  Maison. 

Ce  qu'on  serait  induit  à  conclure  de  cette  absteotion , 
c'est^ue,  soU  préoccupation  désintérêts  des  Religieux 
de  Saint-Deni$ ,  soit  préférence  invincible  pour  cette  re- 
traite d'Arcisses,  elle  ne  voulût  jamais  consentir  à  sou 
aliénation ,  tasi  que  cela  dépendit  d'elle  ;  et,  lorsque  son 
consentement  ne  fut  plus  nécessaire ,  elle  évita ,  par  suite 
des  menées  sentiments,  de  concourir  à  ce  qu'elle  considé- 
rait comme  un  trop  pénible  sacrifice. 

Aussi,  voyons-nous  que,  pour  détruire  la  mauvaise  im- 
pression de  cette  remarque,  et  ses  dispositions,  après 
tout,  étant  restées  également  favorables  à  la  Maison  de 
Tyron  et  à  son  Supérieur,  envers  qui  elle  se  considérait 
redevable  à  tant  de  titres,  elle  prend  occasion  de  la  Charte 
que  nous  allons  reproduire,  pour  y  faire  constater  non- 
seulement  son  concours  actif,  mais  son  initiative  person- 
nelle. Kn  voici  tout  le  contexte  : 
^^^9  c  Comme  il  résulte  des  Saintes-Écritures  qu'il  est  cer- 

»  tain  que  ceux  qui  se  montrent  généreux  des  biens  ter- 
»  restres  pour  le  Christ,  en  ce  monde,  sont  récompensés 
*  dans  l'autre  vie  d'une  béatitude  éternelle  ; 

>  Moi,  RoTROu,  Comte  des  Percherons  (1),  voulant  par- 
»  lager  le  sort  de  ceux  qui  recevront  ce  prix  si  désirable 
>  et  si  fortuné, 

(1)  Ego  RoTROCVS  Perticeiisium  Cornes 
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>  J'ai  dispensé  aax  Moines  de  Sc^^uveur  de  Tyron ,  à 
titre  d'aumône,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celle 
de  mes  Ancêtres  (1),  avec  le  cons^tement  de  ma  mère 
Béatrix  et  de  ma  femme  Mathilde,  les  bénéfices  qui 
vont  dire  ci-après  détaillés  articles  par  articles  (2). 

»  Et  afin  que  personne  de  mes  héritiers  n'en  puisse 
rien  distraire  à  l'aide  de  procès  mensongers ,  et  rien 
détourner  par  un  sealiment  de  téméraire  improbité , 
j'en  ai  confié  le  contenu  à  la  mémoire  de  tous,  par  le 
présent  écrit,  en  le  confirmant  et  le  sanctionnant  de 
l'autorité  de  mon  scel. 

>  Je  déclare  donc  que,  lorsque  le  vénérable  Abbé  Ber- 
nard, cet  homme  d'une  si  admirable  Sainteté  (5) ,  vint 
dans  l'origine  avec  ses  Frères  pour  habiter  ce  pays, 
que  leur  arrivée  fit  tressaillir  d'allégresse  (4), 

»  Je  leur  ai  donné  le  bois  appelé  de  Tyron,  qui-  est  clos 
à  droite  et  à  gauche  par  deux  petits  ruisseaux  (5),  avec 
la  terre  dépendant  de  mon  Fief  de  la  Gaudène  (6). 

>  J'ai  fait  don  en  outre,  aux  dits  Moines  de  la  Terre  de 
Braie  (7),  bornée  par  la  Terre  de  Cérécieu  (8),  et  com- 
posée du  bcns  qui  la  joint  jusqu'à  l'ancienne  porte  de 
la  Ferrière  (9) ,  des  vignes  allant  jusqu'à  l'étang  de  la 


(\)  Pro  soluté  ammœ  meœ  antecessorum  que  meorum. 

(2)  Quœ  divisim  persingula  subscribuntur  capitula . 

f3j  Venerabili  itaque  Abbati  Bernardo  admirante  sanciiiatis  viro. 

(4)  Super  adventum  ipsorum  exulta  tione  non  modied  repUtur, 

(5)  Duo  rivuli  eumdem  boscum  intra  se  includentes. 

(6)  Et  terra  quœ  est  de  feodo  Gaudenœ. 

(7)  Terram  de  Braia .  Peut-être  fei  Debrées,  prés  Tyron. 

(8)  A  terra  de  Ceresiis. 

(9)  Adportam  antiquam  Ferrariœ,  près  des  Vieux-Murs. 
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Perrière  »  du  ruisseau  de  l'étang  parcourant  la  vallée , 
et  de  l'étang  lui-même  ; 

>  Je  leur  donne  également  le  cens  des  prés  composant 
la  même  terre  :  il  existe  en  effet ,  au-dessous  de  cette 
terre ,  des  prés  que  les  habitants  (1)  du  sus-dit  Bourg  de 
la  Ferrière  tenaient  alors  de  moi,  et  dont  ils  me  payaient 
le  cens  à  la  Fête  de  St-Martin. 

»  Voici  les  noms  de  ces  habitants  : 
.  »  Beaudouin  de  la  Ferrière ,  qui  payait  six  deniers  de 
cens; 

»  Guillaume,  son  frère,  sept  deniers  ; 
i  Richer  de  la  Ferrière ,  six  deniers  ; 

>  Guillaume  Chavel ,  six  deniers  ; 

»  Bénedicti  (ou  Benoîte)  deBraîe,  trois  deniers; 

>  Gaultier,  Guillaume  et  Eudes,  trois  deniers; 
»  Renauid  Chevrier,  deux  deniers  ; 

»  Guillaume  Prévôt,  cinq  deniers; 
»  Renauid  Chevrier  et  Haimeric ,  six  deniers. 
»  La  dîxme  de  cette  terre  appartenait  dans  ce  temps- 
là  à  Payen ,  fils  de  Richer,  qui  la  donna  à  perpétuité 
aux  dits  Moines ,  sous  la  foi  de  ma  promesse  et  de  mon 
consentement  (2). 

»  Je  leur  ai  encore  donné  ma  Métairie,  située  près  de 
la  fontaine  de  Morinet;  les  vignes  que  je  possédais  à 
Braie,  et  mes  jardins  de  Champeaux  (3). 
»  J'ai  fait  ces  donations  entraîné  par  les  prières  de  ma 
mère  qui  m'y  excilait  par  toutes  sortes  de  conseils  el  d'ins" 


(1)  Burgenses prœdiciœ  Ferrariœ. 

(2)  Promissu  meo  el  assensu. 
(5,)  De  Campellis, 
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>  tances  (1).  Ma  femme  Matbilde  et  ma  sœur  Julienne  se 
)  joignant  à  elle  du  reste  (2)  pour  me  représenter  qu'il 

>  fallait  bien  me  garder  d'omettre  de  glorifier  et  d'enri- 

>  chir  la  dite  Église  de  Tyron,  dans  le  désir  ardent 

>  qu'elles  ont  de  nous  en  voir  récompensés  dans  l'autre 

>  monde. 

>  Et  en  raison  de  leurs  conseils  et  de  leur  assentiment, 

>  je  donne  aux  dits  Moines  tout  ce  qu'ils  pourront  acqué- 

>  rîr  dans  tout  mon  Fief,  soit  de  moi,  soit  des  miens,  par 

>  don  ou  par  achat ,  libre  et  afi'ranchi  à  perpétuité  de 
»  toute  exaction  et  coutume  séculière  ;  j'affranchis  égale- 
»  ment  et  rends  libres  ceux  qui  viendront  à  habiter  leurs 
3  demeures  soit  sur  ces  terres,  soit  en  dehors. 

»  Ont  été  témoins  de  ce  qui  précède  : 

>  Gashon  de  Kegmalard  ;  Gervais  Chevreuil  ;  Gaultier, 
»  Archidiacre  de  Chartres;  Payen,  fils  de  Richer;  Girard, 
c  Forestier  ;  Guillaume ,  Intendant  ;  Eudes  de  la  Cour  ; 
»  Froger  et  Hugues  Pasiurel  ;  Ernauld,  Giffard,  ainsi  que 
»  plusieurs  autres. 

»  Le  tout  a  été  fait  et  rédigé  l'an  de  riocarnation  du 

>  Seigneur  onze  cent  dix-neuf  (5),  Louis-Philippe  régnant 

>  en  France;  Henri,  Roi  des  Anglais  (4).  ^ 

Rotrou  est  en  même  temps  témoin,  avec  la  Comtesse 
Béatrix,  sa  mère,  et  un  Simon  de  Rochefort,  d'une  dona- 
tion faite  à  l'Abbé  de  Tyron  Bernard  et  à  sa  Communauté, 

(!)  IncHnatus  ad  hoc  prœdiciœ  matris  meœprecibus,  quœ  me  hoc  agere 
mdiimodâ  obsecratione  insianter  exigebat. 

(S)  Scepedictâ  maire  meâ  et  uxore  meà  Mathilde,  atque  sororemeâ  Ju- 
lianâ  ad  ipsum  suadentibus, 

(3)  Le  texte  manuscrit  porte  par  erreur  miUesimo  centesimo  quadra- 
getimo  nono» 

(4)  Ch.  16  du  Gartul.  de  Tyron.  MSS.  de  Morissnrc. 
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par  le  Comte  C^ay  de  Roebefort,  qui  se  recommande  à 
leurs  prières  à  la  veille  de  partir  en  pèlerinage  pour 
Jérusalem  (i). 

Il  approuve  enfin,  toujours  avec  Béatrix  sa  mère,  et 
Mathilde  sa  femme ,  une  donation  faite  au  même  Monas- 
tère par  Ârnould  de  Melbourne,  qui  prend  Tbabitde  la 
Communauté. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  Introduction  des  réflexions 
que  suggère  ce  Titre  relativement  à  la  question  du  ma- 
riage et  du  divorce  par  consentement  mutuel. 

A  partir  de  ce  moment,  la  Comtesse  Béatrix,  s'aiH>li- 
quant  à  elle-même  les  conseils  qu'elle  donnait  à  son  fils 
dans  la  dernière  Cbarte  de  ses  concessions,  à  Tyron, 
consacra  tous  ses  soins  à  Tagrandissement  et  aux  embel- 
lissements du  Monastère  qu'elle  compléta  par  une  magni- 
fique Église  élevée  à  grands  frais  (2).  Et  pour  mieux  sur- 
veiller ses  travaux,  elle  abandonna  la  résidence  de  ses 
Châteaux,  pour  y  finir  ses  jours  dans  la  retraite  (5).  Elle 
y  vécut  ainsi  jusqu'au  28  mai  1145 ,  époque  de  sa  mort. 
Elle  aurait  été,  dit-on,  inhumée  à  Arnac. 


(1)  Cùm  vellem  ire  lerosolymis ,  commendam  me  ipsum  orationibus  piis- 
simi  Patris  Bemardi,  sciiicei  Abbatis  Tyronis  et  ejus  conventûs.  Gartnl. 
de  Tyr.  Ch.  84.  MSS.  de  Morissure. 

Cette  Charte,  malgré  ces  énoDciatioBs ,  ne  saurait  suffire  pour 
donner  raison  à  Orderic  Vital,  prétendant  que  Béatrix  était  une  de 
Rochefort,  contre  Bry-de-la  Clergerie,  soutenant  avec  fondement 
qu'elle  ne  pouvait  être  qu'une  de  Roucy.  C'est  du  reste  le  seul  ren- 
seignement historique  que  Ton  ait  sur  ces  Rochefort. 

(2)  Jbique  ingeniem  Basilicam  muliis  impemispecuniUfabncavit.  Gaofr. 
Gross.  Ex.  vit.  Bern.  Ab.  de  Tyr. 

(3)  Castrorum  suorum  habiiationem  deserens,  Tyronii  œdificatU  œdibus, 
quoàd  vixit  deinceps  habitavit.  Id. 
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Les  différents  existant  depuis  longtemps  entre  le  Roi 
de  France  et  le  Roi  d'Angleterre ,  étaient  loin  d'être 
réglés.  Henri ,  tout  en  disposant  des  Domaines  de  Robert 
de  Belléme,  dont  partie  avait  été  donnée  à  son  fils,  partie 
au  Comte  de  Chartres ,  et  partie,  à  titre  de  restitution, 
à  Rotrou,  avait  oublié  de  récompenser  Gislebert  de  Laigle, 
neveu  de  celui-ci ,  d'avoir  pris  son  parti  dans  cette  cam- 
pagne. Or,  ce  dernier  ne  réclamait  qu'une  chô^e  :  d'être 
remis  eu  possession  de  la  portion  de  son  patrimoine 
existant  en  Angleterre,  dans  les  Comtés  de  Surrey  et 
de  Norfolk. 

Déjà  il  avait  éprouvé  deux  refus  successifs,  et  venait, 
dans  son  mécontentement,  de  se  jeter  dans  les  bras  dii 
Roi  de  France  qui ,  flatté  d'enlever  à  Henri  un  de  ses 
plus  ardens  et  de  ses  plus  puissants  partisans,  lui  avait 
promis  un  secours  important ,  lorsqu'il  eut  l'idée  d'im- 
plorer l'intercession  de  Rotrou,  son  Oncle,  dont  il  venait 
d'apprendre  le  retour  d'Espagne.  Sur  la  demande  dé 
Rotrou ,  et  ses  représentations  pour  calmer  ce  principe 
de  révolte  qui  pouvait  amener  de  graves  complications, 
Henri  se  désiste  immédiatement  de  ses  prétentions  au 
sujet  de  ces  Biens,  dans  la  possession  desquels,  il  admet 
aussitôt  gracieusement  à  rentrer  le  neveu  de  son  Gendre. 
Ce  dénoùment  inespéré  donna  lieu,  de  la  part  du  Comte  dé 
Laigte,  à  un  dé  ces  actes  que  nous  qualifierions  de  félonie 
sinon  de  trahison ,  mais  que  semblaient  autoriser  les  habi- 
tudes politiques,  peu  légales,  malgré  leur  vernis  de  brutale 
franchise,  de  ces  temps  de  Chevalerie.  Gislebert  revient 
en  eflet  aussitôt  auprès  de  Louis-le-Gros  qu'il  rencontre 
à  la  tête  d'une  armée  considérable  que  ce  Prince  lui  ame- 
nait en  exécution  de  sa  promesse,  et  lui  dit  tout  simple- 

23 
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ment  :  «  Mon  Seigneur,  j'ai  fait  derDièrement  avec  vous 
>  un  pacte  que  je  ne  puis  tenir,  car  mon  Seigneur  le  Roi 
»  des  Anglais  m'a  restitue  tout  ce  que  je  lui  réclamais. 
»  Il  est  donc  juste  que  je  lui  conserve  pour  tout  une  foi 
»  entière.  »—  Le  Roi  Louis  répond  :  «  Allez,  et  je  ferai 
»  comme  je  pourrai  (i).  » 

La  conséquence  de  ce  manquement  à  la  foi  jurée,  fut 
le  siège  et  Tincendie  de  la  Ville  de  Laigle  par  le  Roi  de 
France,  et  par  suite  la  reprise  des  hostilités  entre  le  Roi 
d'Angleterre  et  lui. 

Malgré  la  promesse  de  mariage  arrêtée  entre  Henri  et 
Foulques,  malgré  le  traité  fait  àGisors  en  1115,  le  Comte 
d'Ai^ou  et  le  roi  de  France  étaient  entrés  dans  la  confédé- 
ration que  formèrent  plusieurs  Seigneurs  Normands  en 
faveur  du  Duc  Robert,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  pour 
se  venger  de  Henri.  Celui-ci  même,  surpris  par  leur  atta- 
que au  moment  où,  dans  cette  prévision  cependant,  il 
s'occupait  de  répai^er  les  châteaux  de  Moulins  et  de  Bon- 
moulins,  avait  réuni,  pour  arrêter  ses  ennemis,  toutes  ses 
forces  à  Séez.  Mais  malgré  l'assistance  de  Thibault,  Comte 
de  Blois;  d'Étienue,  Comte  de  Mortain;  du  Comte  du 
Perche,  Rotrou;  de  Raoul  de  Péroné  et  de  Guillaume 
d'Aumale,  le  roi  d'Angleterre  subit,  par  la  faute  elVimpru- 
dente  ardeur  (2)  des  deux  premiers  de  ces  Seigneurs,  un 
échec  grave  sous  les  murs  d'Alençon,  entre  le  Château  et 
Hertré,  au  lieu  qui  porte  encore  ai^ourd'hui,  dit  Odolant- 

(1)  Tecwnt  ioquit.  Domine  mi,  super  feci  pacium,  quod  tenere  nequeo. 
Dominus  enim  meus,  Rex  Anglorum,  mihi  lotum  resiiiuit  quod  petébam. 
Vndè  juslum  est  ut  in  omnibus  conservem  ei  fidem  iniegram.  LuDOTlCUS 
Kbs  ait  :  Vadeyeifaeiamquodpoterot.  — Order.  Vit.  Liv.  13. 

(S)  Od.  DesBOs.  T.I. 
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Desnos,  le  nom  de  Champ-de-BtUaille^  el  faillit  y  perdre 
la  vie. 

c  Cette  circoDstauce  fit  penser  sérieusement  le  Roi  iii9 
d'Angleterre  à  tâcher  de  pacifier  la  Normandie.  11  fut 
assez  heureux  pour  détacher  encore  une  fois  Foulques  de 
ses  alliés.  Leur  accommodement  fut  conclu  au  mois  de 
juin  ili9.  Le  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  Comte 
d'Anjou  fut  dé  nouveau  arrêté.  Le  Comte  ne  put  pas  da- 
vantage que  précédemment  obtenir  la  liberté  de  Robert 
deBelléme,  mais  son  fils  fut  rétabli  dans  la  possession 
d'Alençon,  de  Vignas,  de  Seéz,  d'Âlmenéches»  et  de  toutes 
les  autres  places  qui  avaient  appartenu  à  son  père,  soie  en 
Normandie  ou  ailleurs,  et  qui  étaient  alors  dans  la  main 
du  Roi  d'Angleterre.  Le  Roi  ne  se  réserva  que  la  liberté 
de  tenir  des  garnisons  dans  les  Donjons.  C'était  un  droit 
dont  les  Ducs  de  Normandie  étaient  en  possession  de  tout 
temps.  Le  Seigneur  de  Saini-Cénery  fut  rétabli  dans  la 
possession  de  Montreuil  et  d'Ëcbaufibur,  et  Richer  (I)  dé 
Laigle  recouvra  peu  après  Laigle  (2).  > 

De  son  côté,  Louis-le-6ros  désespérant  de  se  faire  jus- 
tice par  la  voie  des  armes,  poursuivit  le  redressement  de 
ses  grtels  en  se  réclamant  des  Conciles. 

Deux  Papes,  à  cette  époque,  prétendaient  à  la  même  ^g 
Tiare  :  Burdino,  Archevêque  de  Drague  en  Portugal,  élu 
le  9  mars  iil8,  sous  les  auspices  de  l'Empereur  Henri  V, 
avec  le  nom  de  Grégoire  Vlll,  résidant  à  Rome,  dont  il 
venait  de  chasser  Géiase  II;  etOuido,  Archevêque  de 
Vienne,  Oncle  d'Adelàïde  de  Savoie,  femme  de  Louis-le- 
Gros,  élu  sous  le  nom  de  Calixte  II,  le  1^**  février  1119, 

(1)  Gislebert. 

{•i)  Odol.  Desnos.  T.  I,  p.  281  —  d'après Ordcric  Vital. 
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h  la  place  de  ce  même  Gélase  qui  venait  de  mourir  à 
Glugny,  et  résidant  en  France;  tous  deux  succédant  à 
Paschal  II. 

(  La  résidence  dans  les  Gaules  d'un  Pape  qui  y  assem- 
blait des  Gonciles,  fil  lourner  vers  ce  Supérieur  Ecclé- 
siastique, comme  vers  un  juge  suprême,  les  yeux  des  Rois 
de  France  et  d'Angleierre  ;  l'un  et  l'autre  parurent  em- 
pressés de  se  donner  le  mérite  d'avoir  soumis  ses  droits 
au  jugement  du  Ghef  de  la  Religion. 

Dans  un  premier  Goncile  que  Galixte  II  célébra  à  Tou- 
louse au  commencement  de  juin  lil9,  les  principes  de  la 
Liberté  Ecclésiastique,  pour  lesquels  on  combattait  depuis 
près  d'un  siècle,  furent  proclamés  de  nouveau  ;  mais  dans 
un  second  Goncile  beaucoup  plus  nombreux  et  beaucoup 
plus  imposant,  convoqué  à  Rbeims  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, le  même  Pape  prononça  l'Excommunication  de  YEm* 
pereur,  de  l'Ânti-Pape  Burdino  et  de  tous  leurs  adhérents. 

G'est  à  ce  dernier  Goncile  que  se  rendit  Louis- le-Gros. 
Après  avoir  entendu  ses  plaintes,  dont  il  ajourna  la  déci- 
sion, Galixte  vint  en  Normandie  au  mois  de  Novembre, 
et  il  y  tint  à  Gisors  une  conférence  avec  le  Roi  des  Anglais. 
Il  ne  négligea  point  la  cause  qui  avait  été  remise  entre  ses 
mains  ;  il  fit  valoir  les  griefs  de  Louis,  et  il  demanda  la 
mise  en  liberté  de  Robert  de  Normandie.  Mais  Henri,  avec 
son  habileté  ordinaire,  n'eut  pas  de  peine  à  tourner  dé- 
sormais lès  faits  à  son  avantage  (1).  > 

Bref,  les  conditions  posées  par  Henri  furent  acceptées  ; 
la  paix  fut  rétablie  au  grand  soulagement  des  peuples 
ruinés  par  tant  d'attaques  réciproques.  Les  Ghâteaux  qui 

(1)  Sismondi.  —  Comitta  generaUa.  Tom.  10. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  357  — 

avaient  été  pris  de  part  et  d'autre,  soit  par  force,  soit  par 
fraude,  furent  rendus  à  leurs  Seigneurs;  tous  les  prison- 
niers enfin  furent  relâchés,  et  rentrèrent  joyeusement  dans 
leurs  foyers;  mais  Louîs-lc-Gros  souscrivant  à  toutes  les 
exigences  de  son  puissant  rival,  lui  abandonna  son  Ambas- 
sadeur et  son  allié,  à  l'égard  duquel  Henri  avait  violé  le 
droit  le  plus  sacré  des  nations;  il  lui  céda  également 
Bellémeet  le  Bellémois,  et  tout  ce  qu'il  pouvait  réclamer 
dans  la  mouvance  du  Comté  du  Maine  et  de  la  Bretagne, 
enfin  il  reçut  de  Guillaume,  fils  de  Henri,  hommage  pour 
le  Duché  de  Normandie. 

Il  valait  mieux  sans  doute,  pour  le  Roi  de  France, 
sacrifier  les  prétentions  du  jeune  Prince  dont  il  avait  si 
inutilement  pris  la  défense,  que  de  prolonger  sans  espoir 
une  guerre  également  funesie  aux  Normands  et  aux  Fran- 
çais. Mais  les  réjouissances  que  causa  cette  pacification, 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  car  le  Comte  du  Perche  et 
Henri,  à  qui  seuls  cette  paix  profitait,  devaient  bientôt 
perdre,  dans  la  personne  de  la  Princesse  Malbilde,  l'un 
sa  femme,  l'autre  sa  fille. 

C'était  ù  la  fin  de  l'année  4 119,  ou  au  commencement  de  1119-1120 
l'année  1120,  que  la  paix  avait  été  définitivement  conclue 
sur  les  bases  arrêtées  par  le  Pape,  à  sa  conférence  de 
Gisors.  Henri,  après  avoir  réglé  les  afiaires  de  Normandie, 
ne  songea  plus  qu'à  retourner  en  Angleterre  avec  sa  fa- 
mille et  sa  Cour.  Le  patron  d'un  navire  de  Barfleur,  fils 
de  celui  qui  avait  conduit  Guillaume-le-Conquérant  à  son 
premier  passage  en  Angleterre,  alla  trouver  le  Roi,  et,  lui 
offrant  un  marc  d'or,  lui  dit  :  f  Etienne,  fils  d'Airard, 
»  était  mon  père,  et  toute  sa  vie  il  servit  le  vôtre  sur  la 
1  mer.  Ce  fut  lui  qui,  sur  son  vaisseau,  le  porta  en  An- 
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»  gleterre,  quand  il  s'y  rendit  pour  combattre  Harold.  Ce  i 

»  fut  dans  un  tel  emploi  que,  jusqu'à  la  mort,  ses  services 

>  furent  agréables  à  Guillaume,  et  que,  comblé  de  ses 

>  présents,  il  vécut  avec  magnificence  parmi  ses  coropa- 
p  triotes.  Seigneur  Roi,  je  vous  demande  la  même  faveur  ; 

>  j'ai  pour  votre  service  royal  un  Vaisseau  parfaitement 
»  équipé,  que  l'on  appelle  la  Blanche-Nef(l).  »  Le  Roi  lui 
fit  cette  réponse  :  <  J'agrée  ta  demande.  Toutefois,  j'ai 
choisi  un  navire  qui  me  convient,  je  ne  le  changerai  pas; 
mais  je  te  confie  mon  fils  Guillaume  et  Richard  que  j'aime 
comme  moi-même,  ainsi  que  beaucoup  de  Nobles  de  mon  ' 
Royaume  (2).  > 

Henri  lui  confia  donc  ses  enfants,  savoir  :  son  fils  légi- 
time, Guillaume  (le  même  qui  venait  de  faire  hommage 
au  Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Normandie),  âgé  de 
dix-sept  ans,  héritier  présomptif  de  la  Couronne,  avec  sa 
jeune  épouse  Mathilde  d'Anjou;  et  ses  enfans  naturels 
Richard  et  Mathilde,  Comtesse  du  Perche,  femme  de 
Rotrou  m.  Ces  jeunes  gens  ayant  appelé  à  eux  tous  les 
Courtisans  de  leur  âge,  la  Blanche-Nef  fut  bientôt  montée  | 

par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  riche  et  de  plus  élégant  ù 
la  Cour.  La  navigation  devait  être  une  partie  de  plaisir  : 
on  mit  à  la  voile  au  milieu  des  chants  et  des  cris  d'allé- 
gresse; les  Princes  avaient  donné  à  pleines  mains  de  l'ar- 

(1)  Candida  navis.  Noas  conservons  ce  nom  roaintenn  par  tous  les 
Auteurs ,  parce  qu'il  est  la  traduction  naYve  et  littérale  des  deux 
mots  latins.  Sismondi,  dont  nous  empruntons  la  narration,  est  le . 
seul  qui  ait  employé  le  mot  de  Candide.  M.  de  Roujoux,  lui,  dans 
son  Histoire  des  Rois  et  des  Ducs  de  Bretagne,  s'est  servi  des  mots 
Vaisseau- Blanc. 

(2)  Order.  Vital. 
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gent  aux  mariniers  ;  ceux-ci  l'employèrent  à  acheter  du 
vin,  et  bientôt  l'équipage  et  le  patron  furent  également 
ivres  et  incapables  de  faire  leur  devoir.  Aussi  chassèrent- 
ils  avec  affront  et  par  de  grands  éclais  de  rire,  les  Prêtres 
qui  étaient  venus  pour  les  bénir,  ainsi  que  les  autres  Mi- 
nistres qui  apportaient  de  Teau  bénite;  mais  ils  ne  tardè- 
rent pQs  à  subir  la  peine  de  leurs  moqueries  (i).  Ils 
étaient  partis  les  derniers,  après  toute  la  flotte  du  Roi  ;  ils 
voulurent  arriver  les  premiers  ;  et,  pour  prendre  la  ligne 
la  plus  courte,  le  pilote  alla  donner  contre  un  écueil  que 
la  mer  laissait  découvert  chaque  jour  au  reflux,  et  qui 
était  connu  du  dernier  matelot.  A  llnstant,  le  vaisseau 
entr'ouvert,  commença  à  se  remplir  d'eau  ;  la  barque  fut 
jetée  à  la  mer,  et  l'on  y  fit  descendre  Guillaume  Atheling, 
l'héritier  présomptif,  que  chacun  voulait,  avant  tout, 
mettre  en  sûreté.  Elle  s'éloignait  déjà,  lorsque  le  jeune 
Prince  reconnut  la  voix  de  sa  sœur  Mathilde  qui,  près 
de  périr,  l'appelait  du  lillac  de  la  Blanche-Nef.  Il  ordonna 
que  l'on  approchât  pour  la  sauver  ;  mais  au  même  instant 
un  si  grand  nombre  de  fuyards  se  précipita  avec  elle  dans 
sa  petite  barque,  qu'elle  coula  à  fond,  même  avant  le 
vaisseau  d'où  ces  malheureux  avaient  voulu  s'échapper. 
Trois  cents  Gentilshommes,  selon  quelques-uns,  cent  qua- 
rante, tout  au  moins,  selon  d'autres,  presque  tous  héri- 
tiers des  plus  grandes  maisons  de  Normandie,  avaient  ac- 
compagné les  Princes  d'Angleterre  et  périrent  avec  eux. 
Les  habitants  des  deux  rivages  furent  longtemps  occupés  à 
chercher  leurs  cadavres,  pour  leur  donner  la  sépulture  (2).  » 
»  Deux  hommes  seuls  se  saisirent  de  la  vergue  qui 

ri )Ord.  Vital. 

(3)  Sismondi.  —  Rog.  de  Hoved. 
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souleoait  la  voile  et,  y  restant  suspendus  une  grande 
partie  de  la  nuit,  ils  attendirent  qu'il  leur  vint  un  se- 
cours quel  qu'il  fût.  L'un  de  ces  hommes  était  un  boucher 
de  Rouen,  nommé  Bérold,  et  l'autre  le  noble  jeune  homme 
Goisfred,  fils  de  Gislebert  de  Laigle. 

•»  Alors  la  Lune  était  à  {^on  dix-neuvième  jour,  dans  le 
Signe  du  Taureau  :  pendant  près  de  neuf  heures,  elle 
éclaira  le  monde  de  ses  rayons,  et  rendit  la  mer  brillante 
aux  yeux  des  navigateurs.  Le  pilote  Thomas,  après  avoir 
plongé  dans  les  flots,  reprit  des  forcp^  ;  rendu  à  la  raison, 
il  éleva  la  tête  au-dessus  de  l'eau,  et  voyant  ceux  qui  se 
tenaient  attachés  à  la  vergue,  les  interrogea  en  ces  mots: 
c  Qu'est  devenu  le  fils  du  Roi?  >  Les  deux  naufragés  lui 
ayant  répondu  qu'il  avait  péri  ainsi  que  tous  ses  compa- 
gnons,  il  reprit  :  c  Désormais  il  m'est  affreux  de  vivre.  > 
A  ces  mots,  dans  l'excès  de  son  désespoir,  il  aima  mieux 
mourir  en  ce  lieu,  que  de  s'exposer  à  la  fureur  du  Mo- 
narque irrité  de  la  perte  de  ses  enfants,  ou  de  subir 
les  longues  souffrances  des  fers.  Suspendus  sur  les  flots, 
Pérqld  et  Goisfred  invoquaient  Dieu,  s'encourageant  par 
de  mutuelles  exhortations  et,  tremblants,  attendaient  la 
fin  que  Dieu  leur  destinait. 

>  Cette  nuit  fut  froide  et  glacée;  aussi  le  jeune  Gois- 
fred, après  avoir  beaucoup  souffert  de  la  rigueur  du 
temps,  recommandant  à  Dieu  son  compagnon,  reiomba 
dans  les  flots  et  ne  reparut  plus.  Quant  à  Bérold,  qui 
était  un  pauvre  homme,  vêtu  d'un  habit  de  peau  de  mou- 
ton, seul  de  tant  de  monde,  il  conserva  la  vie  :  le  matin, 
ayant  été  recueilli  par  trois  pécheurs  dans  leur  barque, 
il  fut  le  seul  qui  gagna  la  terre.  Ensuite,  s'étant  un  peu 
remis,  il  raconta  en  détail  ce  triste  événement. 
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>  Roger,  Évéque  de  Goutances,  avait  conduit  à  la 
Blanche-Nef,  condamné  par  un  jugement  de  Dieu,  son  fils 
Guillaume  que  le  Roi  avait  nommé  un  de  ses  quatre  prin- 
cipaux Chapelains,  son  frère  et  trois  neveux  d'un  rang 
distingué  ;  et,  quoiqu'il  les  esiimâl  fort  peu,  il  les  avait 
bénis  pontificalement  eux  et  leurs  compagnons.  Ce  Prélat 
et  beaucoup  d'autres  personnes  qui  éiaient  eucore  réunis 
sur  le  rivage,  le  Roi  lui-même  et  ses  compagnons  qui 
étaient  déjà  loin  en  pleine  mer,  entendirent  les  horribles 
cris  de  détresse  des  naufragés  ;  mais  ignorant  la  cause  de 
ce  bruit,  ils  restèrent  dans  l'inquiétude  jusqu'au  lende- 
main, et  s'occupèrent  entre  eux  de  ce  qui  pouvait  y  dqq-^ 
ner  lieu. 

>  Un  bruit  lugubre,  répandu  promptement  parmi  le 
peuple,  courut  sur  le  rivage  de  la  mer  :  il  parvint  à  la 
connaissance  du  Comte  Thibault  et  des  autres  Seigneurs 
de  la  Cour  ;  mais  ce  jour  même,  personne  n'osait  en  faire 
part  au  Roi  qui  était  fort  inquiet,  et  qui  faisait  beaucoup 
de  questions.  Les  Grands  versaient  à  l'écart  des  larmes 
abondantes;  ils  plaignaient,  sans  pouvoir  les  consoler, 
leurs  parents  et  leurs  amis  ;  mais,  en  présence  du  Roi, 
de  peur  de  déceler  la  cause  de  leur  douleur,  ils  arrêtaient 
avec  beaucoup  de  peine  l'effusion  de  leurs  pleurs.  Enfin, 
le  jour  suivant,  par  l'entremise  adroite  du  Comte  Thibault, 
un  enfant  se  jeta  en  pleurant  aux  pieds  du  Roi ,  et  lui  dit 
que  la  cause  du  deuil  qu'il  voyait  provenait  du  naufrage 
de  la  Blanche-Nef.  Dans  l'excès  des  angoisses  de  son  âme, 
Henri  tomba  par  terre  :  mais  relevé  par  ses  amis,  il  fut 
conduit  dans  son  appartement,  où  il  donna  un  libre  cour$ 
à  Vamertume  de  ses  plaintes  (i):  » 

(I)  Order.  Vital.  Traduct.  de  la  coll°n  Guizot. 
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1120-112:2  Ce  désastre  n'eut  pas  moins  de  retentissement  et  ne 
causa  pas  moins  de  douleur  au  Château  de  Nogent.  Il 
fallut  près  de  deux  années  au  Comte  du  Perche,  pour 
se  remettre  du  coup  que  lui  avait  porté  la  mort  affreuse 
de  sa  femme. 

>  Quel  deuil,  quel  déplaisir  reçut  le  Comte  Rotroa,  au 
rapport  des  tristes  nouvelles  de  ce  naufrage  !  On  ne  le 
pourrait  pas  exprimer,  car  il  aimait  chèrement  sa  Ma- 
haut  (I).  > 

Il  chercha  d*abord  ses  consolations  dans  des  pensées 
religieuses,  faisant  diversion  à  ses  regrels  en  s*occupant 
d'oeuvres  pies. 

A  cette  occasion,  il  institua,  avec  sa  mère,  dans  la  Cha- 
pelle particulière  de  St-Éiienne,  qu'ils  avaient  élevée  six  ou 
sept  ans  auparavant,  dans  Fenceinte  du  Château  de  Nogent, 
un  petit  Chapitre  composé  de  cinq  Chanoines  :  un  Chevecîer 
et  quatre  Chapelains  qui  furent  sans  doute  chargés  de  célé- 
brer chaque  jour  un  Service  commémoratif  de  la  noble 
Comtesse.  Pour  subvenir  à  leur  entretien ,  ils  leur  don- 
nèrent le  Moulin  et  la  Métairie  de  la  Vallée,  dans  la  pa- 
roisse de  Margon. 

Afin  de  perpétuer  davantage  encore  le  souvenir  de  la 
nïéme  catastrophe,  Rotrou  fonda  une  Maison-Dieu  et  une 
Église  dans  un  affreux  désert,  au  fond  d'un  vallon  occupé 
par  d'arides  bruyères  et  d'infertiles  marécages.  Ce  vallon 
était  connu>  de  temps  immémorial,  sous  le  nom  de  La 
Trappe. 

>  La  Maison-Dieu  de  La  Trappe  n'était  alors  qu'un 
Hôpital,  où  les  voyageurs,  les  pauvres  et  les  infirmes 
trouvaient  des  soulagements  contre  les  fatigues,  les  mala- 

(2)  René  CourtJD,  MSS.  de  La  SicolUère. 
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(lies  et  la  misère.  Cet  Établissement  de  charité  prospéra 
rapidement  ;  les  Seigneurs  voisins  et  les  fils  de  Rotrou 
lui  donnèrent  plusieurs  terres  en  plein  rapport.  Ce  fut  un 
des  premiers  Hôpitaux  que  l'enthousiasme  religieux  et  la 
libéralité  des  Comtes  ouvrirent,  dans  le  Perche»  à  Thuma- 
nité  souffrante,  sous  le  titre  de  Maison-Dieu.  Cet  établis- 
sement fut  occupé  par  des  Religieux  qui  le  transformè- 
rent en  Abbaye,  et  en  augmentèrent  promptemeat  les  re- 
venus, les  fermes  et  les  fiefs  (i).  > 

La  tradition  prétend  que  Rotrou  donna  au  toit  de  l'É- 
glise de  La  Trappe,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  la  forme 
d'une  quille  de  navire  renversée,  naïve  allusion  au 
malheur  qu'il  déplorait  ! 

Ensuite,  ne  songeant  pas  encore  à  se  marier  et  n'ayant 
eu  de  Mathiide  qu'une  fille,  son  unique  enfant,  du  nom  de 
Philippe,  il  voulut  se  donner  un  fils  par  alliance  ;  il  la 
maria  en  conséquence  à  Hclie,  «econd  fils  de  Foulques, 
Comte  d'Anjou  et  du  Maine. 

Guillaume  de  Tyr  prétend  même,  qu'en  donnant  ainsi 
sa  fille  Philippe  en  mariage  à  Hélie  d'Anjou,  il  avait  en 
même  temps  contracté  l'engagement  de  ne  pas  se  rema- 
rier, et  de  lui  laisser  après  sa  mort  son  héritage  tout 
entier. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  en  est  de  cette  assertion  ;  mais 
en  dehors  de  la  citation  de  l'Historien  des  Croisades,  le 
fait  de  l'existence  de  cette  fille  est  constaté  par  la  Charte 

(1)  M.  Roullier.  Le  Nogeniais  de  4844.  Le  Portrait  qui  se  voit 
aujourd'hui  dans  la  Maison  de  La  Trappe  n*est  point  celui  de 
Rotrou  111 ,  comme  Ta  pensé  M.  Roullier.  Les  Historiens  de  TAb- 
baye  et  les  Relig[ieui  le  donnent  pour  un  portrait  de  Jacques  11 , 
Roi  détrôné  d*Angleterre  et  ami  intime  de  Rancé. 
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suivante,  par  laquelle  le  Gomle  du  Perche  sanctionna  ses 
précédentes  libéralités  à  l'Abbaye  de  Tyron  ,  en  ce  qui 
concerne  Arcisses: 

>  Comme  la  préoccupation  des  choses  de  ce  monde 

>  nous  empêche  le  plus  souvent  d'appliquer  le  précepte 
»  de  notre  Seigneur,  qui  nous  ordonne  de  prélever  le 

>  surplus  de  ce  que  noqs  possédons  pour  les  nécessités 

>  des  pauvres,  et  refroidit  en  nous  le  désir  fervent  que 
»  nous  devrions  avoir,  d'habiter  les  demeures  célestes  (1), 

>  Pénétré  de  ce  précepte  :  faites-vous  des  amis  avec  Vau- 

>  mône  dont  vous  rachetez  vos  iniquités  (S) et  de  beau- 

»  coup  d'autres  préceptes  semblables, 

»  Moi,  HoTROU,  Comte  du  Perche,(3).  un  jour  que  je 

>  faisais  ma  résidence  à  Nogent,  en  Audience  Plénière  et 

>  entouré  de  ma  Cour  (4.),  j'ai  concédé,  assuré  et  con- 
»  firme,  du  consentement  de  mon  Gendre  Hélie  et  de  mu 
»  Fille  Philippe,  de  l'autorité  des  Barons  présents  (o)  et 
»  de  la  Cour  eniière,  tout  ce  que  j'avais  antérieurement 
»  donné  aux  Moines  de  Tyron  résidant  à  Arcisses  ;  et  dont 

>  je  vais  donner  le  détsiil,  pour  mieux  le  graver  dans 

>  la  mémoire  de  tous  (6)  ;  à  savoir  : 

>  La  Chapelle  d'Arcisses  avec  toutes  ses  dépendances 

>  et  ses  constructions  : 

>  La  Métairie  qui  m'y  appartient  séparée  de  la  Terre  de 
•  Radulfe  de  la  Charité  ; 

(1)  Impigri  reddamur  avidiores  œiernorum  tabernaculorum  effici  si  volu- 
mus  habitatores..  . 

(2)  Facile vobis  amicos de  mammonâ  iniquitatis... 

(3)  Ego  Perliceruis  Cornes  Roirocus... 

(4)  In  aulâ  Pienariâ,  meâ  circumstante  Curiâ.,, 

(5)  Cùm  praaentium  Baronum  aucloritale  loiiusque  pressentis  curim. 

(6)  Hœc  qu<9,  ut  omnium  tenaciùs  recondaniur  memoriâ.... 
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>  La  terre  de  la  Saussaye  (i)?  séparée  par  la  vallée 
9  de  ce  nom  jusqu'à  la  Terre  de  Blanchard,  y  comprise 

>  Teau  qui  lombe  de  TÉlang  de  Brunetles,  jusqu'à  Ozée  ; 
»  le  tout  libre ei  garanti  de  tout  trouble;  de  telle  sorte 
*  que  personne  ne  puisse  y  prendre  de  poisson  dans  les 

>  limites  qui  viennent  d'élre  fixées  ; 

>  L'eau  d'Ozée,  depuis  le  Moulin  du  Cormier  jusqu'au 
»  Moulin  de  Margon  ; 

>  La  dîme  du  four  delà  Ferrière,  ou  la  Fairière. 
»  Dans  mon  Bois  appelle  Perchet  (2)  : 

>  La  pâture  des  Bœufs  ; 

»  Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  des  charrues  (5); 

>  Tout  le  bois  mort  dont  ils  auront  besoin  pour  se 

>  chauffer,  ainsi  que  pour  entretenir  et  façonner  les 
»  Vignes. 

>  Dans  tous  mes  autres  Bois  : 

>  La  pâture  pour  toutes  leurs  bétes  ; 
»  Le  bois  mort  pour  se  chauffer  ; 

»  Le  bois  vif  pour  construire. 

>  Julienne  ma  Sœur  etc.  etc.,  et  toute  la  Cour  présente 
»  ont  été  les  témoins. 

»  Mon  gendre  Hélie  et  ma  fille  Philippe  ont  donné  leur 

>  consentement  à  tout  ce  qui  précède,  ainsi  que  pour 
»  tout  ce  qu'il  me  plairait  dans  la  suite  donner  encore 

>  aux  mêmes  Moines. 

>  Peu  de  temps  après,  venant  à  Ârcisses,  j'ai  encore 
»  donné  auxdits  Moines,  le  Bois  appelle  la  Selle  (4),  ie\ 

{\)  De SoiOato. 

(2;  Quod  Pbrticos  dicitur. 

(3)  Ad  carrucatfaciendas. 

(4)  Quod  Sbla  dicitur. 
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<  que  je  Fai  mesuré  ou  compté  par  hêtres  ou  par  chéues; 

«  Uue  terre  dépendant  du  Moulin  de  Ruitoîre  (i),  telle 
»  qu'elle  se  comporte,  à  partir  de  la  terre  de  mes  hôtes 
»  et  de  mes  métayers  (2),  jusqu'au  dit  moulin. 

<  Je  leur  ai  en  outre  donné,  pour  subvenir  à  leur  ha- 
c  billemeni,  cent  sols,  à  prendre  sur  les  revenus  de  la 
»  Prévôté  de  Nogent,  savoir  :  cinquante  sols  à  la  Pente- 
»  côte,  et  cinquante  sols  le  jour  de  la  Décolation  de  St- 
»  Jean  (3); 

c  Plus  une  mesure  (de  froment)  par  an  ; 

>  Et  enfin  la  dixme  de  mon  Moulin  de  Ruselle  (4),  et 
»  de  mes  nouveaux  Moulins  établis  sous  Nogent,  à  la 
»  Poterie  et  à  Leven ville  (5).  » 

RaremeAl  une  donation  fut  entourée  de  formalités  plus 
solennelles  que  celles  rappelées  dans  cette  Charte.  L'ap- 
parat qui  semble  y  avoir  présidé,  nous  donnerait  à  penser 
qu'elle  eut  lieu  à  l'occasion  du  mariage  même  des  jeunes 
époux. 

Il  est  permis  de  supposer  que  c'est  à  l'infiaence  de 
Rotrou  III,  que  l'Abbé  de  Tyron  dût  alors  d'obtenir  du 
Roi  de  France,  une  Charte  considérée  hîstoi*iquement 
comme  le  premier  exemple  des  Lettres  Royales  appelées 
Leures  de  Commiuimu»^  pdie  lesquelles  ce  Monarque  per- 
mtet  à  l'Abbé  de  se  sotetraire  à  ses  juges  ordinaires,  et 
l'autorise  à  faire  évoquer  les  causes  qui  le  concerneront 
par  devant  la  Cour  du  Roi. 

(1)  Ruitoriœ. 

(2j  A  terra  Hospitum  et  medietariorum  meorum. 

(3)  In  decoUatione  Sancii  Johannis. 

{A)DeRu8eUd, 

(5)  Cartttl.  de  Tyron.  Ch.  10.  MSS.  do  Morissure. 
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Il  paratt  que  Roiroa  s'était  trompé,  sinon  sur  l'étendue 
de  sa  perte  ei  le  sentiment  de  sa  douleur,  du  moins  sur 
la  persistance  de  ses  regrets,  peut-être  même  venait-il 
d'être  frappé  de  nouveau  dans  la  personne  de  sa  fille  et 
dans  celle  de  son  gendre,  qui  tous  deux  moururent  jeunes 
el  sans  laisser  de  postérité.  Veuf  de  Matbilde,  et  ayant  le 
plus  vif  désir  d'avoir  un  fils,  le  Comte  du  Perche  épousa 
en  secondes  noees  Harvise  ou  Harvige,  fille  d'Edouard , 
Ck)mte  de  Salisbury. 

11  en  eut  par  la  suite  quatre  enfans:  d'abord  une  fille 
nommée  Félieie,  qui  mourut  fort  jeune;  ensuite  trois  filis: 
Geofi'roy,  mort  également  jeune  ;  Rotrou ,  qui  lui  succéda 
au  Comté  du  Perche;  et  Etienne,  qui  devint  Chancelier 
de  Sicile  et  Archevêque  de  Palerme. 

Ce  jeune  Geoffroy  figure,  avec  son  père  Rotrou,  dans 
un  litre  du  Cartulaire  de  St-Denîs,  comme  témoin  d'une 
donation  faite  à  ce  Monastère  par  un  Moine  Ingelrie  ;  et 
c'est  la  pren»lère  fois  que  se  voit  le  nom  de  cet  enfant  (i). 

Dans  les  premières  années  de  ce  mariage,  les  Religieux 
de  Marmouiiers,  de  St-Léonard  de  Bellême,  jaloux  de 
leurs  privil^es,  en  sollicitèrent  de  leur  nouveau  Seigneur 
*la  confirmation ,  que  Rotrou  leur  octroya  ^  en  son  nom  et 
en  celui  de  sa  nouvelle  épouse  Harvise. 

La  teneur  de  cette  Charte  a  ua  intérêt  que  nous  ne  pou-      ^^^^ 
von&  passer  sous  silence,  et  que  M.  Rouiller  (2)  a  le  pre- 
mier fait  ressortir  en  ces  termes  : 

c  Dans  le  cours  du  siècle  précédent,  d'une  part,  les 
Églises  étaient  la  propriété  des  Se^neurs,  comme  Tétaient 

(1)  Ternes,  Dominus  Reirocus ,  Cornes,  Gauffridus  fiUus  ejiu,  Cartul. 
Si-Denis,  f»  37. 

(2)  Le  Nogentais. 
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les  prés,  les  fermes  et  les  forêts  ;  d'autre  part,  les  Évé- 
ques  avaient  encore  la  prétention  de  cumuler  TAutorité 
Temporelle  avec  l'Autorité  Spirituelle;  etTÉvéquedeSéez, 
notamment,  prenait  le  titre  de  Comte  de  Belléme,  et  vou- 
lait exercer  sa  suzeraineté  sur  la  Seigneurie  du  Pin ,  titre 
et  suzeraineté  chimériques  assurément,  en  présence  de  la 
fière  Famille  des  Talvas. 

>  Ce  cumul,  Rotrou  est  loin  de  l'admettre  ;  il  n'admet 
pas  davantage  que  les  Evéques  de  Séez  aient  jamais  eu 
aucun  droit  temporel  sur  le  Comté  de  Belléme,  (qui  n'é- 
tait du  reste  qu'un  fief,  et  ne  fut  jamais  Comté),  car, 
par  la  Charte  de  donation  de  ii^6  (1),  il  reconnaît  que 
les  dons  qu'il  y  énonce  n'ont  été  faits  ni  par  lui,  ni  par 
ses  prédécesseurs  immédiats;  il  insère  les  noms  dés  au- 
teurs mêmes  de  ces  donations  dans  cette  Charte  :  outre 
ces  noms,  il  y  en  a  deux  ordinaires  dans  la  famille  deâ 
anciens  Seigneurs  du  Pin  (fondateurs  de  l'Eglise  de  St- 
Barthélemy  du  Pin  près  Belléme,  comprise  dans  ces  do- 
nations) ;  Robert  de  Courthril  (2),  et  Beaudoin-Foriin; 
mais  il  s'attache  à  faire  ressortir  sa  souveraineté,  en  pro- 
clamant que  l'Église  de  Si-Martin-du-Vieux-Bellesme  est 
située  dans  l'étendue  de  son  fief  (5).  » 

Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  cette  Charte,  c'est 
la  mention  unique,  dans  toute  l'histoire  de  la  vie  de 
Rotrou  III,  émanant  de  lui-même,  au  sujet  de  sa  reprise 

(1)  M.  Rouiller  a  mis  par  erreur  1102  :  ce  qui  lui  a  fait  croire 
que  cette  Charte  avait  en  lien  au  commencement  de  Tavénement 
de  Rotrou  j  oubliant  qu'il  y  fait  mention  de  la  Comtesse  Harvise, 
qu'il  avait  épousée  après  le  décès  de  sa  première  femme  MathUde. 

(2)  Robertus  de  CuUervero. 

(3)  Ëleemoaynas  Jeudi  met. 
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de  possession  de  Belléme  :  t  en  ce  jour,  dit-il,  où  la 
«  Souveraineté  du  Château  de  Belléme  est  revenue  en  mes 
<  mains.  » 

Voici,  au  surplus,  la  tradiiction  de  cette  Charte,  que 
nous  reirouTons  encore  dans  René  Courtin  : 

f  Mol ,  RoTROU ,  Comte  du  Perche  et  Seigneur  de  Bel- 
»  lêmé^  fils  de  Geoffroy,  Comte  du  Perche  et  de  la  Com- 

>  tesse  Béatrix  (i)  ayant  foi  au  châtiment  deâ  méchants  et  à 

>  la  récompense  des  bons,  je  me  suis  appliqué  à  conser- 

>  ver  et  à  confirmer  les  aumônes  provenant  de  mon  Alleu^ 

>  que  ceux  qui  m'ont  précédé  autrefois,  ont  faites  aux 

>  Établissements  Religieux ,  afin  qu'en  leur  en  assurant 
»  la  conservation ,  je  puisse  avoir  ma  part  des  récom- 
»  penses  de  l'autre  Monde  ; 

»  En  conséquence,  j'accorde  et  je  confirme  aux 
»  Moines  de  St- Martin -du*  Vieux -Belléme,  pour  les 
»  posséder  en  toute  paix  et  sécurité ,  tant  en  mon  nom 

>  qu'en  celui  de  mes  Ancêtres ,  auteurs  de  ^es  aumônes , 
)  et  de  ma  femme  Harvise,  et  aussi  tant  ait  nom  de 
»  ceux  qui  nous  ont  f  recédé  y  'qu'au  nom  de  ceux  de 
»  notre  sang  qui  nous  succéderont  à  l'avenir,  l'Église 
I  de  St- Léonard  de  Belléme  avec  toutes  ses  dépen- 

>  dances,  telles  que  :  Églises ,  autels,  décimes;  vilains, 
)  esclaves  et  hommes  libres,  terres  et  prés,  vignes 
»  cultivées  et  non  cultivées,  bois  et  plaines,  laquelle 

>  Église ,  soumise  à  la  seule  Église  Romaine ,  a  été  con- 

>  firmée  par  celle  du  grand  Monastère  du  Bienheureux 

>  Martin,   ainsi  que  l'attestent  la  Charte  et  les  privi- 


(i)  Ego  Rotroldus  Cornes  Perticensis  ei  Dominus  BeUismensis  ^  fitius 
Gaufridiy  Comitit  Perticensis  et  Comitissœ  Beatricis  . . 
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»  léges  accordés  aux  Moines  par  le  Siège  Romain; 
»  l'Église  de  St-Martin-du-Vieux-6eliéme  dans  la  Paroisse 
»  de  laquelle  est  celle  de  St-Léonard,  avec  les  mêmes 
»  dépendances  ci-dessus  énumérées,  et  tout  ce  que  les 
x>  Moines  du  dit  Monastère  tenaient  de  mon  Alleu,  au 
»  momenl  où  la  Seigneurie  du  Château  de  Belléme  a  été 
>  replacée  dans  ma  main  (i) ,  ainsi  que  tout  ce  qu'ils  ont 
»  pu  acquérir  depuis,  comme  les  Églises  suivantes  : 
»  St-Léonard  de  Bellême,  St-Mariin-du-Vieux-Bellême, 
»  Sl-Sauveur  de  Bellême,  St-Pierre  de  Bellême,  hors  les 
*  murs  ;  Notre-Dame  de  Courlhiout  (2)  ;  Sl-Jeau  de  la 
»  Forêt;  Sl-Jouin  de  Dancé  (3);  St-Aubin  de Boissy-Mau- 
»  gis  (4)  ;  St-Marlin  de  Colonard  ou  Gourlonard  (5)  ;  St- 
ï  Quenlin-le-Pelit  ;  St-Ouen  de  la  Cour  (6);  St-Ouen  du 
»  Pin  (T);  Notre-Dame  de  Bellavilliers;  Sl-Maurice-sur- 
»  Huisnes  (8);  St-Pierre-d'Origny  (le  Roux)  (9);  etc.,  etc.  > 

Cet  Acte  est  suivi  de  l'énumération  de  toutes  les  Églises 
comprises  dans  sa  concession  et  se  termine  par  la  formule 
suivante  : 

c  Et  afin  que  tout  les  Biens  ci-dessus  énoncés,  de- 
»  meurent  à  toujours  et  irrévocablement  en  la  possession 
»  des  dits  Moines,  nous  avons  revêtu  la  présente  Charte 
1»  de  notre  Sceau,  nous  y  avons  tracé  le  signe  de  la 

(\)  Eo  die  quo  in  manum  meam  devenit  Dominalus  Castri  Bellismi. 
(2)  Curihiol. 
(5)  De  Danciaco. 
(A)  De  Buxello. 

(5)  De  Curti-Leonardi. 

(6)  De  Curie. 

(7)  De  Pitm. 

{S)  De  Euracioco 
(9)  De  Oreniaco. 
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>  Croix  (1)  de  Noire-Seigneur  et  i'avons  fait  approuver 
»  et  signer  par  les  nôtres.  » 

Suivent  les  noms  des  témoins^  puis  la  croix  du  Comte 
et  celle  de  la  Comtesse. 

Cette  Charte,  ajoute  René  Courtin,  <  est  scellée  de  cire 
fort  antique,  et  aux  deux  côtés  du  Sceau,  il  y  a  la  figure 
de  deux  hommes  armés,  et  est  le  Sceau  pendant  avec 
Laiz  de  soie  de  plusieurs  couleurs  (S).  » 

Il  faudrait  un  dernier  témoignage  authentique  de  ce 
que  nous  avons  établi,  en  parlant  du  premier  Rolrou,  à 
savoir  :  que  le  Bellémois  avait  toujours  fait  partie  de  son 
Patrimoine  ou  Comté  du  Perche,  qu'on  le  trouverait  dans 
la  teneur  de  cette  Charte  dont  chaque  terme  est  minu- 
tieusement limité  à  ce  qu'il  doit  exprimer. 

On  y  remarque  d'abord  que  Rotrou  commence  pai^ 
établir  que  les  aumônes  reçues  par  Sl-Martin-du-Vieux- 
Belléme^  proviennent  du  fait  de  ses  Ancêtres^  au  nom  des^ 
quels  il  les  confirme. 

Puis,  il  ajoute  qu'il  les  confirme  aussi  tant  au  nom  de 
ceux  qui  l'anl  précédé,  qu'au  nom  de  ceux  de  son  sang  qui 
lui  succéderont  à  l'avenir. 

Il  est  impossible  de  mieux  faire  comprendre  que  si  des 
étrangers  à  sa  Famille  ont  possédé  ce  Bien  depuis  ses  An- 
cêtres, il  n'aura  à  l'avenir  que  des  maîtres  issus  du  sang 
des  Rotrou. 

Cette  démonstration,  sous  ce  rapport,  est  le  complé- 
ment de  celle  de  l'Abbé  Le  Forestier,  s'exprimant  en  ces 
termes  : 

Cl)  Et  in  eâ  signum  Dominicœ  Crucis  dephiximus ,  et  nostrîs  confirmant 
dnm  et  comignandam  iradi  prœcepirnus . 
i'î)  P.  475  et  suiv.  du  MSS.  de  La  SicoUiére. 
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«  N'est-il  pas  clair  que,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà 
cité  de  Guillaume  de  Jumièges,  lors  du  don  de  Bellesme 
par  Henri  à  Rotrou,  son  gendre,  celui-ci  jouissait  déjà  du 
Titre  de  Comte  du  Perche,  et  que  la  possession  de  Bel- 
lesme n'a  point  donné  d'autre  étendue  à  ses  qualités,  que 
celle  de  Seigneur  de  Bellesme.  Et  lorsqu'il  a  été  question 
d'autoriser  et  confirmer  les  Fondations  et  legs  pieux  faits 
par  ses  prédécesseurs  les  anciens  Seigneurs  de  Bellesme, 
Rotrou  n'a  ajouté  à  sa  qualité  de  Comte  du  Perche  que 
celle  de  Seigneur  de  cette  ville,  Dommus  BeUismenth  ;  ce 
qu'il  a  fait  à  dessein,  d'autant  plus  que  ce  qu'il  confirmait 
avait  été  fait  par  les  Seigneurs  de  Bellesme  tout  simple- 
ment, qui  n'étaient  ni  Comtes  du  Perche,  ni  membres  dé- 
pendant de  ce  Comté  ;  ainsi ,  il  voulait  faire  voir  en 
quelle  qualité  il  les  autorisait.  Mais  aussitôt  que  la  dite 
réunion  de  Bellesme  au  Comté  du  Perche  a  été  bien  éta- 
blie, ni  lui  ni  ses  successeurs  n'ont  plus  ajouté  la  qualité 
de  Seigneur  de  Bellesme  à  celle  de  Comte  du  Perche, 
parce  qu'ils  l'ont  réputée  comme  membre  du  dit  Comté 
et  par  cela  même  comprise  dans  la  Province  dont  elte 
faisait  désormais  partie.  Ce  qui  est  encore  à  remarquer, 
c'est  que  tous  les  Historiens  qui  ont  qualifié  Rotrou  de 
Comte  de  Mortagne,  avant  cette  donation,  ont  toujours 
continué  à  le  lui  donner  après,  ainsi  que  pendant  toute  sa 
vie  ;  et  que  ceux  qui  l'avaient  appelé  Comte  du  Perche, 
lui  ont  aussi  toujours  continué  la  même  qualification  (4).  i 

Nous  rapportons  à  la  même  époque  que  la  Charte  pré- 
cédente un  Jugement  rendu  par  Rotrou,  dont  parle,  ainsi 
qu'il  suit,  Bry  de  la  Clergerie  : 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier. 
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f  Et  de  son  temps  encore  fut  un  procès  iugé  par  luy- 
mesme  et  de  l'aduis  des  principaux  bourgeois  de  Bellesme, 
au  profit  des  Moynes  de  Sainct  Léonard,  contre  vn  Pré- 
uost  ou  Bailly  de  Bellesme,  qui  prétendoit  les  droits  d'en- 
trée et  issue  sur  les  denrées  qui  se  vendoient  le  iour  de  la 
feste  depuis  neuf  heures,  dont  voicy  les  termes  (i)  » 
c  Soit  porté  à  la  connaissance  de  tous  présens  et  à 
venir,  que  du  temps  du  Comte  Rotrou  ,  Payen  de  St- 
Quentin,  qui  alors  était  son  Prévôt  à  Beliéme  (2),  voulut 
retirer  aux  Moines  résidant  jour  et  nuit  dans  le  grand 
Konastère  élevé  auprès  de  Beliéme,  en  Thonneur  de 
St-Léonard,  des  droits  fériés,  que  les  fondateurs  (3)  de 
ce  Couvent  avaient  donnés  pour  le  salut  de  leurs  âmes 
aux  serviteurs  de  l'Église  ;  prétendant  qu'une  foisNone 
sonnée  le  jour  de  la  Fête  du  Saint,  les  Moines  n'avaient 
plus  rien  à  réclamer  de  ces  droits. 
»  Mais  le  Prieur,  nommé  Guillaume,  qui  gérait  alors 
les  affaires  du  Saint  (4),  ayant  eu  avis  de  ces  prétentions, 
l'engagea  charitablement  (5)  h  ne  rien  changer  aux 
habitudes  de  ses  prédécesseurs,  mais  à  agir  comme  ils 
le  faisaient  depuis  l'origine  ;  que  s'il  persistait  dans  son 
dire,  qu'il  en  administrât  la  preuve  à  ceux  des  Nobles 
qui  étaient  parfaitement  au  courant  des  conditions  de 
la  fondation. 

»  Tous  les  Nobles  ayant  donc  été  convoqués,  ils  déci- 
dèrent que  tous  les  droits  fériés  appartenaient  au  Saint 


(1]  Hist.  des  Comtes  d'Alençon  el  du  Perche,  p.  179. 

(2)  PrœposUus  ejus  de  Bellismo... 

(3)  Feriom  quant  instructores  loci... 

(4)  nés  Sanctigerebat.,. 

(5)  Chariiativè  rogavii . . . 
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9  Cl  à  ses  Serviteurs»  pendant  tout  le  jour  de  la  fête,  à 

>  partir  du  moment  où  None  sonnait  la  Vigile  du  Saint, 
»  jusqu'au  coucher  du  Soleil  le  jour  de  sa  Fête,  ainsi  que 
»  cela  avait  toujours  eu  lieu. 

>  Et  le  Prévôt,  nommé  Payen,  fut  condamné  par  un 
»  juste  arrêt  des  Nobles  et  des  Bourgeois  de  Bellême  (1), 
»  à  restituer  au  Prieur  Guillaume  seize  deniers  qu'il  avait 
».  injustement  perçus. 

».  Ce  que  virent  et  entendirent  les  témoins  suivants  : 

>  RoTROu,  Comte,  Julianne  sa  sœur,  etc..  > 

La  manière  dont  les  Prévois  s'acquittaient  de  leur  office 
et  les  exactions  qu'ils  commettaient,  étaient  et  furent  tou- 
jours une  source  de  plaintes  continuelles  ;  les  Couvents 
n'étaient  pas  seuls  à  réclamer,  les  Chanoines  même  de 
l'Église  de  Chartres  eurent  souvent  à  en  souffrir  ;  et  une 
lettre  d'Yves  entre  dans  de  curieux  détails  au  sujet  des 
diverses  natures  de  ces  exactions  : 

<  Us  retenaient  les  choses  dues;  ils  affligeaient  de 
»  toutes  sortes  de  calamités  (2),  les  pauvres  de  l'Église 

>  soumis  à  leur  action  ;  ils  exigeaient  d'eux  une  espèce 
»  de  dixmes  des  brebis»  des  agneaux,  des  oies,  des  poules; 
»  ils  partageaient  avec  les  paysans  de  l'Église  (3),  ce  qui 
»  n'est  pas  permis;  ils  faisaient  parcourir  leurs  Prévôtés 
»  par  des  domestiques  avec  des  chevaux,  qui  réclamaient 
*  comme  des  maîtres,  la  dixme  des  paysans  ;  puis  Prévôts 
t  et  domestiques  se  faisaient  préparer  de  grands  repas 

>  sans  la  permission  du  Chapitre  (4)  ;  ils  établissaient  des 

(1)  Justo  judicio  Procerum  et  Burgensium  Bellitmemium . . . 

(2)  Dwersis  calamiiadbus  afficijbani. 

(5)  Ilabent  medietales  cum  rusticis  Ëcciesiœ. 

(4)  Et  faciebam  pamri  sœpè  ingentia  prandia  tàm  prœposili  quàm 
servie»  tes. 
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»  Prêtres  dans  les  Églises,  sans  la  roéme  permission;,  ils 

>  prenaient  les  hommes  de  l'Église,  les  frappaient  et  les 

>  mettaient  en  prison  sans  Tordre  du  Chapitre;  ils  rece- 

>  valent  pins  de  douze  sols  pour  les  béliers,  plus  de  deux 

>  sols  pour  les  porcs,  ce  qui  n'est  pas  permis...  » 

La  liste  de  ces  méfaits  était  longue,  comme  on  le  voit, 
aussi  l'Évéque  avait-il  fini  par  donner  des  ordres  et  pren- 
dre des  mesures  pour  y  mettre  fin. 

Tous  les  Écrivains  sont  d'accord  sur  ce  fait,  que  H26-1129 
Rotrou  III  fit  plus  d'une  Expédition  en  Espagne.  Bry-de- 
la-Glergerie  le  dit  en  propres  termes;  l'Abbé  Le  Forestier 
le  répète  :  seulement  aucun  d'eux  n'en  précise  le  nombre, 
les  époques  ou  les  dates.  Trois  seules  sont  indiquées  :  la 
première  en  1089  (D.  Bouquet  dit  en  MOb);  la  seconde 
de  lli4  à  iiiS;  nous  en  avons  rapporté  les  détails  ;  et 
la  troisième,  dont  nous  parlerons  de  1152  à  1154. 

Le  dernier  de  ces  Auteurs  s'en  exprime  en  ces  termes  : 
c  Outre  son  voyage  d'Espagne  en  1089,  le  Comte  du 
»  Perche  y  retourna  plusieurs  fois,  notamment  en  1116.... 

>  L'an  1133,  il  franchit  de  nouveau  les  Pyrénées » 

Quoique  les  Historiens  ne  fixent  pas  d'autres  époques  à 

ces  pérégrinations  trans-Pyrénéennes  ou  Péninsulaires, 
nous  croyons  retrouver  l'indication  d'une  quatrième  Croi- 
sade de  Rotrou  en  Espagne,  intermédiaire  entre  la  seconde 
et  la  troisième  des  Auteurs,  dans  une  Charte  du  Cartulaire 
de  Tyron,  datée  du  mois  de  février  1129,  qui  semble 
donner  sa  date  à  une  autre  Charte  du  Cartulaire  de  Si- 
Denis,  relative  au  même  fait. 
Dans  cette  dernière,  un  Chevalier,   Robert-Judas  (1). 

(1)  Hobertus  Judas  j  nepos  Gerogii-Foriini ,  volem  ire  in  flfspauiam  ad 
Boirocum  Comiiem..,  Cartul.  de  St-Dcnis,  f°  89,  v». 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  376  - 

neveu  de  Giroye-Fortia ,  s'apprétant  à  rejoindre  en  Es- 
pagne  le  Comte  du  Perche ,  constitue  le  Monastère  de 
St-Denis,  dans  la  personne  de  ses  patrons  Pierre  de  Cluny 
et  St-Denis  de  Nogent^  donataire  de  toute  8ia  terre,  dans  le 
cas  où  il  viendrait  à  mourir  pendant  TExpédition;  Hnves- 
titure  de  ce  don  est  faite  au  moyen  d'une  tablette  (1), 
sur  laquelle  la  donation  était  brièvement  indiquée. 

Dans  la  première,  celle  de  Tyron,  il  est  dit  qu«  Robert- 
Judas  8*apprêiani  à  suivre  Rotrou  en  Espagne,  avait,  en  sa 
présence ,  fait  au  Monastère  de  Tyron ,  la  promesse  d'une 
donation  ;  et  qu'étant  heureusement  de  retour,  il  venait 
réaliser  cette  promesse,  et  la  réalisait  effectivement  du 
consentement  du  dit  Comte  du  Perche  (2). 

A  cette  date  de  Février  1129 ,  une  Campagne  au-delà 
des  Pyrénées  avait  donc  eu  lieu ,  puisque ,  au  moment 
de  partir,  Rotrou  est  témoin,  pour  un  de  ses  Chevaliers, 
d'une  promesse  de  donation,  que  le  donataire  vient  réa- 
liser» à  son  retour,  à  cette  même  date  de  février  1129? 

Ce  point  nous  semble  incontestablement  acquis  à  l'His- 
toire de  notre  Comte.  Il  est  même  remarquable  que  Bar- 
des-BouIais  en  ail  eu  le  pressentiment,  quand  il  s'est  ex- 
primé ainsi  :  c  En  1126,  Rotrou  avait  dos  troupes  en 
»  Espagne,  9'il  n*y  étaU  pas  lui-même.  » 

Or,  nous  ne  pensons  pas  faire  une  erreur  en  rapportant 
à  cette  Expédition  les  détails  suivants,  donnés  par  Ordéric 
Vjial  : 

c  Rotrou,  Comte  de  Mortagne,  avec  les  Franchis  ;  TÉ- 
véque  de  Sarragosse  avec  les  frères  de  Palma,  et  Guazsen 
(Gaston)  de  Béarn  avec  ses  Gascons,  fortifièrent  la  Ville  de 

(1)  El posueral snper  altareper  labulam  inquâ  brevia  scribtmtur.  Ch.  13. 

(2)  Carlul.  de  Tyron.  Ch.  15,  p.  13. 
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Pénécadel,  où  se  trouvent  deux  tours  initprenables,  et 
Toccupèrent  pendant  six  semaines.  Enfin,  combattant 
contre  Armagan,  Roi  de  Valence,  ils  marchèrent  sur 
Xativa,  mais  les  Payens  prirent  la  fuite  avant  d'être  atta^ 
qués.  Ils  s'en  revinrent  après  avoir  laissé  soixante  soldats 
dans  la  forteresse  de  PénécadeL  Alors  les  Âlmoravides 
et  les  Andalousiens,  envoyés  d'Afrique  par  le  Roi  Ali,  fils 
de  Justed,  marchèrent  contre  eux,  et  les  assiégèrent  peu* 
dant  trois  jours  dans  le  château  de  Serras.  Pendant  ces 
trois  jours,  les  Chrétiens  firent  pénitence  de  leurs  péchés; 
ils  jeipièrent ,  puis ,  invoquant  le  Seigneur,  ils  livrèrent 
bataille  le  19  des  Calendes  de  Septembre  (14  Août);  et  avec 
l'aide  de  la  céleste  puissance ,  après  avoir  combattu  tout 
le  jour,  ils  vainquirent  au  coucher  du  soleil;  mais  comme 
ils  crpignaifint  les  dangers  de  l'obscurité,  ils  n'osèrent 
poursuivre  longtemps  les  Payens  qui  fuyaient  par  des 
chemins  inconnus  (1).  > 

Cela  explique  comment  il  se  fait  que,  pendant  ces  trois 
longues  années  que  dura  probablement  cette  fois  l'ab- 
sence de  Rotrou  en  Espagne,  on  ne  voie  son  nom  figurer 
dans  aucun  des  faits  qui  continuèrent  de  s'agiter  dans  le 
reste  de  l'Europe,  et  surtout  en  France  et  en  Angleterre, 
où  de  graves  événemens  s'étaient  succédés  et  avaient 
marqué  les  quelques  années  de  paix  plus  apparente  que 
réelle  que  produisit  l'arrangement  de  Gisors. 

L'Empereur  de  Germanie,  Henri  V,  était  décédé  en 
il25.  La  princesse  Mathilde,  sa  veuve,  fille  de  Henri  P% 
roi  d'Angleterre,  venait  de  quitter  l'Allemagne  pour  re- 
tourner en  Normandie,  et  de  là  en  Angleterre,  où  son 

(1)  Traduction  de  M.  L.  Dubois.  CoUeciion  Guizot. 
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père  avait  proposé  à  ses  Barons  Normands  de  lui  prêter 
serment ,  et  de  reconnaître  ainsi  que  les  deux  Couronnes 
d'Angleterre  et  de  Normandie  pouvaient  passer  à  des 
femmes.  «  Alors,  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il  semble, 
les  nobles  Normands  entrevirent  qu'une  femme  pouvait 
devenir  le  soutien  de  leur  Monarchie;  et  ils  arrêtèrent 
presque  sans  y  avoir  réfléchi,  que  la  Couronne  descendrait 
chez  eux,  selon  cet  ordre  nouveau  d'hérédité  (1).   > 

Guillaume  Cliton  lui-même,  fils  du  Duc  de  Normandie, 
venait  de  mourir,  en  1128,  presque  au  moment  où  le  Roi 
de  France  sollicitait  ses  Barons  d'intervenir  en  sa  faveur 

Enfin,  d'une  part,  Henri!*''  mariait  (1129)  l'Impératrice 
sa  fille,  à  Geofi'roy,  fils  de  Foulques  V  d'Anjou,  surnommé 
depuis  le  Planiagenêt^  à  cause  de  son  goût  pour  la  chasse  ; 
et  lui  faisait  renouveler  le  serment  de  fidélité  par  ses 
Prélats  et  Barons  Anglais  en  plein  Parlement,  tenu  à  Nor- 
thampton.  De  ce  mariage,  devait  même  bientôt  naître  un 
fils  qui  fut  Henri  II,  dont  Orderic  Vilal,  dès  H33,  présage 
si  emphatiquement,  selon  l'expression  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  les  hautes  destinées  en  ces  termes  :  <r  Henri,  que 
»  beaucoup  de  peuples  attendent  pour  leur  maître,  si 
»  Dieu  loût-puissant,  au  pouvoir  duquel  toutes  choses 
»  sont  placées,  veut  bien  y  consentir  (2).   » 

De  l'autre,  Louis-le-Gros,  âgé  de  cinquante  ans  à  peine, 
mais  à  qui  sa  corpulence  menaçait  d'être  fatale,  avait  as- 
socié à  sa  Couronne  de  France,  selon  l'usage  pratiqué  jus- 
qu'alors par  tous  les  Capétiens,  son  fils  Philippe,  l'aîné 
des  huit  enfans  que  lui  avait  donnés  Adèle  de  Savoie,  et  qui 


(1)  Sismondi. 

(2)  Order.  Vil.  Lib.  X.  —  M.  Aug.  Leprévosl.  Àmmndvcrs. 
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mourut  d'accident  deux  ans  après  ;  puis,  conforniément 
aux  conseils  de  Suger,  avait  fait  sacrer  ù  Bheims,  comroe 
son  successeur  à  la  placp  de  Philippe,  Louis  son  autre  fils, 
qui  prit  le  surnom  de  le  Jeune- 

Nous  ne  savons  si,  à  son  retour,  Rolrou  assista  Thi-  1150-1152 
haultlV,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  dans  ses  luttes 
avec  Louis-le-Gros ,  le  premier  forçant  l'autre  à  lever  le 
sîége  de  Cône ,  celui-ci  prenant  et  brûlant  Bonneval.  Mais 
sans  nul  doute,  il  eut  à  repousser  de  nouvelles  agressions 
de  la  part  des  Goét  qui  avaient  peut-être  profité  de  cette 
absence  pour  exercer  quelques  déprédations  :  car  les 
rancunes  entre  les  deux  Familles  étaient  assoupies,  mais 
non  éteintes ,  depuis  le  dernier  procès  ;  et  bien  des  excès 
avaient  été  commis  de  part  et  d*autre. 

Une  Charte  de  Juillet  di30  donne  a  le  penser.  On  y  voit 
Rotrou  témoin,  dans  un  long  Titre,  de  donations  que  fait 
aux  Moines  de  Tyron  Rotrou  de  Montfort,  prenant  le 
titre  de  Seigneur  de  Montfort ,  d*Allinjes,  de  Vibray,  de 
Montgaubert  et  de  Gatllon-en-Goei  (i). 

Dire  par  suite  de  quelles  circonstances  les  Fiefs  d'AI- 
luyes  et  de  Gaillon  seraient  retournés  de  la  Maison  des 
Goét  h  celle  des  Rotrou ,  serait  difficile.  Ce  ne  peut  être 
qu'à  la  suite  des  collisions  que  nous  venons  d'indiquer 
entre  les  deux  Maisons. 

En  même  temps  qu'à  son  retour  de  la  Palestine,  il  avait 
fait  fortifier  ses  frontières,  Rotrou  s'était  occupé  à  réparer 
le  Château  de  Nogent  qui  avait  peut-être  eu  à  soutenir 
les  attaques  de  Guillaume.  Avec  un  homme  aussi  habile 
que  le  Comte  du  Perche ,  et  les  nombreuses  forteresses 

(I)  Guaillou  in  Goëio.  Garl.  de  Tyron.  MSS  de  Morissure. 
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élevées  du  côté  de  Pont-Gouin ,  le$  iDcursions  deveQaient 
difficiles.  Les  querelles  ,  quoique  à  de  longs  intervalles , 
n'en  continuèrent  pas  moins.  Goét  contestait  surtout  les 
droits  deRotrou  sur  les  cinq  Baronies,  ou  plutôt  ceux  que 
le  Comte  prétendait  sans  doute  sur  La  Loupe  »  Marche- 
ville,  etc. 

A  son  tour,  Rotrou  reprit  Toffensive,  et  Goét  eut  bien 
de  la  peine  à  faire  face  aux  attaques  multipliées  du  Comte. 
Quelques  contrées  mêmes  furent  si  peu  protégées  que  les 
habitants  dci  Chassant  et  de  la  Croix*-du«-Pepche ,  notam- 
ment, en  but  aux  excursions  multipliées  des  troupes 
de  Rotrou ,  furent  obligés  de  faire  engager,  par  acte , 
Guillaume- Goët  à  les  défendre  ou  garantir  plus  effica- 
cement. 

C'est  ce  qui  résulte  d'un  Titre  de  il 30  environ,  dont 
l'intitulé  porte  : 

<  Transaction  entre  Guillaume-Goét  et  les  habitants  de 
»  Chassant  et  de  la  Crotx-du-Perche ,  pour  avoir  sa  pro- 
»  tection  contre  le  Comte  du  Perche  (i).  » 

Vers  la  même  époque,  ou  dans  l'intervalle  de  i  150  à 
i  1^5,  une  de  ses  nièces,  qui  n'est  connue  des  Auteurs  que 
par  la  lettre  initiale  de  son  nom,  B,  que  l'on  a  toujours 
prise  pour  l'équivalent  de  Béatrix,  (que  nous  prenons, 
nous,  pour  une  M,  et  pour  l'équivalent  de  Marguerite,  la 
confusion  étant  fiicile,  dans  certaines  écritures,  de  l'une  et 

(i)  Côté  h.  F.  L.  ^  Titres  des  Archives  de  Bonne-Neavelle. 
Bihliolhéqae  d'Orléans. 

Extrait  d'an  Inventaire  général  de  Titres  du  Monastère  de  Bonne- 
Nouvelle,  rédigé  en  1716,  et  dans  lequel  se  trouvent  énoncés  des 
documents  relatifs  à  St-Martin-du-Val ,  à  la  Croix-da-Perche,  à 
St-Viclor-de-Buthon. 
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l'autre  lettres  diajuscules  ) ,  lui  adressa  Tépitre  suivante , 
pour  l'engager  à  regagner  l'Espagne,  que  menaçait  une 
noQTeile  invasion  de  Sarrasins  : 
c  A  Rotrott,  par  la  grâce  de  Dieu,  Comte  distingué  des 
Percherons,  son  très-Ohef  Seigneur  et  son  Oncle, 
sa  Nièce,  bien  dévouée  de  corps  et  âme,  qui  lui 
souhaite  de  combattre  assez  en  l'honneur  du  Christ  dans 
les  armées  de  la  terre,  pour  mériter  une  place  dans  le 
camp  des  milices  célestes  (1). 

>'Je  me  réjouis  véritablement  de  votre  gloire  qui  se 
répand  par  toute  la  terre  ;  car,  plus  elle  grandit  plus  je 
m'en  enorgueillis.  Vous  avez  conquis,  pour  le  service  de 
Dieu  et  à  l'aide  de  son  secours  et  de  S2i  grâce,  la  Terre 
des  Payens  ;  et  vous  en  avez  bravement  chassé  ces  Infi- 
dèles, contempteurs  de  Dieu,  qui  combattèiit  Contre  Dieu 
et  non  contre  le  monde.  Mais,  j'ai  appris  que  vous  n'au- 
riez pas  l'intention  de  retourner  dans  leur  pays.  Je 
crains  qu'en  agissant  ainsi ,  vous  n'encouriez  la  colère 
du  souverain  Juge.  Peut-être  votre  absence  ëncoura- 
gera^t-elle  les  Gentils  contre  les  Chrétiens  si  imprudem- 
ment abandonnés,  et  les  pousserait-elle  à  les  attaquer 
piivés  qu'ils  sont  de  tout  secours.  Les  Divines  Écritures 
noos  enselgdent  toutefois  :  ifue  la  f}icloire  des  atinéi  ne 
réside  pas  uniquement  dans  le  grand  nombre  de  iroupei  ; 
(pi  elle  nous  menl  du  Ciel  ainsi  que  le  courage.  Soyez  donc 
assez  sage  pouk»  retourner  vers  ce  pays  que  vous  avez  si 
témérairement  quitté,  et  terminez  au  service  de  Dieu,  une 

(1)  Roiroco  Deigratid  egrégio  Periicetuium  Comiiii  Domino  carUêimo 
'i  avuncido  suo^B,  sua  dilectisiima  et  corpore  et  animoneptis,  sic  in 
errenâ  militid  pro  Christo  mititare ,  ul  cœiestium  miliiiarum  tabemacttlà 
possilhabere.  D.  Bouquet.  T.  XV. 
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>  vie  dont  vous  lui  avez  déjà  lant  de  fois  fait  le  sacrifice. 
D  Si  je  ne  consultais  que  mon  cœur  et  mon  affection  pour 
»  vous,  je  préférerais  sans  doute  vous  voir  rester  auprès  de 
»  nous  ;  mais  les  vœux  que  je  forme  pour  votre  bonheur 
j>  dans  l'autre  monde,  me  font  désirer  de  vous  y  voir  re- 
»  cueillir  le  fruit  de  cette  bonne  œuvre.  Quoiqu'il  en 
»  puisse  être,  si  vous  rapportez  avec  vous  quelques  étoffes 
»  de  soie ,  veuillez  penser  à  moi ,  en  m'en  mettant  quel* 
.  »  qu'unes  de  côté,  pour  m'en  habiller.  Adieu.  > 

Celte  lettre,  qui  sent  sa  femme  de  cœur  et  de  caractère, 
semble  donner  raison  à  notre  hypothèse  sur  l'Expédition 
d'Espagne  de  Rotrou,  en  1129:  car  elle  se  rapporte  et 
fait  une  allusion  évidente  à  un  récent  retour  de  ce  pays, 
du  Comte  du  Perche.  La  personne  qui  l'a  écrite,  s'y  ex- 
primerait tout  différemment,  si  elle  n'entendait  parler  que 
de  sa  Campagne  faite  en  d  1 1 5,  c'est-à  dire  à  près  de  vingt 
ans  d'intervalle. 

En  prenant  la  femme  auteur  de  cette  lettre  pour  ce  que 
la  donne  Duchesne,  c'est-à-dire  pour  une  Béatrix,  on  reste 
dans  une  ignorance  complète  sur  ce  qu'elle  pouvait  être. 
Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  l'attribue,  ainsi  que  l'ont 
fait  Bry  et  D.  Souchet ,  à  Marguerite,  fille  de  Julianne  de 
Laigle,  sœur  de  Rotrou ,  qui  l'affectionnait  d'une  manière 
toute  particulière,  comme  on  le  verra  bientôt.  Dans  ce  cas, 
Julianne  aurait  eu  cinq  enfants  :  Richer,  qui  devint  Sei- 
gneur de  Laigle,  Gislebert,  Geoffroy  et  Engenulfe,  qui 
périrent  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef  avec  le  fils  du 
Roi  d'Angleterre,  Guillaume  Adelin,  et  Marguerite  ou 
Mergeline,  mariée  au  Roi  de  Navarre,  Garcias  (1). 

(l)  D.  Souchet.  Ad.  Vit.  Bem.  Tiron.  Noiœ,  eiv. 
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Au  reçu  de  cette  Lettre,  le  Comte  du  Perche  prit  ses  1152-1135 
dispositions  et  pour  une  nouvelle  Campagne  et  pour  une 
nouvelle  absence. 

A  cette  époque  de  notre  Histoire,  un  Titre  du  Cartulaire 
de  St-Denis  nous  fournit  un  renseignement  précieux. 

On  comprend ,  et  on  Ta  déjà  vu ,  qu'à  la  veille  de  pa- 
reilles absences  dont  ils  ne  pouvaient  calculer  ni  la  durée 
ni  les  éventualités,  pour  des  pays  étrangers  et  lointains, 
les  Seigneurs  dussent  prendre  des  mesures  à  Teffet  d'assu- 
rer l'administration  de  leurs  États. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  Rotrou  III,  lors  de  sa  première 
Campagne  au-delà  des  Pyrénées,  son  père  vivant  encore, 
il  n'avait  pa$  à  se  préoccuper  de  ces  intérêts.  Lors  de  sa 
seconde  Campagne,  sa  première  femme  Mathilde  existant 
aussi,  avait  pu  suffire  aux  exigences  des  circonstances 
pour  suppléer  son  mari.  Il  en  faut  dire  de  même  quant  à 
la  troisième  Expédition ,  sa  nouvelle  femme  Harvise  suffi- 
sant également  à  le  représenter.  Mais  pour  cette  quatrième 
Expédition,  on  serait  dans  le  doute  de  savoir  entre 
quelles  mains  le  Comte  du  Perche  avait  pu  confier  ses 
intérêts ,  sans  le  Titre  dont  nous  parlons ,  et  qui  est  ainsi 
conçu  : 

<  Sachent  tous,  présents  et  futurs,  que  certains  meu- 

>  niers  voulaient  exiger  du  moulin  de  Levenville,  appar- 
•  tenant  à  notre  Abbaye  de  St-Denis,  un  droit  qu'ils 
»  prétendaient  être  héréditaire  et  avoir  toujours  existé. 

>  Connaissant  la  fausseté  de  cette  assertion,  nous  tous, 

>  Moines  de  St-Denis,  avons  cité  les  réclamants  à  com- 
»  paraître  avec  nous,  en  Cour  plénière  du  Monastère, 
3   en  présence  de   noire   Dame   Julianm  qui  adminislraii 

>  alors  le  Perche  pendant  Vabsence  du   Comte  retenu  en 
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»  Espagne  (4).  Là,  en  présence  de  toute  la  Cour,  ils  re- 
»  connurent  qu'aucun  droit  héréditaire  ne  grevait  ce 
»  moulin,  et  que  c'était  une  pure  chicane  qu'ils  nous 
)  faisaient.  En  raison  de  quoi,  eu  égard  à  notre  pauvreté, 
i  nous  leur  avons  donné  pour  l'amour  de  Dieu  et  afin 
»  d'obéir  aux  injonctions  de  notre  Dame  Julianne  et  de 
»  toute  la  Cour,  la  somme  de  vingt  sols  ;  et  de  plus,  nous 
»  leur  avons  fait  remise  d'une  mesure  de  froment  qu'ils 
f  nous  devaient  ;  et  nous  leur  avons  donné  une  autre 
9  somme  de  vingt  sols  par  les  mains  des  frères  Semfred, 

>  Guillaume  et  Bérenger.  AU  moyen  de  quoi  nous  demeu- 

>  rons  en  possession  du  dit  moulin,  pour  en  jouir  et  le 
»  faire  valoir  selon  notre  bon  plaisir.  A  ce  ainsi  fait  et  dé- 

>  (initivement  réglé,  furent  témoins  :  Gisleberi ,  jeune 
»  enfant  de  noire  dite  dame  Julianne  (2),  Guarin-Chevreuil, 
»  fils  de  Hubert,  Gîroye-Fortin ,  Giraud  ou  Girard  de 
»  Ste-^Gàuburge,  Ysnai*d  de  Fontainev  Hugues  de  Fbniaine 
•  d'Isje,  Gaultier  Pinelle  (5).  » 

Ce  qui  ressort  de  celte  Charte ,  où  se  trouve  nommé  le 
second  dés  quatre  enfants  de  Julianne,  c'est  d'abord 
l'absence  du  nom  de  la  femme  de  Rotrou  ;  lu  première 
femme  Mathilde  étant  morte,  la  conclusion  est  queHar- 
vîse,  la  seconde  femme,  qui  vivait  encore^  puisqu'elle  lui 
survécut,  avait  accompagné  le  Comte  son  mari  en  Espagne. 

C'est  ensuite  ce  fait  historique  important,  qu'en  son  ab- 
sence, Rotrou  venait  de  confier  l'administration  de  ses  États, 
aux  mains  de  la  Comtesse  de  Laigle,  Julianne  sa  sœur. 

(1)  Inprœsentiâ  Dominœ  Julianœ,  quœ  tune  umporis  Terramde  Periico 
in  manu  tenebat.  Comité  inHispaniâ  morante... 

(2)  Gislebertus  putr  jfilius  prœfatœ  Julianœ . 

(3)  Gâftiil.  de  St-Denis,  foL  23. 
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C'est  enfin  une  forte  présomption  que  le  Comte  Gisle- 
bert  dé  Laigle,  mari  de  Julianne,  devait  être  mort, 
peut-être  à  la  suite  des  dévastations  commises  sur  ses 
domaines  par  Louis-le-6ros,  puisqu'il  est  représenté  par 
un  de  ses  fils. 

Ce  titre  n'est  même  pas  le  seul  qui  porte  la  preuve  de 
cette  administration  provisoire  du  Perche,  par  la  Com- 
tesse de  Laigle,  Julianne,  et  de  cette  espèce  de  Régence, 
dont  l'avait  investie  Rotrou.  Elle  eut,  par  une  conséquence 
forcée  de  cette  position  officielle,  à  régulariser  par  sa  pré- 
sence, plusieurs  actes  de  donations.  Nous  avons  retrouvé 
entre  autres,  un  titre  du  Cartulaire  de  Tyron,  portant 
donation  à  ce  Monastère  (per  cuUellum)^  de  prés,  par  un 
nommé  Payen  (1).  La  Charte  de  cette  donation  indique, 
entre  autres  témoins  inconnus,  Jultanne  et  ses  deux  nièces 
Philippe  ei  Félicie^  et  Geoffroy  fils  du  Comte  (2). 

Quoique  cette  Charte  soit  sans  date,  ces  indications  suf- 
fisent pour  montrer  qu'elle  n'a  pu  avoir  lieu  que  pendant 
l'absence  de  Rotrou,  pour  cette  quatrième  Campagne 
d'Espagne.  Elle  a  cela  d'intéressant,  en  outre,  de  cons- 
tater l'existence,  à  cette  époque,  de  trois  des  enfants  de 
Rotrou,  décédés  de  bonne  heure. 

Cette  Charte  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons 
hasardée,  dans  notre  Introduction,  sur  l'origine  de  la 
Chevalerie,  et  sa  tendance  à  la  réhabilitation  de  la  femme, 
doutées  droits,  prétend-on,  auraient  été jusques-là mé- 
connus. Nous  avons  contesté  en  effet  que  la  Chevalerie 

{\)  Quod  donum  posuimus  super  aliare  Crucifixi  Tyronemis  Ecclesiœ 
cum  cuUello, 

(2)  Juliana  et  duabus  nepiibus  suis  Phiiippa  et  Felicia..  .  Gaufrido  filio 
Comitis. . . 

25 
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fut  aborigène  d'Europe,  et  encore  moins  exclusivement 
de  France,  en  nous  appuyant  sur  des  faits  et  des  observa- 
tions que  fournit  et  suggère  l'étude  des  Gartulaires  des 
XI*  et  XII»  Siècles. 

Remarquons  d'abord  que  les  Auteurs,  et  c'est  la  géné- 
ralité, qui  soutiennent  et  admettent  la  tbèse  contraire,  ne 
font  remonter  l'origine  de  la  Chevalerie  qu'au  XIII*  Siècle 
et,  les  plus  osés,  à  la  fin  du  XIl'^  ;  et  ce  n'est  que  par  elle, 
et  à  sa  suite,  qu'ils  signalent  l'avènement  de  la  femme. 

Mais  ils  oublient  que  cette  émancipation,  cette  réhabi- 
litation des  droits  de  la  femme,  existait  de  fait  et  chez  les 
Germains  et  chez  les  Gaulois,  dont  le  croisement  séculaire 
et  successif  a  produit  l'élément  Franck  ou  Français  ;  que 
pour  eux  aussi  la  femme  était  la  portion  noble  de  l'huma- 
nité et  de  la  civilisation,  car  à  leurs  yeux,  comme  à  ceux 
des  Arabes,  elle  revêtait  quelque  chose  de  divin  ;  et  que 
l'anéantissement  ou  l'avilissement  de  la  femme,  durant  le 
Moyen-Âge,  n'a  été  que  le  résultat  passager  et  momentané 
des  ténèbres  qui  avaient  subitement  envahi  l'horizon  de 
l'intelligence  et  des  connaissances  humaines. 

Cela  est  si  vrai,  que  nous  voyons,  et  à  la  fin  du  XI"  Siècle 
et  au  commencement  du  XIP,  la  femme  admise,  non  seu- 
lement aux  Conseils  du  Comte  ou  du  Baron  ,  mais  encore 
à  les  présider,  à  en  diriger  les  débats,  et  à  remplacer  le 
Seigneur  lui-même,  mort  ou  absent,  avec  les  mêmes  droits 
et  la  même  autorité.  Tel  était  même  le  rôle  de  toute  Châ- 
telaine qui,  au  nombre  et  en  tête  de  ses  privilèges,  comp- 
tait celui  de  défendre  le  Château  en  l'absence  de  son  Sei- 
gneur, et  même  de  commander  aux  hommes  d'armes. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  vu,  vers  l'an  1105  ou  1106, 
la  Comtesse  de  Chartres,  Alix,  veuve  d'Etienne,  présider 
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sa  Cour  Plénière ,  pour  y  juger  la  querelle  élevée  entré 
Rotroo-le-Grand,  le  Yicomte  de  Chartres,  et  le  Seigoeur 
Yves  de  Courville. 

Pendant  remprîsonnement  de  Rotrou,  et  ses  tortures 
dans  les  cachots  de  Robert-le«Diable,  c'est  sa  Mère  qui 
dirige  et  préside  tout  au  Château  de  Nogent-le-Rotrod, 
comme  dans  tout  le  Comté  du  Perche  ;  c'est  elle  enfin  qui 
assemble  et  préside  le  Conseil  où  Ton  décide  l'arrestation 
de  l'Évéqué  du  Mans,  Hildebert. 

De  même,  nous  voyons  ce  Comte,  à  l'époque  où  nous 
en  sommes  de  sa  vie,  ne  rien  entreprendre  en  quelque 
sorte,  pendant  son  veuvage  ou  en  l'absence  de  sa  femme, 
sans  l'avis  de  sa  sœur  Julianne  de  Laigle,  comme  il  s'était 
inspiré  jusqu'alors  de  ceux  de  sa  mère  Béatrix, 

Enfin,  nous  voyons  en  1155,  la  femme,  dans  la  per- 
sonne de  cette  même  Julianne,.  présider  en  dehors  et  au 
nom  du  Comte  du  Perche,  absent  avec  la  Comtesse,  non 
plus  une  Cour  Plénière  des  Barons»  au  Château  de  Nogent- 
le-Rotrou,  mais  la  Cour  Plénière,  ou  pour  mieux  dire  le 
Chapitre  du  Monastère  de  Saint-Denis,  dans  le  Couvent 
même  :  car  aucune  femme  que  celles  de  la  famille  Royale 
ou  de  la  famille  du  Comte,  n'avait  le  droit  de  pénétrer 
dans  une  Maison  Conventuelle  d'hommes. 

Il  £aut  donc  le  dire,  la  réhabilitation  des  droits  de  la 
femme,  était  un  fait  consommé  depuis  longtemps,  lors- 
qu'apparut  la  Chevalerie  Européenne,  qui  n'était  qu'une 
implantation  et  un  perfectionnement  tardif  de  l'idée  Orien- 
tale. A  celle-ci  le  mérite  et  l'honneur  d'avoir  ranimé  le 
sentiment  primitif  Germanique,  plutôt  endormi  qu*éteint. 
Seulement,  de  même  qu'il  y  avait  deux  classes  d'hommes. 
Nobles  et  Vilains,  de  même  il  y  avait  deux  classes  de 
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femmes  :  et  le  principe  n'était  conservé  et  ne  recevait 
son  application  que  dans  là  Classe  élevée  de  la  Société 
Féodale,  l'autre  étant  en  quelque  sorte  deshéritée  de  son 
action  bienfaisante  comme  de  beaucoup  d'autres  droits. 
La  Chevalerie  ne  fît  donc  que  généraliser  le  principe , 
en  le  faisant  descendre  de  la  première  à  la  seconde  de  ces 
deux  Classes,  à  laquelle  elle  put  ainsi  venir  utilement  en 
aide. 

Les  intérêts  du  Perche  et  le  gouvernement  de  ses  États 
ainsi  mis  entre  les  mains  de  sa  sœur  Julianne,  notre 
Comte  réunit  ses  Chevaliers  et  les  plus  braves  de  ses 
Vassaux:  puis,  à  la  tète  d'une  véritable  armée  Perche- 
ronne, il  part  pour  l'Espagne. 

Alphonse  profite  de  l'arrivée  de  Rotrou  pour  convoquer 
à  Sarragosse  l'Assemblée  (1),  restée  célèbre  dans  les  An- 
nales Espagnoles,  dans  laquelle  on  délibéra  sur  les 
moyens  les  pliis'propres  et  les  plus  prompts  pour  amener 
l'extermination  ou  l'expulsion  totale  et  définitive  des 
Maures  du  Continent,  c  Entre  ceux,  dît  un  Historiographe 
>  Français  -  (2),  qui  se  trouuèrent  en  cette  Cour,  on 
»  nomme  :  l'infant  D.  Garcia  Ramirès,  Seigneur  en  Mon- 
j  çon,  vray  héritier  de  Nauarre  ;  Rotrou,  Comte  du  Per- 
»  che,  Seigneur  de  Tudéla  ;  D.  Sancho  de  Rosas,  Éuesque 
»  de  Pampelone  ;  autre  D.  Sancho,  Éuesque  de  Calaorra  ; 
»  D.  Garcia  Guerra,  Éuesque  de  Sarragosse  ;  D.  Michel  de 
»  Tarrassone  et  D.  Arnauld  d'Huesca,  avec  plusieurs  au- 
9  très  notables  personnages,  tant  Ecclésiastiques  que  Sé- 
»  culiers.  > 

(1)  Duchesne.  Scripi.  Franc.  —  D.  Liron.  Bibl.  des  Ghart.,  p.  55. 
—  Od.  Desnos,  T.  I,  p  291.  —  Fret,  T.  H,  p.  268. 

(2)  Loys  de  Mayerne.  —  Turquet.  —  Hisl.  d'Esp.  1586. 
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La  Campagne  ouverte  sous  ces  auspices  solennels,  fit 
bientôt  tomber  au  pouvoir  des  Chevaliers  Français  accou- 
rus sous  la  bannière  de  Rotrou,  au  secours  des  Espagnols, 
la  ville  de  Tarragone  et  un  grand  nombre  d'autres  :  il  en 
fut  de  même  de  Mequinença,  qui  fut  emportée  d'assaut» 
malgré  ses  redoutables  fortifications  et  sa  position  au  con- 
fluent de  l'Èbre  et  de  la  Sègre.  Partout  les  Sarrazins  furent 
battus  et  chassés. 

Mais  le  Souverain  des  Espagnes,  auquel  devaient  pro- 
fiter seul  les  secours  de  dévouement  et  de  courage  que 
lui  apportaient  les  Seigneurs  Français,  ne  put  jouir  ni  de 
leurs  succès,  ni  de  la  délivrance  de  son  pays  du  joug  Mu- 
sulman. Alphonse  moins  heureux,  malgré  l'appui  de  Ber- 
trand de  Léon,  Comte  de  Carrion,  de  Roderic  d'Asturies, 
de  Haimar  de  Narbonne,  de  Centulf,  fils  de  Gaston  de 
Béarn  et  de  plusieurs  autres  vaillants  Seigneurs,  succom- 
bait à  peu  de  temps  de  là,  sous  les  murs  de  Fraga,  à  la 
suite  d'une  bataille  dont  les  détails  sont  ainsi  rapportés 
par  un  Historien  moderne  (2) ,  d'après  Orderic  Vital  : 
•  Restaient  à  conquérir,  avant  Tortose,  Fraga  et  Lérida. 
La  première,  située  sur  un  roc  escarpé,  et  pourvue  d'une 
nombreuse  garnison,  se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais  Alphonse  jura,  sur  les  Saintes  Reliques,  de 
ne  pas  lever  le  siège  avant  que  la  ville  fut  prise,  ou  que 
la  mort  le  déliât  de  son  vœu,  et  il  fit  répéter  ce  serment 
aux  Chefs  de  son  armée. 

»  Malgré  le  courage  des  assaillants,  le  sié^e  traînait  en 
longueur  ;  les  habitants  de  Fraga  avaient  fait  demander 

(I)  M.  R088eeuw-Sl-Hilaire.  —  Hisl.  d'Espagne.  1844.  -  Order. 
VU.  —  Chron»  Adefomi. 
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assistance  à  TÉmir  de  Maroc,  et  dix  mille  Africains  s'ap- 
prêtaient à  passer  le  détroit,  tandis  que  le  Walli  Almo- 
ravide  de  Valence  marchait  au  secours  de  la  ville  assiégée. 
Dans  une  première  rencontre  avec  les  Valenciens,  Al* 
pbonse  remporta  l'avantage.  Du  aventurier  étranger, 
Robert  Burdett,  Comie  de  Tarragone,  Anglais  ou  Nor- 
mand d'origine,  décida,  par  un  renfort  amené  ù  propos, 
le  succès  de  la  bataille.  Abattus  par  la  défaite  de  leurs  au- 
xiliaires, les  habitants  de  Fraga  demandèrent  à  traiter 
avec  le  roi  d'Aragon  ;  mais  ce  Prince,  enivré  de  sa  vic- 
toire, les  menaça  d'enlever  la  ville  d'assaut,  si  elle  ne  se 
rendait  à  discrétion.  Les  assiégés,  exaspérés  par  ses  refus 
résolurent  du  moins  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils 
implorèrent  de  nouveau  les  secours  de  l'Émir  Almoravide 
et  celui-ci  leur  envoya  son  propre  fils,  avec  de  nombreux 
renforts  que  grossirent  encore  les  milices  de  TAnda- 
lousie.  L'armée  Musulmane,  suivie  d'un  convoi  de  provi- 
sions, porté  par  deux  cents  chameaux,  s'avança  à  marche 
forcée  au  secours  do  Fraga.  Elle  rencontra  l'armée  Chré- 
tienne entre  la  Sègre  et  l'Èbre,  dans  une  plaine^  qu'en 
mémoire  de  cette  funeste  journée,  Ordéric  appelle  le 
Champ  dolent.  Pour  tenter  la  cupidité  des  Chrétiens,  les 
Sarrazins  avaient  fait  marcher  devant  eux  leurs  bagages, 
et  avaient  caché  dans  une  embuscade  une  partie  de  leur 
armée. 

»  Au  moment  où  les  éclaireurs  d'Alphonse  vinrent  lui 
apprendre  l'arrivée  des  Africains,  le  camp  Aragonais,  par 
suite  des  habitudes  d'indépendance  des  milices  féodales, 
se  trouvait  dégarni  d'une  partie  de  ses  troupes.  Bientôt 
l'enceinte  même  du  camp  fut  assiégée,  et  les  traits  com- 
mencèrent à  pleuvoir  de  toutes  parts.  Le  point  d'honneur 
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ne  permeUdit  pas  à  une  armée  Chrétienne .  quelque  infé- 
rieure qu'elle  fut  en  nombre,  d'attendre  Tennemi  derrière 
des  retranchements.  Le  Roi,  ses  rkos  homes  (Chevaliers), 
et  les  Évéques  sortirent  aussitôt.  L'œil  avide  des  Chrétiens 
fut  d'abord  frappé  de  ces  chameaux  chargées  de  richesses 
et  de  provisions,  qui  cheminaient  vers  Fraga,  et  Alphonse 
ordonna  au  Comte  de  Carrion  de  s'emparer  du  convoi. 
Celui-ci  lui  répondit  :  c  Seigneur  Roi,  laissons  passer  les 

>  premiers,  afin  qu'aux  approches  de  la  ville,  nous 
«  soyions  mieux  en  mesure  de  tomber  sur  eux,  s'ils  rc- 
»  viennent  chargés  de  butin  et  de  protéger  habilement 
»  nos  troupes  contre  les  embûches  des  ennemis.  Cepen- 
»  dant  attendons  ceux  qui  suivent,  &L  disposons-nous  à 
»  les  bien  recevoir.  >  Alors,  le  roi  irrité  s'écria  :  «  Où 

>  donc  est  votre  courage,  vaillant  Comte?  Jusqu'ici,  je 
»  n'ai  jamais  trouvé  de  timidité  en  vous.  »  A  ces  mois,  le 
fier  Comte  rougit  et  chargea  les  gens  de  l'escorte,  qui 
prirent  aussitôt  la  fuite.  Les  Chrétiens  s'élancèrent  à  leur 
poursuite,  et  alors,  de  chaque  défilé,  sortirent  d'innom- 
brables ennemis,  qui  enveloppèrent  l'armée  Aragonaise 
et  la  taillèrent  en  pièces.  Les  Evéques  de  Jaca  et  deRosas, 
les  Comtes  de  Lannuce,  de  Narbonno  et  Centulle  de  Bi^ 
gorre,  fils  de  Gaston  de  Béacu,  y  périrent  avec  une  foule 
de  nobles  Français  et  Anglais,  et  tout  ce  qui  fut  épargné 
par  le  fer  fut  fait  prisonnier.  Le  Roi,  adossé  à  une  colline, 
se  défendait  avec  un  rare  courage,  après  avoir  perdu  ses 
plus  fidèles  compagnons.  «  L'Évêque  d'Drgel,  voyant  le 
•  Roi  décidé  à  mourir,  le  supplia  de  s'éloiguer  ;  mais  le 
»  Prince  s'y  refusa.  Alors  le  Prélat  lui  parlant  avec  une 

>  autorité  toute  puissante  :  Au  nom  de  Dieu,  dit-il,  je 
»  t'ordonne  de  l'éloigner  de  ce  champ  de  bataille,  afin 
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»  de  ne  pas  livrer  aux  Infidèles,  par  ta  mort,  toas  les 
>  Royaumes  Chrétiens.  »  Le  Roi  se  résigna  à  céder  ;  mais 
entouré  de  tous  côtés,  il  cherchait  en  vain  une  issue.  Il 
parvint  enfin,  à  la  pointe  de  Tépée,  à  se  frayer  un  chemin, 
suivi  de  soixante  cavaliers  qui  lui  restaient.  Dix  seule- 
ment, parmi  lesquels  se  trouvaient  Garcia  Ramirez,  le 
futur  Roi  de  Navarre,  et  le  Comte  Rotrou^  s'échappèrent 
avec  lui,  et  le  généreux  Prélat  resta  sur  le  champ^  de  ba- 
taille avec  les  cinquante  autres.  > 

Alphonse  ne  survécut  pas  à  cette  défaite,  et  mourut  de 
chagrin  huit  jours  après,  au  Couvent  de  la  Péna,  d'après 
Orderic  Vital.  Mais,  selon  les  chroniqueurs  Espagnols  et 
Arabes,  c'est  sur  le  champ  de  bataille  même  de  Fraga, 
que  le  héros  Aragonais  aurait  succombé. 
1 153  Cette  mort  fut  le  signal  de  la  dissolution  et  de  la  disper- 

sion des  Couronnes  qu'Alphonse  avait  si  glorieusement  réu- 
nies sur  sa  léle.  Les  États  d'Aragon,  ou,  pour  mieux  dire, 
les  Cortez  de  Borja,  qui  occupent,  dit  M.  Rosseeuw--St-Hi- 
laire,  une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  Institu- 
tions de  la  Péninsule,  sans  tenir  compte  de  son  testament, 
par  lequel  se  voyant  sans  enfants,  il  avait  appelé  les  Che- 
valiers du  Temple  et  les  Hospitaliers  de  St-Jean  à  son  hé- 
ritage, déférèrent  la  couronne  à  un  frère  du  Roi,  nommé 
Ramirez,  qui,  depuis  quarante-deux  ans,  était  Moine  au 
Couvent  de  Tomières,  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  La 
Castille  redevint  un  Royaume  à  part,  sous  le  Gouverne- 
ment d'un  Prince,  Alphonse  VII  du  nom.  Mais  les  Navar- 
rais  ne  voulurent  point  reconnaître  Dom  Ramirez,  qui 
n'osa  s'imposer,  et,  autant  par  soumission  à  l'influence  du 
Comte  du  Perche,  le  seul  Seigneur  Français  resté  parmi 
eu\y  autant  par  souvenir  d'Ébole  et  de  sa  mort  glorieuse, 
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se  donnèfent  pour  Roi  Garcia-Ramîrez,  à  l'élévation  du- 
quel Rotrou  lil  eut  ainsi  l'honneur,  au  prix  de  mille  fati- 
gues et  de  mille  dangers,  d'avoir  coniribué  poîssamment 
et  de  tous  ses  efforts.  Le  nouveau  Roi  de  Navarre,  qui  fut 
aussi  Roi  d'Aragon,  moyennant  l'hommage  à  ceiuî  de 
GasiHIe,  prit  donc  le  nom  de  Garcia-Ramirez  V,  et  fut  le 
treizième  titulaire  de  ce  Trône. 

L'heureux  résultat  de  ces  négociations  de  Rotrou,  lui 
valut  dans  sa  famille,  une  illustre  alliance  de  plus,  qui 
avait  peut-être  été  tout  autant  la  condition  de  son  assis- 
tance qu'une  nécessité  de  ses  liens  de  parenté. 

Il  donna  en  mariage  à  Garcias-Ramirez,  sa  nièce  Mar- 
guerite, fille  de  sa  sœur  Julianne  de  Laigle,  et  lui  consti- 
tua en  dot,'  la  ville  de  Tudéla  dont  il  était  Seigneur,  avec 
toutes  les  autres  possessions  qu'il  avait  conquises,  tant  à 
Sarragosse  que  dans  les  autres  parties  de  l'Espagne  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Henri  ^%  abreuvé  des  chagrins  que  1135 
lui  donnaient  l'ambition  et  la  rapacité  de  son  nouveau 
gendre  Geoffroy-Plautagenet,  contractait,  de  ces  chagrins, 
autant  que  de  son  obésité  toujours  croissante ,  le  germe 
ûe  la  maladie  grave  dont  il  devait  bientôt  mourir  à 
St-Denîs-le-Thibault,  selon  Orderic  Vital,  au  Château  de 
Lihons,  près  de  Rheims,  selon  Guillaume  Malmesbury, 
Sismondi,  et  M.  Henri  Martin. 

Rotrou  fut  rappelé  en  France  par  la  nouvelle  de  cette 
maladie;  il  arriva  pour  assister  aux  derniers  moments  de 
ce  Prince  qui  avait  alors  auprès  de  lui  son  fils  naturel 
Robert,  Comte  de  Glocester,  et,  indépendamment  du 
Comte  de  Mortagne ,  trois  autres  Seigneurs  :  Guillaume 

(I)  ...  Terram  amplissimam.  .  Fazell.  et  Hug.  Fuie» 
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de  Varenne«  Galeran  de  Meulan,  et  Robert  de  Leicester; 
plus  TArchevèque  de  Rouen  et  TÉvéque  d'Évreux. 

Le  Roi,  eu  mourant,  leur  recommanda  Tlmpératrice 
Matbilde,  qu'il  leur  désigna  comme  son  unique  héritière, 
sans  faire  aucune  mention  de  son  gendre  Geoffroy,  et  il 
chargea  Robert  de  distribuer  à  ses  serviteurs  et  à  ses 
soldats,  soixante  mille  livres  d'argent  qui  se  trouvaient 
dans  son  trésor  à  Falaise. 

Pendant  les  préparatifs  de  départ  du  corps  du  feu  Roi 
pour  TÂngleierre,  et  ceux  des  honneui*s  funèbres  à  lui 
rendre,  Etienne,  son  neveu,  Comte  de  Boulogne,  petit- 
fils  de  Guillaume-le-Bâtard ,  par  Adèle ,  sœur  de  Henri , 
comptant  sur  le  premier  moment  de  stupeur,  et  voyant 
rinaction  des  parents  et  amis  de  Henri,  et  les  hésitations 
de  Geoffroy-Plantagenet  et  de  Matbilde,  profita  de  la 
situation  de  son  Fief  au  bord  de  la  mer,  pour  passer  en 
Angleterre,  quand  on  s'y  attendait  le  moins;  se  mit  en 
possession  des  trésors  de  son  oncle,  et  se  fit  reconnaître 
par  les  Bourgeois  de  Londres,  par  les  Prélats  et  par  les 
Grands,  comme  Roi  d'Angleterre,  sans  avoir  presque 
aucun  titre  à  faire  valoir  pour  le  devenir. 

Il  ne  se  dissimulait  pas  les  grandes  difficultés  qui  me- 
naçaient cette  usurpation.  En  Angleterre,  Etienne  devait 
s'attendre  à  de  fréquentes  révoltes;  en  France,  Thibault, 
Comte  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Champagne,  son  frère 
aîné,  était  jaloux  de  son  élévation  rapide,  au  préjudice  de 
ses  droits  de  primogéniture;  et  Geoffroy-Plantagenet  ainsi 
que  Malhilde  ne  paraissaient  pas  disposés  à  renoncer 
à  des  droits  que  la  Nation  leur  avait  déjà  deux  fois 
reconnus. 
1136  Etienne  manœuvra  donc  en  conséquence.  Au  mois  de 
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mai  H36,  il  eut  une  conférence  avec  Louis-le-Gros,  à  qui 
il  fit  hommage  pour  le  Duché  de  Normandie  dont  il 
lui  demanda  Tinvestilure,  et  signa  avec  lui  une  nouvelle 
alliance.  En  même  temps,  il  conclut  un  arrangement  avec 
son  frère  Thibault,  auquel  il  promit  de  payer  annuelle- 
ment trois  mille  marcs  d'argent,  en  compensation  des 
droits  que  celui-ci  pouvait  prétendre  sur  la  Couronne 
d'Angleterre.  11  chercha  ensuite  des  soutiens  à  sa  cause 
parmi  les  principaux  Seigneurs  de  France  :  après  avoir 
gagné  Thibault,  il  sut  facilement  s'attacher,  entre  autre^, 
Rotrou  et  son  neveu  Richer,  Baron  de  Laigle,  qui  le 
reconnurent  aussi  pour  Duc  de  Normandie,  de  même  que 
le  Seigneur  de  Glare,  les  Évéques  de  Séez  et  de  Lisieux, 
et  les  Abbés  de  Sl-Évrout  et  de  Séez. 

Peut-être  le  souvenir  des  liens  qui  attachaient  le  Comte 
du  Perche  au  feu  Roi  Henri,  auraient-ils  dû  survivre  à  sa 
mort,  et  se  reporter  sur  sa  belle-sœur  Mathilde.  Mais  il 
n'avait  pas  oublié  toutes  les  préférences  manifestées  si 
souvent  par  cette  Princesse  vindicative  pour  la  Famille 
de  Robert  et  des  Talvas  de  Beiléme,  non  plus  que  ses 
efforts  si  incessamment  renouvelés  pour  les  faire  rentrer 
en  possession  du  Bellêmois  que  Henri  avait  eu  tant  de 
peine  à  faire  restituer  au  Comte  du  Perche.  Mathilde,  sur 
le  trône  d' Angleterre,  n'aurait  pas  manqué  de  favoriser 
de  nouveau  cette  même  Famille  hostile,  au  préjudice  de 
ses  intérêts  :  du  moins  pensait-il  alors. 

Son  parti  fut  bien  vite  pris.  Aussi,  pour  récompense  de 
son  dévoûment  au  nouveau  Roi,  en  reçut-il  le  Château  de 
Moulins-la-Marche  et  tous  les  Domaines  en  dépendant  : 
Bons-Moulins,  place  voisine,  récemment  relevée  par  le 
Roi  Henri,  fut  le  partage  de  Richer  de  Laigle. 
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Ses  iiiléréts  réglés  de  ce  côté,  Holrou  constitua  les 
Privilèges  de  l'Abbaye  de  Tyron  par  une  Charte,  riche 
de  documents  historiques,  échappés  aux  investigations  de 
tous  les  Écrivains,  à  commencer  par  B17  qui,  en  la  citant 
dans  son  Appendice ,  n'a  pas  songé  à  rectifier  ce  qu'il  en 
avait  erronément  dit  et  cité  dans  le  cours  de  son  Ouvrage 
sur  le  Perche. 

«  Délivrés  des  grandes  et  cuisantes  angoisses,  des  atro- 

»  ces  cachots  de  cet  animal  féroce ,  d'une  infâme  cruauté, 

'  »  Robert,  dit  de  Belléme(l)  :  rendant  grâces  à  Dieu  qui, 

>  en  une  seule  heure,  a  eu  pitié  de  nous  et  nous  a  retlré$ 
»  des  terribles  épreuves  au  milieu  desquelles  s'agitait 

>  notre  existence,  nous  avons  jugé  convenable  de  rendre 
»  hommage  à  l'admirable  Sainteté  de  Bernard,  Père  du 
»  Monastère  de  Tyron  (2),  en  constatant  par  écrit  les  lar- 

•  gesses  que  nous  voulons  faire  ù  perpétuité  tant  à  lui 
»  qu'à  son  Monastère  et  aux  Frères  dont  les  prières  nous 
»  ont  sauvé  la  vie  et  rendu  la  paix. 

»  Sache  donciout  le  Siècle  présent,  et  notre  postérité 

>  dans  tous  les  autres  Siècles,  que  nous  Rotrou,  Comte 
i  du  Perche,  et  Guillaume,  Comte  de  Goet  (3),  voulant 
»  ajouter  à  ce  Monastère  fondé  par  nous  en  grande  parliez 
9  et  en  mémoire  de  noire  délivrance  miraculeusCy  nous  avons 

•  affranchi  en  leur  faveur  et  en  faveur  de  leur  Monastère , 
«  et  nous  affranchissons  pour  le  présent  et  pour  toujours, 
»  tout  ce  qu'eux-mêmes  ou  leurs  successeurs  possèdent 
»  ou  pourront  acquérir  par  la  suite,  pardon,  acquisition, 

(1)  Libérât  i  à  magnis  et  (Urissimia  angusiîis ,  sœvis  carceribuê  immanis- 
simœ  crudelitatis  belluœ,  irucuieniiiyranni  Roberli  videlicet  de  BeUismo. 

(2)  Admirandœ  Sanciitatis  viro  Bemardo  Monasterii  Tyrutiensis  Pétri... 

(3)  Rotrocus  Perticensis  et  Wiltelmus  Goéti  Comités. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  397  — 

>  aumône,  ou  de  toute  autre  manière,  sur  nos  terres,  fiefs 
*  et  domaines  de  Belléme,  Mortagne,  Nogent,  La  Per- 
»  rière,  le  Theii,  Préaux,  Mauves,  Regmalard,  Argenvil- 
»  liers,   Montigny,   Nonvilliers,   la  Perrière,    Riverey, 

>  Champrond,  Ceton,  et  tous  autres  de  mon  Comté  du 
»  Perche  (1);  et  ceux  de  Montmirail,  Augustano,  Salîce, 
»  la  Bazoche,  Braisto  et  Âlluyes,  et  tous  autres  de  mon 
»  Comté  de  Goêt  (2),  que  ce  soit  féodal  ou  non  ;  de  tous 

>  droits  de  rachat,  de  vente,  etc.;  >  avec  les  mêmes  dé- 
tails ,  dans  les  mêmes  termes  et  sous  la  même  formule 
que  dans  la  Charte  de  i  148. 

c  De  plus,  conformément  aux  prescriptions  Aposioli- 

>  ques  du  Souverain  Pontife,  nous  donnons  même  à  per- 
»  pétuîté,  la  dixme  de  tous  nos  revenus,  tant  en  grains 

>  qu'en  deniers,  ainsi  que  celle  de  nos  prés,  de  nos  étangs, 

>  de  nos  moulins,  de  nos  pêcheries,  de  notre  chevalerie, 
»  et  de  tous  les  autres  biens  et  bénéfices  de  nos  domaines, 

>  dixme  qui  sera  toujours  payée  aux  Religieux  par  nos 
»  successeurs. 

>  Quant  à  vous  qui  serez  nos  Successeurs,  un  jour,  nous 
»  vous  requérons,  adjurons  et  avertissons  par  le  précieux 
»  sang  du  Christ  répandu  pour  nous  comme  pour  vous, 

>  et  par  la  gloire  du  Paradis  que  vous  voulez  obtenir,  de 
»  n'élever  aucune  objection  contre  les  présentes  largesses! 

>  Que  celui  qui  agirait  autrement,  ou  donnerait  un  con- 
»  seîl  semblable,  soit  inathème,  et  condamné  aux  sup- 
»  plices  éternels  de  l'enfer  avec  le  traître  Judas  (5). 

(1)  Et  cœleris  met  Comitatus  Perticemis. 

(2)  Et  cœteris  mei  Goëii. . . 

(3)  Anathemœ  «i7,  et  cum  nequissimo  Judâ  perpeiuis  gehetmœ  cruciatibus 
damnetur. 
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>  Nous  nous  servons  de  lémo'm  Vun  à  V autre  (1). 

»  Les  autres  témoins  sont:  Guathon  de  Villapetrosa, 
»  Geoffroy  de  Beaucnont,  Gervais  de  Cbâteauneuf,  Rotrou 
»  de  Montfort,  Nivel  deMelilaie,  Guillaume  d'IUiers,  Erard 
»  de  Villerey,  Eudes  du  Puiseaux»  Courad  de  la  Motte  et 
»  plusieurs  autres. 

1  Donné  au  Monastère  même,  sous  le  témoignage  de 
»  nos  Sceaux,  le  trois  des  Noues  de  Juin  de  l'An  de  Grâce 
»  onze  cent  trente-six.  » 

Cette  Gbarte,  que  Bry  n*a  donnée  que  tronquée,  et  qui 
n*a  été  recueillie  par  personne  en  son  entier  que  par  D. 
Soudbet  (2),  est  précieuse  :  d'abord,  eh  ce  qu^elle  nous 
ïaii  conaaitre  que  deux  hommes  avaient  contribué ,  dans 
l'origine,  à  la  fondation  de  TAbbayede  Tyron  (5),  ce  dont 
le  Moine  Geoffroy-le-Gros  ne  nous  dit  absolument  rien; 
ensuite,  parce  qu'elle  nous  indique  que  Rotrou  n'avait  pas 
été  la  seule  victime  dQ  la  barbarie  de  Robcrt^le-Dtable, 
qu'il  avait  eu  pour  compagnon  de  ses  souffrances  et  de  sa 
captivité  Guillaume-Goét,  ce  que  ne  relève  aucun  Auteur. 
Or,  ce  Guillaume-Goët  était,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer  plus  haut,  son  beau-frère  par  alliance,  ayant 
épousé  Mabille,  fille  naturelle  de  Henri,  roi  d'Angleterre, 
et  sœur  de  Mahaut  ou  Mathilde,  la  première  femme  de 
Rotrou.  Et  ce  n'est  pas  sans  un  certain  sentiment  d'atten- 
drissement, que  l'on  voit  ces  deux  Ghevaliei^,  nous  pour- 
rions dire  ces  deux  Héros ,  après  aVoir  partagé  la  même 
infortune,  s'ingénier  ù  confondre  dans  le  même  acte,  leur 

(1)  Testes  sumus  aller  noslrûm  aUeri. 

(2)  VUa  B   Bern.  î.  Abb.  Tiron.  Notes  et  observ,  1649- 

-(3j  Quod  nos  Rotrocus  Perticensis  et  Willelmus  Goeti  Comités  ipsius 
Monasterii  per  nos  magnâ  in  parte  fondati  cupienies augmentnm... 
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gratitude  en  vers  Ja  Providence  et  leur  reconnaissance  en- 
vers le  Saint-Homme,  aux  prières  et  aux  sollicitudes  du- 
quel ils  attribuaient,  avec  raison  et  en  connaissance  de 
cause,  leur  si  miraculeuse  libération. 

Depuis,  les  Goét,  dont  cette  Charte  dut  sceller  la  récon* 
ciliation  avec  les  Comtes  du  Perche  (pressentant  peut-être 
déjà  de  nouvelles  luttes  avec  le  fils  de  Robert-le-Diable 
dé|K)ssédé  de  Belléme),  furent,  à  la  suite  des  Hotrou,  les 
bienfaiteurs  les  plus  généreux  et  les  plus  constants  de 
Tyron. 

On  a  vu  Rotrou  se  trouver  au  Monastère  de  Tyron,  en  nst 
1118,  en  même  temps  que  Louis-le-Jeune,  qui  lui  fit  la 
gracieuseté  de  confirmer  la  donation  dont  il  Tenait  de  gra- 
tifier les  Moines  de  celle  Maison.  Celle  circonstance  per- 
met de  supposer  que  des  relations  de  haute  estime  exis- 
taient déjà  entre  lui  et  ee  Prince,  et  qu  elles  durent  conti- 
nuer. Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  de  voir  à  l'époque  où 
nous  en  sommes,  notre  Comte  du  Perche  briguer  et  obte- 
nir avec  Thibault ,  Comte  de  Chartres  et  de  Champagne, 
Raoul  ou  Radulfe,  Comte  de  Vermandois,  Guillaume  de 
Nevers,  en  tout  cinq  cents  Gentilshommes  choisis,  l'hon- 
neur de  faire  partie,  sous  la  conduite  de  Suger,  Abbé  de 
Saint-Denis,  du  cortège  de  Louis-le-Jeune,  qui  partait 
pour  Bordeaux,  où  fut  célébré  le  mariage  de  -ce  Prince, 
avec  Éléonore  d'Aquitaine,  fille  aînée  de  Guillaume  X, 
Comte  de  Poitiers.  Chacun  de  ces  Seigneurs  était  accom- 
pagné de  l'élite  de  ses  vassaux,  pour  rendre  hommage  au 
jeune  Roi,  leur  Seigneur  et  maître.  Mais  le  Comte  du 
Perche  eut  peu  de  temps  à  donner  aux  fêtes  et  aux  ré^ 
jouissances  qui  suivirent  ces  noces  Royales. 

Le  Comte  d'Anjou,  soutenu  par  Guillaume  Talvas  III^ 
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fils  de  Robert  de  Belléme,  Comte  d'Alençoii  et  Seigneur 
de  Séez,  avait  fait  irruption  dans  le  Duché  de  Normandie. 
Etienne ,  aidé  de  Rotrou ,  et  traînant  à  sa  suite  ce  qu'on 
appelait  alors  ses  Soudoyers  Brabançons^  marche  à  sa  ren- 
contre, c  Mais  les  deux  armées  semblaient  avoir  peu  de 
désir  d'en  venir  aux  mains  :  les  Gentilshommes  qui  les 
composaient,  montraient  beaucoup  d'empressement  à 
piller  les  villages  désarmés  et  les  couvents,  et  très  peu  à 
s'exposer  aux  dangers  et  à  la  mort  :  ni  Tun  ni  l'autre  des 
deux  chefs  ne  trouvait  obéissance  parmi  ses  soldats  ;  en 
sorte  que  les  deux  Princes  se  voyant  hors  d'état  de  com- 
battre, convinrent  d'une  trêve  de  deux  ans,  sans  rien  dé- 
cider sur  leurs  droits  respectifs  aux  Couronnes  d'Angle- 
terre et  de  Normandie  (<)•  * 
1159  Celte  trêve  toutefois  fut  assez  mal  obsepvée  de  part  et 

d'autre.  Une  guerre  sanglante  se  ralluma  entre  Talvas  et 
Rotrou.  Le  premier  livra  toutes  ses  places  à  l'Impératrice 
et  à  son  mari ,  ce  qui  remplit  le  canton  d'Alençon  et  di- 
vers points  de  la  Normandie,  de  meurtres,  d'incendies  et  de 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  C'est  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  et  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre, 
que  Rotrou  s'empara,  sur  le  Comte  d'Anjou,  du  fort  de 
Pont-Echenfray,  qu'il  confia  à  la  garde  d'un  Chevalier 
nommé  Rogue-de-Planas.  Cette  état  de  choses  entraîna 
Jean  r%  Évêque  de  Séez,  à  excommunier  Talvas. 

Il  était  décidé  que  la  lutte  entre  les  deux  Prétendants  à 
la  Couronne  d'Angleterre  serait  l'occasion,  sinon  le  pré- 
texte, de  trahisons  et  de  surprises  ;  il  semblait  que  chaque 
Seigneur  n'entretint  le  désordre  que  pour  l'exploiter  à 
son  profit  particulier. 
(1)  Sismondi. 
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Les  troubles  à  peine  calmés  sar  le  Continent,  renais*  H40-ii41 
saîent  immédiatement  de  Tautrc  côté  du  détroit.  Etienne 
en  effet  avait  fini  par  succomber  aux  révoltes  incessantes 
que  soulevait  son  usurpation.  Deux  Seigneurs  de  sa  Cour, 
Ranulphe,  Comte  de  Chester,  et  Guillaume  Romnare,  son 
frère  utérin,  surprirent  par  trahison  la  forteresse  de  Lin- 
coln ,  et  la  livrèrent  h  Mathilde  qui  était  passée  en  An-> 
gleterre  pour  y  attiser  la  guerre  civile ,  et  se  préparer  la 
voie  au  trône,  avec  le  concours  de  son  frère  naturel, 
Robert,  Comte  de  Caen  et  de  Glocester,  qui  la  servait  avec 
une  fidélité ,  dit  Sismondi ,  égaie  à  ses  talents  et  à  son 
courage.  Etienne,  furieux  de  cette  trahison,  cherche  à 
reprendre  la  place,  et  se  bat  avec  l'intrépidité  d'un  lion  ; 
enfin,  épuisé  de  fatigues,  abandonné  des  siens,  il  est  con-' 
iraint  de  se  rendre  à  la  discrétion  du  Comte  Robert,  son 
cousin,  qui  le  remit  aux  mains  de  Mathilde.  L'Impératrice, 
douée  d'une  fermeté  inébranlable,  d'une  activité,  d'un 
courage  qu'aucun  revers  ne  pouvait  abattre,  mais  aussi 
d'un  orgueil  indomptable,  jeta  Etienne,  chargé  de  fers, 
dans  les  cachots  de  Bristol,  et  le  traita  avec  la  même  ri- 
gueur que  le  dei*nier  des  malfaiteurs  (i),  malgré  toutes 
ses  réclamations  et  ses  sollicitations  pour  une  liberté  qu'il 
offrait  de  racheter  au  prix  de  la  Couronne,  à  laquelle  il 
était  prêt  à  renoncer,  liberté  qu'il  recouvra  effectivement 
peu  de  temps  après,  mais  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps. 

c  Cependant  Geoffroy,  Comte  d'Anjou,  ayant  appris  les 
triomphes  de  sa  femme,  se  rendit  aussitôt  en  Normandie, 
envoya  des  courriers  aux  principaux  Seigneurs,  et  leur 
ordonna,  en  vertu  de  ses  droits,  de  remettre  leurs  places 

(1)  Sismondi. 
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fortes  et  de  rester  en  paix.  Rotrou  fut  le  premier  qui  fit  la 
paix  avec  Geoffroy,  et  prêta  son  assistance  aux  Angevins, 
après  avoir  rompu  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  le  Roi 
Etienne.  Il  avait  eu  récemment  un  si^et  de  ressentiment 
contre  ce  Monarque,  parce  que  l'ayant  invité  à  faire  mettre 
en  liberté  Ricber  de  Laigle,  son  neveu,  il  n'avait  pu  rien 
obtenir  de  lui.  En  effet,  quelque  temps  auparavant,  Richer 
passait  tranquillement  en  Angleterre  avec  cinquante  Che- 
valiers ;  arrivé  sans  armes  au  bourg  de  Lire,  près  d'Évreux, 
il  fut  aussitôt  fait  prisonnier  par  Robert  de  Belléme,  qui 
était  en  embuscade  sur  la  route,  et  avec  lequel  il  croyait 
avoir  fait  une  paix  duraUe.  Ensuite,  il  fut  retenu  six  mois 
en  prison  à  Breteuil,  et,  sans  nul  motif,  le  brigand  dont 
nous  venons  de  parler,  ravs^ea,  dans  l'excès  de  sa  ty- 
rannie, par  le  pillage  et  l'incendie,  les  terres  de  Richer 
de  Lâigle.  En  conséquence,  le  Comte  Rotrou,  Oncle  de 
Richer,  fut  profondément  affligé  de  tant  de  fureur,  et  dé- 
sira arracher  son  neveu  de  la  prison,  et  soustraire  ses 
terres  à  l'invasion  de  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  il  s'oc- 
cupa avec  zèle  de  suivre  fréquemment  la  marche  de  Ro- 
bert. Enfin,  accompagné  d'une  forte  troupe,  Rotrou  ren- 
contra les  brigands  ;  il  prit  Robert  et  Maurice  son  frère, 
ainsi  que  plusieurs  autres  de  leurs  hommes  ;  il  les  tint  ri- 
goureusement en  prison  (i),  et  ne  les  relâcha  que  pour 
avoir  la  liberté  de  Richer  de  Làigle. 

De  retour  de  cette  expédition,  le  Comte  du  Perche  jette 
les  fondements  d'un  Monastère,  à  peu  de  distance  de  la 
Maison-Dieu  et  de  l'Église  qu'il  avait  fait  élever  sur  son 
Fief  de  La  Trappe,  dix«huit  ans  auparavant.  Harvise,  sa 

(I)  Order.  Vi(al.  Tradou  de  M.  Guizot. 
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seconde  feoime,  Rolrou  et  Etienne  ses  deux  fils,  furent 
présents  à  cette  fondation.  Le  nouvel  établissement  reçut 
le  nom  de  Ste-Marie-de-la-Maison-Dieu,  auquel  on  ajouta 
plus  tard  celui  de  La  Trappe,  que  portait  le  Fief  où  il  fut 
bâti.  Ce  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  berceau  de  la 
célèbre  Abbaye  à  laquelle,  plus  de  cinq  siècles  après,  TÂbbé 
de  Rancé  devait  attacher  aussi  son  nom. 

Ensuite,  dans  une  de  ses  tournées  administratives,  il 
fait  don  à  Guillaume,  alors  Abbé  de  Tyron  et  à  ses  Moines, 
d'une  maison,  sise  à  Nogent  (i),  dont  il  avait  autrefois 
gratifié  son  médecin  Baudoin,  alors  probablement  mort 
sans  héritiers  :  en  présence  des  Moines  et  de  ses  Vassaux 
venus  avec  lui  (2). 

La  Providence,  sur  ces  entrefaites,  ne  tarda  pas  à  venger 
Etienne.  D'abord  Robert  de  Glocester  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  des  partisans  d'Etienne,  devant  la  tour 
de  Winchester.  Ensuite,  l'Impératrice  elle-même,  dé- 
laissée de  ses  propres  serviteurs,  se  vit  poursuivie  de  châ- 
teaux en  châteaux,  et  forcée  de  quitter  furtivement  le 
royaume. 

En  présence  de  ces  grandes  et  subites  révolutions  qui  UAi 
semblaient  ne  leur  inspirer  qu'un  intérêt  de  curiosité,  les 
Barons  Normands,  demeurés  en  quelque  sorte  leurs  pro- 
pres maîtres,  étaient  bien  tentés  de  ne  prendre  conseil 
que  des  événements  (5).  Dans  ces  circonstances,  Rotrou, 
l'un  des  plus  puissants  d'entre  eux,  convoqua  dans  sa  ville 

(\)  Domum  Balduini  medici. . .  et  quidqmd  apud  Novigentum  de  dono 
jiostro  lenehat, 

(S)  Tzsi3S  nostri  hamines  qui  mecum  in  die  illâ  iUùc  venerunt.  Cari,  de 
Tyron,  ch.  47.  MSS.  de  Morissure. 

(5)  Sismondi. 
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de  Morlagne,  capitale  de  son  Comté,  une  Assemblée  nom- 
breuse des  Grands  de  la  Normandie,  pour  délibérer  sur 
rélat  des  affaires  publiques,  et  aviser  à  tirer  de  cette  crise 
les  deux  Gouvernements  de  Normandie  et  d'Angleterre, 
en  leur  donnant  un  chef  commun.  Hugues  III,  Archevêque 
de  Rouen  ;  Geoffroy,  Comte  d'Anjou,  époux  de  Mathilde  ; 
Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  frère  du  Roi  pri- 
sonnier ;  Robert,  Comte  de  Leicester  et  de  Breteuil  et  un 
grand  nombre  d'autres  Seigneurs  Normands,  se  rendirent 
à  cette  convocation,  où  les  intérêts  de  chacun  y  furent 
réglés  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  les  intérêts  géné- 
raux qui  l'avaient  provoquée. 

Ainsi ,  on  convint  d'offrir  à  Thibault  le  Royaume  d'An- 
gleterre et  le  Duché  de  Normandie ,  mais  il  eut  la  pru- 
dence de  refuser  Toffre.  Il  conclut  son  accommodement 
particulier  avec  le  Comte  d'Anjou,  et  le  reconnut  pour 
héritier  légitime  du  feu  Roi  Henri,  au  moyen  de  ce  qu*on 
rendrait  la  liberté  à  son  frère  Etienne ,  et  à  quelques  au- 
tres conditions.  Le  Comte  du  Perche  dont  la  position  était 
délicate,  mais  qui  avait  h  cœur  et  la  captivité  de  son  neveu 
le  Baron  de  Laigle,  et  le  refus  qu'Etienne  lui  avait  fait 
naguères  de  contribuer  à  sa  délivrance,  profita  de  l'occa- 
sion et  surtout  de  l'influence  de  sa  position,  dans  cette 
réunion  solennelle,  pour  obtenir  une  double  satisfaction. 
D'une  part,  il  se  rapprocha  du  Comte  de  Leicester,  son 
ennemi  particulier,  quoique  tous  deux  du  parti  d'ÉtIenne, 
fit  avec  lui  une  alliance  dont  la  liberté  de  Laigle  fut  le 
prix;  de  l'autre,  il  se  rapprocha  également  du  Comte 
d'Anjou  ,  qui  lui  confirma  la  Châtellenie  de  Moulins,  et  à 
Richer  de  Laigle,  celle  de  Bons-Moulins.  Rotrou,  moyen- 
nant l'exécution  de  toutes  ces  conditions,  s'engagea  h 
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aider  de  ses  forces,  comme  il  le  fil  depuis,  le  Comte 
d'Aojou  et  sa  belle-sœur  Mathilde. 

De  cette  manière  fui  défiaitiiremeol  réglée  cette  succes- 
sion si  longtemps  contestée  au  Trône  d'Angleterre. 

f  II  est  facile,  disent  à  ce  sujet  René  Gourtin  (1)  et 
»  TAbbé  Le  Forestier  (2),  de  juger  la  noblesse  du  Congrès 
»  tenu  à  Morlagne,  par  l'importance  des  affaires  qu'on  y 
j»  traita,  et,  par  le  résultat  qu'il  produisit,  de  quelle  con- 
»  sidération  jouissait  Rotrou  III,   et  quels  étaient  son 

>  ascendant,  son  autorité  et  son  crédit  auprès  des  Grands 
»  d'alors;    puisque  toute  la  Noblesse  de  Normandie  se 

>  soumit  à  la  décision  qui  fut  prise  à  Morlagne,  en  faveur 
»  de  Geoffroy,  Gendre  de  Henri  !•'.  » 

Si  avantageux  toutefois  que  fussent  les  résultats  de 
cette  réunion  politique  pour  les  affaires  du  Comte  du 
Perche,  les  suites  devaient  lui  en  être  fatales.  Car  tout  en 
réglant  les  intérêts  de  chacun,  la  satisfaction  à  donner  à  ces 
intérêts,  dépendait  du  degré  de  résistance  ou  de  soumis- 
sion que  l'on  rencontrerait  du  côté  du  parti  sacrifié,  c'est-à- 
dire  du  côté  d'Etienne  qui  était  encore  fortement  appuyé. 

Geoffroy,  se  trouvant  subitement  possesseur  du  Duché  1145-1144 
de  Normandie,  par  suite  des  arrangements  intervenus, 
avait  encore  à  reconquérir  par  la  force  des  armes  quel- 
ques places  fortes  qui,  occupées  par  des  partisans  d'Élienne, 
refusèrent  opiniâtrement  de  se  soumettre  ù  l'autorité  du 
Comte  d'Anjou.  De  ce  nombre  fut  la  garnisou  qui  tenait 
ia  Tour  de  Rouen,  celte  clef  du  Duché. 

Geoffroy,  encouragé  par  Louis  VII  qui  abandonnait  à 
ce  moment  aussi  le  pai*ti  d'Etienne,  résolut  à  tout  prix 

(I)  llist.  du  l^erche  MSS. 
(â)  Mém.  MSS. 
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d'arracher  à  son  compétiteur  celte  place,  d'autant  plus 
importante,  qu'elle  s'élevait  au  sein  même  de  la  Capitale 
de  son  nouveau  Duché.  Fidèle  à  ses  derniers  engagements 
et  comme  s'il  pressentait  qu'une  vie  aussi  active  que  la 
sienne  ne  pouvait  se  terminer  que  glorieusement,  et  sur 
le  champ  de  bataille,  Rotrou  accompagna  l'époux  de 
Mathilde  à  celte  expédition.  Celui-ci  passe  la  Seine  au- 
près de  Vernon,  le  14  Janvier  1144,  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée.  U  se  présente  le  lendemain  devant  Rouen 
où  il  est  reçu,  le  20  du  même  mois,  par  les  Rourgeois; 
et  il  commence  immédiatement  le  siège  de  la  citadelle 
qui  ne  se  rendit  que  lorsque  les  vivres  manquèrent  à  ses 
défenseurs.  Au  plus  fort  de  l'assaut,  le  Comte  du  Perche 
est  mortellement  atteint  d'une  flèche.  Ainsi  termina  sa 
carrière,  presque  exclusivement  militaire,  le  plus  illustre 
et  le  plus  remarquable,  sans  contredit,  des  Rotrou.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Nogent  et  déposé  dans  les  caveaux 
de  St-Denis,  à  côté  de  celui  de  Rotrou  IL 

En  parcourant  l'histoire  grandiose  de  cette  Période 
Féodale ,  on  est  frappé  d'une  remarque  :  c'est  que  les 
individualités  qui  en  composent  l'élite  sont  empreintes 
des  mêmes  qualités  comme  des  mêmes  défauts,  et  reflètent 
en  quelque  sorte,  en  le  résumant,  le  type  de  leur  Siècle. 
Ainsi,  tel  on  voit  le  Suzerain,  tels  on  voit  les  Vassaux. 
De  manière  que  l'on  peut  appliquer  à  Rotrou  III  les 
expressions  par  lesquelles  M.  Guizot  peint  d'un  trait  la 
figure  de  Louis-le-Gros,  et  dire  du  Comte  du  Perche  ce 
que  le  grand  Historien  dit  du  Roi  de  France  régnant  alors  : 
«  Qu'il  fut  sans  contredit  le  Chevalier  le  plus  actif  et  le 
»  plus  guerroyant  de  cette  époque  (i).  » 

(1)  Hist.  de  laCivilis. 
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Quelques  Auteurs  dont  Bry-de-^la-Clergerie  se  montre 
presque  partisan,  prétendent  que  Flotrou  serait  mort  en 
Espagne  où  il  était  resté,  selon  eux,  pour  y  jouir  du 
fruit  de  ses  Conquêtes  et  de  Téclat  de  ses  Honneurs.  Nous 
verrons  la  même  fable  se  reproduire  aussi  légèrement , 
pour  son  petit-fils  Thomas,  après  sa  défaite  de  Lincoln. 

Cette  existence  toute  guerroyante  de  Rotrou  ne  Tem- 
pécha  pas ,  on  l'a  vu ,  de  donner  tous  ses  soins  aux  amé- 
*liorations  que  pouvait  comporter  l'administration  de  son 
Comté.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  de  plus 
à  cet  égard. 

C'est  du  vivant  seulement  de  ce  Comte  du  Perche  que 
Nogent  a  commencé  à  s'appeler  Nogenl4e''Roirou  (1). 

Rotrou  III  est  de  tous  les  Comtes  de  ce  Pays  celui  qui 
a  eu  la  Cour  la  plus  nombreuse  et  la  plus  brillante.  U 
faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Nogent ,  dont  le  Château 
était  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  fortifiés  du  Comté. 

Les  charges  de  la  Cour  du  Comte  étaient  celles  de 
Sénéchal  (Grand-Maître  de  la  Maison  et  Dapifère)  (^), 
Veneur,  Gouverneur  des  jeunes  Princes,  Écuyer,  Échan- 
son,  Voyer,  Chancelier,  Forestier  (ou  Officier  chargé  de 
l'inspection  des  forêts),  et  l'Intendant  des  terres  et 
Châteaux. 

Parmi  la  Noblesse,  les  Vicomtes  occupaient  le  premier 
rang;  venaient  ensuite  les  Barons ,  les  Vicaires  ou  Lieu- 
tenants de  Juges,  les  Prévôts,  les  Chevaliers  et  les 
simples  Gentilshommes. 

Le  titre  d'Écuyer  était  au-dessous  de  tous  les  autres  :  il 


(i)  Nogent-Rotrodi,  Garlul.  de  Tyron. 
(2)  Dapi/er. 
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est  même  douteux  que  tous  lesËcuyers  fussent  nobles  (i). 
Rotrou  lU  occupe  le  rang  le  plus  distingué  parmi  les 
Comtes  du  Perche.  Il  les  a  tous  éclipsés  par  sa  gloire, 
rétendue  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses,  et  par  Tîn- 
telligence  éclairée  de  son  administration.  Sous  lui,  la  po- 
pulation de  la  Province  s'est  augmentée  d'une  manière 
remarquable  ;  quelques  fiefs  ont  commencé  à  se  démem- 
brer. Rainaud,  Seigneur  de  la  Forêt,  qui  s'était  ruiné  a 
faire  le  pèlerinage  de  St-Jacques,  a  vendu  la  moitié  d'une 
terre  assez  graude,  pour  une  coupe  d'argent  et  deux 
porcs  (2).  Des  hommes  de  robe  et  de  métier  ont  acquis 
des  fermes  dont  la  propriété  estdevenue  stable  entre  leurs 
mains,  et  transmissible  à  leurs  enfants,  sauf  la  prestation 
de  foi  et  hommage,  et  l'acquit  d'autres  droits  féodaux.  Les 
terres  cultivées  avec  plus  de  soin  et  d'intelligence,  ont 
été  fécondées  par  l'emploi  de  la  marne.  Les  clôtures  des 
champs,  la  façon  des  haies  et  l'usage  des  plesses  (5)  étaient 
déjà  pratiquées  comme  de  nos  jours.  Les  diverses  races 
de  bestiaux  se  multiplient  et  s'améliorent,  principalement 
dans  le  pays  Fertois  (4).  Le  merrain  (5)  et  le  bardeau,  pro- 
pres à  bâtir  et  à  couvrir  les  maisons,  et  ù  faire  des  ton- 
neaux, se  fabriquent  dans  les  bois  de  la  Grève,  de  Mont- 
mirail  et  de  Bellême.  La  menue  poterie  (6),  la  vaisselle 
plombée  et  vernie,  sont  façonnées  au  hameau  de  la  Poterie, 


(1)  V.  Ogéo,  p.  109. 

(2)  Cari,  de  Tyron,  p.  2-2. 

(3)  Haias  et  plesses.  Id .  p.  i03,  232.  Plesser  les  haies  en  couchaot 
le  bois  vif. 

(4)  M.  Hoyeau. 

{^)  Uerramentum,  Cari,  de  Tyron. 
(6)  Poteria.  Id. 
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près  Coudreceau.  Le  fer  et  la  fonte  se  coulent,  à  Vaupillon, 
à  La  Ferrière,  au  Val-Germond  et  au  Theil  (1).  L'industrie 
cherche  à  sortir  de  ses  langes,  et  l'es  mœurs  des  gens  de 
la  campagne  tendent  à  s'adoucir  peu  à  peu.  L'amour  du 
travail  pénètre  dans  le  cœur  des  paysans,  des  colons,  des 
serfs,  qui  entrevoient  les  premières  lueurs  de  la  liberté, 
grâce  à  Rotrou  qui  en  affranchit  un  grand  nombre  au 
profit  des  Églises  et  des  Abbayes.  L'abondance,  la  prospé- 
rité. Tordre,  régnent  dans  toute  la  Province,  et  surtout 
dans  le  pays  encore  aujourd'hui  glorieux  de  porter  son 
nom. 

Outre  les  droits  précédemment.établis  par  ses  Ancêtres, 
Rotrou  levait  des  péages  sur  les  grands  chemins,  notam- 
ment sur  celui  de  Nogent  à  Châteaudun  par  Ghaînville,  la 
Croix-du-Perche,  Brou  et  le  Dunois  (2). 

II  avait  institué  des  Juges  pour  la  conservation  de  ses 
forêts  (5),  et  préposé  des  Intendants  à  la  tête  de  l'exploi- 
tation de  ses  fermes. 

Rotrou,  en  homme  d'un  esprit  supérieur,  comprit  qu'il 
ne  pouvait  assurer  la  tranquillité  dans  ses  États,  qu'en 
renonçant  à  toute  espèce  de  droit  de  propriété  sur  les 
Églises  et  les  Abbayes. 

Cette  renonciation,  sous  la  réserve  d'un  simple  patro- 
nage, fit  disparaître  une  cause  d'hostilité  incessante  entre 
le  haut  Clergé  et  le  Comte  qui,  dans  la  vue  de  se  le 
rendre  favorable ,  lui  confirma  les  franchises,  donations 
et  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs,  et  fonda 
plusieurs  grandes  Abbayes. 

(1)M.  Hoyeau. 

(2)  Chemino  Dunensi  Cartul.  de  Tyr. 

(5)  Foreslarii.  Id.  • 
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Ed  abdiquant,  à  Tiastar  de  Geoffroy  U,  Rotrou  II, 
et  Geoffroy  111,  la  propriété  des  Églises,  Rotrou  111  avait 
par  cela  même  fait  la  part  du  Clergé  et  séparé  FAutorité 
Ecclésiastique  de  la  sienne.  C'est,  sans  contredit,  l'acte  le 
plus  important  de  son  administration,  puisqu'il  a  eu  pour 
effet  de  prévenir  toute  collision  et  de  poser  les  premières 
limites  entre  le  Pouvoir  Spirituel  et  le  Pouvoir  Temporel. 
En  faisant  cesser  tout  prétexte  d'envahissement,  cette 
séparation  assura  la  tranquillité  de  la  Province  et  fut  très- 
profitable  au  Clergé  qui  se  montra  docile,  obséquieux 
même ,  et  devint  ainsi  l'objet  d'immenses  libéralités.  Elle 
ne  le  fut  pas  moins  à  la  puissance  du  Comte,  à  la  Cour 
duquel  on  ne  voit  figurer  aucun  membre  du  Clergé  parmi 
les  Nobles,  les  Barons  et  les  Chevaliers.  (1)  • 

La  civilisation  lui  doit  des  progrès  plus  importants  et 
plus  remarquables,  en  raison  de  la  barbarie  du  Siècle. 

c  Les  localités  où  l'on  trouve  une  administration  régu- 
lièrement organisée,  offrant  des  garanties  à  la  tranquillité 
publique ,  sous  la  direction  des  Prévôts  du  Comte ,  sont  : 

c  Nogent-le-Rotrou ,  Bellesme,  Mortagne,  La  Perrière, 
LeTheil,  Bons-Moulins,  Préaux,  Ceton,  Ârgenvilliers, 
Nonvilliers ,  La  Ferrière-sur-la-Butte-des -Vieux-Monts, 
Gbamprond,  Monllandon,  Manon,  Riveray,  Regmalard, 
Montmirail,  Âuthon,  Le  Saulce,  LaBazoche,  Brou,  La 
Ferté-Bernard.  » 

Rotrou  III  appuyait  son  autorité  sur  environ  cinq  cents 
Fiefs  et  autant  de  Manoirs  Seigneuriaux  parsemés  dans  la 
Province  et  pourvus  chacun  d'unBailli.  C'était  certainement 
beaucoup  plus  de  Justiciers  qu'il  n'en  fallait  pour  assurer 
le  maintien  de  l'ordre. 

(1)  M.  RouUier.  —  Kogeniais,  1841. 
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Ces  cinq  cents  Manoirs  composaient  les  GhâteUeiiies  de 
Mortagne,  Longpont,  Mauves  et  Maison-Maugis,  situées 
dans  le  Doyenné  du  Gorbonnais  ;  —  celles  de  Beliéme , 
du  Theil,  de  La  Perrière  et  de  Montisambert ,  dans  le 
Doyenné  du  Bellémois;  —  celle  de  Nogent-le-Rotrou,  de 
laquelle  dépendaient  les  Ghâtellenies  de  la  Perrière,  de 
Riveray,  Montlandon,  Manou,  Montigny,  Nonvilliers  et 
La  Ferrière-sur-la-Butte-des- Vieux-Monts;  —  celles  de 
Longny,  Marchenville  et  La  Moite-d'Iversay ;  —  enfin, 
celles  de  La  Bazoche-Gouet,  de  Montmirail ,  Brou,  Âuthon 
etLeSaulce,  dont  les  appels  furent  portés  à  Janville-en 
Beauce. 

A  ces  détails,  que  Ton  ajoute  les  hautes,  moyennes  et 
basses  Justices  que  renfermait  chaque  Châtellenie,  et  l'on 
aura  une  idée  de  l'organisation  judiciaire  de  ce  temps-là. 

Pour  éclairer  son  administration,  le  Gomte  appuyait 
encore  son  autorité  sur  un  Gonseil  particulier,  peu  nom- 
breux ,  qui  vraisemblablement  ne  connaissait  que  des 
affaires  ordinaires  et  journalières. 

Mais  quand  il  s'agissait  de  l'entreprise  d'une  expédition 
lointaine,  de  la  tenue  des  Grands  Plaids,  de  la  fondation 
d'une  Abbaye,  ou  de  tout  aulre  acte  important,  il  s'en- 
tourait de  ses  Barons  et  de  ses  Ghevaliers,  pour  tenir  ce 
que  Ton  nommait  sa  Cour  Plénière  (1),  où  il  étalait  une 
magnificence  royale.  La  pompe  et  l'éclat  de  ces  solennités 
se  reflètent  encore  dans  quelques  expressions  éparses  ça 
et  là  dans  le  Gartulaire  de  Tyron.  Nogent,  Mortagne,  le 

(1  )  Ego  Perticensis  Roirocus,  quâdam  forte  die  dùm  aptid  Nugenium ,  in 
Aulâ  plenarià  meâ  circumstante  Curiâ  résider em  —  ciim  prœseruiam  Baro- 
nnm  anthoriiate  totiusque  prœsentis  Curiœ.  —  Tota  Curia  qim  tune  erat 
plenarià.  (Cari,  de  Tyron,  p.  9-10.) 
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Cbartrage  et  Belléme  ont  lour-à-tour  été  théâtres  ou  té- 
moins de  ces  brillantes  réunions  et  de  ces  Conseils  extra- 
ordinaires (1). 

Le  temps  que  Rotrou  consacrait  à  ses  affaires  et  ù  ses 
domaines,  ne  l'empêchait  pas  de  trouver  encore  des  loisirs 
pour  chasser  au  Faucon,  à  KÉpervier  et  aux  Chiens,  dans 
les  immenses  forêts  qui  couvraient  nos  contrées.  Cette 
autre  occupation  était  l'image  de  la  guerre  pour  lui,  pour 
ses  Barons  et  ses  vassaux.  Comme  tous  les  Seigneurs  de 
son  temps,  il  avait  un  équipage  de  chasse  monté  sur  un 
grand  pied.  Robert,  Grand-Maître  de  la  vénerie  du 
Comte  (2),  avait  l'intendance  de  ses  maisons  de  chasse, 
qui  étaient  établies  au  milieu  de  ses  principales  forêts  de 
Perchet,  du  Theil,  de  Tyron,  de  Montigny,  de  Belléme, 
de  Manou  et  de  Champrond.  C'est  dans  ces  maisons  qu'on 
dressait  les  chiens  et  les  oiseaux  de  chasse  et  qu'on  veillait 
particulièrement  à  la  conservation  du  gibier. 

Robert  avait  sous  ses  ordres  les  Fauconniers  (5),  les 
fureteurs  et  les  valets  de  chasse  du  Comte. 

Comme  tous  les  souverains  de  son  temps,  Rotrou  était 
si  jaloux  de  lâchasse,  qu'il  faisait  mourir  quiconque  tuait 
une  grosse  béte,  rousse  ou  noire,  et  infligeait  des  peines 
corporelles  fort  dures  à  ceux  qui  détruisaient  le  menu 
gibier  dans  ses  forêts.  II  se  livrait  à  la  chasse  dans  toute 
l'étendue  de  la  Province,  c'était  une  conséquence  de  sa 
souveraineté  et  de  son  titre  de  propriétaire  primitif  ou  de 
Seigneur  suzerain  de  tous  les  fiefs  du  Perche.  Au  surplus, 
le  droit  de  chasse  et  de  pêche  n'était  pas  altaché  ù  toute 

(1)  M.  RouHier. 

(2)  Venator  Comiiis  Periicemis.  Gartul.  de  Tyron,  p.  67. 
{"5}  FalcQuarii.  Id. 
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sorte  de  fiefs  et  n'appartenait  pas  à  toute  sorte  de 
vassaux. 

Il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  Chevaliers  de  grande 
distinction  qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

Rotrou  l'avait  nommément  attaché  aux  fiefs  qu'il  leur 
avait  concédés  en  récompense  de  leur  bravoure  éclatante 
à  la  guerre  ou  de  leur  dévouement  pour  sa  personne. 

Lorsque  ce  Comte  faisait  une  chasse  avec  des  oiseaux  de 
leurre,  vassaux,  écuyers,  valets,  serfs,  étaient  mandés  avec 
chiens  et  chevaux  :  il  n'y  avait  pas  de  genre  de  chasse  qui 
en  mit  un  plus  grand  nombre  sur  pied,  tout  était  en  mou- 
vement (1).  > 

Il  est  facile,  au  surplus,  de  se  faire  une  idée  de  l'opu- 
lence de  ce  Siècle,  et  de  l'état  où  se  trouvaient  alors  les 
Arts  et  le  Commerce,  par  la  description  que  l'Abbé  Suger 
donne  des  richesses  qu'il  avait  amassées  dans  son  Église 
de  St-Denis,  près  Paris  (2). 

Un  des  événements  les  plus  heureux  pour  le  Perche, 
sous  le  gouvernement  de  Rotrou-Ie-Grand,  fut  l'expulsion 
de  cette  Race  des  Talvas,  qui  avaient  été  si  souvent  le 
motif  des  guerres  sanglantes  dans  la  Province,  et  qui  ^ 
délassaient  de  leurs  faits  d'armes  on  répandant  autour 
d'eux  l'effroi  par  leurs  crimes  et  leurs  cruautés.  Le  Pays 
se  prit  enfin  à  respirer  et  à  réparer  ses  pertes  dans  le 
repos.  Tout  concourt  à  révéler  la  prospérité  dont  jouit 
alors  le  Perche.  Les  Églises  surtout,  sont  encore  aujour- 
d'hui un  témoignage  éloquent  de  cette  vie  heureuse  que 
connurent  enfin  les  Percherons  dès  les  premières  années 


(1)  M.  Rouiller. 

(2)  Vély.  —  nist  gén.  de  France. 
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du  XII''  Siècle.  Le  feu,  promené  si  longtemps  dans  le 
Perche,  par  les  Hommes  d'armes  des  deux  partis,  avait 
dévoré  une  grande  portion  des  Édifices  Religieux  construits 
en  bois  ;  ceux  qui  avaient  échappé  aux  flammes,  aban- 
donnés par  tous,  s'écroulaient  faute  de  soins.  C'est  alors 
que  la  Piélé  releva  de  tous  côtés  les  Églises  en  ruines. 

Le  Comte  du  Perche  contribua  largement  à  cette  re- 
naissance de  la  Religion  et  de  l'Art.  Les  Monastères  détruits 
se  relevèrent  ;  de  nouvelles  Abbayes  furent  fondées  ;  en 
tête  Tyron  et  La  Trappe,  ces  deux  célèbres  Maisons  Reli- 
gieuses qui  devaient,  la  seconde  surtout,  étonner  le  Monde 
de  l'austérité  de  sa  Règle  et,  survivant  au  naufrage  de 
notre  grande  Révolution,  continuer  sept  Siècles  plus  tard, 
au  nord  de  l'Afrique,  sa  tâche  d'agriculteurs  infatigables, 
et  l'application  des  Règles  sévères  de  l'Abbé  de  Rancé. 

Les  Églises  appelèrent  tout  d'abord  l'attention  des 
hommes  qui  relevaient  de  toutes  parts  les  Édifices  Reli- 
gieux. Le  Style  Roman  régnait  encore  en  souverain  sur 
l'Art  Architectural  ;  c'est  à  peine  si  dans  quelques  villes 
importantes,  l'Ogive  se  montrait  rare  et  timide.  Au  fond 
des  campagnes,  les  innovations  de  l'Art  ne  se  font  que 
bien  lentement  sentir.  Si  l'Église  est  un  Monument  dont 
la  destination  exige  quelque  dignité,  les  ressources  étaient 
si  minimes,  qu'en  supposant  même  que  l'Art  nouveau  ait 
pénétré  jusques-Ià,  il  aurait  encore  fallu  s'en  tenir  à  l'arc 
circulaire,  aux  baies  longues,  étroites  et  sans  vitres  ;  car 
c'est  à  peine  si  une  centaine  de  Paroissiens  étaient  dissé- 
minés sur  le  territoire  soumis  à  la  Juridiction  Spirituelle 
de  chaque  Église  ;  les  Seigneurs  réservaient  leurs  libé- 
ralités pour  les  Abbayes ,  et  lorsqu'ils  construisaient  une 
Église,  ils  étaient  bien  plus  préoccupés  des  revenus  qu'elle 
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fournirait  au  Monastère  qui  eu  serait  gratifié,  que  de  la 
beauté  de  l'édifice  (1). 

Les  Abbayes  restaurées  ou  nonveHemenl  fondées,  don- 
naient l'exemple  du  travail  manuel  et  tiraient  l'agricul- 
ture de  l'oubli  où  elle  était  relombée,  sous  les  maux  qui 
avaient  trop  longtemps  désolé  la  Province.  Le  Serf  enfin, 
délivré  de  ces  courses  cruelles  qui  ruinaient  à  la  fois  ses 
économies  et  ses  espérances,  reprit  avec  confiance  ses 
travaux  abandonnés.  Tout  contribuait  d'ailleurs  à  faire 
renaître  la  prospérité  dans  le  Perche,  et  à  tirer  les  popu- 
lations agrestes  de  leur  grossièreté.  La  réputation  de 
Bernard,  le  fondateur  de  Tyron,  de  cet  homme  qui,  en 
plein  Concile,  n'avait  pas  craint  d'appeler  le  blâme  sur  la 
tête  d'un  Roi  de  France,  s'étendit  rapidement.  Les  Comtes 
s'empressaient  à  l'envi  de  doter  l'Âbbaye  nouvelle  et  de 
visiter  son  pieux  Âbbé  ;  les  Rois  eux-mêmes  venaient  des 
contrées  éloignées  contempler  ces  hommes  qui,  presque 
tous,  avaient  commencé  par  rechercher  la  retraite  et  que 
les  magnificences  du  monde  allaient  trouver  jusques  dans 
les  champs  et  au  sein  de  leur  solitude. 

C'était  un  nouveau  spectacle  pour  les  Percherons  que 
ces  magnifiques  cortèges  qui  cheminaient  paisiblement  au 
milieu  de  la  campagne.  Ce  n'était  plus  en  fuyant  que  le 
Serf  regardait  à  la  dérobée  ces  hommes  bardés  de  fer, 
qui  leur  apportaient  autrefois  la  douleur  et  la  ruine  ;  c'est 
en  face  et  curieusement  pressés  en  haie  pour  voir  défiler 
ces  brillants  Chevaliers,  à  la  suite  de  David,  Roi  d'Ecosse  ; 
de  Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois  ;  ou  de  Louis- 
le-Gros  ;  ou  enfin  de  Rotrou-le-Grand,  qu'ils  apprennent 

(1)  H.  DalUer.  N.  MSS. 
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ù  connaître  que  ces  terribles  Gens  d'armes  ne  sont  que 
des  hommes  comme  les  autres,  et  commencent  à  former 
enfin  les  premiers  vœux  de  la  liberté. 

Les  temps  étaient  bien  changés  de  ce  qu'ils  étaient  au 
moment  de  la  fondation  de  l'Abbaye. 

Quand,  dît  la  Chronique,  Bernard  eut  pris  possession 
des  terres  que  lui  avait  concédées  Rotrou,  en  i  109,  et 
assigné  à  ses  compagnons  le  travail  convenant  à  chacun, 
selon  sa  capacité,  le  peuple  des  campagnes  environnantes, 
dont  la  grossièreté  égalait  celle  des  bétes  brutes,  était 
encore  si  crédule,  qu'il  s'imagina,  en  voyant  ces  nouveaux 
venus,  vêtus  d'habits  hérissés  de  poil,  que  c'étaient  des 
Sarrazim,  espions  venus  par  sous  terre.  Ce  bruit  s'étant  ré- 
pandu, des  paysans  vinrent  les  reconnaître.  Mais  quand 
ils  virent  des  hommes  sans  armes,  qui  bâtissaient  de 
petites  cellules,  qui  labouraient  la  terre,  ou  qui  ne  fai- 
saient autre  chose  que  de  psalmodier,  ils  publièrent  que 
de  nouveaux  Prophètes ,  envoyés  de  Dieu,  s'étaient  fixés 
dans  ce  désert  ;  ce  qui  attira  le  peuple  en  foule  pour  les 
voir. 

c  Bernard  en  détermina  plusieurs  à  embrasser  la  vie 
Monastique.  Il  lui  arriva  des  néophites  de  tous  les  rangs 
et  même  de  vieux  et  nobles  Chevaliers  ;  des  mères  lui 
ofi'raient  leurs  enfans.  Le  Cartulaire  de  Tyron  rapporte 
qu'Eremburge  d'Auneau  lui  donna  avec  sa  terre  de  Granry, 
son  fils  Arnulfe,  pour  qu*il  en  fit  un  Moine. 

Au  bout  de  trois  ans,  Tyron  comptait  cinq  cents  Moines. 
Chacun  d'eux  faisait  le  métier  pour  lequel  il  avait  le  plus 
d'aptitude  :  les  uns  travaillaient  le  bois,  les  autres  le  fer, 
d'autres  exerçaient  l'état  de  Sculpteur,  d'Orfèvre,  de 
Peintre,  de  Ciseleur.  Le  labourage  et  l'ensemencement  de 
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la  terre  faisaient  l'occupation  d'an  grand  nombre  d'entre 
eu%.  Mais  la  culture  de  la  vigne  avait  des  soins  particu- 
liers :  on  voyait  conslamment  des  bras  occupés  à  la  tailler, 
à  la  lier  aux  écbalas  (1),  comme  cela  se  pratique  de  nos 
jours.  De  grands  clos  de  vignes  étaient  entretenus  à  Bru- 
nelles,  à  Argeuvilliers,  à  Saint-Denis-d'Âuthou,  à  Ârcisses 
et  à  la  Ferrerie* 

H  régnait  une  grande  discipline  parmi  tous  ces  travail- 
leurs; ils  observaient  rigoureusement  le  silence,  et  ne 
parlaient  que  pour  une  nécessité  inévitable  et  en  peu  de 
mots* 

Les  plus  habiles  s'appliquaient  à  étudier  et  à  pratiquer 
Tart  de  guérir;  Tyron  posséda  bientôt  plusieurs  bons  Mé- 
decins qui  donnaient  leurs  soins  tant  aux  Moines  qu'aux 
gens  de  la  campagne. 

C'est  un  fait  prouvé,  tant  par  les  Gartulaires  que  par  la 
vie  de  Dom  Bernard,  écrite,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  vers  ii5Ô, 
par  Geoffroy-le-Gros,  Moine  de  Tyron. 

Bernard  ne  se  bornait  pas  à  faire  développer  autour 
de  lui  les  germes  de  l'Industrie  et  des  Arts.  Il  portait  son 
attention  plus  haut,  et  s'occupait  à  répandre  dans  les  espriis 
les  première^  semences  de  Civilisation,  et  à  améliorer  le 
son  des  hommes. 

Il  établissait  de  bonnes  Écoles  dans  le  Monastère  de 
Tyrbri(2). 

Ses  disciples  les  plus  capables  et  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  langues,  y  enseignaient  les  principes  des 
Sciences  et  l'Écriture  Sainte. 

(i)  Ligna  ad  constrwndum  quidquid  vineis  comprehenditur  esse  necessa- 
rium.  (Gartulaire  de  Tyron,  p.  iO). 
(2)  Fiortœrunt  te  f avertie  Galliarum  sludia.  (  Vita  SanciûBernardi,  p.  1 6 1  ). 

27 
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On  s'attaclmU  upiquement  à  expliquer  la  Religion  par 
les  articles  formellement  révélés  et  par  les  simples  textci» 
de  l'Évangile  et  des  Pères. 

Oii  ne  discutait  ni  les  commentaires,  ni  les  sopbisme$i 
qui  avaient  déjà  envahi  et  infesté  les  autres  Écoles  des  qq^ 
virons,  et  notamment  l'École  de  l'Église  Cuthédrale  de 
Notre-Dame  de  Chartres.  On  se  bornait  à  lire  et  à  relire 
les  Évangiles  :  c'était  la  véritable  et  la  meilleure  Théologie, 

Cette  simplicité  et  cette  clarté  dans  l'enseignement,  k 
l'origine  des  Écoles  de  Tyron,  disparurent  bientôt  pouc 
faire  place  à  la  Scolastique  qui,  par  la  barbarie  du  langage 
et  la  fausseté  des  idées,  ne  servait  qu'à  embrouiller  le$ 
discussions.  « 

Bernard  avait  étudié  le  cœur  humain,  il  se  servait  de 
la  connaissance  qu'il  avait  des  hommes,  pour  ardver.ài 
son  but,  qui  était  de  seconder  Rotrou  dans  ses  Tues  de- 
régénération  sociale  ;  il  accueillait  avec  bonté  tous  ceux 
qni  se  présentaient  à  lui;  riches,  pauvres,  femmes,  ealkns, 
malades,  lépreux,  trouvaient  au  Monastère  de  Tyron,  des 
secours  ou  des  consolations;  pour  subvenir  à  leurs  bésains 
il  se  privait  quelquefois  du  nécessaire. 

L'élan  qu'il  avait  imprimé  à  l'Industrie  et  aux  Lettres», 
la  manière  affectueuse  avec  laquelle  il  exerçait  Tbospi ta* 
lité,  popularisèrent  bientôt  son  nom  dans  le  Perche»  en 
Normandie,  en  Bourgogne,  dans  toute  la  France,  et  jus- 
ques  en  Angleterre  et  en  Ecosse  (1).  > 

On  comprend  l'influence  que  l'association  de  ces  deux 
hommes  si  remarquables  a  pu  avoir  sur  la  population  da 
Perche,  à  ces  époques  de  barbarie  et  presque  d'abrutisse- 
ment des  masses  :  l'un,  par  la  vigueur  de  son  administra^ 

(1)  M.  Rouiller. 
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lion,  prêtant  à  Tautre  la  sécurité  sans  laquelle  ses  impui- 
sîons  vers  le  progrès  iatellectael  et  moral,  eussent  été 
impuissantes,  au  milieu  de  ces  habitudes  de  comÙats  et 
de  désordres  armés;  alors  que  les  hommes  ne  formaient 
véritablement  que  deux  classes,  celle  de  la  force  et  de  la 
richesse  ;  celle  du  travail  et  de  ta  misère. 

Grâce  à  cet  heureux  concours  de  circonstances ,  Tin- 
telligence  trouva  aussi  sa  place  entre  ces  deux  classes. 
Les  deux  Ck)mtés  du  Perche  et  de  Chartres  se  distinguent 
entre  tous  p^v  leurs  Supériorités  Intellectuelles  :  et  Rotrou  - 
le^ïrand,  y  tenant  dignement  sa  place,  semble  lui-même 
la  personnification  de  son  siècle  dans  cette  Province. 

C'est  d'abord  l'Évéquede  Chartres,  Yves  ;  puis  Etienne III, 
fils  de  Thibault,  Comte  de  Chartres,  Poète  et  Littérateur 
distingué  ;  ensuite  Adélaïde,  Âdelaïs  ou  Alix,  sa  femme, 
fille  de  Gnillaume-le-Conquérant. 

t  Adelaïs  surpassait  en  esprit  et  en  beauté  toutes  les 
femmes  de  son  temps,  et  son  principal  plaisir  était  d'en- 
courager les  Sciences  et  d'accueillir  avec  une  rare  bien- 
veillance les  hommes  versés  dans  les  Lettres.  En  cela,  les 
goûts  de  la  Princesse  étaient  en  harmonie  avec  ceux  de 
son  mari  ;  car  Etienne,  si  nous  devons  en  croire  l'Évêque 
du  Mans  Hildebert,  était  un  grand  Poète  (i).  > 

Enfin,  Rotrou  III  est  contemporain  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  contemporain  du  Cid  et  d'Alphonse-le-Ba- 
^  tailleur,  contemporain  de  Bernard  de  Cluny,  de  Saint- 
Bernard  de  Clairvaux,  de  Pierre  THermite,  etc.,  et  appar- 
tient à  la  plus  belle  époque  du  Moyeu-Age,  celle  de  la 
première  Croisade. 

(1)  J.-B.  Béraud  (derAllier).  Hisi.  des  Comtes  de  Champagne  et 
de  Brie. 
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7®    COMTE    DU    PERCHE. 


Jusqu'à  Rotrou-le-Grand,  et  pendant  tout  le  cours  de 
son  existence,  nous  avons  vu  les  Comtes  du  Perche  beau- 
coup plus  liés  d'intérêts  avec  les  Rois  d'Angleterre  qu'avec 
les  Rois  de  France ,  dont  ils  se  reconnaissaient  cependant 
les  vassaux. 

A  partir  de  ce  Comte,  et  jusqu'au  dernier  représentant 
des  Roirou,  nous  voyons  au  contraire  les  Comtes  du 
Perche,  par  suite  de  leurs  nouvelles  alliances  avec  la 
Famille  Royale  de  France,  prendre  presque  exclusivement 
les  intérêts  des  Princes  de  cette  Maison. 

Sous  aucun  de  ces  Comtes,  cette  union  n'est  plus  frap- 
pante que  sous  Rotron  lY. 

Il  semble  que  ce  Seigneur  soit  l'âme  de  tous  les  actes 
de  la  Couronne  de  France,  qu'il  s'agisse  de  changer 
l'ordre  de  succession  au  Trône,  qu'il  faille  au  contraire  le 
consolider  et  pourvoir  à  sa  défense. 

Nous  ne  croyons  pas,  comme  l'ont  fait  les  HistorienS^du 
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Perche,  devoir  séparer  rHîsioîre  de  Rotrou  IV  de  celle  de 
Robertrde-Frâaeey  sod  beau'-père  et  son  tuteur»  qai  ne 
prit,  ou  plutôt  auquel  les  Auteurs  ne  donnent,  qu'en  cette 
qualité,  le  titre  de  Comte  du  Perche. 
1144  Les  deux  fils  de  Rotrou  III,  Rotrou  et  Etienne,  qui  lui 

survécurent,  étaient  encore  fort  jeunes  à  la  mort  de  leur 
père.  Harvise,  leur  mère,  fut  investie  de  la  Régence  jus* 
qu*à  la  majorité  de  Rotrou ,  l'aîné  des  deux ,  qui  fat  le 
quatrième  du  nom. 

René  Gpurtin  en  trace  le  portrait  suivant  :  t  Ce  Soi- 
»  gneur  Rotrou  fut  fort  brave  et  galant,  de  crédit  ^  d'au* 
»  thorUé  entre  les  gens  de  guerre,  chéri  et  aimé  du  Roy 
»  Louis,  dit  le  Jeune,  et  de  Philippe-Auguste  son  fils^  et 
»  par  eux  employé  aux  plus  grandes  affaires  d'État,  ainsy 
>  que  nous  voirons  (1).  > 

La  Comtesse  Harvise,  si  peu  de  temps  <iu'elle  r^^ta» 
veuve,  rétait  encore  lorsque,  en  son  nom  et  en  celui  de 
son  fils  Rotrou,  sous  sa  tulelle,  elle  confirma  et  ratifia  le$ 
fondations  et  dons  de  ses  prédécesseurs,  en  faveur  de 
la  Léproserie  de  CharirageclQ  Mortagae.  Et  par  la  noéœè 
Charte,  pour  subvenir  aux  frais  de  rassemblée  de  k- 
Caleode,  transférée  par  son  père  à  Cbartrage,  Rotrou  lY, 
encore  enfoat,  donna  à  cette  Maison  les  droits  et  revenos- 
de  la  Foire  de  St-Jacques  qui  se  tenait  aux  environs  de  la 
Léproserie.  Il  ajouta  à  ce  don  celui  d'un  bourgeois  libre 
et  franc,  en  son  Château  deMortagpe,  amortit  en. outrent 
exempla  de  toutes  charges  féodales,  tous  les  biens  que  les 
habitants  de  celle  Maison  possédaient  ou  pournMent  po6«- 
séder  de  la  charité  des  fidèles  (3). 

(1)MSS.  de  La  SicoUière. 
f2)  Bar-des-Boulais,  id. 
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Celte  Charte^  rédigée  au  CMteaa  dor  MorUfga«v'  t»H 
Goinpreqdre  qae  la  veuve  de  Rotrôu-ie^Gitifid  y  éUklVrmviQ 
desNDgeaty  passer  le  temps  de  son  veuvage. 

Ce  temps  écoulé,  elle  épousa  en  secondes  noces,  Robert- 
de^France,  troisième  fils  de  Louis  VI,  dît  le  Gros^  et  frère 
de  Louis  VU,  dit  le  Jeune.  Quelques  auteurs  ont  même 
prétendu  (mais  à  tort),  qu'il  était  l'aîné  de  ce  dernier,  et 
qneleur  père  l'avai  t  écarté  de  la  succession  au  Trône,  com  me 
le  jugeant  d'un  esprit  trop  borné  pour  porter  la  Gou- 
ronoe  (1).  On  verra  par  la  suite  ce  qu'il  en  était  du  fon- 
dement de  cette  opinion  paternelle.  En  attendant,  cette 
inca^dté  supposée,  ne  le  rendit  pas  indigne,  ainsi  que 
nous  le  disons,  d'épouser  la  veuve  de  Roirou-le-Grand  ; 
et  nel'empéoba  point  de  joindre  le  douaire  de  cette  veuve 
à  son  propre  apanage  et  peut-être  de  conspirer  contre  le 
Roi  de  France,  son  frère  ;  car,  déjà  apanage  du  Comté  de 
Dreux,  Robert  ajouta  à  son  premier  titre,  celui  de  Comte 
du  Perche,  qu'il  ne  prit  cependant  qu'en  qualité  de  tuteur 
dtt  jevne  Rotrou  IV,  encore  incapable  d'administrer  ses 
Élats  sans  le  secours  d'une  Régence  qui  fut  dévolue  à 
Robert,  devenu  ainsi  son  Beau-père.  Il  devait  être  bien 
jeune  lorsqu'il  épousa  Harvlse,  puisque,  au  moment  de  ce 
mariage,  Louis-le-Jeune,  son  frère,  avait  à  peine  vingt- 
cinq,  à  viagt*sept  ans,  et  que  nous  le  verrons,  près  de 
ciiKittante  ans  plus  tard,  prendre  part  à  la  troisième 
Croisade. 

Un  des  premiers  actes  authentiques  de  son  administra-       1145 
tioR  comme  tuteur,  dans  lequel  on  lui  donne  seulement  la 


(1)  Joan-Iperii  Chron,  S.  Bertini. 
—  SismoDdi. 
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qualité  de  Seigneur  de  BeUême^  est  une  donation  faite  par 
Girard,  Évéqùe  de  Séez,  àGarnîer,  Âbbëde  Martuontiers, 
de  l*Église  ou  Chapelle  de  St-Saniin-de-Belléme,  autre- 
ment dite  Notre-Dame  du  Vieux-Château  (i). 

Ce  Siècle  devait  encore  voir  renouveler  Ventrainement 
des  populations  de  TEurope  vers  TOrient. 

c  Au  printemps  de  Tannée  1145,  il  se  répandit  en 
Europe  une  nouvelle  qui  agita  violemment  la  France  et 
tout  rOccident.  On  apprenait  que  la  ville  d'Edesse  {Rohas 
des  Orientaux),  avait  été  ouverte  aux  Mosulmans,  la  nuit 
même  de  Noël  de  Tan  1144  ;  que  la  plupart  des  habitants 
avaient  été  massacrés,  et  que  le  vainqueur,  encouragé  par 
ce  succès,  comptait  achever  en  peu  de  mois  la  conquête 
de  la  Terre*Sainte,  si  les  Chrétiens  de  l'Occident  ne  se 
hâtaient  de  venir  au  secours  du  Royaume  de  Jérusalem 
qu'ils  y  avaient  fondé  (2).  »  ' 

Le  zèle  religieux,  dès  cet  instant,  fut  ranimé  par  la 
plupart  des  Saints  Personnages  qui  l'avaient  excité  et  dis- 
cipliné dans  le  Siècle  précédent,  tels  que  St^Bemard, 
Pierre-le-VéoéraUe,  de  Ciuçny,  et  soutena  par  lesPïipes. 

La  ferveur  du  Roi  de  France  s*en  émut,  c  Le  sourenir 
de  ses  démêlés  avec  TÉglise  Romaine,  les  excès  commis 
par  ses  troupes  dans  les  États  du  Comte  de  Champagne, 
et  principalement  Thorrible  scène  de  VUn/'le^Brûlèy  (où  il 
avait  laissé  périr  sous  se&  yeux,  au  milieu  des  flammes, 
plus  de  quinze  cents  individus  réfugiés  dans  l'Église), 
troublaient  incessamment  sa  conscience  ;  de  plus,  sou 

(1)  Francorum  Rege  Ludovico  ;  fratre  ejus  Roberto  BelUsmemi  Domitw. 
Et  à  la  Gn  de  la  dite  Charte  :  Roberio  lenenie  BeUismeitsis  obedieniiœ 
Prioralum.  GoUon  Gaigniéres. 

(3)  Sismondi . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  425  — 

frère  aîné,  Philippe»  avait  autrefoîsjuré  d'accomplir  le  pè- 
lerinage de  la  Terre-Saiote,  et  Louis  s'imagina  peut-être 
avt»ir  hérité  du  vœu  de  Philippe  en  héritant  de  son 
trône  (1).  > 

Un  immense  Partemeni  fut  d'abord  convoqué  à  Vezelay, 
et  le  Pape  Eugène  lU,  invité  à  s'y  trouTer.  Louis  VII  et  la 
Reine  Ëléonore,  sa  femme»  donnèrent  l'exemple  et  forent 
les  premiers  à  se  Croiser;  à  leur  suite  se  Croisèrent  im- 
médiatement Robert  de  Dreux,  Comte  du  Perche,  Henri, 
fils  de  Thibault-lc-Grand ,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois 
et  un  gradd  nombre  d'autres  Seigneurs.  Les  Croisés  s'en- 
gagèrent les  uns  envers  les  autres,  à  être  prêts,  dans  une 
année,  à  se  mettre  en  marche.  Dans  l'intervalle^  de  nou-^ 
velles  Assemblées  ou  Synodes,  furent  convoquées  à  Char^ 
très,  où  la  Chevalerie  du  Perche  fut  noblement  représentée 
et  dans  plusieurs  autres  Villes  de  France. 

Daraoi  les  préparatifs  de  la  nouvelle  Croisade,  le  jeune  1147 
Comte  Roirou,  qui  restait  en  France,  eut  occasion  de  faire 
son  premier  Acte  de  Suzeraineié,  en  consacrant,  de  son 
autorité,  l'abandon  fait  à  perpétuité  par  Hilgot  de  la  Per- 
rière et  le  Prêtre  Haimeric,  son  frère,  aux  Moines  de 
St-Marlin-du-Vieux-Bellême,  du  droit  de  présentation  à  la 
Chapelle  de  Soef^  et  deux  parts  de  dixmes  dans  la  même 
Paroisse  (â). 

Cette  Expédition,  entreprise  par  Louis  VII,  contre  l'avis  H47-ii48 
de  Suger,  Âbbéde  St-Denis,  fut  une  des  plus  désastreuses  : 
elle  avait  éprouvé  déjà  plus  d'un  revers,  lorsqu'elle  arriva, 
eu  1148,  à  St-Jean-d'Acre,  où  fut  convoquée  une  Assem- 
blée ou  Parlemeni  des  Princes  Latins,  dans  laquelle  on  de- 

(1)  Henri  Martin. 

(2)  GollecloD  Gaigniéres. 
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v|Âl<lépi4çrdaaopéraiioii8  ftiuines  des  Grotsés.  Robert  de 
UvefSLX  fi|t  ao  d^sSetgoeurs  qot«'y  firent  remarquer  au* 
près  du  Boi  L^iiis  :  on  y  arrêta  les  mesures  les  plus  pro» 
près  à  terminer  avec  quelque  éclat  une  Expédition  si  mal- 
heureuse, et  l'on  convint  d'entreprendre  le  siège  de  la 
ville  de  Damas,  stége  qui  fut  presque  asssilAt  levé  que 
comn^encé.  L'armée  se  débanda  ;  le  pea  qui  échappa  àla 
chaleqr  brûlante  du  climat  et  au  fer  des  ennemis,  sq  re^ 
tira  successivement.  L'Empereur  Conrad  qui  en*  faisait 
partie,  regagna  le  premier  l'Europe.  Louis  VII,  quelque 
temps  avant,  avait  laissé  partir  Robert  de  Dreux,  son 
frère,  avec  tous  les  Nobles  et  les  Chevaliers  qui  jusqu'alors 
étaient  restés  près  de  lui  ;  mais  il  n'avait  po  se  détermi- 
ner à  revenir  lui-même  :  et  il  avait  fallu  l'insistance  de 
Suger,  lui  démontrant  le  danger  pour  son  Royaume  d'une 
plus  longue  absence,  pour  le  décider. 

Eu  effet,  avec  le  retour  de  ces  Croisés  c  arrivèrent  des 
rumeurs  sinistres  sur  le  sort  des  Pèlerins  qui  avaient  em- 
porté avec  eux  les  vœux  et  les  espérances  du  reste  de 
la  Nation.  Ces  bruits  grossirent  rapidement  «  et  bientôt 
on  connut  avec  certitude  la  ruine  et  l'anéamissemenl  de 
la  grande  armée  des  Croisés. 

»  L'impression  de  ces  nouvelles  fut  profonde  et  ter- 
rible ;  il  n'était  pas  de  famille,  noble  ou  roturière,  qui 
n'eût  quelque  perte  à  déplorer,  et  ce  fut  au  Roi  Louis  et 
à  St-Bernard,  ces  deux  moteurs  de  la  Croisade,  que  l'opi'* 
nion  publique  demanda  compte  de  tant  de  calamités  qui 
n'avaient  pas  même  pu  assurer  le  salut  des  Chrétiens 
Orientaux  (i).  i 

(1)  M.  H.  MarUn. 
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Robert  de  Dren  n'élait  pas  encore  d^  retour,  que  s'or-  Ii48-4i49 
gaoisait  mi  ooraplot  qui  ne  tendait  à  rien  mollis  qu'à  pro^ 
fiter  de  Vabsence  da  Roi  et  du  mécontentement  excité  pai* 
le  mauvais  succès  de  la  Croisade,  pour  faire  déférer  à  ce 
Prince  la  Couronne  de  son  frère. 

Il  est  remarquable  que  ce  fait ,  qui  n'est  pas  sans  im* 
porlance,  quoique  mentionné  très-superficiellement  par 
plusieurs  Auteurs,  entre  autres  Sismondi ,  et,  d'après  lui, 
M.  H,  Martin ,  qui  se  sont  plus  arrêtés  tous  deux  au  nom 
de  Gadurc  qu'à  celui  de  Rotrou ,  ait  été  toujours  omis 
et  passé  sous  silence  par  tous  les  Historiens  du  Perche , 
tant  anciens  que  modernes. 

Pour  combler  celte  lacune ,  nous  croyons  devoir  citer 
en  entier  le  seul  Monument  Historique  qui  serve  de  base 
à  cet  incident  :  c'est  une  Lettre  conservée  et  reproduite 
par  D.  Bouquet  (i)  et  Duchesne,  écrite  par  le  Prêtre  ou 
Abbé  Cadurc  ou  Cahors,  et  adressée  à  Rotrou  IV. 

Louiis  VU,  au  moment  départir  pour  cette  Croisade, 
avait  institué  un  Conseil  de  Régence  destiné ,  en  son  ab- 
sence, à  administrer  le  Royaume.  Ce  Conseil  se  compo- 
sait notamment  de  trois  Personnages  considérables  :  deux 
Laïques ,  Suger,  Abbé  de  St-Denis-ès-Paris ,  et  Cadurc , 
Chancelier  du  Roi  ;  un  seul  séculier,  Rodoife ,  Radulphe 
ou  Raoul,  Comte  de  Vermandois.  On  sait  les  symptômes 
d'agitation  qui  surgirent  après  le  départ  du  Roi ,  parmi 
les  Barons  demeurés  en  France,  et  que  Suger  eut  tant  de 
peine  à  dominer.  11  est  présumable  que  la  cause  de  ces 
désordres  résidait  plus  dans  une  certaine  jalousie  entre 
les  membres  de  la  Régence,  que  dans  le  désir  public  de 

(l)Toiïi.XV,  p.  512. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  428  — 

détrôoer  Louis  VU.  Toijyours  est-îl  qu'une  conàpiraUon 
s'oi'ganîsa  ou  à  leui^  instigation  ou  en  dehors  d'eux  ;  et, 
qu*à  la  tête  de  celte  conspiration  se  trouva  le  fils  même  de 
Rotrou-le-Grand ,  Rotrou  IV,  que  nous  devons  supposer 
avoir  dès  lors  atteint  ou  éti*e  bien  près  d'atteindre  sa  ma* 
jorité,  puisqu'il  est  en  ce  moment  qualifié  de  Ck>mtedu 
Perche,  dans  la  lettre  de  Cadurc. 

Rotrou,  que  son  jeune  âge  et  surtout  son  alliance ,  par 
le  fait  du  mariage  de  sa  mère  avec  un  Prince  du  Sang, 
doivent  suffisamment  excuser  dans  cette  circonstance  y  ne 
pensait  évidemment  agir,  en  obéissant  aux  instigations  du 
Comte  de  Vermandois,  l'âme  du  complot,  selon  nous,  que 
dans  l'intérêt  de  son  Beau-Père ,. Robert  de  Dreux ,  frère 
du  Roi  de  France*  Les  autres  conjurés  étaient  Cadurc ,  le 
Comte  de  Vermandois ,  sans  aucun  doute  ;  et ,  comme  il 
faut  toujours  une  femme  dans  un  complot,  la  Comtesse 
Alix  de  Bourbon,  femme  d'Archambaud  VIU.  C'est  du 
moins  ce  qui  semble  résulter  de  cette  lettre  que  nous  tra- 
duisons littéralement  :  * 

f  A  son  Seigneur  Rotrou,  Comte  du  Perche,  Cadurc, 

>  son  ami  et  son  homme-lige,  salut  et  affection. 

»  Nous  vous  avons  fait  savoir,  par  votre  Messager,  que 
»  nous  voulions  nous  entretenir  avec  vous.  Nous  vous 

>  avions  instruit  des  intentions  de  l'Abbé  de  St-Denis,  an 

>  sujet  de  la  Tour  de  Bourges  qu'il  voulait  remettre  à 
i  Guidon  de  Rebrache ,  à  ses  Barons  et  à  ses  familiers, 
»  ainsi  que  de  Tordre  qu'il  nous  avait  intimé  d'avoir  à  re» 
»  venir  au  plus  vite.  Nous  vous  apprenons  donc  que  nous 
»  sommes  allé  trouver  le  Comte  Rodolphe  d'abord,  puis 
»  l'Abbé,  avec  qui  nous  avons  causé  de  l'Affaire.  Le  Comte 
»  nous  a  dit  que  l'Abbé  n'agissait  ni  pour  lui,  ni  d'après 
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ses  conseils.  C'est  pourquoi  nous  vous  demandons  de 
vous  entendre  avec  le  Comte  Rodolfe,  et  de  charger  un 
des  vôtres  de  m'envoyer,  à  moi,  Cadurc,  voire  ami, 
le  Sceau  particulier  du  Comte,  sur  lequel  soient  écrits 
ces  mots  :  Moi»  Comte  Rodolfe ^  je  te  défende,  à  loi, 
CadurCf  de  rendre  la  Tour  de  Bourges  (i)  à  qui  que  ce 
«off ,  ainsi  que  tu  me  Vas  promis^  autre  que  moi  ou  les 
nàens.  Du  reste ,  sachez  que  nous  sommes  vos  amis ,  et 
que  votre  ville  de  Bourges  (2)  vous  appartient  désor- 
mais, pourvu  que  vous  en  agissiez  ainsi  et  que  vous 
voulie?  noua  soutenir.  Et,  si  prochainement,  vous  ve- 
niez auprès  de  Bourges,  sous  le  prétexte  de  ftàve  visite 
à  la  Comtesse  de  Bourbon,  ce  qui  serait  prudent, 
assurez  de  votre  part  et  moi-même,  et  les  Chevaliers, 
et  les  Bourgeois,  le  pins  tôt  que  vous  le  pourrez,  de 
Totre  protection,  et  offrez-leur  votre  aide  et  votre  bien* 
veillance  en  toifê  lieux.  > 

On  le  voit,  la  conspiration  était  flagrante,  et  cette  Lettre 
avait  été  précédée  de  plusieurs  antres.  Aussi,  à  l'arrivée 
du  Comte  Robert  de  Dreux,  beaucoup  dé  gens  du  peuple 
accoururent  sur  le  passage  de  ce  Prince,  en  lui  souhaitant 
longue  vie  et  le  pouvoir  suprême.  Mais  Soger,  d'après 
des  dénonciations  de  Thierry,  Comte  de  Flandres,  d'après 
celles  passablement  implicites  de  Thibault  de  Blois,  n'hési-' 
tant  pas  à  accuser  positivement  le  Comte  Robert  de 
mauvais  vouloir  (5);  et  peut-être  d'après  les  insinuations 
de  Cadufc,  dans  leur  conférence,  comprenant  l'immi- 
nence  du  péril,  réunit  à  Soissons  les  Évêques  et  les 

(1  )  Turrim  Bituricensem, 

(i)  Urbs  Bilurica, 

(5)  Epistol.  Suger,  Abb.  Lettres  de  Thib.  à  Su^r. 
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priiietpau:&  Barons,  dont  il  sollicita  et  sut  obtenir  Tappui. 
Les  conjurés,  ne  se  sentant  pas  sontéiius,  ou  se  croyant 
découverts,  n'osèrent  éclater. 

C'est,  sans  nul  doute,  aux  bruits  qui  se  répandirent  sur 
cette  ébauche  de  conspiration  que  fait  allusion  le  passage 
suivant  d'une  lettre  écrite  par  le  Roi  Louis,  revenant  en 
France,  à  Suger  qui  l'en  pressait  : 

c  Ayant  entendu  certains  bruits  sur  notre  Royaume, 
»  et  n'en  connaissant  pas  la  vérité,  nous  voulons  savoir 
>  de  vous  comment  nous  devons  nous  comportier  envers 
»  chacun.  Que  ceci  soit  si  secret  que  nul  autre  que  vous 
*  n'en  ait  connaissance  (i).  » 

Pendant  que  s'élaboraient  ces  idées  de  trahison,  de 
vengeance  ou  de  mécontentement,  Guillaume  Taivâs  111% 
fils  de  Robert  II  de  Beliéme,  dît  le  Diable^  épiait  les  moin-^ 
dres  occasions  de  venger  les  échecs  de  son  père  sur  les 
Comtes  du  Perche.  Il  avait  profité  de  la  minorité  de  Ro- 
trou  IV  et  de  l'absence  de  Robert  de  Dreux,  beau-père  de 
ce  dernier,  pour  envahir  le  Perche.  Robert,  arrivé  de 
Palestine  et  forcé  de  renoncer  aux  bénéfices  de  sa  coa6pî<» 
ration  avortée ,  vole  à  la  défense  des  domaines  du  jeune 
Comte.  11  se  rend  maître  du  Château  de  la  Noile,  en  Sonnois, 
dont  Guillaume-Talvas  avait  donné  la  garde  àson  fils  Jean  P' 
de  Belléme-Montgommery. 
1^50  Mais  l'année  suivante,  Geoffroy-le-Bel  ou  Plantag^et, 
Comte  d'Anjou,  allié  de  Talvas,  enleva  à  son  tour  cette 
place  à  Robert  de  Dreux.  Celui-ci,  pour  s'en  venger, 
obtient  le  secours  du  Roi,  son  frère.  Louis  VII  réunit  ses 
troupes  à  celles  de  Robert,  et  tous  deux,  à  ta  télé  d'une 

(1)  D.  Bouquet.  T.  XV. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  431  — 

nombreuse  armée,  entrent  sur  les  terres  de  Guilittimeh 
Tulvas.  Après  avoir  saccagé  tout  le  pays,  ils  pénètrent 
jusqu'à  Séez^  se  rendent  maîtres  de  la  ville  et  la  livrent 
aux  flammes. 

A  partir  de  cette  époque»  les  alliances  de  nos  deux  1151-1152 
Comtes  du  Perche,  Rotrou  et  Robert,  avec  la  Famille 
Royale  de  France  sont  telles,  que  leurs  intérêts  se  confon- 
dent avec  les  intérêts  de  celle-ci  :  et,  comme  le  fait  domi- 
nant, sous  le  règne  de  Louis  VU,  est  ta  longue  querelle 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  il  en 
résalte  que  c'est  à  peine  si  l'on  peut  saisir  le  fil  qui  bit 
agir  et  mouvoir  les  Comtes  du  Perche,  au  milieu  des  incî- 
doits  de  cette  lutte  Nationale.  On  comprend  donc  que  leur 
individualfté,  dans  ces  circonstances»  ait  dû  s'effacer, 
sinon  disparaître. 

Parvenu  à  l'âge  de  majorité,  Rotrou  prit  en  main  l'ad- 
ministration de  son  Comté;  ce  <|ui  n'empêcha  pas  son 
.Beau-Père,  Robert  de  Dreux,  de  conserver  toute  sa  vie 
le  litre  de  Comte  du  Perche  ;  Rotrou  par  déférence  ayant 
voulu*  dit-on,  quil  continuât  à  porter  honorifiquement 
ce  titre.  Ensuite,  il  épousa  Mathilde ,  quatrième  fille  de 
Thibault-Ie-Grand  .  Comte  de  Chartres  et  de  Champagne. 
Or»  Louis  Vli,  à  quelques  années  de  là ,  après  avoir  répu- 
dié la  Reine  Éléonorequi  devint,  presque  aussitôt,  femme 
de  Henri  Plantagenet,  et  perdu  sa  seconde  femme  Cons- 
tance, fille  de  Alphonse  VU ,  Roi  de  Léon  et  de  Castille, 
ayant  pris,  en  troisièmes  noces  pour  la  remplacer,  Alix 
de  Champagne,  sixième  et  dernière  fille  de  ce  même 
Thibault,  Rotrou  se  trouva,  par  cette  alliance,  Beau- 
Frère  du  Roi  de  France  ;  de  Henri  I«'  surnommé  le  large , 
Comte  de  Champagne;  de  Thibault-le-bon,  Comte  de  Blois 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  432  ~ 

et  de  Chartres  ;  d'Etienne,  Comte  de  Sancerre  ;  de  Guil* 
laume ,  Archevêque  de  Rbeîms  et  Cardinal  ;  de  Guillaume- 
Gouêt»  Seigneur  du  Perche -Gouét,  qui  avait  épousé 
Elisabeth  de  Champagne,  Veuve  de  Roger,  Comte  de  la 
Rouille  ;  du  Duc  de  Bourgogne  et  du  Comte  de  Bar,  par 
leurs  femmes  (i). 

Cependant  Geoffroy-le-Bel  venait  de  mourir^  laissant 
par  testament  à  son  fils  Henri,  la  souveraineté  de  ses 
Pères  :  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Touraine;  mais  sous  la 
condition  que,  s'il  parvenait  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
il  abandonnerait  cet  héritage  paternel  h  son  plus  jeune 
frère,  nommé  aussi  Geoffroy.  Ce  fut  pour  eux  une  cause 
de  contestations  incessantes. 

1152-1154  Robert  de  Dreux,  le  Roi  de  France  son  frère  et  le 
Comte  de  Champagne,  interviennent  dans  la  lutte  entre 
les  deux  frères;  on  assure  même  que  ces  Princes  qui 
épousaient  les  intérêts  d'Ëustache,  fils  d'Etienne,  avaient 
à  l'avance  arrêté  entre  eux  le  partage  de  tous  les  États  de 
Henri  qui  prenait  déjà  le  titre  de  Henri  II,  Roi  d'Angle- 
terre. Et  de  fait,  ils  l'attaquèrent  dès  le  mois  de  Juillet 
1152,  peu  de  semaines  après  son  mariage,  mais  il  fut 
assez  habile  pour  combattre  et  détruire  cette  ligue  et 
pour  amener  Louis  à  conclure  une  trêve  dont  il  comp- 
tait profiter  pour  attaquer  Etienne  en  Normandie,  lors- 
qu'au moment  de  s'embarquer  lui  parvint  la  nonvelle  de 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée  le  24  septembre  ii54. 

1154-1159  Monté  sur  le  trône,  Henri  n'en  continua  pas  moins, 
tantôt  ouvertement  tantôt  sourdement,  à  soulever  des 
difiicnltés  litigieuses  entre  lui  et  le  Roi  de  France.  Ainsi, 

(1}Odol.  Desnos.  T.  I,  p.  303*. 
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après  maintes  irèves,  toujours  violées,  et  maintes  entre" 
vues,  même  à  Paris,  avec  ce  Monarque,  il  excita  Thi-^ 
baull  y.  Comte  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Champagne, 
à  envahir  les  domaines  immédiats  de  la  Couronne.  Mais 
les  frères  de  Louis,  Robert  de  Dreux,  et  Henri  Évéque 
de  Beauvais,  lui  opposèrent  une  vive  résistance,  et  portè- 
rent à  leur  tour  le  fer  et  le  feu  au-delà  des  frontières  de 
Normandie. 

Il  parait  que  dans  une  de  ces  trêves,  celle  probable- 
ment qui  eut  Heu  à  la  suite  du  voyage  du  Roi  d'Angleterre 
à  Paris,  un  projet  avait  été  élaboré  enire  les  deux  Monar- 
ques pour  une  Croisade  en  Espagne.  La  seule  trace  qui 
s'en  retrouve  est,  non  dans  les  Historiens  Français,  mais 
dans  THistoire  Ecclésiastique  de  Fleury  (i)  où  nous  lisons 
le  passage  suivant  (si  nous  le  reproduisons,  c'est  que  le 
nom  d'un  Rotrou,  cousin  de  Rotrou  IV,  y  est  cité  )  : 

c  II  y  a  grande  appareqce,  dit  l'Âbbé  Fleury,  que  ce 
fut  en  cette  occasion  qu'ils  résolurent  d'aller  ensemble  en 
Espagne  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Le  Roi  Louis  assem- 
blait déjà  ses  troupes  et  faisait  les  préparatifs  de  son 
voyage,  quand,  pour  y  mieux  réussir,  il  envoya  demander 
au  Pape  Adrien  sou  conseil  et  sa  faveur,  c'est-à-dire  une 
Bulle  d'Indulgence,  pour  exciter  les  Français  à  ce  voyage. 

»  Le  Pape  lui  répondit,  louant  son  zèle,  mais  repre- 
nant son  empressement:  «  Il  ne  paroit,  sgoule-t-il,  ni 

>  prudent  ni  sûr  d'entrer  dans  un  pais  étranger,  sans 

>  avoir  demandé  l'avis  des  Seigneurs  et  du  peuple  du 
»  pais,  au  lieu  d'attendre  qu'ils  vous  en  eussent  prié  eux- 
»  mêmes.  C'est  pourquoi  nous  vous  conseillons  de  savoir 

(1)Tom.  XV,  p.  61  —  d'après  Chrm,  Gervas.  An  1158. 
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>  auparavant  leur  volonté  :  autrement  il  serait  à  crain- 
)  dre  que  votre  voïage  ne  fût  sans  fruit,  qu'il  ne  leur 

>  fut  même  à  charge  et  qu'on  ne  nous  accusât  de  l^è- 

>  reté.  Car  vous  devez  vous  souvenir  que  vous  entreprîtes 
*  autrefois,  avec  le  Roi  Conrad,  le  voïage  de  Jérusalem, 
%  sans  avoir  consulté  ceux  qui  étaient  sur  les  lieux,  ni 
»  pris  assez  de  précaution.  Vous  savez  le  mauvais  succès 
»  de  ce  voïage,  et  les  reproches  que  s'attira  l'Église 
»  Romaioe  pour  vous  l'avoir  conseillé.  Toutes  ces  consi- 
i  dératioos  nous  ont  fait  différer  l'exhortation  au  peuple 

>  de  votre  Royaume,  que  Rotrou,  Ëvéqued'Évreux,  nous 
»  demandait  de  votre  part  :  nous  l'envoyerons  quand  vous 
»  serez  prêt  à  partir,  à  la  prière  des  gens  du  pais.  Mais 

>  nous  vous  avons  accordé  dès  à  présent  nos  lettres  de 
»  protection,  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  votre 
9  Royaumependant  votre  absence. ..  > 

»  La  Lettre  est  datée  du  dix-huitième  de  février,  appa- 
remment de  l'an  1159,  et  porte  créance  en  faveur  de 
rÉvéque  d'Ëvreux,  dont  le  Pape  lotie  la  vertu  et  la  pru- 
dence. Il  étoit  fils  de  Henri,  Comte  de  Varvic,  et  avoil  été 
disciple  de  Gilbert  de  la  Poirée,  puis  Archidiacre  de 
Rouen,  dont  il  fut  ensuite  Archevêque.  » 

Peut-être  Louis  pensait*il  ainsi  faire  diversion  aux  dis- 
positions hostiles  de  Henri.  Quoiqu'il  en  soit,  les  querelles 
entre  les  deux  Rois  s'étant  apaisées  et  ayant  été  suivies 
d'un  nouveau  traité  d'alliance,  le  Comte  du  Perche,  libre 
de  ce  côté,  fit  avec  la  Comte^e  Mathilde  de  Champagne, 
sa  femme,  et  ses  trois  fils,  Geoffroy,  Comte  de  Mortagne, 
Guillaume  et  Etienne,  un  voyage  à  Blois,  pour  y  visiter  le 
Comte  de  Champagne,  son  Beau-frère. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  Rotrou  fut  reçu  par 
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son  parent  avec  tant  de  distinction,  qu'il  ne  voulut  poini 
partir  sans  y  laisser  une  marque  de  sa  reconnaissance  et 
un  témoignage  de  sa  piété  (1).  Il  fit  don  aux  Moines  de 
St-Laumer  de  Gorbion  ou  de  Blois,  du  Monastère  de  Mou- 
liers-en-Perche,  berceau  de  leur  Maison.  L'ancien  Monas- 
tère de  Gorbion  i^elevé  de  ses  ruines,  sous  le  nom  de  Mou- 
UerSf  par  Rotrou  II,  ne  fut  plus  qu'un  simple  Prieuré 
dépendant  de  la  Maison  de  Blois,  à  qiii  Rotrou  IV  le  céda 
par  une  Cbarte  datée  de  ce  Monastère  même,  de  l'an  1139 
et  dont  voici  la  teneur  : 

<  Au  nom  du  Gbrist,  moi  Rotrou,  Gomte  du  Percbe,  je 
»  veux  faire  savoir  à  tous  présens  et  à  venir, 

»  Que  du  consentement  de  ma  femme  et  de  mes  enfans, 

>  j'accorde  aux  Moines  de  St-Laumer,  la  Yicairie  de  leurs 

>  terres  avec  toutes  les  coutumes  qui  en  dépendent  ;  re- 
k  Donçant,  pour  moi  et  mes  successeurs,  à  toute  espèce 

>  de  redevance  ou  de  réquisition,  même  en  cas  de  captivité 

>  de  ma  personne  ou  de  celle  de  mes  enfants  (2),  pour  en 
»  jouir  aux  mêmes  titres  et  avec  les  mêmes  pouvoirs  que 

>  mes  Ancêtres;  ne  faisant  aucune  réserve  pour  telle  re- 

>  cbercbe  ou  réquisition  que  ce  puisse  être,  soit  à  mon 

>  profit,  soit  à  celui  de  mes  fils  ou  de  mes  filles,  ou  de 

>  mes  successeurs,  à  l'exception  de  la  prescription  de 
»  trois  journées  par  an,  pour  la  réparation  des  fossés  de 

>  Riveray. 

>  J'accorde  en  outre  aux  Moines  la  Yicairie  de  la  Gha- 
»  pelle  de  St*Laumer-du-Pas,  avec  quatre  arpens  de  terré 

>  àTentour. 

(1)  René  Cour  Un.  —  L'Abbé  Fret. 

(2)  Velpropter  captionem  meanif  velfiliorum  meorum,  vel  filiarum  mea- 
rum,  aut  successorum  meorum. 
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>  Telles  sont  les  choses  que  je  concède,  et  dont  je  fais 
»  consacrer  la  concession  par  rautoriié  de  mon  scel  en 

>  présence  des  témoins  dont  suivent  les  noms  et  les 

>  signatures. 

>  Seing  de  Rotrou,  S.  d*Âimery  de  Vîlleroy,  S.  de 
j  Simoni,  S.  de  Mary,  Gervais  de  Long-Pont,  Adam, 
»  Chancelier  du  Comte,  Ernault  de  Sure,  Intendant  des 
»  Forêts,  etc. 

>  Fait  publiquement  dans  le  Clohre  des  Religieux  de 
»  Rlois,  l'an  de  Tlncarnation  H&9,  au  temps  de  Bartho- 
»  lomée  de  StJiaco.  Donné  par  la  main  du  Chancelier  du 

>  Comte.  » 

Cette  Charte  semble  confirmer  ce  que  nous  ayons  déjà 
dit  ;  que,  malgré  l'exemptioD  du  droit  des  quatre  Tailles, 
précédemment  faite  au  profit  de  la  ville  de  Morlagne  et  de 
sa  Châlellenie  par  Rotrou-le-Grand ,  ce  droit  n'en  a  pas 
moins  continué  de  subsister  après  lui,  au  profit  de  ses 
successeurs  ;  l'interdiction  que  s'impose  ici,  à  ce  sujet, 
Rotrou  IV  son  fils,  n'étant  que  purement  locale,  et  cir- 
conscrite à  l'étendue  des  terres  qu'il  concède  aux  Moines 
de  St-Laumer. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  visite,  en  apparence 
toute  de  famille,  n'en  avait  pas  moins,  vu  les  circons- 
tances, son  but  politique.  Il  s'agissait  en  effet,  pour  les 
deux  Beaux-frères,  partagés  malgré  eux,  et  par  le  fait 
seul  de  leur  double  vasselage,  en  deux  camps,  de  s'enten- 
dre sur  la  conduite  à  tenir  au  milieu  des  querelles  des 
Rois  de  France  et  d'Angleterre,  soit  au  sujet  de  la  Nor^ 
mandie,  cette  pomme  de  discorde,  si  souvent  contestée, 
soit  au  sujet  de  la  Bretagne,  défendant  toujours  sa  natio- 
nalité. 
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C'est  ainsi  que  nous  retrouvons  encore  les  deux  Beaux-  1160 
frères  réunis  à  Orléans  en  1160.  Ce  fait  ressort  d'une 
Charte  datée  de  celle  ville ,  aux  termes  de  laquelle  Ro- 
trou,  en  présence  du  Comte  Thibault,  son  Beau-frère, 
confirme  aux  Moines  de  St-Denis  de  Nog^ent,  tous  les  droits 
à  eux  antérieurement  concédés,  tant  par  son  père  que  par 
ses  aïeux ,  Simon  étant  Prieur,  par  la  Charte  suivante  : 

c  Soit  porté  à  la  connaissance  de  tous  présents  et  à 
»  venir 

>  Que  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche,  fils  du  Comte 

>  Rotrou,  [je  donne  et  concède  à  l'Église  de  Nogent  (1), 

>  la  même  liberté  et  la  même  franchise  dont  elle  jouissait 
»  au  temps  de  mon  Père  et  de  mes  Ancêtres,  et  je  la  con- 

>  firme  de  Taulorité  de  mon  sceau  (2).  » 

Au  nombre  des  témoins  figure  Ânselle,  Prieur  de  Saint- 
Laurent  (5). 

Il  fallait  certes  que  le  cas  fut  bien  urgent,  et  que  les 
premières  années  de  l'avènement  de  Rotrou  IV  à  son 
Comté  du  Perche,  eussent  été  bien  agitées,  pour  que  cette 
confirmation  que  chaque  Comte  était  dans  l'usage  de 
donner  en  prenant  en  main  l'administration  de  ses  États, 
eût  été  ainsi  ajournée,  et  pour  que  les  Moines  de  St-Denis 
en  eussent  été  réduits  à  la  venir  solliciter  de  leur  Comte, 
dans  le  cours  de  ses  expéditions  et  de  ses  entrevues^  et 
jusque  dans  la  ville  d'Orléans. 

11  est  vrai  qu'à  cette  époque,  on  se  préoccupait  de  tran- 
sactions qui  pouvaient  paraître  menacer  les  domaines  du 
Comte  du  Perche  ;  puisqu'elles  aboutirent  à  un  accord 

(1)  Quam  habuii  Ecclesia  de  Nogento. 
(i)  Cariai,  de  St-Denis,  ch .  8  et  12. 

{7>)  Àmellui  Prior  Sancti  Laurentii. 
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pnire  les  deux  Comtes,  mais  sartout  entre  Rotrou  et 
lleorl  n,  d'après  lequel  le  premier  conseatit,  ou  peut-être 
se  trouva  forcé  de  rendre  au  dernier  les  Châteaux  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  qui  avaient  été  précédem- 
ment donnés  par  Etienne,  I^oi  d'Angleterre,  prédécesseur 
de  Henri  II,  en  récompense  des  services  qu'il  en  avait 
if^eçus,  à  Rotrou-le-Grand  et  au  Baron  de  Laigle. 

A  partir  de  ce  moment,  et  durant  le  cours  de  neuf  ou 
dix  années,  toute  la  politique  des  deux  Royaumes  de 
France  et  d'Angleterre,  parait  dominée  par  la  lutte  si 
passionnée  entre  le  Monarque  Anglais  et  le  célèbre  Arche- 
vêque de  Canlorbéry,  le  Chancelier  Thomas  Becket,  qui 
finit  par  être  assassiné.  Un  seul  fait  prend  l'imporlance 
d'un  événement,  celui  de  la  naissance  d'un  fils  du  Roi  de 
France,  après  vingt-huit  ans  de  mariage  avec  trois  femmes 
successives  ;  ce  fils  devait  être  Philippe-Auguste. 

Quant  à  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  Rotrou  IV, 
ce  n'est  qu'à  l'aide  des  Cartulaires  que  nous  pouvons  fran- 
chir cet  intervalle. 

«  Il  donne  à  la  Léproserie  de  Cbartrage  et  à  la  Calende 
de  Corbonnais,  y  établit  par  augmenlalion  des  bienfaits  de 
Rotrou  son  père,  la  Foire  qui  se  tient  le  jour  et  fête  de 
St-Jacques  apôtre,  et  de  St-Christophe  martyr,  exempte 
de  toutes  coutumes  et  exactions  qui  pourraient  être  levées 
par  ses  Officiers;  dont  il  les  quitte,  excepté  la  peine  des 
larrons  dont  il  réserve  la  connaissance  à  son  Voyer. 

»  Il  confirme  en  la  dite  Léproserie  la  donation  faite  par 
son  père,  de  la  dtme  de  ses  moulins  étant  près  de  Mor- 
tagne  ;  la  dîme  de  ce  qui  était  dépensé  à  la  table  du  Comte, 
lorsqu'il  se  retirait  et  faisait  sa  résidence  en  Corbonnais; 
çxcepté  qu'à  Mauves,  la  dite  Léproserie  n'aurait  que  la 
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moitié  de  cette  dime  et  des  autres  choses  données  par  son 
père  ;  et  en  oatre  il  leur  amortit  tout  ce  que  la  Léproserie 
pourrait  raisonnablement  acquérir  en  sa  terre  par  Tau- 
roône  des  gens  de  bien,  et  leur  donne  un  Bourgeois,  libre, 
franc  et  exempt  de  toutes  charges ,  en  son  Château  de 
Mortagoe. 

>  A  son  imitation,  plusieurs  Seigneurs  donnèrent  à  la 
dite  Maison  de  Gharlrage  et  à  la  Calende  de  Gorbonnais, 
et  y  établirent  plusieurs  biens. 

>  Entre  autres,  Simon  de  la  Yove  qui  donna  en  sa  pré- 
sence un  seplier  de  froment  et  dix  sols  de  rente  sur  les 
moulins  et  fours  de  Mortagne.  (i)  > 

Par  une  Charte,  en  date  de  ii65.  Tannée  même  de  la  ii65 
naissance  de  Philippe-Auguste,  donnée  à  Nogent  en  la 
Cour  du  Comte  et  rédigée  par  son  Chancelier  Adam  (2), 
Rolrou,  tout  en  confirmant  le  don  fait  aux  Religieux  de 
St-Denis,  par  ses  prédécesseurs,  tant  du  dixième  marché 
de  Mortagne  et  de  Nogent,  que  de  l'Église  de  Buré,  y 
apporte  la  modification  suivante  : 

<  Et  comme  il  est  d'usage  que  les  Bourgeois  de  Mor* 

>  tagne  qui  supportent  les  coutumes  au  dehors  ne  paient 
*  aucun  droit  le  Samedi ,  j'ai  ordonné  qu'ils  en  acquitte- 
»  raient  un  aux  Moines  du  Bienheureux  Denis,  le  lende* 

>  main  Dimanche,  à  partir  de  la  troisième  heure,  ne  re- 

>  tenant  à  mon  profit,  au-dehors,  que  le  droit  de  justice 

>  afin  seulement  de  ne  pas  laisser  prescrire  mon  droit 

>  de  coutume... 

9  Fait   publiquement  à   Nogent   dans   la   Cour    du 

(1  ) Bar-des-Boolais  et  Delestang.  —  MSS.  de  La  SicoUiére. 
C2)  In  Attlâ  Comiiiê...  datum  per  mamtm  Adam  Canceliarii  Comités, 
Gart.  de  St-Denis  J3. 
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>  Comte  (1),  Tan  de  l'Incaroation  du  Seigneur  1465,  le 

>  5  des  Ides  de  Janvier.  > 

1169-1170  La  paix  venait  enfin  d'être  conclue,  (6  janvier  1169), 
à  Hontmirail,  principale  ville  du  Perche-Gouêt,  après 
une  conférence  entre  Louis-le-Jeune  et  Henri  II.  Rotrou 
cédant  aux  conseils  de  son  Beau-frère,  Guillaume-de-Cham- 
pagne,  Archevêque  de  Sens  et  Évéque  de  Chartres,  et 
suivant  l'exemple  de  son  père ,  fondateur  do  Couvent  de 
La  Trappe,  jeta  les  fondements  d'un  Monastère  de  l'Ordre 
des  Chartreux,  institué  par  St-Bruno,  dans  le  Siècle  pré- 
cédent. 

<  Voulant  avoir  des  Religieux  de  cet  Ordre  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  réputation,  il  choisit  pour  leur 
bâtir  un  Monastère,  sa  forêt  de  Réno,  où  il  avait  un  Châ- 
teau, à  deux  lieues  est  de  Morlagne.  Pour  leur  laisser  la 
liberté  de  désigner  eux-mêmes  l'emplacement  de  leur 
Couvent,  de  diriger  les  travaux  des  bâtiments  et  d'en  ré- 
gler la  distribution  selon  que  l'exigeait  leur  genre  de  vie, 
il  alla  chercher  lui-même  quatre  ou  cinq  de  ces  Moines, 
qu'il  amena  sur  les  lieux... 

>  L'emplacement  du  Couvent  du  Val-Dieu,  qui  prit  le 
nom  de  Chartreuse,  comme  tous  ceux  de  cet  Ordre,  une 
fois  désigné,  Rotrou  s'y  rendit  en  grande  pompe,  le  S9 
juin,  accompagné  de  la  Comtesse  sa  femme,  Mathilde  de 
Champagne,  de  ses  trois  fils,  Geoffroy,  Guillaume  et 
Etienne,  (de  sa  belle-fille  Mathilde,  femme  de  Geoffroy), 
de  son  cousin  Rolrou,  alors  Archidiacre  d'Évreux,  (depuis 
Archevêque  de  Rouen),  de  Proger,  Évêque  de  Séez,  et  de 
plusieurs  autres  Seigneurs ,  ses  vassaux.  Il  procéda  à  la 

(1)/n  AulûComitis. 
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pose  de  la  première  pierre  en  leur  présence,  et  fit  dresser 
la  Charte  de  fondation  qu'ils  signèrent.  L'acte  de  dona- 
tion une  fois  revêtu  de  toutes  les  formalités  voulues,  fut 
remis  par  le  Ck)mte  du  Perche,  entre  les  mains  de  Simon, 
Prieur  du  Mont-Dieu,  et  d'Anaclet,  Prieur  de  Si-Pierre, 
tous  deux  de  l'Ordre  des  Chartreux,  venus  avec  cinq  de 
leurs  Religieux,  pour  assister  à  la  fondation  du  nouvel 
établissement,  en  dresser  le  plan  et  diriger  les  tra- 
vaux... (I).  » 

Voici  les  passages  les  plus  importants  de  cette  Charte, 
tels  qu'ils  résultent  du  texte  Latin  rapporté  parBry  : 
<  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivise  Trinité, 
»  Moi,  RoTROU,  par  la  permission  de  Dieu,  appelé  Comte 
»  du  Perche  (2),  de  concert  avec  ma  femme  Mathilde, 

>  ainsi  que  mon  fils  Geoffroy  et  sa  femme  Mathilde,  avons 
)  voulu  faire  connaître  tant  aux  contemporains  qu'à  la 

>  postérité  (3), 

»  Que  dirigé  par  l'inspiration  et  la  providence  de  Dieu, 
1  ainsi  que  par  les  conseils  et  avec  le  concours  de  Notre 

>  Seigneur  Guillaume,  Archevêque  de  Sens,  j'ai  amené 

>  les  Chartreux  mes  frères,  sur  ma  Terre,  pour  qu'ils  y 
:»  choisissent  l'emplacement  convenable  à  l'élévation  et  à 

>  la  construction  d'une  Maison  de  Dieu  de  l'Ordre  des 

>  Chartreux. 

»  Et  comme  ils  en  ignorent  les  véritables  limites,  afin 

>  de  fixer  sur  ce  point  nos  descendants,  nous  avons  indi- 
*  que  cy-après  ces  limites  par  des  dénominations  spé- 

>  ciales,  etc.. 

(1)  L'Abbé  Fret. 

(2)  Ego  Rolroldus,  Deipatientiâ,  Cornes  Pertici  dictus. 

(3)  Tàm  modernis  quàm  posieris. 
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Suit  le  détail  de  la  donation,  puis  : 

€  Ajoutant  à  cette  donation,  je  veux  que  tout  ce  qu'ils 

>  pourront  acquérir  par  la  suite  en  dehors  des  dites  li- 

>  mites,  ils  le  tiennent  et  le  possèdent  en  toute  paix  et 
»  sécurité. 

>  Quant  à  leurs  animaux  ,  Moi  et  tous  mes  Barons  (i), 
»  nous  leur  accordons  généreusement  la  faculté  de  les 
»  faire  paître  dans  toute  l'étendue  de  nos  terres.  > 

Cette  donation  fut  immédiatement  confirmée  par  TÉ- 
véque  de  Séez  ;  mais  au  moyen  d'un  acte  distinct  dans 
lequel  on  eut  soin  de  faire  intervenir  les  principaux  des 
Barons  présents,  tels  que  Guillaume  Yilleroy  et  son  fils, 
Galeran  du  Pin  et  son  fils,  Hugues  de  Gourserault  et  son 
frère,  qui  déclarèrent  renoncer  à  tous  les  droits  d'usage 
ou  autres  qu'ils  pouvaient  avoir  possédés  jusque-là  dans  la 
forêt  de  Réno. 

<  11  donna  pour  cette  nouvelle  fondation,  la  partie  de 
sa  forêt  de  Réno,  depuis  le  grand  chemin  tendant  de  Mor- 
tagne  h  Longny,  et  borna  ses  limites  vers  Sc-Victor  de 
Réno,  au-delà,  par  le  ruisseau  de  la  Villelte,  jusqu'au 
Plessis-Gauiier,  et  de  ce  lieu  au  Moulin  de  Sévoux.  Il 
donna  en  outre  ce  qu'il  avait  de  terre,  depuis  le  Val, 
à  aller  à  la  rivière  Gommanche;  avec  tous  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  qu'il  amortit  au  Monas- 
tère (2).  » 

e  La  Bibliothèque  publique  d'Alençon  possède  un  ta- 
bleau qui  figure  Rotrou,  en  présence  de  ses  fils,  leur 
communiquant  son  projet  de  construction  de  ce  Monas- 


(1)  Omnes  Baronet  mei. 

(2)  Bar-des-Boalais  et  Delestang.  —  MSS.  de  La  SicoUiére. 
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tère.  Hôpital  à  son  origine,  devenu  dans  la  suite  une  Ab- 
baye célèbre.  Ce  tableau  est  de  Jollain  (1).  > 

Il  y  avait  alors  vingt-un  an  qu'était  établi  le  Monastère 
des  Chartreux  de  Paris. 

Cette  nouvelle  Chartreuse  avait  à  la  fin  du  XVII**  Siècle 
vingt-cinq  mille  livres  de  revenus. 

Celle  même  année,  1170,  Henri  H  faisait  couronner  son 
fils  aîné,  Henri  Couri-Manlel^  espérant  ainsi,  mais  vaine- 
ment,  calmer  sa  jeune  ambition.  Car  cette  ambition,  ainsi 
que  celle  de  ses  frères,  était  excitée  encore  par  la  Reine 
Éléonore  leur  mère,  que  les  nombreuses  maîtresses  de 
son  royal  époux,  rendaient  désespérément  jalouse  (S),  et 
que  n'avait  pu  apaiser  ni  l'enlèvement ,  ni  le  supplice  de 
la  belle  Bosemonde,  l'une  d'elles. 

On  prétend  que  Louis  VU  exploita  ces  dispositions  pour  1170-1173 
pousser  à  la  révolte  le  jeune  Prince  qui,  prenant  prélexle 
conlre  son  père  de  son  refus  de  l'admettre  à  la  souverai- 
neté réelle,  soit  de  l'Angleterre,  soit  de  la  Normandie,  le 
quitta  brusquement  à  Cbinon,  le  18  mars,  et  vint  cher- 
cher auprès  du  Roi  de  France,  l'asile  que  celui-ci  n'avait 
pas  craint  de  lui  promettre. 

Ce  qui  semble  indiquer  qu'il  en  dût  être  ainsi,  c'est 
que  le  Roi  de  France  fut  forcé  d'initier  plusieurs  Seigneurs 
Français  à  ses  projets,  notamment  le  Comte  du  Perche,  à 
l'une  des  résidences  duquel,  Morlagne,  se  fit  l'éiape  la 
plus  importante  du  Prince  rebelle. 

De  Chinon,  il  était  venu  coucher  le  lendemain  à  Alen- 
çod;  accompagné  du  Comte  de  Séez,  il  avait  ensuite 
gagné  Argentan,  puis  était  accouru  en  toute  hâte  le  2^ 

(1)  M.  Roallier. 

(2)  Sismondi. 
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mars,  à  Mortagne,  chez  Rotrou  lY,  Beau-frère  de  Louis  VU  ; 
et  là,  le  jeune  Roi  fit  prêter  serment  de  fidélité  à  ceux  qui 
rayaient  suivi,  et  était  arrivé  à  Paris  (i). 

Henri  H,  alarmé  de  celte  fuite,  avait  à  peine  eu  le 
temps  de  mettre  à  la  hâte,  en  état  de  défense,  les  places 
frontières  de  Normandie,  surtout  Gisors,  qu'il  apprend  le 
soulèvement  des  Barons  Anglais,  provoqué  par  la  Reine 
Éléonore,  et  retourne  immédiatement  en  Angleterre. 

Après  une  courte  conférence  à  Paris,  le  jeune  Roi,  pen- 
dant l'absence  de  son  père,  accompagné  du  Comte  du 
Perche,  de  Thibault,  Comte  de  Blois,  du  Comte  de  Séez 
et  de  cinq  cents  Chevaliers,  vient  tomber  sur  la  ville  de 
Séez  qu'il  assiège.  Le  retour  subit,  pendant  ce  siège, 
d'Henri  0,  vainqueur  de  toute  la  rébellion  d'Angleterre, 
amène  entre  lui  et  son  fils,  un  traité  conclu  le  28  octobre, 
par  lequel  il  accorde  une  amnistie  entière  aux  partisans 
du  jeune  Prince,  et  rétablit  chacun  d'eux  dans  ses  hon- 
neurs et  dignités. 
Ii74-ii8â  Pendant  les  huit  années  qui  suivent,  les  Chroniques,  de 
même  que  l'Histoire,  sont  d'un  mutisme  absolu  sur  le 
Comte  du  Perche.  Et  cependant  les  événements  ne  font 
pas  défaut  :  il  est  vrai  que  ce  qui  en  fait  le  fond,  ce  sont 
les  prétentions  réciproques  des  deux  Couronnes  de  France 
et  d'Angleterre,  tant  au  sujet  des  Duchés  de  Normandie 
et  d'Aquitaine,  qu'au  sujet  de  la  jeune  Alix,  fille  de 
Louis  VU,  fiancée  à  Richard-Cœur-de-Lion,  et  imprudem- 
ment confiée  à  la  garde  du  Monarque  Anglais  ;  sans  parler 
de  celles  des  trois  frères  Plantagenét  avec  leur  père 


(1)  Odolent  Desnos.  Ex  Rodulfi  de  Diceto  imaginibus  Historiarum 
apudD.  Bouquet.  T.  XIII,  p.  191. 
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Henri  II  ;  de  celles  de  TEmpereur  d'Allemagne,  Frédéric- 
Barberousse  et  de  la  Papauté  ;  et  des  luttes  de  Philippe- 
Auguste  avec  divers  puissants  Barons,  ses  vassaux. 

Deux  titres  des  archives  de  THôtel-Dieu  de  Nogent-le- 
Rotrou,  viennent  rompre  ce  silence. 

Le  premier  est  une  Charte  par  laquelle  Rotrou  confirme      1179 
aux  Lépreux  de  Nogent,  une  maison  que  Eudes  de  Viviers 
leur  donne  en  la  paroisse  de  Masles.  L'acte  est  passé  au 
Château  de  Nogent,  le  14  des  Kalendes  d'Août  1179  ;  en 
présence  de  Garnier,  chapelain  des  Lépreux. 

Le  second  est  un  acte  de  1182.  1182 

La  Maison  de  l'Aumône  de  Nogent  et  celle  de  l'Hôtel- 
Dieu,  quoiqu'on  en  ait  dit,  n'ont  jamais  fait  qu'une  seule 
et  même  chose  ;  et  peut-être  aura-t-on  confondu  la  maison 
de  l'Aumône  avec  celle  de  Si-Lazare,  qui  sont  deux  éta- 
blissements tout-à-fait  distincts  l'un  de  l'autre. 

Si  peu  précise  que  soit  la  date  de  fondation  de  la  maison 
de  l'Aumône,  il  est  constant  qu'elle  remonte  au-delà  de 
la  Charte  de  Geoffroy  IV,  de  1190,  que  les  Auteurs  ont 
toujours  voulu  considérer  comme  l'acte  de  fondation  de 
cette  Maison.  Et  il  est  plus  que  probable  que  la  création 
en  est  due  à  notre  Rotrou  IV.  C'est  ce  que  démontre  su- 
rabondamment la  Charte  suivante  : 

«  Rotrou,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
»  sentes  verront,  salut  dans  le  Seigneur  (1) 

»  Sache  votre  Communauté  que  Philippe,  Seigneur  de 
»  Montdoulcet,  en  notre  présence,  et  en  vue  de  la  fonda- 
>  tion  (2)  de  la  Maison  de  l'Aumône  de  Nogent-le-Rolrou, 

(1)  Rotrocus  Cornes  Periid  universis  prcBsentes  Uiteras  inspecturis ,  salu- 
tem  in  Domino, 
(3)  Infundadone  domûs  Eleemosynariœ  deNogento  Rotrodi. 
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a  apporté  à  cette  Maison,  à  titre  de  Charité  (1),  en 
pure,  quitte,  libre  et  perpétuelle  aumône,  pour  le  salut 
de  son  âme  et  de  celle  de  ses  prédécesseurs,  la  censive 
qu'Albin  de  Fontaine  tenait  de  lui  sur  le  tertre  des 
Croisilles,  près  TAulnet  (2),  se  composant  de  douze  de- 
nier&et  de  tout  ce  qui  en  dépend  ;  ainsi  que  les  cen- 
sives  de  quatre  deniers  que  le  dit  Albin  tenait  aussi  de 
lui  ;  et  de  quatre  deniers  que  Benoît  l'Anglais  tenait 
également  de  lui  ;  les  dites  censives  assises  sur  les  prés 
de  Viennes  (5),  près  le  Bourg-Neuf,  joignant  les  prés 
de  Buclon,  et  procbe  le  pré  de  Guillaume  de  Lourcy  ; 
à  payer  le  jour  de  la  Nativité  du  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste ;  et  le  dit  Philippe  a  transféré  et  donné  à  la  dite 
Maison  tous  les  droits  qu'il  avait  ou  pouvait  avoir  aux 
dites  censives  à  Tavenir  (4),  sans  aucune  réserve,  soit  à 
son  profit,  soit  à  celui  de  ses  héritiers. 
»  Quant  à  nous,  de  qui  le  dit  Montdoulcet  tenait  les 
biens  sus-indiqués,  nous  en  avons  concédé ,  libéré  et 
approuvé  la  donation  faite  à  la  dite  Maison,  et  nous  la 
lui  confirmons  à  perpétuité. 
>  En  mémoire  de  quoi  (5),  à  la  demande  du  dit  Pbi- 
»  lippe,  nous  avons  fait  rédiger  les  présentes  Lettres,  et 

(1)  Eidem  Domui  eharitativé  coruuUt. 

(2) In  Teriro  Croiseliarum  juxià  Àlnetum.  Arch.  de  THosp.  de 

Nog.-le-Rotroa.  —  Ceâtdans  le  même  liea  etaa  pied  de  ce  tertre 
qu'existe  aujoard'hai  le  plas  délicieux  Cottage  que  nous  connais- 
sions aux  environs  de  Nogent-le-Rotron,  créé  par  le  savant  Biblio- 
thécaire M.  J.  Desnoyers»  embelli  par  M.  Boulez,  de  regrettable 
mémoire,  et  religieusement  entretenu  par  Mm«  Boulez,  sa  venye. 

(5)  Aujourd'hui  :  le  champ  du  Puits. 

(4)  Quidquidjuris  habebat  vel  habere  potebat  et  debebat  . . . 

(5)  In  CUJU8  rei  memoriam. 
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>  les  avons  données  à  la  susdite  Maison,  revêtues  de  l'au- 
»  torité  de  notre  Sceau. 

>  Fait  le  premier  jour  de  Janvier  de  Tau  du  Seigneur 

>  1482.  > 

On  comprend  maintenant  que  cette  Charte  avance  déjà 
de  huit  années  la  fondation  de  la  Maison  de  FAumône» 
considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  de  1190.  C'est  ce  que 
fait  parfaitement  ressortir,  par  le  rapprochement  des  deux 
titres,  M.  S.  Proust,  Receveur  des  Hospices  de  Nogent-le- 
Rotrou,  dans  des  notes,  sur  les  Archives  de  THôtei-Dieu 
de  cette  ville,  confiées  à  ses  soins,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  : 

c  11  palpait  certain ,  dit-il,  d'après  le  texte  de  la  Charte 
de  Rotrou,  que  la  Maison-Dieu  de  Nogent  a  été  fondée 
avant  1190.  On  pourrait  croire  qu'elle  l'aurait  été  en 
1184,  époque  du  décès  de  la  Comtesse  Maihilde;  et  que 
la  Charte  de  1190  n'a  été  donnée  que  pour  garantir  la 
donation  qui  avait  été  faite  antérieurement  par  Rotrou,  et 
qu'il  voulait  assurer  au  moment  où  il  partait  pour  la 
Terre-Sainte.  On  pourrait  même  encore  admettre  que 
celte  fondation  est  antérieure  à  la  donatioa  faite  en  1182, 
par  Le  Seigneur  de  Montdoulcet.  Car  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que  Von  pense  que  Mathilde  n'eût  contribué  à  créer 
cet  Établissement  avant  son  décès,  et  la  donation  du  Sei- 
gneur de  Montdoulcet,  agréée  par  Rotrou,  porte  à  le  faire 
croire.  Elle  aurait  été  faite,  en  ce  cas,  pour  augmenter  la 
dotation  de  cet  établissement  naissant.  > 

René  Courtin  et  Bar-des-Boulais  se  rapprochent  assez 
de  cette  date. 

Le  premier  s'en  exprime  en  ces  termes  : 

<  La  Maison-Dieu  de  Monsieur  Saint-Jacques,  à  Nogent, 
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a  été  bâiie  et  fondée  par  Kotrou,  Comte  du  Perche,  pour 
le  salut  et  remède  de  l'âme  de  Mathilde  sa  femme,  depuis 
l'an  1184,  jusqu'en  l'ao  1190,  comme  il  se  voit  par  une 
Charte  de  cette  dernière  date. 

-  La  Fondation  étant  faite,  il  y  fut  préposé  un  Mattre  et 
Administrateur,  pour  la  conduite  et  police  requise  tant 
pour  le  service  Divin,  que  pour  la  réception  des  pauvres, 
et  avec  le  Maîire  furent  établis  des  Frères  servants  pour 
l'assister.  De  tels  Maîtres  et  Frères  servants  il  est  fait 
mention  èz  faits  de  debiia  impen$a  m  exequiis  defunctorwn. 

Donc  la  première  Fondation  de  la  dite  Maison-Dieu, 
fut  faite  par  le  dit  Rotrou,  lequel,  par  cette  Charte,  donna 
trois  mesures  en  la  paroisse  de  St-Âubin  de  Cbamprond, 
et  deux  Églises  ou  paroisses  au  Royaume  d'Angleterre,  an 
Diocèse  de  Salbry,  scavoir  est  Ândiborne  et  Gamberge. 
Notre  Comte  avait  des  biens  en  Angleterre,  c'était  de 
l'Estre  de  son  père,  la  mère  duquel  nommée  Béatrîx, 
était  sœur  du  Comte  de  Salbry,  enfants  du  Comte  de 
Retfort.  Sîgisbert  le  témoigne  ainsy  sous  la  Cotte  1169^ 
parlant  de  la  prise  faite  par  le  Roy  d'Angleterre,  d'nn 
Château  qu'il  appelle  Lizen,  et  dit  :  c  Muniiis  Casiellis^  et 
mUiiibus  victu  nece$sarhs,  reliciâ  ibi  Reginâ  cum  Comité  Pa* 
iricio  Sulsbermensi  Rolrou  Comiiis  Perimensis  avunculo,  »  Ce 
Comte  étant  oncle  de  Rotrou,  était  consanguinement  frère 
de  sa  mère.  Car  le  mot  avuncubis  est  dit  pour  oncle  ma- 
ternel. 

Or,  de  ces  deux  Églises  ou  Paroisses,  ont  joui  fort  pai- 
siblement les  Maîtres  et  Frères  de  la  dite  Maison-Dieu 
jusqu'en  l'an  1290  (1).  » 

(1)  René  Gourtin.  MSS.  de  La  Sicottiôre. 
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Bar-des-Boulais ,  lui,  se  borne  à  ces  mots  : 

€  Rotrou  fonda  en  1184,  la  Maison  de  l'Aumône  dé 
«  Nogent-le-Rotrou,  de  plusieurs  biens  ;  et  y  établit  un 
•  Prieur  et  quatre  Heligieux,  afin  de  prier  pour  le  salut 
>  de  rame  de  Mathilde,  sa  femme,  morte  cetteannée  (i).  » 

Mais  c'est  par  erreur  que  M.  RouUier  (2),  distinguant 
la  Maison  de  l'Aumône  de  la  Maison-Dieu,  dont  la  pre- 
mière aurait  été  destinée  à  faire  suite  à  l'autre,  avance 
que  celle-ci  existait  déjà  dès  1136.  Il  a  été  trompé  en  ce 
point,  par  un  Titre  sur  parchemin,  d'une  remarquable 
écriture  gothique,  inscrit  à  celte  date  dans  les  Archives 
de  THôtel-Dieu  de  Nogent-le-Rotrou.  L'état  de  dégradation 
du  bas  de  ce  Titre,  ayant  rendu  illisible  la  mention  de  sa 
date,  qui  permet  bien  de  voir  trente-six,  mais  non  le 
millésime,  on  a,  depuis  plus  d'un  Siècle,  pris  l'habitude, 
dans  les  Répertoires  et  Inventaires  de  cet  Établissement, 
de  le  considérer  comme  appartenant  au  XIP  Siècle,  tandis 
qu'en  réalité  il  nous  paraît  de  beaucoup  t>ostérieur  et 
devoir  être  du  XIII*  ou  du  XIV^  Il  s'agit  dans  ce  Titre,  du 
bail  d'une  ferme,  appartenant  à  la  Maison  de  l'Aumône. 
11  est  rédigé  en  Français^  par  un  nommé  Bausson  de,.,. 
Clianoine  en  l'Égl'ue  de  Si-Jehan  de  Nogenl^e- Rotrou  ; 
lequel  s'y  intitule  Garde  du  Scel  de  la  Châtellenie  du  dii 
Nogeni  :  tous  termes  propres  à  la  rédaction  des  Actes  de 
la  fin  du  XI1I«  Siècle  et  du  XIV«. 

Deux  ans  auparavant  (18  septembre  1180),  Louis  VII 
était  mort,  après  avoir,  le  1'"'  novembre  de  l'année  pré- 
cédente, fait  procéder  au  Couronnement  de  son  fils,  Phi- 
lippe-Auguste, à  peine  âgé  de  quatorze  ans. 

(1)  MSS.  de  La  Sicoltiére. 

(2)  Dans  le  journal  Le  Noyentais.  1841 . 
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1183  L'année  suivante,  le  il  juin  di85«  Henri  Court-^aniel 

meurt  au  château  de  Martel,  près  de  Limoges,  après 
s*étre  de  nouveau  réconcilié  avec  sou  père,  en  présence, 
entre  autres  Seigneurs,  de  Rotrou  et  du  Comte  d'Agen  ; 
mais  dans  des  circonstances  assez  curieuses  que  le  Chro- 
niqueur Geoffroy,  contemporain  et  témoin  oculaire, 
raconte  d'une  manière  simple  et  saisissante;  et  dont  il 
fait  ainsi  le  plus  émouvant  tableau  : 

«  Le  jour  de  la  Fête  solennelle  de  la  Pentecôte,  il  tomba 
malade,  mais  ne  reçut  encore^  aucun  des  Sacrements 
de  l'Église.  Guillaume  de  liguera  ^  autrefois  Abbé  de 
Dole  (i),  vint  le  voir  avec  l'Évéque  de  Cahors,  et  y 
trouva  Pons  d'Espali,  Prieur  de  Royas,  dépendance  du 
Couvent  de  la  Chartreuse,  ils  s'entendirent  ensemble  pour 
faire  yisite  au  Roi.  Il  se  confessa  r^ulièrement  en  leur 
présence,  s'élança  nu  de  son  lit,  et,  prosterné  à  terre,  en 
adoration  devant  Dieu^  il  reçoit  l'Absolution  (2)  et  fait 
l'abjuration  de  ses  conspirations  et  de  sa  guerre  contre 
son  père.  Celui-ci,  en  apprenant  la  maladie  de  son  fils, 
se  disposait  à  venir  auprès  de  lui,  s'il  n'eût  été  abusé  par 
de  faux  bruits  sur  ses  véritables  dispositions  ;  et  si  le 
Vicomte  Âdhémar,  mieux  inspiré,  eût  eu  le  courage  de 
s'offrir  à  l'accompagner.  A  la  seconde  heure  du  Sabbat, 
les  Saintes  Huiles  lui  sont  apposées,  il  confesse  de  nou- 
veau publiquement  ses  péchés,  et  reçoit  le  Viatique  (5), 
puis  il  demande  qu'on  lui  mette  sur  l'épaule  une  croix  ; 
elle  fut  attachée  à  son  manteau  que  son  bien-aimé  Guil- 
laume Mareschaux  s'engagea  à  déposer  lui-même  sur  le 

(!)  Dolonemis. 

(2)  Vivifica  percepit  mysteria. 

(5)  Viaticum  precepit. 
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sépulcre  du  Seigneur.  Parmi  les  Barons  assistants,  se 
trouvaient  alors  Rotrou,  Comte  du  Perche,  et  le  Comte 
d'Âgen,  qui  traitaient  entre  eux  des  conditions  de  la  paix, 
et  qui  avaient  été  chargés  par  son  père  de  lui  remettre 
un  anneau  qu'on  disait  avoir  appartenu  autrefois  au  grand 
Roi  Henri.  Le  Prince  couvrit  cet  anneau  de  baisers,  de- 
mandant avec  les  plus  vives  instances  à  voir  son  père.  Il 
invoquait  d'une  voîx  attendrissante  (1)  la  miséricorde  de 
Dieu,  implorant  le  secours  de  la  Vierge  Marie  et  de  tous 
les  Saints  :  il  suppliait  le  Bienheureux  Martial  de  lui  venir 
en  aide,  et  cette  pensée  le  faisait  mourir  à  petit  feu  (S). 
Sa  mort  fut  le  salut  d'un  grand  nombre,  et  mit  fin  à  de 
déplorables  débats  (3).  » 

Enfin,  Mathilde  de   Champagne,   femme  de  Rotrou,       1134 
meurt  également,  (1184),  après  lui  avoir  donné  six  en- 
fants, d'après  les  Auteurs,  sept  et  même  huit,  selon  nous  : 

l'»  Henri,  mort  en  bas-âge  ; 

2*»  Geoffroy  que  nous  verrons  Comte  du  Perche  ; 

5®  RotroH,  déjà  Trésorier  de  Tours  et  qui  devint  Évéque 
de  Châlons-sur-Marne,  en  H90. 

4^  Etienne,  duc  de  Philadelphie. 

W*  Guillaume,  alors  Prévôt  et  Chancelier  de  l'Église  de 
Chartres,  et  qui  succéda  à  son  frère,  dans  ses  titres  de 
Trésorier  de  Tours  et  d'Évéque  de  Châlons. 

6**  Béatrix  qui  fut  mariée  à  Renault  111%  Seigneur  de 
Château-Gontier,  et  qui  eut  en  mariage,  non  pas  comme 
l'ont  dit  l'abbé  Fret  et  d'autres,  la  Baronie  de  Nogent-le- 

{\)BÊedumtii8. 
(S)  Lethalilèr  vaptdahat. 

(3)  Ex  Chron.  Gauf.  Voisiens.  D.  Booqaet,  T.  XVIÏf,  p-  217.  —Et 
Labbé  Rer.  Aquitanicar.  CoU.  nov.  Biblioth.  manuscrit.  Lib.  T.  II. 
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Rotrou  (i)^  mais  bien  comme  Texpliquent  Bar-des-Bou- 
lais  et  Delestang,  les  terres  du  Feuillet,  de  la  Ventrouse 
et  de  Charencey  (2). 

T  Théobald  ou  Thibaud  (d'après  un  titre  du  Gartulaire 
de  Notre-Dame  de  Chartres  de  1196  ou  1197),  lequel 
vivait  encore.  C'est  le  même  dont  parle  la  Chronique  d'un 
Chanoine  de  Laon,  qui,  après  avoir  été  Archidiacre  de 
Rheims,  prétendit^  à  l'Archevêché  de  ce  nom,  et  fut  élu 
par  un  tiers  du  Chapitre. 

8«  Et  Oravie,  d'après  un  Titre  du  Cartulaire  de  Bel- 
homertde  1200  ou  1201. 

Cette  perte  douloureuse  tourna  les  idées  de  Rotrou 
vers  de  nouvelles  fondations  pieuses^  et  vers  l'améliora- 
tion de  celles  établies  par  ses  prédécesseurs. 

Nous  croyons  même  que  ces  dispositions  d'esprit  de 
notre  Comte,  ne  furent  pas  sans  influence  sur  le  règle- 
ment d'un  procès  existant  alors  entre  le  Prieur  de  St- 
Denis  et  le  Prieur  de.StrLazare. 

Â  cette  époque,  les  Lépreux  de  St-Lazare  de  Nogent 
avaient  une  Maison  organisée  :  un  Prieur,  un  Chapitre, 
une  Église,  un  Cimetière,  des  Vignes  et  des  Dîmes,  pour 
subvenir  à  leurs  besoins  et  au  soulagement  de  leurs  infir- 
mités. Leurs  ressources  quelles  qu'elles  fussent  cependant 
étaient  loin  d'être  en  rapport  avec  leurs  besoins.  De  là, 
des  querelles  et  des  procès  que  le  Comte  chercha  à 
apaiser. 

(t)  Le  fait  est,  sinon  inadmissible,  au  moins  fort  douteux  :  car 
en  1193  ou  1194,  nous  voyons  le  frère  de  ceUe  même  Béatrix, 
Geoffroy  IV,  énoncer,  dans  une  Charte  de  Chéne-GaUon,  le  Château 
de  NogenI,  parmi  ceux  à  lui  appartenant. 

(2)  MSS.  de  La  Sicoltière. 
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«  Ces  pauvres  payaient  )a  dixme  sur  leurs  vignes  de 
Pouceils,  aux  Moines  de  St-Denis  de  Nogent. 

>  Une  contestation  étant  survenue  entre  eux  à  ce  sujet, 
Thibault,  Prieur  de  St-Denis,  touché  de  compassion,  dit- 
il,  à  cause  de  la  misère  de  ces  pauvres,  et  surtout  de  leur 
soif  presque  inextinguible  (i),  (un  des  symptômes  de  leur 
affreuse  maladie),  leur  donna  en  aumône  la  dixme  en 
question,  exempte  de  toute  charge,  pour  la  rémission  de 
ses  péchés  et  de  ceux  des  bienfaiteurs  de  la  Sainte-Maison 
du  bienheureux  Denis.  Mais  il  stipula  que,  si  les  pauvres 
venaient  à  être  l'objet  de  nouvelles  libéralités,  et  à  pos- 
séder d'autres  vignes,  ils  en  paieraient  la  dixme  aux 
Moines,  sans  difficulté  (^).  » 

Rotrou  jugea,  en  sa  cour  de  Belléme,  un  procès  du 
même  genre  relatif  au  Prieuré  de  Dame-Marie.  René  Cour- 
tin,  oublié  en  ce  point  par  les  Auteurs,  s'en  exprime  ainsi  : 

c  En  l'an  4182,  il  s'émût  un  grand  discord,  pour  le 
Prieuré  de  Dame  Marie,  entre  Robert,  abbé  de  Jumièges, 
et  un  nommé  Girois,  qui  prétendait  quelques  droits  sur 
ce  Prieuré,  lesquels,  pour  la  décision  de  leur  différent, 
mtreni  leur  gage  en  la  justice  du  Comte.  C'était  une  façon 
de  faire,  qu'ils  avaient  eu,  en  ce  temps-là,  de  décider  par 
le  combat  leurs  différents  en  matière  civile  et  criminelle, 
et  les  contendants  donnaient  chacun  un  gage  de  bataille. 
Nous  avons  parlé  de  ces  combats  en  discourant  de  la 
guerre  d'entre  Hugues,  Vicomte  de  Chartres  et  le  Comte 

(1)  Theobalduê  Prior,  suiqm  Monachi ,  divinâ  graliâ  sibi  administrante, 
intuenies  pauperum  inediam,  ac  potissimùm  super  eorum  sitimferè  inextin- 
guibilem  misericordiâ  moii...  Y.  Transaclion  de  1179.  Arch.  de 
THosp.  de  Nogent. 

(2)  M.  RouUier.  LeNogentais. 
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Rotrou.  Nous  n'en  ferons  poiat  de  répétilion  pour  dire  ce 

qui  fut  fait  en  ce  procès.  Voici  la  teneur  de  l'arrêt  que 

prononça  Rotrou,  juge  du  différent.  » 
Nous  traduisons  le  texte  reproduit  en  entier  par  René 

Courtin  : 

«  Moi»  {ioTROu»  Comte  du  Perche,  je  veux  faire  savoir 
à  tous  présens  et  à  venir,  que  TAbbé  et  Les  Moines  du 
Monastère  de  Jumièges  (i),  possèdent  de  toute  antiquité 
dans  le  pays  de  Belléme,  une  métairie  appelée  Dame- 
Marie  (2),  que  mes  prédécesseurs  et  moi  leur  avons 
donnée  à  titre  de  charité.  Une  contestation  s'étant 
élevée  depuis  peu  au  sujet  de  plusieurs  dépendances 
de  cette  métairie,  entre  Robert  alors  Abbé,  ou  ses 
Moines ,  et  Girois-Bastard  (5) ,  à  qui  elle  appartenait , 
le  gage  de  bataille  fut  donné  en  notre  Cour  (4),  et  les 
présentes  Lettres  ont  pour  objet  de  porter  à  la  connais- 
sance de  tous  les  conditions  moyennant  lesquelles  s'est 
terminé  ce  procès. 

>  Déjà  depuis  longtemps  TAbbé  et  ses  Moines  s'étaient 
présentés  devant  moi  avec  Girois,  leur  adversaire  ;  lors- 
qu'enfin  par  mes  conseils,  de  mon  assentiment  cooiine 
aussi  de  la  propre  volonté  de  chacune  d'elles,  les  par- 
ties sont  convenues  que  l'Abbé  et  les  Moines  tiendraient 
de  Girois  la  dite  Métairie  et  tout  ce  qui  dépendait  du 
domaine  de  Dame-Marie,  moyennant  deux  cent  vingt 
livres  Angevines.  Ils  ont,  en  conséquence,  donné  à  la 
femme  de  Girois  quarante  sols  pour  son  consentement 

(1)  Abbas  ei  Monachi  Monatterii  Jgmelicemis . 
{•i)  Quam  vacant  Domnam-Mariam . 

(3)  Geroium  Bastardum . 

(4)  Duellum  in  Curiâ  noslrâ  gagialum. 
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>  ei  à  ses  quatre  sœurs  et  ses  deux  neveux  cinquante  sols. 

>  Quant  à  moi,  J'ai  reçu  de  TÂbbé  et  des  Moines  quarante 
•  livres  pour  le  consentement  (1)  que  j'ai  donné  à  Girois 
»  de  vendre  et  aux  Moines  d'acheter,  et  pour  la  confirma- 

>  tion  que  je  fais  de  cette  vente  au  profit  de  l'Âbbéet  des 

>  Moines,  par  une  Charte  munie  de  mon  sceau.  La  Com- 
»  tesse  ma  femme  (2)  a  eu  cent  sols,  et  Geoffroy  mon 

>  héritier  (5),  vingt  pour  son  consentement  et  sa  ratifiça- 

>  tion. 

»  C'est  ainsi  que  Girois  remit  dans  ma  main  et  dans 
»  la  main  de  l'Âbbé  tous  les  droits  qu'il  avait  et  qu'il  re- 

>  vendiquait  sur  la  dite  Métairie  ;  et  que  de  mon  côté,  je 

>  livrai  le  tout  à  l'Abbé  et  aux  Moines  à  titre  de  chanté, 
»  pour  en  jouir  en  toute  liberté  et  en  toute  sécurité. 
»  Quant  à  Girois,  il  jura  sous  la  foi  du  serment,  sur  les 

>  Saints  Évangiles  et  sur  les  reliques  de  plusieurs  Saints, 

>  que  ni  lui  ni  personne  en  sou  nom,  ne  réclamerait  à 
»  l'avenir  des  Moines  quoi  que  ce  fût,  soit  de  la  dite  Mé- 

>  taîrie,  soit  de  tout  ce  qui  dépendait  du  Prieuré  de 

>  Dame-Marie  ;  que  si  par  la  suite,  quelqu'un  d'entre  eux 

>  se  trouvait  molesté  à  cette  occasion,  il  les  aiderait  de  tout 

>  son  pouvoir  pour  attester  la  vérité  du  présent  arrange- 

>  ment.  Ont  juré  et  fait  les  mêmes  serments,  Jean  Bau- 
»  doia  et  Guillaume  Fortin,  cousins  de  Girois,  ses  quatre 
»  sœurs  et  ses  deux  neveux  ;  sa  femme  ainsi  que  Robert 

(1)  Et  ego  accepiab  Abbaie  et  Monachis  quadraginta  libras ,  «/  concède- 
remet  Geroio  vetidere,  et  Monachis emere;  et  eamdem  emptionem  Charlâ  med 
sigilli  mei  impremone  roboraiâ^  eidem  Abbati  et  Monachis  in  perpeiuiim 
confirmarem . 

("i)  Comitissa  uxor  mea.  La  Comtesse  Mattiilde  vivait  encore. 

(5)  Gaufridus  hœres  meus. 
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>  Malhieu  el  Hugues  Gléry,  frères  de  celle-cî,  ont  afTiriix^ 

>  sur  leur  honneur  qu'ils  avaient  celle  vente  pour  agréa- 
»  ble  et  que  ni  eux  ni  personne,  par  leur  volonté  ou  leur 
«  conseil,  n'ihquiéteraient  les  Moines  à  ce  sujet. 

»  Fait  publiquement  à  Belléme,  Tan  de  rincarnalion 
»  H 82,  régnant  Philippe,  Roi  des  Français,  et  Henri,  Roi 

>  des  Anglais  ;  du  temps  de  Robert,  Abbé  de  Jumièges. 

»  Témoins  :  Gariu  de  Lourcy,  Sénéchal  ;  Guillaume, 

»  préposé  à  la  Sénéchalerie  de  Mortagne Rolland 

»  Prieur  de  Belléme...  etc.  n 

«  Notez,  Lecteur  de  cette  Charte,  observe  René 
Gourlin ,  Duellum  gag'mium ,  et  encore  per  finem  Duelli 
Je  ne  vois  point  que  les  Contendants  ayent  combatlu  à  fer 
émoulu  pour  leur  procès.  Tellement  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  prendre  le  mot  duellum  pour  le  combat  de 
répée  ;  mais  simplement  pour  la  contention  et  différent 
des  deux  parties;  et  que  ce  gage,  mis  en  la  Cour  du 
Comte,  éloit  quelque  peine  compromise  pour  obéir  à  son 
Jugement ,  pa'iable  par  celui  qui  contredirait  à  sa  Partie 
qui  acquiesceroit ,  et  qu'ils  avaient  consigné  quelque 
somme  de  deniers.  Joint  que  l'Abbé  et  les  Moines 
n'eussent  décidé  leurs  différents  par  le  combat  ;  et  aussi 
que  telle  façon  de  vider  les  procès  était  déffendue  parle 
Concile  de  Valence,  qui  avoit  excommunié  ceux  qui 
viendroient  à  la  Manomachie ,  pour  la  décision  de  leurs 
procès  et  autres  différents,  et  iugés  indignes  de  sépul- 
ture, dès  l'an  855. 

•  Notez  encore,  comme  le  Comte  permet  et  aulhorise 
la  vente  et  achapt  des  droits  de  Girois  à  l'Abbé  et  aux 
Moines,  qui  est  le  droit  d'amortissement  et  d'indemnité 
que  doivent  les  Gens  de  mam-morie  au  Roy,  pour  Içs 
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acquêts  qu'ils  font  :  duquel  droit  qui  est  Royal  et  qui 
appartient  au  Roy  seul  privativement  à  tout  autre,  ces 
Seigneurs  Comtes  du  Perche  jouissaient  et  en  usaient, 
comme  on  le  voit  (i).  > 

«  Vers  le  même  temps,  Rotrou,  considérant  que  les  nsh 
biens  donnés  par  son  père  pour  la  fondation  de  TAbbaye 
de  La  Trappe  n'étaient  pas  suffisants  pour  la  nourriture 
et  Tentrelien  des  Religieux ,  acheva  les  bâtiments  ct4eur 
donna  la  terre  et  métairie  de  Ligny,  paroisse  de  Saint- 
Hilaire,  près  Mortagne,  où  il  possédait  une  maison  de 
campagne,  et  auquel  lieu  est  encore  (16i5)  une  fort  belle 
Chapelle,  restant  des  anciens  bâtiments  du  lieu,  justifi- 
cative de  la  piété  des  Comtes  du  Perche;  en  outre,  il 
leur  donna  six  livres  de  rente,  à  prendre  sur  son  Domaine 
et  Prévôté  de  Mortagne  et  autres  biens. 

»  A  son  exemple»  dès  lors  et  depuis,  plusieurs  Gentils- 
Hommes  et  autres  donnèrent  de  leurs  biens  à  la  dite 
Maison  cl  Monastère  de  La  Trappe. 

»  Entre  autres,  Henri  H,  Roi  d'Angleterre,  Duc  de 
Normandie,  d'Aquitaine,  du  Maine  et  d'Anjou  ,  la  Terre 
de  Maheru ,  en  expiation  du  meurtre  de  Thomas  Recket , 
Archevêque  de  Cantorbéry  (2).  • 

Plusieurs  Chevaliers,  en  sa  présence,  témoignèrent  de 
leur  sympathie  pour  ta  douleur  de  Rotrou,  en  faisant 
aussi  des  libéralités  à  cet  Établissement. 

<  Robert  de  Gruel ,  Guillaume  du  Pin  et  autres,  don- 
nèrent à  cette  Abbaye  le  Val  Hernest  ou  Hermer,  en  la 
forêt xlu  Perche,  où  ;était  un  Ermitage,  à  présent  (1613) 


(1)  Hisl.  du  Perche,  pag.  202.  MSS.  de  La  SicoUiére. 

(2)  Rar-deS'Bo»iais  dt  Deleslang.  MSS.  de  La  SicoUiére. 
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appelé  le  Parc  de  Sie'NkoUe ,  du  nom  d'une  Chapelle  y 
bâiie  en  l'honneur  de  la  Sainte,  autrement  dite  Ck)1ette, 
réformatrice  de  Tordre  de  Ste>Glaire,  morte  dans  le 
quinzième  siècle,  que  Ton  dit  avoir  habité  le  dit  Ermi- 
tage (1).   > 

Cette  satisfaction  donnée  à  ses  regrets  pour  Mathilde 
et  à  ses  espérances  en  un  autre  monde ,  Rotrou  reprend 
les  armes  pour  le  service  du  Roi  des  Français. 

Marguerite  de  France,  veuve  de  Henri  Court-Manlel, 
lui  avait  apporté  en  dot  Gisors  et  tout  le  Vexin  Français. 
Â  la  mort  de  ce  jeune  Prince ,  ces  Domaines  devaient  faire 
retour  à  la  Couronne ,  puisqu'il  ne  laissait  pas  d'enfants. 
Philippe-Auguste,  monté  sur  le  trône  par  le  fait  delà 
mort  de  son  père,  réclama  cette  portion  importante  delà 
dot  de  sa  Sœur,  que  Henri  II  ne  se  souciait  guère  de  lui 
rendre.  On  commença  par  des  pourparlers;  une  confé- 
rence des  deux  Monarques  eut  même  lieu  entre  Trie  et 
Gisors,  dès  il83,  sous  un  orme  séculaire,  planté  à  l'ex- 
trême frontière,  et  sur  les  limites  du  Vexin  Français  el 
du  Duché  de  Normandie,  et  qui  fut  souvent  choisi  pour 
les  entrevues  des  deux  Rois;  mais  sans  succès.  Ces  pour- 
parlers entremêlés  de  luttes  armées  et  de  tous  les  désas- 
tres de  la  guerre,  durèrent  ainsi  jusqu'au  mois  de  mars 
1187,  époque  ù  laquelle  les  deux  Rois  convinrent  d'une 
suspension  d'armes ,  jusqu'à  la  Fête  de  St-Jean-Baptiste. 
Mais  ce  dernier  répit  fut  consacré  seulement  à  se  préparer 
au  combat. 
1187  En  effet,  Philippe-Auguste,  passant  du  Vexin  dans  le 

Berry,  s'empare  sans  difficulté  d'Issoudun,   de  Gracey, 

(i)  Bar-des-BouIais  el  Deleslan^.  MSS.  de  La  Sicottiére. 
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et  entreprend  le  siège  de  Ghâteauroux  (Château  de  Raoul), 
qn'il  s'apprêtait  à  prendre  d'assaut ,  lorsque  le  Roi  d'An- 
gleterre demande  encore  à  traiter.  Une  trêve  de  deux  ans 
s'en  suivit,  dont  le  résultat  fut  l'abandon  par  Henri  II, 
de  la  ville  d'Issoudun  au  Roi  de  France,  et  la  promesse  de 
se  trouver  à  une  entrevue,  l'année  suivante,  pour  y 
changer  la  trêve  en  une  paix  définitive.  Dans  l'intervalle, 
la  naissance  d'un  fils  de  Philippe,  qui  fut  depuis  Louis  Vill, 
vient  assurer  la  succession  au  trône  de  France. 

Le  2d  Janvier  H 88,  les  deux  Rois  se  rendent,  dans  nss 
cette  intention  et  en  exécution  de  cette  parole,  sous 
VOrme  des  conférences^  entre  Trie  et  Gisors.  Mais  ils  ne 
peuvent  s'accorder  ni  sur  la  possession  de  Gisors  et  du 
Vexin,  ni  sur  la  liberté  d'Alix  de  France,  toujours  vio- 
lemment retenue ,  et,  dit-on,  deshonorée  par  Henri  U  ; 
non  plus  que  sur  son  mariage  avec  Richard-Cœur-de-Lion, 
et  la  conférence  prend  une.  toute  autre  signification. 

Henri  et  Philippe  y  avaient  été  suivis  par  un  nombreux 
et  brillant  cortège  de  Grands  Seigneurs  et  de  Prélats. 
Guillaume,  Archevêque  de  Tyr,  le  même  qui  a  écrit  l'His- 
toire de  la  Conquête  de  la  Terre-Sainte ,  qui  était  arrivé 
dès  l'année  précédente ,  avec  d'autres  Députés  des  Chré- 
tiens d'Orient  envoyés  en  Europe,  profila  de  cette  réunion 
toute  politique  pour  s'y  présenter  et  prêcher  aux  deux 
Cours  une  nouvelle  Croisade.  H  fut  secondé  parles  Arche- 
vêques de  Rouen  et  de  Rheims ,  par  les  vœux  de  tous  les 
Chevaliers  et  par  les  clameurs  de  la  multitude. 

Les  circonstances  étaient  en  effet  pressantes  pour  le 
nouveau  Royaume  de  Jérusalem.  Toute  la  Terre-Sainte,  à 
l'exception  du  Tyr,  de  Tripoli  et  d'Antioche,  était  envahie 
par  un  Musulman  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  ne  le- 
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cédait  en  rien  aux  Francs,  ni  en  bravoure,  ni  en  loyaulé, 
ni  en  générosité,  par  le  sultan  Saladin. 

Les  deux  Rois  ajournent  leurs  discussions,  et  prennent 
tous  deux  la  Croix.  L'Archevêque  de  Cantorbéry  suit  le 
premier  leur  exemple,  avec  les  Évéques  de  Beauvais  et 
de  Chartres.  Rotrou,  Comte  du  Perche,  avec  Geoffroy  son 
fils  et  Robert  de  Dreux  son  beau-père,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne Hugues,  les  Comtes  de  Flandres,  de  Blois,  de  Cham- 
pagne, de  Rochefort,  de  Clermont,  deSoissons,  de  Beau- 
mont,  de  Bar  et  de  Nevers,  contractent  ensuite  rengage- 
ment de  marcher  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  aussi 
bien  qu'un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  Pour  dis- 
tinguer les  Nations,  les  Français  revêtirent  des  croix 
rouges,  les  Anglais,  des  blanches;  les  Flamands,  des 
vertes  (i). 

«  Pour  subvenir  à  cette  guerre,  il  fut  levé  en  France 
une  taxe  sur  toutes  personnes  indiiïéremment,  laquelle  fut 
appelée  Saladine,  parce  que  c'était  contre  le  Turc  Saladin 
que  la  Croisade  se  faisait. 

»  Celte  paix  dura  fort  peu,  car  les  Anglais  ne  pou- 
vaient se  contenir,  chacun  de  sa  part  fait  à  qui  mieux 
mieux.  La  bataille  fut  donnée  à  Gisors,  où  notre  Comte 
fit  ce  qu'un  homme  de  bien  devait  faire.  Enfin,  après 
avoir  combattu  valeureusement  de  part  et  d'autre,  le 
champ  demeura  aux  Français  victorieux.  L'Anglais,  avec 
sa  courte  honte,  se  retira  à  Vernon,  et  le  Roi  à  Monl- 
chauvet. 

»  Après  la  bataille,  les  Seigneurs  qui  l'avaient  assisté 
et  servi,  se  retirèrent,  n'y  ayant  plus  de  forces  Anglaises 

(1)  Sismondi.  Kigord.  de  gesi .  Philip.  —i^Chron.  de St -Denis. 
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en  compagnie ,  uommémenl  :  Eudes ,  Comte  de  Bourgo- 
gne; Philippe,  Comte  de  Flandre;  Henri,  Comte  de  Cham- 
pagne; Thibault.  Comte  de  Blois;  Rotrou,  Comte  du 
Perche,  son  beau-frère;  Mathieu  de  Beaumont,  Etienne  de 
Sancerre,  tous  lesquels  avaient  combattu  avec  le  Roy  (i).» 

Mais  Rotrou  perdit  les  vasles  et  riches  domaines  qui 
avaient  été  donnés  en  Angleterre  à  Geoffroy  111,  son  aïeul, 
en  récompense  de  ses  services  éclatants.  Henri,  dans  cette 
dernière  guerre,  en  dépouilla  Rotrou  pour  le  punir  du 
concours  actif  qu'il  donnait  à  Philippe  (2). 

>  L*absence  de  ces  Seigneurs  fut  cause  que  l'Anglais 
reprit  ses  esprits,  et  essaya  de  surprendre  Mantes.  Mais  ii89 
le  Roi  se  releva  de  paresse  plutôt  qu'il  n'espérait.  Enfin, 
au  printemps  suivant,  l'Anglais  recommence,  court, 
écume  tout  ce  qu'il  peut.  Il  prit  La  Ferté  Bernard  et  le 
Mans  qu'il  donna  à  son  fils  Richard  (5).  * 

Henri  ne  garda  pas  longtemps  ces  villes  :  elles  lui  fu- 
rent immédiatement  reprises  par  son  fils  Richard,  réuni  à 
Philippe  qui,  en  s'y  dirigeant,  avait  laissé  le  gros  de  son 
armée  à  Nogent-le-Rotrou  (4) .  Le  Roi  de  France,  à  qui 
Richard  fit  de  suite  sa  soumission,  lui  donna  en  retour  ces 
mêmes  villes.  De  là,  ces  deux  Princes  allèrent  mettre  le 
siège  devant  Tours  qui  se  rendit  à  composition. 

<  Cependant  le  Roy  Henry,  lequel  estoil  dans  Chinon, 

>  se  voyant  pressé  non-seulement  d'affaires,  mais  aussi 
»  de  maladie,  demanda  la  paix  qui  fut  faite  à  Coulom- 

>  miers  ;  et  par  icelle  accordé,  que  le  père,  ou  du  moins 

(!)  René  Coartin.  MSS.  de  La  SicoUiére. 
(â)M.RoaHier. 

(3)  René  Gourtin.  MSS.  de  La  SicoUiére. 

(4)  Rigord.  Vie  do  Phil.  Aug.  —  Chron.  de  St-Denis. 
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»  le  fils  à  luy  réconcilié,  accompagnerait  le  Ifloy  Philippe 
»  au  voyage  d*Outre-Mer  (4).  » 

Cette  défection  de  son  fils,  tout  autant  que  la  maladie, 
suite  de  ses  débauches,  et  la  honte  de  cette  paix,  pour 
laquelle  il  se  vit  forcé  de  souscrire  à  toutes  les  conditions 
du  Roi  de  France,  frappèrent  d'un  coup  mortel  le  Monar- 
que Anglais  qui,  trois  jours  après,  revenu  de  Goulom- 
miers,  expirait  à  Ghinon  le  6  juillet,  à  l'âge  de  56  ans, 
justifiant  ainsi  la  prédiction  fatale  de  Henri  de  Hunting- 
don  :  c  c'est  pourquoi  bientôt  sera  misérable  la  fin  de  ta  misé- 
rable vie  (2)  » 

Rotrou  comprit  sans  doute,  dès  ce  moment,  l'intérêt 
qu'il  pouvait  avoir  à  prévenir  les  bonnes  grâces  de  Ri- 
chard. Depuis  peu  de  temps  son  fils  Geofi'roy  avait  épousé 
la  princesse  Mathilde,  fille  de  Henri  dit  le  Lion,  Duc  de 
Saxe  et  de  Brunswick,  et  qui  se  trouvait  être  nièce  de 
Richard.  Le  Comte  du  Perche  fit  partir  ou  laissa  partir  sa 
Belle*fille  auprès  de  son  Royal  Oncle.  Il  est  probable 
qu'elle  y  fut  accompagnée  par  son  noble  Époux,  l'héritier 
présomptif  du  Comté  du  Perche  ;  et  que  tous  deux  assis- 
tèrent an  Couronnement  de  Richard -Cœur -de -Lion, 
comme  Roi  d'Angleterre.  Un  Chroniqueur  nous  apprend 
que  le  15  des  Calendes  d'octobre  1189,  cette  princesse 
passa  de  la  Normandie  en  Angleterre,  auprès  de  son  Oncle 
Richard  (3). 

(1)  André  Dschesne.  Hisc.  d'Angtet.  1666. 

(2)  Nuper  itaque  videbis  miserœ  vitœ  miseram  finem .  (Ànglia  Sacra  .  — 
M.  Aug.  Leprévost,  inOrd.  Vit.  animadvers) . 

(3)  XV  Kal.  Octobris  fll89)  Mathildis  filia  Ducis  Saxoniœ ,  uxor  Gau- 
fridi  Comitis  de  Periico ,  rediens  de  Normaniâ  in  Angliam ,  venit  ad  Ri- 
chardum  Regem  Angliœ  avunculum  suum .  (  Ex  Ben .  Petro .  Burgens .  Vit 
Hem.  U.  Angl.  Reg.  apudï>.  Bouquet.  T.  XVII,  p.  491 .  B.) 
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Malhilde,  pendant  ce  séjour,  eut  occasion  d'assister,  en 
qualité  de  Comtesse  du  Perchcj  à  une  donation  faite  par  la 
Reine  d'Angleterre  Eiéonore,  au  Monastère  de  Torpigna  (i). 

La  paix  ainsi  faite,  Philippe-Auguste  convoqua  à  Paris 
un  Parlement  général  des  Prélats  et  des  Barons  de  son 
Royaume,  afin  de  convenir  avec  eux  des  mesures  à  pren- 
dre pour  la  prochaîne  Croisade.  Au  milieu  d'eux,  il  s'en- 
gage par  serment,  sur  les  Saints  Évangiles,  à  se  trouver 
à  Vèzelay  dans  la  semaine  de  Pâques,  avec  tous  ses 
Comtes  et  ses  Barons,  prêt  à  y  rencontrer  le  nouveau 
Souverain  Anglais  qui  venait  de  se  faire  couronner, 
d'abord  comme  Duc  de  Normandie,  puis  comme  Roi  d'An- 
gleterre et  à  marcher  avec  lui  vers  la  Terre-Sainte. 

«  Le  changement  d'État  de  Richard,  (qui  succédait  à 
son  père),  dit  René  Courlin,  refroidit  un  peu  sa  dévotion, 
et  semble  vouloir  se  contenter  ô* aller  en  Pèlerinage  au 
Saint  de  sa  Partisse.  Il  fut  advisé  qu'il  était  raisonnable  de 
le  sommer  d'accomplir  le  vœn  de  son  Père,  auquel  suc- 
cédant*eu  un  si  beau  et  grand  domaine,  il  devait  aussi  suc- 
cédera  sa  sainte  et  dévote  volonté  (2).  » 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  notre  Comte  du  Perche 
Rotrou  IV,  qui  passe  pour  avoir  été  le  plus  zélé  des  Croi- 
sés de  cette  époque  et  qui  n'épargnait  ni  peines  ni  dépen- 
ses pour  hâter  cette  nouvelle  Expédition.  Aussi  le  Roi, 
jetant  les  yeux  sur  ce  Seigneur,  que  ses  alliances  avec  les 
deux  Maisons  Royales  et  ses  services  aux  Plantagenét, 
mettaient  plus  à  même  qu'aucun  autre  de  réussir  dans 
cette  mission,  l'envoya  en  Angleterre  en  qualité  d*Ambas- 

(1}  Fouds  Gaigniéres. 

(S)  Pag.  207  du  MSS.  de  La  Sicottiérc. 
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sadeur  (i),  accompagné  de  plusieurs  autres  Chevaliers, 
pour  demander  à  Richard  un  serment  semblable.  Les 
lettres  remises  à  Rotrou  pour  celui-ci  étaient  ainsi  con- 
çues : 
<  Sache  votre  chère  Seigneurie  (3),  que  notre  désir 

>  le  plus  ardent  et  le  plus  sincère  est  d'aller  au  secours 
»  de  la  Terre-Sainte ,  et  d'offrir  ainsi  à  Dieu  l'assistance 
»  la  plus  entière  de  nos  armes.  Nous  ne  faisons  aucun 
j»  doute,  d'après  vos  promesses  et  d'après  le  rapport  de 

>  vos  Ambassadeurs,  que  vous  ne  soyez  encore  dans, 
»  les  mêmes  dispositions,  et  que  vous  n'ayez  le  même 

»  désir  d'aller  à  Jérusalem.  Veuillez  donc  transmettre  à 
»  nos  Ambassadeurs  l'indication  de  vos  projets  avecl'ex- 
»  pression  de  votre  volonté,  et  nous  donner  par  vos  Let- 

>  très,,  toutes  les  assurances  à  cet  égard.  Nos  Âmbassa- 
»  deurs  ont  ordre,  de  leur  côté,  de  vous  remettre  nos 
»  Lettres-patentes,  renfermant  les  engagements  les  plus 
»  formels  de  notre  part.  Donné  au  mois  d'octobre,  l'an 
*  de  rincarnaliou  de  Notre  Seigneur,  id80(3).  »  • 

En  conséquence,  le  Roi  d'Angleterre,  Richard,  réunit 
les  Évêques,  les  Comtes  et  les  Barons  de  son  Royaume 
dans  la  ville  de  Londres,  en  un  Concile  général.  Kt 
après  avoir  reçu  du  dit  Comte  du  Perche  et  des  autres 
Ambassadeurs  Français,  le  serment  sur  l'âme  du  Roi  de 
France,  que  le  Roi  de  France  viendrait  lui-même  irré- 
vocablement à  Vèzelay,  après  les  fêtes  de  Pâques,  pour 
delà,  avec  le  Roi  d'Angleterre,  accomplir  leur  .voyage 
vers  Jérusalem,  Richard  fit  jurer  sur  son  âme  Guillaume 

(1)  Nuntius.  In  VU.  Henr.  II.  Angl.  Reg. 

(2J  Veslra  dilectio. 

(3)T»i.  Rymer.  T.  I,p.  20.  —  D.  Bouquet. 
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de  Mandeville,  en  présence  des  dits  Ambassadeurs  du  Roi 
de  France  que,  sans  aucun  prétexte  et  sans  aucune  excuse; 
il  se  rendrait  à  Vèzeiay,  une  fois  les  Fêtes  de  Pâques  célé- 
brées, pour  se  joindre  au  Roi  de  France,  et  partir  avec 
lui  pour  Jérusalem  (1). 

Ces  engagements  réciproques,  et  les  formalités  qui  les 
accompagnent,  donnent  la  mesure  de  la  confiance  que  les 
deux  Monarques  avaient  dans  la  parole  l'un  de  Tautre. 
Et  dès  ce  moment ,  il  est  facile  de  prévoir  l'attitude  de 
deux  natures  aussi  tranchées  et  les  contrastes  de  deux 
caractères  aussi  profondément  accusés,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Campagne  qui  va  s'ouvrir. 

A  la  veille  d'une  Croisade,  les  Souverains,  de  même 
que  les  moindres  Seigneurs,  se  préparaient  à  ces  expédi- 
tions par  des  Actes  publics  et  des  œuvres  de  piété.  Le 
Roi  de  France  lui,  avait  fait  son  testament,  établi  une  Ré- 
gence, et,  par  le  même  acte,  avait  contracté  un  nouveau 
traité  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Celui-ci,  de  son  côté^  non  exempt  d'inquiétude  au 
sujet  de  son  frère  Jean,  qui  ne  s'était  pas  croisé,  confia  à 
sa  mère  Ëléonore  une  autorité  presque  absolue  sur  son 
Royaume,  et  chercha  en  même  temps  à  se  concilier 
l'amitié  de  Jean,  en  lui  accordant  le  plus  riche  apa- 
nage (2). 

Rotrou,  qui  partait  avec  son  fils  Geoffroy  et  avec  son      iisu 
Beau-père,  le  Comte  Robert  de  Dreux,  prend  des  disposi- 
tions analogues  pour  l'administration  de  ses  domaines  en 
son  absence,  il  complète  et  régularise  la  fondation  de  la 


(f)  Bewd,  Petroburg.  In  vil  H,  UAngl.  Rgg, 
{t)  Sismondi. 
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Mâisoti-Dîeu  de  Nogent,  doat  les  coastrucUoDS  et  rétablis- 
sement étaîe&t  tennlnés  depuis  peu,  par  une  Charte  dont 
nous  donnons,  à  cause  des  documents  blstoriques  qu'elle 
renferme,  la  traduction  littérale  : 

<  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité  : 

>  Moi,  ROTRO0,  Comte  du  Fercbe,  et  mes  deux  fils 

>  Geoffroy  et  Rotrou,  Trésorier  de  TÉglise  de  Tours, 
j  avons  jogé  convenable  de  transmettre  à  la  postérité, 

*  par  le  témoignage  de  l'Écriture,  l'État  des  revenus  de 

>  la  Maison-Dieu  de  l'Aumône  de  Nogent,  fondée  pour  le 

>  Irapos  de  l'âme  de  mon  épouse  Mathilde,  Que  tous  sachent 
»  donc,  que  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche,  ai  donné  i 

>  la  susdite  Maisou-Dteu,  trois  Mâtures  (i)^  dans  la  pa- 
ît roisse  de  St-Aubin-de^Champroad ,  pour  en  jouir  à 
i  perpétuité,  franches  et  libres  de  toute  espèce  de  cbar- 

>  ges  ou  redevances,  comme  j'en  jouissais  oooi-roéme. 
»  J'ai  &it  don  au  même  Établissement  des  Églises  d'Andi- 
»  borne  et  de  Gauberge.  Cette  Charte  est  donnée  à  No- 

*  geùXf  l'an  de  N.  S.  onze  cent  quatre-vingt<-dix,  lesvàème 

*  ^  décès  de  la  Comiesse  Mathilde,  époque  du,  départ  des 
»  Rois  et  des  Barons  pour  Jérusalem  (2).  > 

Les  deux  Églisies  mentionnées  dans  cette  Charte  étaient 
sitiiées  en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Salisbury.  Elles 
faisaient  partie  de  plusieurs  domaines  que  Rotrou  possé- 
dait dans  ce  Royaume  ;  soit  du  chef  de  son  aïeule  la  Com- 
tesse Béatrix  de  Roucy^  mène  de  Rotrou-le-Graqd,  la- 
quelle était  sœur  du  Comte  de  Salisbury,  enfent  du  Comte 

(1)  Très  masuras,  trois  masures,  et  non  pas,  trois  mesures  de  terre, 
comme  traduit  TAbbé  Fret. 

(2)  Regibus  et  Baronibusiter  Jenisalem  aggrediemibm,  Arch.  de  THosp. 
de  Nogent . 
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de  Bedfort,  ainsi  que  le  témoigne  Sigebert  (1),  et  d'après 
lui,  René  Courtin  ;  soit  du  chef  de  sa  mère  Harvlse  qui, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  était  fille  d'Edouard  d'Évreux,  Baron 
ou  Comte  de  Salisbury.  Peut-être  bien  même,  ces  Églises 
dépendaient-elles  des  concessions  faites  à  Geoffroy  III  par 
le  Conquérant. 

<  Â  l'exemple  du  Comte  Rotrou  qui,  outre  ce  qu'il  venait 
de  donner  à  la  Maison  et  Hôtel-Dieu  de  Nogent,  ;syouta 
vingt-quatre  arpens  de  bois  de  haute  futaie,  en  la  forêt 
de  Champrond-en-Perchet,  le  plus  près  de  Nogent,  pour 
l'usage  des  pauvres  de  la  dite  Maison,  plusieurs  Seigneurs 
donnèrent  par  le  même  acte  plusieurs  biens,  entre  autres, 
Hugues  de  Préaux,  qui  bailla  le  droit  qu'il  avait  de  la 
présentation  à  la  seconde  portion  du  bénéfice  de  Préaux, 
avec  le  droit  de  dîme  qu'il  avait  en  cette  Paroisse  (2).  » 

C'est  ainsi  que  chaque  Seigneur  ou  Chevalier,  au  mo- 
ment de  partir  pour  la  Terre-Sainte  à  la  suite  de  son  Su- 
zerain, était  obligé  de  réaliser  tout  ou  partie  de  ses  do- 
maines ou  de  ses  revenus,  pour  subvenir  aux  frais  consi- 
dérables qu'entraînaient  de  pareils  voyages  armés.  Nous 
en  verrons  encore  d'autres  exemples. 

Mais  ceci  n'était  qu'un  moyen  de  parer  aux  éventualités 
et  aux  nécessités  matérielles  de  l'existence  terrestre  :  il 
fallait  aussi  se  pourvoir,  en  cas  d'accident  ou  de  mort, 
pour  l'autre  monde. 

«  Aux  XII°  et  XUP  siècles,  ce  sont  surtout  les  Seigneurs 

(i)  Parlant  de  la  prise  faite  par  le  Rcri  d'Angleterre,  d'un  Châ- 
teau qu'il  appelle  Lizen ,  il  dit  :  Muniiis  Casiellis  et  miliiibus  viciui 
necessarih,  relictâ  ibi  Regînâ  cum  Comité  Patricio  Salsbernensi  Rolroci 
Comitis  Perticensis  avunculo. 

(2)  Bar-des-Boulais  et  Delestang.  —  MSS.  de  La  Sicoltiére. 
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féodaux  qui  se  montrent  généreux  pour  l'Église .  Pendant 
celle  période  religreuse  et  guerrière,  chacun  éprouve  le 
besoin  de  s'assurer  des  prières  de  rÉglise,  avant  d'aller 

j  combattre  en  Palestine  ;.  un  obit  en  cas  de  mort,  une 

messe  d'actions  de  grâces  au  retour.  La  Noblesse  est  fort 
croyante  et  sacrifie  tout  à  la  Religion  (1).  > 
Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Chartres  qui,  après  celui 

j  de  l'Abbaye  de  St-Denis  de  Paris,  fut  de  bonne  heure  un 

des  plus  riches  des  Églises  et  des  Abbayes  de  France, 
renfermait  dès  cette  époque  une  relique  d'un  grand  prix. 
C'est  un  vêtement  qui  a  toujours  passé  pour  une  chemise 
de  la  Vierge. 

<  Ce  vêtement  était  le  même  que  portait  la  mère  de 
Jésus-Christ,  le  jour  de  l'Annonciation  et  lors  de  son  ac- 
couchement. Si  on  ne  sait  positivement  comment  cette 
chemise  est  venue  à  Chartres,  on  sait,  à  n'en  pas  douter, 
que  Noire- Dame  n'estoii  si  souffreteuse  et  dénuée  de  moijens , 
qu'elle  rCeust  des  chemises  pour  changer  et  se  tenir  blanche- 
ment  et  nettement  (2).  Donc  il  a  pu  se  trouver  après  la 
mort  de  Marie,  un  certain  nombre  de  chemises  que  les 
fidèles  ont  partagées  entre  eux.  Ces  reliques  furent  ca- 
chées avec  soin  pendant  les  persécutions,  et  lorsqu'enfin 
l'Église  nouvelle  triompha,  on  les  exposa  aux  hommages 
des  Chrétiens. 

>  11  y  eut  jusqu'à  trois  de  ces  chemises  à  Constantino- 
pie,  et  l'on  croit  que  c'est  l'une  d'elles  qui  fut  depuis 

(1)  M.  de  SaDteol.  Rapport  au  Ministre  sur  le  Trésor  de  N.  D.  de 
Chartres. 

(2)  Dissertation  sur  la  chemise  de  la  Vierge,  extrait  de  Soucbet, 
avec  notes  des  Chanoines  Etienne  et  Brillon.  OEuvre-Notre-Dame, 
Reliques  D.  N°  I,  caisse  III. 
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transportée  à  Chartres,  soit  qu'elle  ait  élé  envoyée  direc- 
tement à  Gharles-le-Chauve,  soit  que  ce  Prince  Tait  seu- 
lement retirée  d'Aix-la-Chapelle,  où  son  aïeul  Charlema- 
gne  l'avait  fait  déposer...  (1)  > 

Toujours  est-il  qu'à  l'époque  où  nous  en  sommes,  celte 
chemise  était,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui,  un 
objet  de  vénération,  tel  que  la  Châsse  la  renfermant,  oc- 
cupait une  petite  Chapelle  où  l'on  entretenait  un  éclatant 
et  somptueux  luminaire,  aux  frais  duquel  les  plus  puis- 
sants Seigneurs  tenaient  à  honneur  et  se  faisaient  un  de- 
voir religieux  de  subvenir.  Le  plus  souvent  chacune  des 
bougies  ou  cierges  éclairant  la  châsse  étaient  des  espèces 
A'ex  voio.  On  en  votait  un  plus  ou  moins  grand  nombre, 
avec  l'argent  nécessaire  à  leur  entretien  ou  annuel  ou 
perpétuel.  C'était  à  l'occasion  d'une  maladie  grave,  pour 
sortir  d'un  ^rand  danger,  le  plus  souvent  même  au  mo- 
ment de  partir  pour  la  Palestine,  afin  de  s'assurer  le  se- 
cours et  le  patronage  de  la  Bienheureuse  Vierge.  Quel- 
ques Chartes  de  ces  temps  en  témoignent  : 

Rotrou  qui  venait  de  se  croiser  (2),  subit  cette  mystique, 
influence,  et  un  titre  des  Archives  de  Chartres  nous  en 
fourbit  la  preuve  en  ces  termes  : 

*  RoTROU,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  à  qui  parvien- 
»  dront  ces  lettres,  salut  : 

»  Sache  votre  Communauté,  que,  mû  par  un  sentiment 
»  de  piété,  de  miséricorde  et  de  dévotion  envers  notre 
»  Vénérable  mère  l'Église  de  Chartres  (3),  nous  consti- 

(1)  M.  de  Santeul.  Rapport  sur  te  Trésor  de  Noire-Dame  de  Chartres. 

(2)  Quod  Roirocus  paier  noster  illustrissimus  Cornes  Pertici  Jérusalem 
peregrèproficiscens,  dit  Geoffroy,  son  flls,  dans  sa  Charte  confirmaliye^ 

(3)  Venerabili  Mairi  noslrœ  Carnotensi  Ecclesiœ. 
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»  tuons  dans  la  même  Église,  un  cierge  qui  devra  tou- 

>  jou^s  brûler  devant  la  Châsse  dans  laquelle  est  déposée 
»  Tadorable  chemise  (1)  de  la  Bienheureuse  Vierge  ;  assi- 
»  gnant  pour  son  entretien,  sur  la  Prévôté  de  Nogent, 
»  dix  livres  de  monnaie  Cbartraine,  payables  chaque 
•  année  par  le  Prévôt  aux  Matriculaires  (â)  de  TÉglise  de 

>  Chartres,  en  deux  fois,  savoir  :  cent  sols  à  la  Fête  de  la 

>  Dédicace  de  cette  Église,  et  cent  sols  le  Dimanche  où 

>  se  chante  :  Lœiare  Jérusalem  (5). 

»  A  notre  prière,  notre  vénérable  père  et  Seigneur  R... 

>  rÉvêque  et  le  Chapitre  de  Chartres  nous  ont  accordé  et 

>  ont  arrêté  que,  si  quelqu'un  de  nos  héritiers  ou  sncces- 
»  seurs  mettait  obstacle  aux  effets  de  la  donation  que 

>  nous  venons  de  faire,  il  demeurerait  interdit  et  excom- 
)  munie,  jusqu'à  ce  que  satisfaction  complète  ait  été 
»  donnée  à  cet  égard  aux  Matriculaires  qui  seront  tenus 
»  de  pourvoir  au  dit  luminaire  (4).  d 

De  retour  à  Nogent-Ie-Rotrou,  il  termine  un  différent 
existant  entre  les  Moines  de  St-Denis  et  Giroye  d'Ousmes 
et  ses  deux  frères,  relativement  au  cours  de  la  petite 
rivière  la  Rône  :  Giroye  d'Ousmes  se  plaignant  de  travaux 
exécutés  par  les  Moines,  qui  auraient  occasionné  des  dé- 
bordements de  la  rivière  sur  ses  terres.  Un  Conseil  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  Clercs,  de  Chevaliers  et  de 


(1)  Unum  cereum  ante  capsam  in  quâ  reposiia  est  Beatissimœ  Virgim 
veneranda  camisia.  Thibault,  Comte  de  Blois,  accomplit  le  môme 
acte  de  dévotion. 

(2)  Mairiculariis  Carnotensis  Ecclesiœ. 
(5)  Rejodis-loi  Jérasalem. 

(4)  Qui  inprœdicto  luminari  tenebuntur  providere.  Arch.  du  Cb.  de 
Chartres.  Caisse  4. 
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Laïques,  se  réunit  sous  la  présidence  du  Prieur  Niootas  (1). 
On  fixa  la  hauteur  des  eauK  dans  les  deux  saisons  d'biver 
et  d'été,  Aymeric  de  Villeret  se  portant  caution  de  Gi- 
roye  (2).  La  transaction  se  fit  moyennant  iOO  sols  que  le 
-Prieur  donna  à  Giroye,  20  sols  à  l'un  de  ses  frères,  et  à 
l'autre,  Guillaume  qui  s'apprêtait  à  partir  pour  Jérusalem, 
un  manteau  de  ctnr  de  Cordoue  (5). 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année>  il  assiste  de  son 
témoignage,  dans  son  Châleau  de  Nogent,  une  vente  faite 
à  la  Léproserie  de  St-*Lazare  de  Nogent,  dont  nous  repro- 
duisons la  Charte,  qui  voit  le  jour  pour  la  première  féis  : 

<  RoTRon,  Comte  du  Perche,  à  tous  les  fidèles  en  Jésas- 

>  Christ,  à  qui  parviendront  ces  présentes,  salut  : 

1  On  fait  savoir  à  tons,  tant  présents  qu'à  venir,  que 
t  maître  Geoffroy  Ignard  a  vendu  aux  Lépreux  deSt- 

>  Lazare. de  Nogent,  certaine  dixmé  qu'il  avait  à  La  Po- 

>  terie,  dans  la  paroisse  de  St<*Aubin-<)e-Coudreceau , 

>  pour  la  tenir  et  la  posséder  durant  sa  vie,  dixme  que 

>  Hugues  de  Nueïl  lui  avait  donnée  en  viager.  Cependant 
M  Ignard,  Odon  et  d'autres,  attestent  et  avancent  que  le 
»  dit  ^Hugues  de  Nueîl  avait  donné  et  concédé  la  dixme 

>  en  question  aux  dits  mêmes  Lépreux,  pour  la  tenir  et 
9  la  posséder  à  perpétuité,  après  la  mort  de  Geoffroy.  En 
»  conséquence,  et  afin  que  ce  soit  chose  certaine,  à  l'a- 

>  venir,  nous  le  confirmons  de  l'autorité  de  notre  Scel. 
»  Moi-même  témoin  et  caution  et  Geoffroy,  mou  fils  etc.. 

(i)  Ihi  (Unique  Domino  Nicholao  Priore  présidente  multis  que  dericis^ 
miHiibuSt  atqne  lalcis  circumeiantibus. 

(2)  ffaimericu8.../idejussorem$e  ipsum  conoes9U. 

fS)  Guillelmo  vero  Jerosolymam  itoro  Mamicam  de  Corvesio. 
CartoL.  de  St-Denis,  fol.  47,  ?»  et  48,  r». 
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I  Fait  Tan  de  Notre  Seigneur  1190»  au  mois  de  mai,  à 

>  Nogent,  en  la  Cour  du  Comte  (1).  « 

II  autorise,  par  la  Charte  qui  suit,  la  vente  faite  par 
Hainteric  de  Villeret,  aux  Moines  de  Sainte-Gauburge,  des 
droits  Seigneuriaux  qui  lui  appartenaient  sur  la  terre  de 
Berd'huis,  dont  St«-Gauhurge,  et  non  pas  ce  Seigneur, 
comme  plusieurs  l'ont  écrit,  était  propriétaire  : 

<  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité, 
j»  Moi,  RoTROu,  Comte  du  Perche,  je  fais  savoir  à  tous 
•  présents  et  futurs,  que  Haimerîc  de  Villeret  a  vendu,  en 
i  ma  présence,  aux  Moines  de  Ste-Gauburge,  moyennant 

>  deux  cents  livres  de  monnaie  Angevine,  tout  ce  qu'il 
»  possédait  de  droit,  de  coutume  et  de  justice,  sur  leur 
»  terre  de  Berd'huis  (2),  renonçant  à  rien  prendre  ni 
»  réclamer,  soit  de  cette  terre,  soit  des  hommes  y  de-c 

>  meurant  (5)  ;  et  a  tout  remis  entre  leurs  mains, 

c  J'ai  en  même  temps  investi  ces  Moines  de  tout  ce  qui 
»  fait  l'objet  de  la  dite  vente.  Puis  il  a  été  résolu  et  arrêté 
i>  en  commun  (4),  que  les  dits  Moines  exerceront  àl'ave- 
»  qir  sur  cette  terre  de  Berd'huis  qu'ils  possèdent  à  titre 
»  d'aumône,  les  droits  de  duel  et  de  ban  (5); 

*  Qu'ils  pourront  exiger  par  année  de  chaque  métayer 
»  un  septier,  et  de  chaque  Bordage  un  minot  d'avoine, 

>  et  de  plus  de  chacun  d'eux  un  bélier,  mais  seulement 
9  lorsqu'ils  posséderont  des  brebis. 

»  Qu'en  outre,  si  un  voleur  est  pris  sur  cette  terre,  le 

(1)  Archives  de  rHosp.  de  Nog.-le-Rolr. 

C2)  Qjuidquidjuriset  consueiudinis  etjusliciœ  in  ierrâ  ipsorum  de  Berduiê, 

(3)  Sive  in  prœdictâ  terrd,  sive  in  hominibus  in  eâ  habitantibus. 

(4)  Staiulumequidem  atque  in  communi  sanctilum  eft. 

(5)  Videlicet  duellum  et  bannum. . . 
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Prieur  aura,  s'il  le  veut,  droit  de  justice  sur  loi»  soit 
par  lui-même,  soit  par  un  Préposé. 
»  Que  si,  par  hasard,  des  discussions  s'élevaient  sur 
cette  terre,  le  Prieur  pourra  les  terminer  et  les  arran- 
ger dans  sa  Cour  (1). 

>  Que  les  Moines  enfin  n'auront  droit  de  tailles  que 
dans  les  trois  cas  suivants  :  lorsque  TÂbbé  (2)  sera 
obligé  d'aller  à  Rome,  et  qu'il  aura  prélevé  la  taille 
sur  ses  autres  obédiences  (5);  lorsque  les  Moines  rési- 
dant à  Ste-Gauburge  trouveront  une  occasion  favora- 
ble d'augmenter  leur  revenu  ;  lorsque  le  feu  viendra  à 
prendre  à  l'Église  :  le  Prieur  seul  lèvera  la  taille. 

>  Cette  vente  s'est  faite  de  ma  volonté  et  de  mon  con- 
sentement ;  et  pour  qu'elle  demeure  inattaquable,  le 
dit  Haimeric  en  a  affirmé  et  juré  la  sincérité  en  ma  pré- 
sence, ainsi  que  son  frère  G.  auquel  les  Moines  ont 
donné  cent  sols  Angevins. 

>  La  femme  du  dit  Haimeric,  fille  de  Robert  de  l'Ile, 
ainsi  que  toutes  ses  sœurs  et  leurs  maris  ont  également 
donné  leur  consentement. 

i  Et  pour  que  la  dite  vente  demeure  stable  et  inatta- 
quable à  toujours,  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche,  à  la 
demande  du  dit  Haimeric,  j'ai  revêtu  la  présente  Charte 
de  l'autorité  de  mon  sceau. 

>  Ont  été  témoins  de  ce  qui  précède,  L.  AbbédeTyron, 
H;  Prieur  de  Ste-Gauburge,  Adam  de  Loscel,  etc. 

»  Le  tout  a  été  fait  publiquement  à  Nogent,  dans  la 


(1)  Priofin  sud  Curiâ  terminare  valebit. 

(2)  Probablement  de  St-Denis. 
(3;  £i  alias  obedientias  talliaverit. 
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>  Cour  du  Comte  (i),  Tan  de  rincarnation  du  Seigneur 

>  H90,  au  temps  où  les  Rois  partirent  pour  Jérusalem  (2). 
»  Donné  par  la  main  d'Adam  de  Loscel  (5).  » 

Cette  Charte,  on  le  voit,  contient  de  curieux  détails , 
et  les  documents  de  cette  nature  sont  fort  rares.  Nous 
n'en  rencontrerons  plus  qu'un,  de  Thomas ,  petil-fils  de 
Rotrou. 

Il  confirme  dans  les  termes  qui  suivent,  une  autre  vente 
faite  aux  Moines  du  Vieux^Belléme,  parlemémeHaimeric 
de  Vilteret,  de  tous  les  droits,  coutume  et  justice  que  le 
dit  Haimeric,  son  frère  et  ses  sœurs  possédaient  sur  la 
terre  de  Dancé  : 

t  Au  nom  de  Jésus-Christ. 

»  Moi,  Rotrou,  Comte  et  Seigneur  des  Percherons  (4), 

•  Je  fais  connaître  à  tous,  tant  présents  que  futurs, 

>  Que  Haimeric  de  Villeret  (5)  a  vendu  moyennant 
»  trente-cinq  livres  de  monnaie  Angevine  pour  lui,  et 
i  cent  sols  pour  son  frère  Geoffroy,  et  cela  en  ma  pré- 
»  senco  et  du  consentement  de  son  dit  frère  Geoffroy  et 

>  de  ses  sœurs,  aux  Moines  de  Belléme,  tout  ce  que  lui- 

>  même  possédait  de  droit,  de  coutume  et  de  justice  sur 
•  leur  terre  de  Dancé. 

>  De  telle  manière  que  le  dit  Haimeric,  pas  plus  que 
»  ses  héritiers,  ne  pourra  jamais  rien  réclamer,  ni  sur 
»  la  terre,  ni  sur  les  hommes,  déclarant  me  remettre  en 
»  possession  de  ce  droit,  dont  j'investis  les  Moines. 

(1)/»  Auld  Comitis. 

(2)  Temporequo  Reges  Jerosolymam  profecti  suni. 

(3)  CartuL.  de  Ste-Gaub. 

^4)  Penicensium  Cornes  et  Domimu, 
(5)  Hemericus  de  Viilereia. 
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»  Le  dit  Haimeric  et  son  frère  ont  affirmé  la  sincérité 
t  de  celte  vente,  sous  la  foi  de  leur  promesse  personnelle 
»  et  de  leur  serment  qu'ils  ont  prêté  sur  l'autel  à  Vil- 
»  leret(i). 

»  Les  témoins  sont  :  etc. 

1  Et  pour  assurer  la  stabilité  de  la  dite  vente,  elle  a 
»  été  revêtue  de  mon  sceau  et  de  ceux  de  mes  fils. 

>  Fait  l'An  de  Grâce  onze  cent  quatre-vingt-dix,  au 
»  mois  de  juin  (2). 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  il  règle  les  droits 
de  communauté  existant  entre  lui  et  le  Chapitre  de  l'É- 
glise de  Chartres  dans  les  bois  d'Authou ,  et  la  Conven- 
tion qui  intervient  est  ainsi  conçue  : 

<  Sachent  tous  ceux  à  qui  parviendront  ces  Lettres , 

»  Que  le   Bois  d'Authou   et    toute   sa   pâture   sont 

>  communs  entre  le  Comte  du  Perche  et  le  Chapitre  de 
»  l'Église  de  Chartres ,  et  leur  appartiennent  par  moitié, 
»  moins  le  droit  de  défense  (5)  et  la  garde  du  dit  Bois, 
»  demeurant  exclusivement  au  Comte. 

»  En  outre ,  les  Chanoines  de  cette  Église  ne  pourront 
»  rien  prendre  du  dit  Bois  pour  leur  usage ,  si  ce  n'est 
»  pour  le  service  de  l'Église  de  Chartres,  et  pour  les  deux 

>  granges  du  Grand-Houx  et  de  Gardais,  et  encore  avec 
»  le  consentement  du  Comte  qui  aura  toujours  droit  à  la 
»  même  quantité  de  bois  que  celle  qu'ils  auront  prise. 

»  Mais  le  Chapitre  n'en  pouri^  rien  vendre  ni  donner. 

(1)  Fide  eorum  corpolaritèr  preêtiiâ  ei  juramenio  prettito  super  aUare 
apud  Vilereil. 

(3)  Titres  et  Sceaux  concernant  quelques  Abbayes.  Goiloi^  Gaigniéres. 

(3)  Veiitum.  Celait  Le  lieu  d'un  bois  où  il  était  interdit  de  faire 
paître  ou  de  laisser  entrer  les  animaux. 
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>  Le  Comte  au  contraire  pourra  vendre  le  susdit  bois; 
il  sera  tenu  dans  ce  cas  d'en  donner  préalablement 
avis  au  Chapitre ,  qui  pourra  se  faire  représenter  à  la 
vente  par  qui  bon  lui  semblera,  et  l'adjudication  se  fera 
au  plus  offrant  :  ce  qui  ne  concerne  que  la  haute  futaie. 
»  Dans  le  cas  où  il  s'agirait  du  droit  d'usage  (i)  dans 
la  forêt,  et  que  ce  droit  fut  vendu  par  l'intermédiaire 
d'un  serviteur  du  Chapitre  et  par  celui  d'un  serviteur 
du  Comte,  la  caution  juratoire  de  chacun  des  deux  ser- 
viteurs sera  reçue  par  le  Chapitre  et  par  le  Comte ,  et 
le  Chapitre  aura  droit  à  la  moitié  du  prix. 

>  Le  Comte  ensuite  pourra  donner  et  vendre  :  et, 
autant  il  aura  donné  ou  reçu,  autant  le  Chapitre  pourra 
donner  et  recevoir. 

t  Pour  ce  qui  est  de  la  pâture,  le  Comte,  dans  une 
intention  de  Charité  (2) ,  se  démet  du  droit  de  défense, 
en  sorte  que  le  Chapitre  aura  droit  à  la  moitié  permise 
de  la  pâture,  à  la  condition,  par  lui ,  de  faire  célébrer 
deux  Anniversaires  chaque  année ,  savoir  :  un ,  le 
quatre  des  Nones  de  Janvier,  pour  M.,  sa  femme,  et  un, 
dans  l'Octave  de  l'Epiphanie ,  pour  la  Comtesse ,  sa 
mère. 

>  Les  droits  de  pânage  et  de  pâture  seront  reçus  par 
un  serviteur  du  Chapitre  et  un  serviteur  du  Comte  qui 
prêteront  chacun  serment  de  fidélité  de  leur  gestion  à 
l'un  et  à  l'autre. 

•  Quant  à  l'autre  moitié  de  la  pâture,  elle  reste  la 
>  propriété  du  Comte  et  de  ses  héritiers. 


(J  )  Foresiaginm. 

(2)  Intuiiu  eleetnosynœ. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  477  — 

>  Il  a  été  également  arrêté  et  convenu  que,  de  quelque 

»  endroit  qu'il  se  présente  des  animaux  pour  la  pâture ,  ' 
»  soit  des  terres  du  Comte,  soit  de  celles  du  Chapitre , 
»  soit  même  de  celles  des  Chevaliers  du  Comte,  la  pâture 
»  sera  vendue  et  le  prix  de  la  vente  remis  au  Chapitre  et 
»  au  Comte.  De  sorte  que  personne  ne  puisse  être 
»  exempté  du  droit  à  payer,  que  du  consentement  com- 
i  mun  du  Chapitre  et  du  Comte. 

>  Donné  Tan  de  grâce  i  190,  le  douzième  des  Calendes 

>  de  Juillet.  • 

11  décharge  le  Prieur  et  les  Religieux  de  St-Denis  de 
Nogent,  des  droits  dont  était  frappé  ce  Prieuré,  et  leur 
fait  plusieurs  donations  détaillées  dans  une  Charte  citée 
en  partie  par  Bry  de  la  Clergerie,  reproduite  en  entier 
par  René  Courtin  (i),  et  que  nous  retrouvons  complète 
dans  le  Cartulaire  de  Saint-Denis.  En  voici  la  traduction  : 

»  Moi,  RoTROu,  Comte  du  Perche,  je  veux  faire  savoir 
•  à  tous,  qu'au  moment  de  partir  pour  Jérusalem  (2),  et 
»  constitué  (5)  en  Conseil  dans  le  Chapitre  de  St-Denis , 

>  je  décharge,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  celle  de  mes 
»  Ancêtres,  les  Moines  de  Saint-Denis,  de  tous  les  droits 
1  de  taille  que  je  prétendais  avoir  (4)  sur  leurs  terres,  en 

>  dehors  du  bourg  de  St-Denis.  Et  comme  ce  bourg  est 

>  entouré  d'eaux,  j'accorde  aux  dits  Moines  la  dixme  des 
1  exploitations  faites  et  à  faire  dans  le  bois  des  Clairets 

>  et  dans  les  autres  bois  du  Perche.  Et  pour  que  cette 
1  décharge  et  cette  concession  demeurent  irrévocables, 

(A)  Hist.  du  Perche.  Pag.  204  du  MSS.  de  La  Sicottiére. 
(2)  Quàd cùm  aniperem  iter  Jérusalem... 
(Z)  In  Capilulo  Beati  DyonUii  constUuius... 
(4,1  Quam  tScebam  me  habere.*. 
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»  j'en  ai  fait  munir  la  présente  Charte  de  mon  sceau. 
»  Donné  Tan  de  grâce  i  190  (1).  » 

Nous  mentionnerons  encore  par  la  même  raison  et  sans 
rien  préjuger  sur  sa  véritable  date,  une  Charte  de  Ro- 
trou  lY,  contenant  donations  par  lui,  et  confirmation  de 
celles  faites  par  son  père  aux  Moines  de  Tyron.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

d  Comme  c&que  Ton  ne  veut  cacher  à  personne,  on  le 
»  fait  connaître  par  le  monument  des  lettres,  sachent 
»  tous  présents  et  à  venir,  que  moi,  Rotrou,  Comte  du 

>  Perche,  je  concède  et  confirme,  sous  l'autorité  de  mon 

>  sceau,   les  actes  de  bienËiisance*  dont  mon  père,  le 

>  Comte  du  Perche  Rotrou,  pour  son  prq>re  salut  et 
»  celui  de  tous  les  siens,  a,  par  charité,  comblé  les  Moi- 

>  nés  de  Tyron,  savoir... 

•  Je  confirme  encore  les  Moines  de  Tyron  dans  la  jouis- 

»  sauce  de  tous  mes  bois,  tant  pour  se  construire  des  hs^bi- 

»  tations,  que  pour  se  chaufier,  tant  pour  le  parcours  (2) 

»  de  leurs  porcs,  que  pour  la  pâture  de  leurs  troupeaux; 

>  la  métairie  d'Arcisses,  avec  l'étang  et  le  moulin  Vallet, 
»  proche  BuruUaL  Je  confirme  en  outre  aux  dits  Moines, 

>  à  titre  de  charité,  la  libre  et  tranquille  possession  de 

>  l'eau,  de  la  chapelle,  du  vivier;  de  tout  ce  que  mes 
»  ancêtres  possédaient  dans  les  dits  lieux  de  la  même 
»  manière  que  mon  père  a  possédé  lui-même. 

>  De  plus,  je  gratifie  les  dits  Frères  de  l'Église  de 
»  Tyron,  d'une  métairie  située  dans  la  Saulsaie,  que  le 
»  saint  Abbé  de  Tyron  (5)  a  débarrassée  des  ronces  et  des 

(1)  Ilist.  da  Perche.  P.  210  do  MSS.  de  La  Sicottiére. 

(2)  Adcursum  porcomm  suorum  et  pasiuram  pecorum  suorum, 

(3)  Quam  Sanctus  Tyroni  Abbas  vacuavit  à  vepribus  et  nemore. 
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X  broussailles  et  défrichée  lorsqu'il  voulut  parcourir  la 
»  voie  de  toute  chair  (i). 

>  Les  téuHMus  de  cette  largesse  et  de  cette  confirma-' 
»  tioD  sont:  Adam  deLoisel,  Hubert  Chevreuil,  etc. 

»  Fait  à  Nogeut,  Tan  de  riuGarnation  du  Seigneur 
>  1191  (2).  > 

Cette  Charte»  qui  n'a  encore  été  citée  en  extrait  que 
par  un  seul  Auteur  (5),  est»  on  le  voit»  datée  en  toute  let* 
tre,  et  dans  son  contexte»  de  1191. 

A  quelle  époque  de  cette  même  année»  si  Ton  s'en  rap- 
porte aux  données  de  l'Histoire»  Rotrou  IV  a-t-il  pu  se 
trouver  à  Nogent  ? 

Une  Charte  de  St-Denis»  octroyée  à  Mâcon»  que  nous 
allons  citer  tout-à-l'heure»  est  dite  de  1190,  l'année  du 
départ  pour  la  Croisade. 

Un  traité  fait  en  Sicile  pendant  le  voyage»  après  le  sou- 
lèvement des  Messinois»  et  dont  nous  parlerons  bientôt, 
auquel  assista  le  Comte  du  Perche  Rotrou  IV»  est  de  mars 
1191. 

Il  a'y  anrait  donc  point  place  pour  le  fait  de  la  donation 
de  Tyron,  quant  à  sa  date  :  car  les  négociations  relatives 
à  ta  rébellion  de  Messine  durèrent  tout  l'hiver  de  1190  à 
1191. 

Elle  ne  pourrait  se  comprendre  que  psur  la  supposition 
que  Roirou  serait  momentanément  revenu  de  Mâcon  ou 
de  toute  autre  ville  de  France,  sur  la  route  de  l'armée  des 
Croisés,  dans  son  Comté»  avant  de  passer  en  Palestine» 

(1)  Cùm  inyressus  est  viam  carnis  tmiversœ. 

(^)  Hoc  actum  est  apud  Nogentum^  anno  ab  încarnaiione  Domirii  millest' 
mo  centesimo  nonagesimo  primo. 

(5)  L.  D.  B   Histoire  de  la  Trappe.  Un  vol .  in-8o.  1824. 
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au  printemps  de  4191  :  ce  Comte  se  regardant  jasques-là 
comme  suffisamment  représenté  auprès  du  Roi  de  France 
et  en  tête  de  ses  propres  Vassaux,  par  son  fils  Geoffroy. 

Ainsi  s'expliquerait  tout  naturellement  le  nom  de 
Geoffroy,  indiqué  parle  Chroniqueur  Anglais  (4),  comme 
figurant  dans  l'épisode  du  soulèvement  de  Messine.  Ce 
qui  ferait  tomber  l'observation  à  ce  sujet  de  D.  Bouquet, 
faisant  remarquer  que,  malgré  la  présence  du  Père  et  du 
Fils  dans  cette  Expédition,  le  Père  seul,  c'est-à-dire 
Roirou,  a  dû  figurer  dans  ces  épisodes  importants,  et 
devait  seul  porter  le  titre  de  Comte  du  Perche. 

Et  par  là  se  concilierait  la  date  de  cette  donation  de 
Tyron,  avec  l'enchaînement  de  tous  les  autres  faits  de 
l'Histoire. 

Mais,  comme  il  n'est  pas  supposable  que  le  trsyet  du 
Perche  en  Sicile  put  se  faire,  à  cette  époque,  en  deux 
mois ,  il  faut  en  revenir  à  un  autre  calcul. 

On  sait  que  les  Auteurs  anciens  ne  s'accordent  pas  sur 
le  point  de  départ  de  l'année  :  les  uns  la  fixent  à  l'Incar- 
nation ou  Conception  (25  mars);  d'autres  à  la  Nativité 
(25  décembre)  ;  d'autres  à  la  Circoncision  ;  d'autres,  tel 
que  Grégoire  de  Tours,  du  i^  mars,  à  l'exemple  des  Ro- 
mains ;  d'autres  enfin,  du  jour  avant  Pâques.  Et  que  cha- 
cun de  ces  systèmes  varient  entre  eux  d'une  année  en 
avance  ou  en  retard.  En  telle  sorte,  que  si  un  fait  appar- 
tenant à  une  année,  à  4490,  par  exemple,  est  antérieur 
au  25  mars  ou  au  jour  de  Pâques,  il  peut  être  aussi  daté 
de  1189  ;  et  s'il  est  postérieur  au  24  décembre,  ou  même 
au  24  mars,  il  peut  aussi  l'être  de  1 191. 

(1)  Bened'Peirob. 
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Âdopiaot  celte  règle  établie  par  D.  Mabillon,  nous  sup- 
poserons que  la  Charte  donnée  aux  Moines  de  Tyrou,  Ta 
été,  de  fait,  postérieurement  au  24  mars  de  Tan  1190. 

Ainsi  se  trouvent  expliqués  et  le  fait  de  la  présence  de 
Rotrou  IV  à  Mâcon  en  1190,  et  celui  de  l'apposition  de 
son  nom  au  bas  du  traité  de  Messine  de  Mars  119i,  et 
celui  de  la  date  de  cette  même  année  donnée  à  la  Charte 
qui  nous  occupe. 

Ainsi  également  se  trouve  justifiée,  bien  loin  d'être  in- 
firmée, l'observation  de  D.  Bouquet  au  sujet  de  la  substi- 
tution, par  le  Chroniqueur  Anglais,  du  nom  de  Geoffroy  IV 
à  celui  de  son  père  Rotrou  IV. 

Nous  placerons  ici,  pour  ne  point  la  passer  sous  silence, 
car  elle  est  sans  date,  la  Charte  d'une  donation  faite 
par  Rotrou  à  l'Abbaye  de  la  Pelice,  au  sujet  de  laquelle 
René  Courtin,  à  qui  nous  en  devons  le  texte,  s'exprime 
ainsi  : 

»  Nous  clorons  l'histoire  de  ce  Seigneur  des  actes  fort 
signalés  et  dignes  de  mémoire  qui  sont,  que  pour  faire  le 
voyage  contre  Saladin,  il  fut  levé  une  dixme  sur  les  Ec- 
clésiastiques, pour  ayder  à  païer  les  frais,  et  d'autant  que 
les  Seigneurs  gentilshommes  et  soldats  de  sa  suite  receu- 
rent  gages  et  appointement  du  Roy,  des  deniers  de  cette 
décime,  comme  le  Roy  la  levoit  sur  toute  sorte  de  gens, 
même  des  Ecclésiastiques.  Rotrou,  au  contraire,  donna 
plusieurs  dixmes  aux  Ecclésiastiques,  nommément  à  l' Ab- 
baie  de  la  Pelice,  limitrophe  du  Perche,  près  de  La  Ferté- 
Bernard,  aux  Religieux  de  laquelle  Abbaïe  il  donna  la 
dixme  de  son  Moulin  du  Teil,  de  Blaudé,  de  Champron- 
deau,duMazé,  de  Courtalain,  de  Cissé,  ainsy  que  nous 
avons  vu  par  une  Charte  de  la  dite  Abbaïe. 

31 
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i  Voiez  le  zèle  de  ce  Seigneur  et  la  crainte  qu'il  avait 
de  gouster  au  pain  du  Crucifix,  reconnaissant  que  nous 
sommes  obligés  de  servir  Dieu  et  de  reconnoistre  que 
nous  ne  sommes  que  de  simples  usufruitiers  et  adminis- 
trateurs des  biens  de  ce  monde  que  Dieu  nous  preste  à 
telle  fin  qu'il  faut  les  rendre  quand  ils  sont  redemandés» 
soit  pour  la  nourriture  des  pauvres,  ou  pour  la  défense 
de  l'Église. 

»  Dans  la  suite,  les  Seigneurs  du  Tell  déchargèrent 
leur  moulin  de  cette  dixme,  et  en  récompense  donnèrent 
à  la  dite  Abbaïe  la  dixme  de  Tronnuys  qui  est  une  bran- 
che de  la  Paroisse  du  Teil ,  de  laquelle  les  dits  Religieux 
jouissent. 

>  Voilà  la  Charte  (nous  traduisons)  : 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir, 

1  Que  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche  (1), 

»  J'ai  fait- don  aux  Moines  de  la  Pelice  (2X  de  la  dixme 

>  de  tous  les  Moulins  du  Theil,  de  celle  de  la  Terre  de 
i  {Putrifaret^  sic),  de  la  Terre  de  Blandé,  donnée  par 

>  Gaultier  de  Loches,  de  la  terre  de  laHolière,  des  douze 
»  cens  donnés  par  Geoffroy  Trichart  et  ses  Ancêtres  ;  de 
»  la  dixme  du  moulin  de  Courtalin,  de  celle  de  la  terre 
»  près  de  Champfort. 

»  J'ai  concédé  le  tout  aux  Moines  à  perpétuité,  sauf  le 
»  droit  des  Major-Dômes  (5). 

»  Et  pour  certifier  le  présent  acte,  je  l'aï  fait  munir  de 
1  mon  sceau.  » 

<  Cette  terre  qu'il  dit  jtm(  à  Qiampfort,  est  encore  du 

{\)  Roirodus  Cornes  Pertici. 

(2)  Monachis  de  Peliciâ, 

(3)  Salvojwe  Majorum  Dominorum. 
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>  domaine  de  la  dite  Abbaïe,  et  s'appelle  la  Holière  (1).  > 
Le  rendez-vous  des  deux  Rois,  fixé  d'abord  à  Pâques, 

avait  été  ensuite  reculé  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste,  à^ 
cause  de  la  mort  de  la  Reine  de  France,  Elisabeth,  sur- 
venue le  i5  mars,  puis  indiqué  à  l'Âbbaye  déVèzelay, 
distante  de  huit  lieues  d'Auxerre,  et  sur  les  frontières  du 
Nivernais  :  de  là,  ils  allèrent  à  Lyon,  où  ils  se  divisèi^ent, 
Philippe-Auguste  pour  gagner  Gènes,  et  Richard  pour 
Marseille. 

Ce  départ  fut  bien  précipité,  ou  le  Comte  du  Perche 
eut  bien  peu  de  temps  à  lui  ;  à  peine  arrivé  à  Mâcon,  il  y 
rédigeait,  pour  le  Couvent  de  Saint-Denis  de  Nogent,  une 
Charte  qui  n'était  évidemment  que  la  réparation  d'un 
oubli  qu'il  se  reprochait,  et  dont  peut-être  un  pressenti- 
ment secret  lui  donna  la  pensée.  Ce  qui  le  prouve,  ce  sont 
les  premiers  mots  de  ce  titre  : 

c  Moi,  RoTROu,  Comte  du  Perche,  je  veux  faire  savoir 

>  que,  lorsque  je  me  disposais  à  partir  pour  Jérusalem, 

>  faif  siégeant  en  plein  QiapUre  du  bienheureux  Denis  (2)» 
*  déchargéla  terre  des  Moines,  etc. 

Par  cette  Charte,  scellée  de  son  sceau,  donnée  à  Mâcon, 
au  moment  du  départ  pour  la  Palestine  (3),  il  fait  remise 
aux  Religieux  de  ce  Monastère,  de  toutes  les  redevances 
dont  ils  étaient  chargés  envers  sa  personne.  11  leur  ac- 
corde en  outre  la  dîme  des  coupes  de  bois  faites  et  à 

(1)  Il  doit  y  avoir  erreur  daos  la  désignation  donnée  ici  par  René 
Coartin ,  puisque  la  terre  de  la  Holiére  (de  Holerâ),  est  nommément 
indiquée  dans  cette  Charte. 

(2)  In  Capiiulo  Beati  Dionisii  comtitutus, 

(3)  EgoRotrocus  Cornes  Pertici. .  .quod  dùm  arriperem  iier  Jérusalem. 
Carlnl.  de  St-Denis.  fol.  50. 
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faire  dans  la  forêt  des  ClaireUf  et  les  usages  ordinaires 
dans  celle  de  Perchet,  et  dans  toutes  les  autres  forêts  du 
Perche  ;  à  la  charge  par  les  susdits  Religieux,  dé  prier 
pour  le  repo$  de  son  âme,  ainsi  que  pour  ses  prédéces- 
seurs et  successeurs  au  Comté  du  Perche. 
H9I  Au  départ  des  Rois  de  France  et  d'Angleterre  pour 

cette  Croisade,  le  caractère  de  ces  deux  Princes  faisait 
suffisamment  entrevoir  que  leur  accord,  plutôt  apparent 
que  réel,  ne  pourrait  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Un  symptôme  de  cette  mésintelligence  éclata  dès 
leur  débarquement,  et  leur  rencontre  à  Messine,  où  la 
persistance  des  vents  contraires  les  força  de  passer  l'hiver 
au  grand  détriment  de  l'entreprise. 

c  A  leur  arrivée,  Guillaume  H  venait  de  mourir  au 
milieu  des  préparatifs  de  la  Guerre-Sainte,  et  sa  succes- 
sion avait  allumé  la  guerre  entre  la  Sicile  et  l'Empire 
Germanique.  Constance,  héritière  de  Guillaume,  avait 
épousé  Henri  VI,  Roi  des  Romains,  fils  de  Frédéric  Barbe- 
Rousse,  et  l'avait  chargé  de  défendre  son  héritage  ;  mais 
le  frère  naturel  de  Constance,  Tancrède,  aimé  de  la  No- 
blesse et  du  peuple,  avait  usurpé  le  trône  de  sa  sœur  et 
s'y  maintenait  par  la  force  des  armes.  Déjà  des  troupes 
Allemandes,  pour  soutenir  les  droits  de  Constance,  rava- 
geaient la  Pouille  (i)..  » 

c  Tancrède  avait  commencé  son  r^ne  par  mettre  en 
prison  la  veuve  de  Guillaume  H.  Jeanne,  sœur  de  Richard, 
Roi  d'Angleterre.  Lorsque  celui-ci  arriva,  cependant, 
avec  une  puissante  armée,  dans  les  eaux  de  Messine, 
Tancrède  lui  renvoya  honorablement  sa  sœur.  Ces  mar- 

(l)  Michaud.  —  Histoire  des  Croisades. 
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ques  d'égard,  qui  n'étaient  accordées  qu'à  la  crainte, 
n'empêchèrent  point  le  Roi  d'Angleterre  de  s'emparer  de 
force,  d'abord  de  Bagnarcé,  puis  du  Couvent  Grec,  où  il 
déposa  ses  magasins  (1).  » 

Or,  un  jour  que  les  deux  Rois  étaient  à  table,  en  com- 
pagnie des  Évéques  de  Chartres  et  de  Langres,  du  Duc  de 
Bourgogne,  de  Pierre  de  Nevers,  et  de  Rptrou,  Comte  du 
Perche,  on  vint  les  prévenir  que  les  Bourgeois  de  Messine, 
irrités  par  ces  actes  d'hostilités  en  pleine  paix,  se  préci- 
pitaient en  armes  sur  les  Navires  du  Roi  d'Angleterre. 

Ce  soulèvement  fut  bientôt  apaisé  par  le  Conseil  des 
Anciens  de  la  Cité;  et  les  armes  ayant  été  déposées  de  part 
et  d'autre,  chacun  rentra  chez  soi.  Dès  le  lendemain 
matin,  à  octobre,  on  vit  arriver  vers  le  palais  du  Roi 
d'Angleterre,  Richard,  Archevêque  de  Messine;  Guil- 
laume, Archevêque  de  Montréal  ;  Guillaume,  Archevêque 
de  Régio  en  Calâbre;  l'Amiral  Margarit,  et  beaucoup 
d'autres  Seigneurs  de  la  Cour  du  Roi  de  Sicile.  Ils  ame- 
naient avec  eux  Philippe,  Roi  de  France,  Renauld,  Évéque 
de  Chartres;  Manassès,  Évêque  de  Langres;  Hugues, 
Duc  de  Bourgogne;  Pierre,  Comte  de  Nevers;  Rotrou  (2), 
Comte  du  Perche  ;  Jordan  du  Pin  (3)  ;  le  Comte  Henri 
de  Louvein ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Roi  de  France,  ainsi  que  Gaultier,  Ar- 

(1)  Sismondi. 

(!2)  Le  Chroniqueur  Anglais  met  Geoffroy  au  lieu  de  Rotrou.  D. 
Bouquet  observe,  avec  raison,  que  c'est  à  tort.  Il  est  évident  en 
effet  que,  quoique  le  père  et  le  flis  fussent  ensemble  dans  cette 
Eipédition,  le  père  seul,  c'est-à-dire  Rotrou,  a  dû  figurer  dans  ces 
épisodes  importans,  et  devait  seul  porter  le  titre  de  Comte  du  Per- 
che. C'est  une  erreur  dont  ne  s'est  pas  garanti  Sismondi. 

(3]  Hoveden. 
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çhevéqae  de  Rouen  ;  Girard ,  Archevêque  d*Auxerre  ; 
TÂrchevéque  d'Âpanie;  Jeau,  Évéque  d'Évreux  ;  et  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  de  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre. 
Cette  remarquable  députatiôn  de  Têtes  couronnées,  de 
Prélats  et  de  hauts  Rarons,  venait  s'entremettre  pour 
amener  la  paix  entre  les  M^ssinois  et  le  Monarque  irrité. 

Mais  tandis  que  l'on  discutait  les  moyens  et  les  condi- 
tions de  cette  paix,  les  habitants  de  Messine  s'armèrent  et 
se  soulevèrent  de  nouveau  contre  le  Roi  d'Angleterre, 
qui,  vaincu  par  cette  surprise,  ne  put  empêcher  les  An- 
glais d'être  chassés  de  la  ville.  Il  attaqua  à  son  tour  Mes- 
sine avec  tant  de  vigueur,  qu'il  parvint  à  y  rentrer  de 
vive  force.  11  planta  alors  ses  drapeaux  sur  tous  les  murs, 
même  sur  ceux  du  quartier  qu'habitaient  les  Français. 

Cette  sédition,  origine  du  désaccord  qui  exista  pendant 
tout  le  cours  de  l'expédition  entre  les  deux  Princes  croi- 
sés, fut  suivie  d'un  traité  de  paix,  daté  du  mois  de  mars 
1191,  dans  lequel  Rotrou,  Comte  du  Perche,  figura 
comme  Caution  (1)  du  Roi  de  France,  et  au  bas  duquel  il 
apposa  son  seing  (2). 

La  réconciliation  de  Richard  et  de  Tancrède  calma 
pour  un  temps  leur  ressentiment.  <  Ce  dernier  s'était, 
par  un  traité,  engagé  à  donner  au  premier  vingt  mille 
onces  d'or,  pour  remboursement  du  douaire  de  Jeanne, 
et  vingt  mille  onces  de  plus  pour  la  dot  de  la  fille  de  Tan- 
crède, qui  fut  promise  en  mariage  à  Arthur  de  Rretagne, 
neveu  et  jusqu'alors  héritier  présomptif  de  Richard.  Cet 
argent  servit  au  Roi  d'Angleterre  pour  s'acquitter  envers 

(1)  Fidejussores  dit  Rigord.  de  gest.  Phil-Àug.  —  Nuntii,  dît  Bened. 
J^etroburg.  in  Vil.  H,  II.  Angl.  R^g. 

(2)  Rigord.  Sismondi. 
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Philippe-Auguste;  et  il  paraît  qu'à  son  tour,  Philippe* 
Auguste  s'en  servit  pour  faire  de  grandes  largesses  à  ses 
principaux  Barons,  dont  plusieurs  avaient  perdu  leurs 
équipages  par  une  tempête  qui  avait  assailli  la  flotte  près 
des  côtes  de  Sicile,  et  qui  tous  souffraient  de  la  cherté  des 
vivres  qu'on  éprouvait  alors  à  Messine.  Philippe,  en  effet, 
donna  mille  marcs  au  Duc  de  Bourgogne,  six  cents  au 
Comte  de  Nevers,  quatre  cents  à  Guillaume  des  Barres, 
quatre  cents  onces  d'or  à  Guillaume  de  Mellot,  trois  cents 
à  Réginald,  Évéque  de  Chartres,  trois  cents  à  Mathieu  de 
Montmorency,  deux  cents  à  Dragon,  et  deux  cents  à  beau- 
coup d'autres  qui  eurent  aussi  part  à  ses  lai^esses  (1).  » 

Si  nous  entrons  dans  ces  détails,  c'est  d'abord  pour 
relever  un  fait  oublié  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le 
Perche,  depuis  Bry  de  La  Clergerie,  fait  qui  prouve  la 
faveur  dont  continuait  à  jouir  Rotrou,  pour  être  admis 
ainsi  à  la  table  des  deux  plus  puissants  Monarques  de  l'Eu- 
rope. 

C'est  ensuite  par  ce  que  ces  détails  peuvent  jeter  un 
certain  jour  sur  l'état  de  pénurie  dans  lequel  se  trouva 
Geoffroy,  son  fils,  au  retour  de  cette  Croisade,  si  fatale  à 
sa  famille,  puisqu'il  y  perdit  le  second  mari  de  son  aïeule 
la  Comtesse  Harvise,  et  son  père. 

A  la  fin  du  printemps,  les  Croisés  réunis  arrivent  sous 
les  murs  de  Tancienne  Ptolémaïde  ou  St-Jean-d'Acre , 
que  les  Chrétiens  d'Orient  assiégeaient  en  vain  depuis 
deux  longues  années,  et  le  i 5  juillet,  forcent  cette  ville, 
après  une  lutte  surhumaine,  à  se  rendre  à  discrétion. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  perte  considérable  surtout  du 

(1)  Sismoiidi.—  Mézeray.—  Rigord.  Vie  de  Phil.-Aug. 
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côté  des  Français;  car  Philippe-Auguste  avait  mis  son 
amour-propre  à  avoir  à  sa  suite  plutôt  un  cortège  brillant 
quoique  composé  des  plus  braves  de  ses  Barons»  qu'une 
armée  remarquable  par  le  nombre.  Parmi  ceux  qui  suc- 
combèrent si  glorieusement,  furent  Rotrou,  Comte  du 
Perche,  Robert  de  Dreux,  Thibault,  Comte  de  Blois  et  de 
Chartres  et  une  multitude  d'autres  (1). 

<  Le  deuil,  dit  René  Courtin,  fut  grand  en  l'armée  de 
•  la  perte  d'un  si  vaillant  Capitaine,  qui,  en  sa  vieillesse, 
»  tout  chenu  et  grison,  a  voulu  épandre  son  sang,  et  ren- 
»  dre  son  âme  à  Dieu,  auteur  d'icelle,  au  milieu  des  ar- 

>  mes  prises  pour  la  défense  du  nom  de  son  cher  fils 

>  J.  Christ.  > 

Geofifroy,  fils  de  notre  Comte,  échappé  miraculeuse- 
ment, fut  assez  favorisé  pour  retrouver  parmi  les  morts, 
le  corps  de  son  père,  auquel  il  fit  rendre  les  derniers 
honneurs,  dans  la  ville  d'Acre  même  où  il  fut  inhumé. 
Puis  ayant  rallié  sous  sa  bannière  ceux  des  Seigneurs 
Percherons  qui  avaient  survécu  à  cette  sanglante  afifaire, 
il  regagna  la  France  vers  la  fin  de  décembre  de  la  même 
année,  à  là  suite  de  Philippe-Auguste,  ofifensé  des  airs  de 
hauteur  du  Roi  d'Angleterre,  et  arriva  sain  et  sauf  au 
Château  de  Nogent. 

Cette  même  année,  disent  les  Chroniqueurs,  au  mois  de 


(1)  Si  mourut  li  Comte  de  Flandres, 
De  mort  naturel  qui  tout  cherche, 
Vandosme,  Glerroont  et  U  Perche^ 
Blois,  Jehan  d'Avesne  et  Sanceurre  : 
Nul  de  ceux  n'alla  puis  en  feurre 
Moult  en  fu  grand  le  plein  an  France. 

(■nillaiime-Guiarl.  Branche  de»  Royaux  Lignages. 
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mai,  une  grande  armée  fut  vue  au  Ciel,  descendit  auprès 
du  Château  de  Nogent,  et  disparut  à  la  suite  d'un  long 
combat.  Le  champ  où  cette  apparition  eut  lieu,  portait 
encore  au  XVII*  Siècle,  à  l'époque  où  écrivait  Bry  de  La 
Clergerie,  le  nom  de  Croix  des  Balailles. 

Était-ce  un  présage  de  la  mort  glorieuse  du  Comte  du 
Perche  ?  La  Chronique  de  Si-Denis  rapporte  cette  vision 
en  ces  termes,  dans  son  naïf  langage  : 

«  En  cèle  année  morut  li  Cuens  du  Perche. 

>  En  cèle  année,  le  jor  de  la  premeraine  yde  du  mois 
i  de  mai,  en  la  contrée  du  Perch,  à  un  Chastel  qui  a  nom 

>  Nogeni,  furent  veuz  en  Tair   granz  compaigniers  de 

>  Chevaliers  armez,  qui  descendirent  à  terre  ;  et  quand 

>  ils  se  furent  merueilleusement  combattu,  ilss'esuanoui- 
t  rent  tint  soudainement.  Cel  du  pays  qui  ces  merueilles 
9  virent,  furent  formant  esponuantez,  et  battirent  leurs 

>  corps  pour  leurs  peschiez.  » 

Bar-des-Boulais  dit  que  ce  Rotrou  fit  plusieurs  dona- 
natîons  au  Monastère  de  Chartrage  et  à  la  Calende  de 
Corbonnais,  et  qu'il  fut  assisté  dans  ces  donations  notam- 
ment par  Simon  de  la  Vove,  qui  y  donna  lui-même  un 
septier  de  froment  et  dix  sols  de  rente  sur  les  Moulins  et 
fours  de  Mortagne»  en  présence  du  dit  Rotrou  et  de  Geof- 
froy son  fils  (1).  » 

Rotrou  IV  justifie,  dans  tout  le  cours  de  son  existence, 
et  ce  qu'en  a  dit  René  Courtin,  et  ce  que  nous  en  avons 
dit  nous-méme. 

Partout  et  dans  tout,  en  France  comme  en  Angleterre, 
et  comme  en  Sicile,  il  est  l'agent  le  plus  parfait  et  l'ex- 

(1)  MSS.  de  la  SicoKiére. 
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pression  la  plus  complète  de  la  pensée  du  Roi  jde  France, 
comme  le  médiateur  le  plus  heureux  entre  ce  Monarque 
et  le  Monarque  Anglais. 

C'est  ainsi  que  nous  venons  de  voir  Rotrou  IV  partager 
chaudement  Témotion  causée  par  les  désastres  de  la  seconde 
Croisade,  et  croire  rendre  service  à  la  chose  publique,  en 
se  mettant  d'accord  avec  les  Régents  du  Royaume,  ou  au 
moins  les  deux  principaux  d'entre  eux,  à  la  tête  de  la 
conspiration  qui  en  fut  le  résultat;  s*imaginant  sans  doute, 
emporté  par  sa  jeune  ardeur,  venger  l'honneur  du  pays, 
et,  comme  par  un  pressentiment,  conjurer  les  dangers 
qu'il  devait  naturellement  redouter  pour  sa  famille,  dont 
les  chefs  étaient  les  premiers  compromis  dans  cette  mal- 
heureuse expédition. 

De  même,  quand  il  s'est  agi  de  rapports  si  délicats  et  si 
épineux  de  Philippe-Auguste  avec  Richard-Cœur-de-Lion, 
le  premier  n'a  pas  vu  de  plus  sûr  ni  de  plus  habile  Ambas- 
sadeur à  employer  auprès  de  cette  fière  nature  Saxone 
que  notre  Rotrou  IV,  dont  l'adresse  sauve  toutes  les  dif- 
ficultés de  cette  entente  moins  que  cordiale  entre  les 
deux  Monarques. 

Peu  s'en  est  fallu  enfin  qu'il  n'ait  été  investi  du  com- 
mandement en  chef  de  la  troisième  Croisade. 

Nous  verrons  par  la  suite  la  même  faveur  entourer  les 
successeurs  de  ce  Comte  du  Perche,  et  la  même  intelli- 
gence, sinon  le  même  bonheur,  présider  à  chacune  de 
leurs  missions  et  à  chacune  de  leurs  entreprises. 
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^f^»«j">«  GEOFFROY  IV,  xn-s»*!*. 

8^   COMTE   DU   PERCHE. 


L'histoire  de  Geoffroy  IV,  confondue  pour  ainsi  dire, 
avec  celle  de  son  Père,  se  réduit  à  dix  ou  douze  années,  à 
partir  du  décès  de  ce  dernier,  puisque  nous  le  verrons 
mourir  en  1202.  Et  cependant,  ce  court  espace  de  temps 
a  été  laborieusement  et  glorieusement  rempli,  digne  enfin 
de  ce  qu'on  devait  attendre  du  fils  de  Rotrou  IV,  du  petit- 
fils  de  Rotrou-le-Grand. 

Il  convient  donc,  avant  d'aborder  cette  période,  de  re- 
monter un  peu  le  cours  des  événements. 

On  a  vu  que  par  la  Charte  de  fondation  de  la  Chartreuse       1 169 
du  Val-Dieu,  en  date  de  1169,  Geoffroy  y  est  énoncé,  par 
le  donateur,  son  père,  comme  témoin  et  consentant,  ainsi 
que  sa  femme  Mathilde. 

D'accord  sur  ce  point,  les  Auteurs  ne  le  sont  pas  sur 
l'identité  de  cette  Mathilde.  Les  uns,  assez  légèrement  et 
sans  réflexion,  l'indiquent  pour  la  Mathilde  de  Saxe.  Un 
seul ,  avec  raison,  Bry  de  La  Clergerie,  conteste  Tidenti- 
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ficaiion  el  n'admet  cette  dernière  pour  femme  de  notre 
Geoffroy,  qu'en  secondes  noces,  et  à  un  intervalle  de  dix- 
huit  ans. 
1 189  II  est  en  effet  constant  que  c'est  en  1189,  peu  de  temps 

après  la  mort  de  Henri  11,  son  père,  et  lorsque  à  la  suite 
de  son  accord  avec  Philippe-Auguste,  il  eut  reçu  les  hom- 
mages de  la  Normandie,  que  Richard -Cœur -de -Lion 
donna  cette  Princesse  en  mariage  à  Geoffroy  (1). 

Elle  était  fille  de  Henri,  dit  le  Lion,  Duc  de  Saxe  et  de 
Brunswick,  petite  fille  de  Henri  H,  Roi  d'Angleterre  et  de 
la  Reine  Éléonore,  et  par  conséquent  nièce  de  Richard- 
Gœur-de-Lion  et  de  Jean -sans -Terre,  et  enfin  sœur 
d'Othou  IV,  Empereur  d'Allemagne. 

On  reste  dans  une  ignorance  entière  sur  la  famille  de  sa 
première  femme,  qui  n'aurait  eu  aucun  enfant  de  Geof- 
froy, et  sur  la  date  de  son  décès.  • 

Ge  qui  corrobore  cette  circonstance  d'un  second  ma- 
riage, c'est  que  le  seul  enfant  qui  en  soit  sorti,  Thomas, 
était  encore  en  minorité  au  moment  de  la  mort  de  son 
père,  en  1202. 

Le  fait,  au  surplus,  rapporté  par  Roger  de  Hoveden, 
est  reproduit  en  ces  termes,  dans  une  autre  Chronique 
manuscrite  du  Président  de  Thou,  communiquée  à  Bry  de 
la  Glergerie:  c  Richard,   Comte  de  Poictiers  veint  a 

>  Rouen,  pour  prendre  l'épée  de  la  Duché  par  les  mains 
»  de  l'Archevesque  Manger,  le  iour  Saincte  Marguerite, 

>  receut  les  hommages  et  donna  sa  niepce,  fille  au  Gorote 
1  de  Sessoigne  (Saxe),  au  Gomte  du  Perche,  par  ma- 

>  riage.  » 

(I)  Bened.  Peiroburg. —  in  Viid  H.  II.  Angl.  Reg,  D.  Bouquet. 
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Toutefois,  dans  rintervaile  de  son  premier  à  son  second 
mariage,  et  à  la  date  de  il 85,  on  voit  Geoffroy,  témoin  à 
Chartres  d'une  donation  faite  par  Thibault,  s'intitulant 
Comte  de  Blois  et  Sénéchal  de  France  (1),  de  cent  sols  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  aux  Religieuses  de  Bel- 
homer  (2). 

On  le  voit  également,  quelques  années  après,  de  li89 
à  1 194,  faire  lui-même  une  donation  à  la  maison  de  Fran- 
chari,  en  ces  termes  : 

«  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  etc.. 

»  Je  fais  savoir  à  votre  Communauté  que,  pour  la  ré- 

>  demption  de  mon  âme  et  de  celle  de  ma  femme,  de 
T>  mes  enfants,  (Geoffroy  qui  ne  tardait  pas  à  mourir,  et 

>  Thomas,  qui  venait  à  peine  de  naître,)  et  de  mes  Ancé- 
«  très,  j'ai  donné  à  Dieu,  à  la  Bienheureuse  Marie  et  à  la 
1  Maison  de  Franchart,  soixante  sols  à  prendre  à  perpé- 
»  tuîté,  sur  la  Prévôté  de  Nogent,  et  à  recevoir  en  mon- 

>  naie  du  Perche,  à  la  Fête  de  St-Denis. 

»  Que  s!  le  Prévôt  refusait  de  payer  les  dits  soixante 
i  sols,  nous  nous  engageons  à  rembourser  toutes  les  dé- 
*  penses  et  pertes  occasionnées  par  ce  refus. 

»  Ont  été  témoins  des  présentes.  Maître  Robert,  mon 

>  Chapelain,  Guillaume  de  la  Frette,  etc..  (5)  > 
Quoique  Ton  ne  possède  aucun  détail  circonstancié  sur 

notre  Comte  pendant  la  troisième  Croisade,  à  laquelle  il 
prit  une  part  active,  on  saisit  néanmoins  son  nom  au 
travers  des  événements  de  cette  Expédition. 
Nous  avons  parlé ,  sous  Rotrou  IV,  des  largesses  qui 

(1)  Theobaldus  Blesensis  Cornes,  Franciœ  Senetcallut. . . 

(2)  Sanciis  Monialibus  de  BeUomari .  Cartul.  du  Comté  de  Chartres. 
(Â)  Cartul.  de  S;  Emurte.  d'Orléans. —  CoUecûon  Gaignièret. 
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furent  la  suite  de  l'arrangement  intervenu  à   Messine 
entre  Tancrède,  Richard  et  Philippe-Auguste»  et  delà 
répartition  qu'en  fit  ce  dernier  entre  ses  Comtes  et  ses 
Barons,  pour  les  indemniser  de  leurs  pertes. 
ii9à  Ces  largesses  n'avaient  pas  été  si  grandes  que  les  dé- 

sastres de  la  guerre  ne  les  eussent  bientôt  épuisées  ;  et  à 
la  fin  de  la  Croisade,  l'état  des  finances  de  Geoflroy  se 
trouvait  bien  bas.  Étant  encore  an  camp  des  Croisés, 
sous  les  murs  d'Acre  sans  doute ,  après  la  prise  de  cette 
ville  et  la  mort  de  sob  père,  il  donne  on  plutôt  cède,  à 
titre  de  vente ,  à  un  Seigneur  ou  Chevalier,  Laurent  de 
Champfaye,  deux  métairies  à  lui  appartenant,  situées 
dans  le  bois  des  Clairets.  La  Charte  ou  titre  de  cette 
cession,  datée  de  1192,  est  faite  en  présence  de  Guy 
de  Yaugrineuse,  Gervaîs  de  Pruley,  Pierre -de -Béton- 
villiers  et  Hugues  de  Yannoise,  qui  avaient  accompagné 
le  Comte  du  Perche.  Il  est  fâcheux  de  ne  pas  connaître  la 
somme  d'argent ,  prix  de  cette  vente. 

Si  fructueuse  en  efiet  qu'avait  pu  être  la  Dixme  Sdadine^ 
pour  les  frais  généraux  de  la  Croisade ,  Geofl'roy,  comme 
bien  d'autres,  en  revint  pécuniairement  ruiné,  ou  au 
moins,  ainsi  qu'il  le  dit  lui  même,  chargé  de  grandes  dettes; 
ce  qu'indique  suffisamment  la  vente  que  nous  venons  de 
citer,  et  qu'il  ne  fit  peut-être  que  pour  se  faciliter  les 
moyens  de  retour  en  Europe.  Enfin,  en  reprenant  posses- 
sion de  son  Comté  du  Perche  et  de  ses  autres  domaines 
paternels,  il  se  trouva  dans  l'impossibilité  d'en  assurer  et 
d'en  faire  marcher  la  bonne  administration. 

Certain  que  le  service  qu'il  sortait  de  rendre  à  la  Reli- 
gion, le  mettrait  à  l'abri  de  tout  refus,  et  comptant 
'  d'ailleurs  sur  la  reconnaissance  des  bienfaits  et  des  libé- 
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ralliés  dont  sa  famille  avait  constamment  comblé  le  Mo- 
nastère de  St-Denis ,  fondé  par  ses  pères,  il  s'adressa  au 
Chapitre  de  cette  Maison  et  lui  demanda  de  lui  venir  en 
aide,  au  moyen  de  ses  immenses  ressources.  Nous  le 
laisserons  au  surplus  parler  lui-même  dans  la  Charte  qu'il 
octroya  à  cette  occasion ,  que  nous  reproduisons  en  son 
entier,  et  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

c  Moi,  Geoffroy,  Comte  du  Pei*che,  fais  savoir  à  tous 
présents  et  à  venir,  qu'à  mon  retour  des  contrées 
d'Outre-Mer  (1),  me  trouvant  chargé  de  grandes  dettes, 
j'ai,  pour  satisfaire  mes  créanciers,  requis  l'obligeance 
du  vénérable  Hubert,  Prieur  de  St-Denis  de  Nogent, 
et  des  Religieux  de  ce  Monastère ,  afin  qu'ils  eussent  la 
charité  de  venir  à  mon  secours  (2).  Le  susdit  Hubert  et 
ses  Religieux,  après  l'exposé  de  mes  demandes,  com- 
patissant avec  bonté  à  ma  détresse,  m'ont  donné,  en 
pur  don  et  par  charité ,  une  somme  de  deux  cents 
livres,  en  monnaie  d'Anjou  (3). 

>  En  considération  de  la  bienveillance  du  susdit  Prieur, 
j'ai  accueilli  la  demande  qu'il  m'a  faite  relativement 
aux  franchises  de  son  Monastère. 

>  Après  donc  avoir  mûrement  réfléchi,  pris  l'avis 
d'hommes  prudents  et  sages ,  conformément  à  la  teneur 
des  Chartes  octroyées  par  mes  Pères  aux  susdits  Reli- 
gieux, j'ai  approuvé  et  confirmé  toutes  les  donations  et 
tous  les  privilèges  accordés  à  la  susdite  Église  de  St- 

(1)  Cimfumem  redditus  de  Trammarinii  pariibus.  Gartal.  de  Si- 
Denig  de  Nogent. 

(S)  Ut  inluitu  cariiatis  auxilium  mihi  conferendum  subveniret.  id.  fo. 
55.ro. 

(5)  Ducenias  tibras  Andegavemas  earitatem  mihi  dederunL  ibid. 
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Deais,  ainsi  qu'aux  Moines  qui  la  desservent  :  les  décla- 
rant libres  et  affranchis  de  tous  droits,  réquisitions  et 
coutumes,  eux  et  ce  qui  leur  appartient;  ainsi  que  le 
Bourg  qui  leur  est  contigu,  les  Bourgeois  qui  s*y 
trouvent,  et  tous  les  autres  habitants,  en  quelque 
endroit  de  mes  domaines  qu'ils  résident  :  renonçant , 
pour  nous-méme  et  pour  mes  héritiers,  à  exercer 
aucun  droit  de  Juridiction  et  de  Domaine  soit  dans  le 
Bourg  des  dits  Moines,  soit  sur  leurs  hommes.  Je  veux 
enfin  qu'ils  jouissent  d'autant  de  droits  dans  cette  Terre, 
que  moi  et  mes  prédécesseurs  en  jouissons  dans  nos 
propres  domaines,  à  l'exception  du  duel  et  du  droit  de 
justice  sur  Vbomme  condamné  (1).  > 
Nous  voyons  par  cette  Charte ,  dit  René  Courtin,  les 
beaux  et  grands  privilèges  concédés  à  ce  Prieuré ,  auquel 
il  y  a  tout  et  tel  droit,  sur  ce  qui  en  dépend,  comme  le 
Comte  en  avait  en  ce  qu'il  retenoit  pour  lui  en  sa  Barouie 
de  Nogent,  exceplo  Duelb  et  Jusiitiâ.  Et  ces  mots  ont  été 
pratiqués  de  tous  temps,  ainsy  que  le  Bailly  de  St-Denis 
juge  et  condamne  les  criminels  de  son  ressort  à  la  mort, 
et  touttes  fois  il  ne  fait  exécuter  sa  sentence,  mais  il  im- 
plore Tauthoritédu  juge  supérieur  à  Bellesme,  qui  le  fait 
mettre  à  exécution. 

»  Jugez,  Lecteur,  de  ce  que  le  bon  Comte,  après  de 
grandes  dépences  faittes  en  la  Guerre-Sainte,  est  contraint 
de  rechercher  le  secours  et  l'aide  du  Prieur  de  St-Denis, 
que  ses  ayeux  et  père  avaient  enrichi  de  si  grands  biens  : 
comme  il  leur  demande  par  forme  de  charité,  et  qu'il 
ne  voullut  recevoir  cette  somme  de  deux  cents  livres, 

(\)  Etcepto  duello  et  jusiiiiâ  damnati. 
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contenue  en  la  Charte,  sans  faire  récompense  au  double. 
Et  encore,  il  dit  que  ce  fut  par  pitié  et  miséricorde 
qu'ils  eurent  de  sa  nécessité.  Paroles  et  actions  bien 
elloignées  de  celles  de  nôtre  Siècle,  où  les  biens  des  Ab- 
bayes et  Prieurés  sont  très-mal  administrés,  et  en  la  plus 
grande  partie  pillés  par  les  sacrilèges  mains  de  ceux  qui 
ne  sont  de  la  profession.  0  iempora,  ô  mores  l  ie  voudrais 
que  les  hommes  de  si  méchant  et  lâche  courage,  eussent 
bien ,  pour  leur  salut ,  considéré  qu'en  pensant  acquérir 
des  biens  et  agrandir  leurs  maisons,  ils  s'acquièrent  la 
damnation  éternelle  et  les  Palais  du  noir  Pluton ,  où  il  ne 
sera  plus  temps  de  dire  :  peccavi;  qu'ils  considèrent 
eomme  ce  bon  Comte  recevant  cette  somme  qu'il  appelle 
charité  des  Religieux ,  il  les  récompense  de  plus  qu'il  n'a 
été  par  eux  secouru.  Dieu  veuille  les  inspirer  de  se  reti-' 
rer  d'une  si  pernitieuse  voye,  en  laquelle  ils  chemi- 
nent (1).  » 

Cette  Charte,  datée  de  4192,  fut  donnée  en  la  Cour 
du  Comte,  à  Nogent,  et  rédigée  par  son  Chancelier  Luc 
Bonnet  (2). 

Ensuite  il  fait  à  la  Maison  des  Lépreux  de  Nogent  une 
donation  de  vingt  sols  de  rente  à  prendre  sur  la  Prévôté 
de  Nogent,  au  jour  des  Rameaux.  En  voici  l'Acte  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour  : 

<  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  à  qui  par- 
»  viendra  le  présent  écrit  (5),  salut  : 

»  Nous  voulons  faire  connaître  à  votre  Communauté 

« 

(1)  MSS.  delaSicottière. 

(2)  Ac:jm  apud  Nogentutit  in  Aulâ  mttrâ,  anno  Gratiœ  1192.  Datum 
per  manum  Lucœ  Bonnet  Clerici . 

(3)  Cornes  Pertici.  omnibus  ad  quos  prœsensscriptumpervenerit. 

32 
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»  que  nous  avons  donné  en  perpétuelle  aumône»  pour  le 

>  salut  de  ^notre  âme  el  de  celle  de  nos  prédécesseurs  à 
»  la  Maison  des  Lépreux  de  Nogent  (1),  vingt  sols  Du- 

>  nois  à  prendre  chaque  année  sur  notre  Prévôté  de  No- 
)  gent,  au  jour  des  Rameaux,  pour  l'entretien  des  Lé- 
*  preux  et  des  Frères  de  la  dite  Maison  ;  payables  sans 

>  difficulté,  à  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur,  le  jour 
»  des  grands  Rameaux  (2).  Et  pour  que  notre  présente 

>  donation  demeure  irrévocable,  nous  Tavons  revêtue  de 
»  l'autorité  de  notre  sceau  (5).  » 

Peu  après,  dans  une  tournée  administrative  qu'il  faisait 
de  ses  domaines,  pour  en  reconnaître  l'état  et  les  besoins, 
Geoffroy,  accompagné  de  la  Comtesse  sa  femme ,  de  ses 
frères  et  de  Luc  Bonnet  son  Chancelier,  alla,  le  quatrième 
jour  des  Ides  de  Février  1195,  visiter  par  dévotion  l'É- 
glise du  Prieuré  de  Chesn&-Gallon,  fondée  par  son  ayeul 
Rotrou-le-Grand,  et  là,  faire  ses  prières  à  Dieu,  c  Et, 
ayant  trouvé  les  Religieux  en  leur  devoir,  célébrant  le 
service  divin  avec  zèle  et  dévotion,  et  reconnu  leur  humi- 
lité et  pauvreté,  étant  assez  mal  vêtus,  n'ayant  que  peu 
de  moyens  pour  s'entretenir  d'habits  (4),  >  il  leur  octroya 
la  Charte  de  donation  suivante  : 

c  Au  nom  du  Seigneur,  moi  Geoffroy,  Comte  et  Sei- 
»  gneur  des  Percherons ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 


(1)  Domui  Leprosorum  de  Nogenio. ..  in  Pra/ectwâ  nosirâ  été  Nogenlo 
amuioiitn. . .  in  Rami»palmarum,  ^ 

(2)  In  Resurreciione  Domini,  in  Bamit  wagnarum  palmanan . 

(3)  Archiy.  de  THôtel-Diea  de  Nogeut-le-Ro(roH  :  rorigioal  est 
sur  parchemin,  et  d'une  écriture  merveUleiise  de  l'époqu*. 

(4)  René  Courlin.  Hisu  du  Perche.  P.  212  du  MSS.  de  La  Sicot- 
lière. 
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1  Lettres  verront,  salut  (i  )  :  Sachent  tous  que  j'ai  donné  et 

>  concédé  à  la  Maison  (2)  de  Chesne-Gallon,  du  consente- 
»  ment  de  ma  femme  et  de  mes  frères,  poùt*  le  salut  des 
»  âmes  de  mon  Père  et  de  ma  Hère  et  de  mes  Ancêtres^ 
»  sur  chacun  de  mes  Châteaux,  et  par  chaque  jour,  un 
»  denier  en  |>erpétueUe  aumône  ;  et  j'ai  ordonné  que  ces 

>  deniers  fussent  prélevés  datts  mes  Prévôtés  et  que  mes 
»  Prévôts  tes  payassent  chaque  année  à  la  dite  Maison,  à 
»  l'époque  de  Pâques,  et  qu'ils  fussent  employés  à  acheter 
9  des  robes  de  bure  aux  Frères.  Donné  publiquement  au 
»  lieu  prénommé,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1493, 

>  le  quatrième  jour  des  Ides  de  Février.  Donné  par  la 
ï  main  de  Luc  Bonnet;  présens  ceux  dont  les  noms  suivent  : 

>  Gervais  de  Pruley,  Guillaume  de  Lourcy,  Gervais  de 
I  Beauvillier,  Henri  Le  Cormier  et  beaucoup  d'autres.  • 

f  Considérez,  dit  René  Courtin,  le  don  d'un  denier  de 
rente  tous  les  jours.  Ce  bon  Seigneur  le  fit  ainsi,  comme 
s'il  eut  voulu,  à  proportion  de  l'œuvre,  récompenser  Ton** 
vriçr;  considérant  que  ces  bons  Pères  priaient  Dieutousles 
jours  pour  ses  prédécesseurs  leurs  fondateurs,  et  pour  lui, 
et  qu'ils  continueraient  toujours,  il  voulut  aussi  qu'ils  re- 
çussent tous  les  jours  son  aumône  et  bienfait,  et  qu'ainsi 
respectivement  diumando  diumareni.  i 

On  reconnut  probablement  que  cette  Charte  n'était  pas 
suffisamment  explicite  en  ce  qui  concerne  les  Châteaux 
sur  chacun  desquels  devait  être  prélevé  un  denier  par 
jour;  car  elle  fut  presque  immédiatement  suivie  d'une 
autre  beaucoup  plus  explicative  dont  Bry  de  la  Clergerie 

(1)  Innomine  Domim,  Ego  Gaufridus  Ptriicensium  Cornet  et  Oominus^ 
omnibus  ad  quos  Litterœ  prœseniêê  pervenerint,  satutem. 

(2)  Domui'QuerciiS'Gallonis . 
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n'a  cité  qu'une  phrase  et  que  nous  retrouvons  tout  entière 

dans  René  Gourtin  : 

c  Geoffroy,  Gomte  du  Perche  etMathilde,  Gomtesse,  à 
tous  ceux  qui  verront  le  présent  Rescript  (1),  salut  dans 
le  Seigneur.  Gomme  par  le  cours  du  temps  les  actes  des 
hommes  sont  entraînés  par  une  pente  Irrésistible  vers 
l'oubli  (2),  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  nous  avons 
soin  de  les  consigner  par  écrit,  pour  les  transmettre 
ainsi  fidèlement  à  la  postérité.  Nous  faisons  donc  savoir 
à  tous  présens  et  à  venir,  qu'avant  de  faire  le  partage 
de  nos  terres  avec  notre  très-cher  Frère  Etienne,  nous 
avons  donné  et  concédé  aux  Bons-Hommes  de  la  Maison 
de  Ghéne-Gallon  (3),  pour  le  salut  commun  et  le  soula- 
gement de  notre  âme  ainsi  que  de  celles  de  nos  Ancê- 
tres, un  denier  chaque  jour  à  recevoir  de  ceux  qui 
tiendront  alors  les  Prévôtés  de  nos  Ghâteaux  qui  sont, 
à  savoir  :  dans  le  Gorbonnais  sur  les  quatre  Ghâteaux 
de  Mortagne,  Long*Pont,  Mauves  et  Maison-Maugis;  seni- 
blablement  sur  ceux  de  Belléme,  du  Theil,  de  La  Per- 
rière et  de  Moni-Isambert;  de  même  dans  les  six  autres 
Ghâteaux  de  Nogent  (4),  de  Riverai,  de  Montlandon,  de 
la  Perrière  (ou  Ferrerie)  de  Nonvilliers  et  de  Montigny. 


(\)  Àd  quosprœsens scriptum  pervenerit  aalutem  in  Domino, 

(2)  Quoniàm  kominum  facia  debili  fluxu  temporis  celeriier  tradmtur 
oblwioni. 

(5)  Bonis  hominibus  Domini  Querciis-Gallonis  y  aniequàm  charissimo 
frairi  nostro  Stepkano  TerrcB  nostrœ  pars  esset  assignata.  Bry  de  la  Gler- 
gerie  ajoute  :  à  nobis, 

(A)  On  voit  par  ceUe  Charte  que  le  Fief  (ou  Baronie)  de  Nogenl- 
le*Rotrou,  s*il  fut  donné  en  dot,  comme  le  prétend  Bar-des-Boo- 
lais,  à  Béatrix  de  Château -Gontier,  sœur  de  Geoffroy,  ne  Tétait  pas 
encore. 
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>  Nous  donnons  en  outre  en  aumône  perpétuelle  aux 
»  dits  Bons-Hommes  quatre  sols  à  toucher  chaque  année 

•  à  Pâques,  de  celui  qui  à  celte  époque  tiendra  la  Pré- 
»  YÔlé  de  Mortagne,  lequel  sera  tenu  de  les  payer  de 

>  suite  et  sans  aucune  difficulté.  De  plus,  nous  donnons 
»  aux  Bons-Hommes  soixante  sous  de  rente  perpétuelle 

*  pour  le  Service  anniversaire  qu'ils  seront  tenus  de  ce- 
»  lébrer  à  notre  mort;  à  prélever  sur  les  revenus  de 
»  notre  Prévôté  de  La  Perrière,  des  mains  de  celui  qui 

>  en  sera  titulaire,  lequel  les  payera  sans  retard  à  Pâques. 
»  Que  si  ces  Prévôts  ou  ceux  qui  occuperont  les  Pré- 

»  votés  des  susdits  Châteaux,  apportent  le  moindre  re- 
»  tard  dans  les  payements  qu'ils  auront  à  faire  aux  Bons- 

>  Hommes,  ils  seront  tenus,  lors  de  la  reddition  qu'ils 
»  nous  font  de  leurs  comptes  chaque  semaine,  de  payer 

*  bon  gré  malgré,  dix  sols  d'amende. 

»  Et  afin  que  ces  donations  demeurent  irrévocables, 

•  pour  nous  comme  pour  nos  héritiers,  nous  avons  re- 

>  vêtu  la  présente  Charte  de  nos  sceaux  (i).  > 

(1)  f  Les  Prieur  et  Religieux  de  Ghesne-Gallon ,  dit  René  Cour- 
tin,  sont  fort  bien  payés  et  desservis  de  ces  rentes,  legs  et  aumônes 
parles  Receveurs  des  Domaines  du  Roy.  Aussi  font-ils  bien  en  ce 
temps  le  service  divin  et  les  anniversaires  de  ces  Seigneurs  Princes, 
pour  la  prospérité  du  Roy  qui  leur  a  succédé.  J'ay  reconnu  un 
fort  grand  zélé  au  vénérable  Frère  Julien  Le  Texier,  à  présent 
dig^ne  Prieur  de  ce  Prieuré,  et  un  grand  soin  que  ces  Anniversaires 
soient  solennellement  faits  en  mémoire  de  ces  bons  Seigneurs , 
fondateurs  de  la  Maison,  qui  a  été  par  sa  diligence  restaurée  et 
remise  en  son  bon  état,  après  avoir  été  fort  agitée  de  la  tempeste 
des  Commendataires ,  pendant  le  temps  de  leur  jouissance;  les 
rentes  et  les  droits  ayant  été  mal  ménagés  et  fort  égarés,  lesquels 
il  a  fait  reconnaître,  et  renouveler  les  obligations;  et  en  effet,  il 
en  est  le  vrai  Restaurateur.  » 
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Il  semble  résulter  de  cette  Charte  qae  le  partage  de  la 
siiccesston  du  précédent  Ck>Bite  du  Perche  n'était  pas  en- 
cixte  fait  entre  Geoffroy  ei  son  frère  Etienne.  Ce  dernier 
figure  souvent  dsuas  les  Charles  pour  donner  son  consen- 
tem^t  aux  Actes  de  Geoffroy  son  frère,  parce  que  ce 
portage  se  fit  longtemps  attendre.  Ainsi  nous  verrons 
encore  Etienne  témoin  dans  une  Charte  de  Geoffroy  IV  en 
d  1^7.  Il  y  a  mieux,  en  i^%  au  mois  de  mars,  Etienne 
iaieirvfent  dans  une  donation  qae  son  frère  fait  en  faveur 
d'une  servante  Osanne  (1).  Par  là,  s'expliquent  les  mots 
de  du  Perche  qu'Etienne  ajoute  fréquemment  à  son  nom, 
du  vivant  même  de  soe  frère,  ce  qui  a  donné,  à  q«ielques 
Autwrs»  l'idée  de  le  foire  figurer  comme  Qmieâu  Perche. 

Il  obtiait  ensuite  de  Renauld  (de  Montmirail,  selon 
Bar,  de  Montreuil,  selon  le  Pouillé  du  Diocèse  de  Chartres 
de  Doublet,  et  selon  La  Martinière,  67^  Évéque,  et  de 
Monçon,  70*'  Évéque  de  Chartres,  d'après  VHisunre  de 
Oiortres) ,  Évéque  de  Chartres,  son  Oncle  (â) ,  au  profit 
de  l'Abbé  de  Saint^Denis ,  le  droit  de  présentation  dans 
toutes  les  Églises  du  Diocèse  de  Chartres.  Le  titre  de 
cette  collation  est  daté  de  Chartres,  août  1193,  et  est 
remarquable  en  ce  que  l'Évéque,  tout  en  donnant  à  son 
neveu  Geoffroy  son  titre  de  Comte  du  Perche,  y  sgoute  sa 
qualification  d'Slomme  distingué  par  sa  Noblesse, 

Il  fait  don  aux  Chartreux  du  Val-Dieu,  de  trois  muîds 
de  vin* 

Enfin,  par  lettres  patentes,  il  fait  savoir  aux  Moines  de 
Saint*Léonard  du  Vieux-Bellême,  que  Hubert  Chevreuil 

(1)  DowdcHlœ.  Gartul.  des  Clairets,  p.  19. 

(â)  Carissïmi  Kepotis  nostri  'Nobilis  viri  GauffriéU  Comitit  Periieeràis . 
Carlul.  deSt'Denis,  fol.  50,  v». 
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lear  a  donné  et  concédé  en  sa  {M*ésence,  de  sa  pleine  libé. 
ralité  et  à  perpétuité,  Robert  le  Chien  et  tons  les  droits 
attachés  à  sa  personne  (i). 

Des  difficultés  s'étaient,  à  ce  qu'il  parait,  élevées  rela- 
tivement &  la  présentation  à  la  Cure  de  TÉglise  du  Pin, 
entre  le  Seigneur  de  ce  fief,  Galeran,  et  le  Prieur  de  Saint- 
Léonard  de  Belléme.  Geoffroy  y  mit  fin  par  une  transac- 
tion. C'est  du  moins  ce  que  nous  croyons  apprendre  d'un 
titre  du  Cartulaire  de  Marmoutiers,  consistant  en  une 
lettre  adressée  par  une  Mathilde,  Comtesse  du  Perche,  à 
Rotrou,  Archevêque  de  Rouen,  et  dont  nous  donnons  la 
traduction  qui  voit  le  jour  pour  la  première  fois  : 

c  A  Rotrou,  par  la  grâce  de  Dieu,  Archevêque  de 
»  Rouen,  son  Seigneur  et  son  très-révérend  Père,  Ma- 

>  TmLDE,  Comtesse  du  Perche,  de  toute  manière,  salut  (2). 
>  Sachez^  mon  très^aînt  Père,  et  tenez  pour  certain, 

>  que  Galeran  du  Pin  a  renoncé ,  en  notre  présence  et  en 

>  celle  du  Comte  du  Perche^  à  la  contestation  qui  s'était 

>  élevée  entre  lui  et  les  Moines  du  Vieux  Monastère  et  le 
»  Prieur  de  Bellême,  au  sujet  de  la  présentation  de  TOf- 
•  ficîant  à  instituer  dans  l'Église  du  Pin  ;  et  juré  en  nos 
»  mains  et  en  celtes  du  Comte,  qu'il  n'avait  aucune  objection 
»  à  faire  à  cette  présentation  :  reconnaissant  qu'elle  ap- 

>  partient  de  droit  à  l'Abbé  du  Vienx-Monàstère' et  au 
»  Prieur  de  Bellême  ;  et  que  c'est  à  tort  qu'il  avait  for- 

>  mule  sa  plainte.  Renonciation  qu'il  a  renouvelée  en 

(1)  Roberium  etinem  et  mum  tenememwn  ejus.  Garlul.  de  Marmou- 
tiers. (^olloD  Gaigniéres. 

C2)  Rotrodo  Dei  gratiâ  Rhotomagensis  Àrchiepiscopo  Domino  et  Patri 
8U0  reverendissimo  M.  Comiiissa  Perticensis,  saluiem  omnimodàm. 

Id.  Ibid. 
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»  présence  des  témoins  suivants  convoqués  exprès  :  Ro- 
4  irou.  Archidiacre  d'Évreux  et  Hug^ues,  Vicaire;  et  de 
>  Robert  de  Gorbin ,  de  Hugues  de  Gorseraut  et  de  beau- 
ï  coup  d'autres.  Adieu.  » 

La  découverte  de  cette  Lettre  nous  a  mis,  par  son  dé- 
faut de  date,  dans  un  certain  embarras.  A  quelle  Mathilde 
pouvait-elle  être  attribuée  ?  Est-ce  à  Mathilde  de  Cham- 
pagne, morte  en  ii84,  femme  de  Rotrou  IV?  Est-ce  à  la 
première  femme  inconnue  de  Geoffroy  IV  ?  C'eut  été  une 
intéressante  découverte  que  celle  du  nom  et  de  la  famille 
de  cette  dernière.  Il  n'y  avait  à  cela  qu'une  difficulté  : 
c'est  que  si  cette  Mathilde  y  traite  l'Archevêque  de  Rouen 
de  son  père,  ce  qui  nous  paraît  n'être  qu'un  titre  pure- 
ment révérentieux,  elle  ne  s'y  nomme  point  sa  fille.  Est- 
ce  enfin  à  la  seconde  femme  de  Geoffroy  ? 

Nous  avons  penché  pour  cette  dernière  interprétation, 
et  ce  qui  nous  a  déterminé,  c'est  que,  dans  la  Collec- 
tion Gaignières,  cette  lettre  se  trouve  classée  avec  les 
lettres  patentes  de  Saint-Léonard  de  Bellême ,  que  nous 
venons  de  relater* 

Les  premiers  soins  ainsi  donnés  à  son  Administration , 
Geoffroy,  comme  vassal  du  Roi  de  France,  eut  bientôt  à 
prendre  activement  sa  part  dans  la  grande  querelle  de  ce 
Souverain  èontre  le  Roi  d'Angleterre. 

En  quittant  le  camp  des  Croisés,  Philippe  avait  promis 
à  Richard,  de  maintenir  sa  trêve  avec  lui  jusqu'à  son  re- 
tour, et  par  conséquent,  avait  fait  serment  de  ne  rien 
entreprendre  contre  ses  domaines  en  son  absence.  Mais  il 
n'est  pas  aussitôt  rentré  en  France,  que,  dans  son  impa- 
lience  de  rattacher,  par  tous  les  moyens,  la  Normandie  à 
§a  Couronne,  il  sacrifie  à  cet  intérêt  la  foi  jurée  et  s'em- 
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presse  de  traiter  avec  le  Frère  du  Roi  d'Angleterre,  Jean 
Sans-Terre f  qai  cherchait  de  son  côté  à  usurper  le  trône. 

<  Le  Roy  d'Angleterre  fit  donc  accord  avec  le  Roy  1193 
Philippe,  de  tous  les  différents  et  prétentions  qu'ils  avaient 
les  uns  sur  les  autres  ;  par  lequel  il  fut  convenu  que  la 
Normandie,  de  la  Seine  jusqu'à  la  mer,  du  costé  où  est 
Rouen,  fors  le  dit  Rouen,  et  deux  lieues  à  l'environ,  le 
Val  Rueil  avec  le  Château,  et  toutte  la  part  de  Normandie, 
de  la  rivière  d'Epte  jusqu'à  Ghesnebrun,  Verneuil  et 
Evreux  demeureraient  au  Roy  Philippe.  Et  en  Touraine, 
Tours  et  ses  appartenances  jusqu'à  Azay  ;  les  hommages 
de  Montrichard,  Amboise,  les  Seigneuries  de  Montbazon, 
Loches,  Ghâtillon-sur-Iudre,  en  Touraine  ;  Driancourt  et 
Arques  en  Normandie.  Au  Comte  Louis  de  Blois,  neveu 
du  Roy,  demeura  le  Château  de  Tron,  la  Châtre,  les  hom- 
mages de  Freteval  et  Vendôme.  Au  Comte  du  Perche 
GeoflFroy,  Moulins-la-Marche  et  Bon-Moulins  (1).  » 

11  est  en  effet  convenu,  par  un  article  particulier,  que 
ces  deux  fiefs  devront  continuer  d'appartenir  au  Comte 
du  Perche,  sous  la  mouvance  de  la  portion  de  Normandie 
attribuée  à  Jean  (2)  ;  et  ils  lui  sont  immédiatement  resti- 
tués par  le  Comte  de  Moreton  qui  les  tenait  lui-même  de 
ce  dernier. 

€  Par  cet  accord,  le  Roy  fit  l'honneur  à  nôtre  Comte, 
de  l'employer,  et  vuider  son  différend,  par  même  moyen, 
avec  le  sien.  Ces  deux  Villes  rendues  à  nôtre  Comte, 
avaient  été  quittées,  par  son  Père> Rotrou,  à  Henri  Roy 
d'Angleterre,  second  du  nom,  par  accord  fait  au  mois  de 


(1)  René  Courtin.  MSS.  de  La  Sicoltiére. 
(â)  Roger  de  Hoyed.  —  Odoleiit-Desnos. 
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décembre  en  Tan  il 60,  auquel  Thibault,  Comte  deBloîs, 
jéloit,  qui  rendit  à  TÂnglois,  Âml)oise  et  Freteval. 

f  Nôtre  Comte  rendra  tantost  au  Roy  un  bon  service, 
pour  lui  avoir  fait  Thoimeur  de  l'employer  en  son  ac- 
cord (i).  » 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprend  la  nouvelle  de  l'arres- 
tation de  Ricbaixl,  à  son  retour  de  la  Palestine,  par  Léo- 
pold  d'Autriche,  et  sa  translation  dans  les  prisons  de 
l'Empereur  Henri  Vi. 

Philippe,  persévérant  dans  ses  desseins,  en  profita  pour 
envahir  la  Normandie,  et  se  fiiiire  livrer  de  gré  ou  de 
force,  toutes  les  villes  à  lui  concédée  ;  il  n'échoue  que 
devant  Rouen,  resté  fidèle  à  son  souverain. 

Richard,  du  fond  de  sa  prison,  instruit  de  la  perfidie 
de  son  frère,  nomme  des  commissaires  pour  conclure  la 
paix  avec  Philippe-Auguste,  à  telles  conditions  qu'il  btlu 
gérait.  Le  traité  est  conclu  le  il  juillet  1195  :  et,  par  un 
des  articles,  il  est  stipulé  que  le  Comte  du  Perche  devra 
jouir  sans  trouble  de  tous  les  revenus  qu'il  réclamait  en 
Angleterre,  et  que  tous  ceux  qui  tenaient  son  parti,  se- 
ront tenus  de  le  faire  jouir  du  bénéfice  de  la  paix  ;  paix 
rompue  presque  aussitôt  que  signée  (2). 

Au  fur  et  à  mesure  que  s'organisait  Tadministralion  de 
ses  domaines,  et  qu'augmentait  la  prospérité  de  ses  affai- 
res, le  Comte  Geoffroy  profitait  de  la  moindre  trêve  ou 
suspension  d'armes,  pour  régulariser  quelques  fondations 
pieuses  ou  en  foire  de  nouvelles. 
1194         Ainsi,  dans  l'intervalle  de  cette  dernière  trêve  à  la  re- 

(1)  René  Coartin. 

(2)  Art.  7.  —  Cornes  Pertici  redditus  suos  in  Àngliâ  intégré  habebit,  et 
Rex  Angliœ  etsuipacem  et  ienebimt  Rog.  de  Hoyed. 
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prise  des  hostilités,  c  il  fonda  la  Collégiale  de  Saint-Jean 
de  Nogenty  et  de  son  consentement,  Renault  de  Montreuil 
çiit  à  la  manse  du  Chapitre  de  cette  Collégiale,  la  Chapelle 
Sc-Étienne  fondée  dans  le  Château  de  Nogent,  où  il  y  avait 
un  Chevecier  et  des  Chanoines,  pour  ne  fsûre  qu'un  même 
corps  et  qu'un  même  Chapitre  dans  la  dite  Église  de  Sl- 
Jean  :  pour  Taugaientation  de  cette  Collégiale,  Geoffroy 
donna  la  terre  de  Monllêvin  et  deux  autres  terres  et  mé- 
tairies dans  la  paroisse  de  Brunelles  près  de  Nogent  (4).  » 

Dans  le  même  tempi&>  se  trouvant  à  Bellême,  il  con- 
firma, en  présence  de  son  Sénéchal,  Guillaume  de  Lourcy, 
un  don  fiait  aux  Religieux  de  Marmontlers,  par  un  Sei- 
gneur ou  Chevalier,  Guillaume  de  Gémages ,  de  tout  ce 
que  ce  dernier  possédait  à  St-Martin-do-Vieux^Belléme  (2). 

Les  termes  de  cette  confirmation,  dont  le  texte  est  rap- 
porté par  Bry,  sont  plus  explicites  que  d'habitude  : 

f  Qant  à  moi,  y  dit  le  Comte  Geoffroy,  j'ai  confirmé 
»  cette  aumône  et  concédé  les  biens  qui  en  font  l'objet 

>  à  perpétuité  et  en  toute  propriété  aux  dits  Moines,  pour 
»  qu'ils  en  jouissent  en  tout  honneur,  en  toute  paix  et 

>  en  toute  «écurité  (5).  L'aumtoe  a  été  donnée  en  ma 

>  présence,  j'y  ai  prêté  le  concours  de  mon  autorité,  j'ai 

>  promis  de  la  garantir  et  je  la  garantirai  ainsi  que  tous 

>  mes  héritiers  (4). 

Les  dispositions  de  cette  Charte  sont  encore  rappelées 

(1)  Delestang.  MSS.  de  La  Sicottiére. 

(2)  Gaufridus  PertfoeoBium  Cornes. . .  Acium  est  sokrmUer  apud  Bel- 
Usmum  in  Eceiesiâ  Monachorum,  atmoab  incar.  Dom.  1194.  Gollo"  Gai- 
gniéres.  Eitr.  da  Cartol.  de  Marmoatiers. 

(3)  Quieiè,  honorificè  et  pacificè. 

(4)  Et  garantiam  promisi  et  ego  garantisabo  et  omnes  hœredes  met. 
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dans  une  lettre  de  Ligiard,  Ëvéquc  de  Séez,  qui  figure  au 
même  Cartulaire  de  Marmoutiers. 

En  reconnaissance  de  la  restitution  qui  venait  de  lui 
être  faite  de  Moulins-la-Marcbe ,  il  y  fonde  le  Prieuré  de 
St-Laurent  auquel  il  accorde  des  revenus  assez  consi- 
dérables ;  puis  fait  don  de  ce  Prieuré  aux  Religieux  de 
St-Évroult-en-Ouche  qui  en  conféraient  le  Bénéfice. 

Il  confirme  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs  à 
la  Maison  de  Chartrage,  y  ajoute  d'autres  dons,  et  est 
assisté  dans  tous  ces  actes,  enir'autres  Chevaliers,  par 
Ârnould  de  la  Vove,  qui  donne  à  la  même  Maison  un 
septier  de  froment  de  rente,  mesure  du  Corbonnais,  sur 
son  Moulin  au  dit  Chartrage  (1). 

C'est  probablement  alors  aussi  qu'il  fonda  à  la  Loupe 
une  Chapelle,  devenue  la  base  et  Torigine  du  Prieuré, 
fondé  par  Etienne  de  Sancerre,  Seigneur  de  Castillon,  et 
sa  femme,  Agnès,  Vicomtesse  de  Melun,  par  une  Charte 
datée  à  Paris  du  mois  de  janvier  4256. 

Cette  fondation  de  Geoffroy  est  révélée  par  une  Charte 
tirée  du  Cartulaire  de  St -Vincent -du -Bois,  reproduite 
textuellement  dans  le  tome  X  des  Mémoires  du  Prieur  de 
Mondonville  (2)  ;  nous  en  donnons  la  traduction  : 

c  Moi,  Etienne  de  Sancerre,  Seigneur  de  Castillon  sur 
La  Louppe,  fais  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
ront, que  pour  le  salut  et  le  repos  de  mon  âme  et  de  celle 
de  ma  femme  Agénora,  autrefois  Comtesse  de  Beaumont, 

(i)  Bar-des-Boulais  et  Delestang.  MSS.  de  La  Sicottiére. 

(2)  Histoire  du  Pays  Charirain,  MSS.  de  la  Bibliothèque  Richelieu, 
en  14  volâmes  presque  indéchiffrables.  C'est  un  précieux  Manut* 
crit  que  la  générosité  éclairée  de  la  Société  de  THistoire  de  France 
devrait  bien  prendre  sous  son  puissant  patronage* 
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spécialement  pour  le  salut  de  Tâme  de  nos  trois  fils, 
Etienne,  Jean  et  Théobald  (ou  Thibauld),  et  de  tous  les 
fidèles  défunts, 

»  Je  donne  et  concède  aux  quatre  Chanoines ,  Prêtres 
réguliers  de  l'Ordre  et  de  l'Abbaye  St-Vincent  du  Bois, 
que  je  viens  d'instituer  sur  le  propre  fonds  d'une  de  mes 
terres,  avec  une  mesure  de  bled,  à  prendre  dans  le  bien 
que  je  tiens  du  Comte  de  Chartres,  près  la  ville  de  Char- 
tres, 20  livres  de  monnoie  Chartraine,  à  recevoir,  dans 
rOctave  de  la  Nativité  de  St-Jean-Baptiste,  de  ma  Prévôté 
de  Mareville  ;  plus  10  deniers  Tournois  à  recevoir  de  mon 
Prévôt,  chaque  année,  dans  l'Octave  de  Pâques,  à  peine 
par  lui  de  15  sols  d'amende  par  chaque  jour  de  retard,  au 
profit  des  dits  Chanoines. 

»  Je  leur  donne  en  outre  60  arpens  de  terre,  près  La 
Louppe  et  40  arpens  de  bois  à  prendre  dans  le  bois  con- 
tigu  à  la  dite  terre,  plus  un  arpent  de  pré. 

»  Je  veux  encore  que  les  dits  Chanoines  perçoivent 
chaque  année  40  sols  Tournois  de  la  Maison-Maugis  ;  deux 
mesures  de  vin  ;  la  dixme  du  Moulin  de  St-Maurice  ;  celle 
du  four  de  La  Louppe,  ainsi  qu'il  est  prescrit  dans  la  Charte 
de  Geoffroy,  de  bonne  mémoire,  autrefois  Comte  du  Perche  (1). 

>  Je  veux  aussi  qu'ils  perçoivent  auprès  de  La  Louppe, 
par  les  mains  de  mon  Prévôt,  sur  mes  censives  de  La 
Louppe,  1 5  sols  de  monnoie  Chartraine,  à  payer  à  la  fête 
de  Saint-Remy,  conformément  à  la  Charte  qu'ils  possèdent 
du  Comte  Geoffroy  {%.  Je  veux  enfin  qu'ils  aient  le  droit 

(i  )  Siaii  in  cariâ  honœ  memoriœ  Gaufridi  quondàm  Comiiis  Periicemis 
continetur. 
(2)  Ratione  cartœ  quam  habeni  à  Comité  Gaufrido. . 
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de  réclamer,  tant  de  moi  que  de  mes  héritiers,  tout  ce 
qui  se  trouve  compris  dans  cette  Charte. 

>  Us  pourront  aussi  mettre  leurs  troupeaux  en  pâture, 
comme  les  gens  (1)  de  La  Louppe. 

•  Les  dits  Chanoines  seront  tenus,  diacun  son  jour, 
de  dire  tous  les  jours  les  Heures  Canoniques  et  de  célé- 
brer rOffioe  entier  dans  la  Chapelle  fondée  par  le  Comte 
Geoffroy  (â)  ;  et  en  outre ,  toutes  les  fois  que  le  voudront 
leur  Seigneur  ou  sa  femme. 

>  Et  pour  donner  plus  de  force  à  tout  ce  que  dessus, 
j'ai,  de  mon  propre  consentement  et  de  la  volonté  de  la 
Vicomtesse  de  Melun,  Agnès,  ma  femme,  pris  soin  de 
confirmer  la  présente  Charte  en  y  appliquant  mon  sceau. 

>  Fait  à  Paris,  au  mois  de  Janvier,  Tan  derincarnation 
de  Notre  Seigneur  iâ5ô.   » 

1194  Cependant  on  négociait  pour  obtenir  la  liberté  de  Ri- 
chard, dont  l'Empereur  avait  taxé  le  prix  à  la  somme 
prodigieuse  de  cent  cinquante  mille  marcs,  et  à  qui  il  ouvrit 
ses  prisons  le  4  février  ii94.  Philippe-Auguste  était  au 
siège  de  Yerneuil,  lorsqu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Il  apprit 
en  même  temps  que  le  Roi  Richard,  à  la  tête  d'une  armée, 
s'avançait  pour  lui  livrer  bataille ,  et  qu'il  était  d^à  à 
Laigle,  ce  qui  le  décida  à  lever  promptement  le  siège. 

Richard  avait  fait  deux  corps  de  son  année»  l'un  dirigé 
par  lui-même,  l'autre  par  le  Comte  de  Leicester. 

Philippe  divise  aussi  son  armée  en  deux  corps  :  il  se 
réserve  le  commandement  de  la  première  division  pour 
agir  contre  Richard  ;  et  donne  celui  de  la  seconde  à 


(1  )  Sicui  homines  de  Luppâ . 

(2)  In  Capellâ  de  Luppâ  quam  Cornes  Gaufridus  tnsiUuit . . 
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Geoffroy,  pour  Topposer  à  GuiHaome»  Comte  de  Glocester, 
grand  Maréchal  d'Angleterre,  bomme  vaillant  et  digne  de 
sa  charge,  dit  René  Coortin.  c  C'était  lui  qui  avait  fait 
tête  à  Jean-Sans-Terre,  pour  le  service  de  Richard,  et 
deffendit  Rouen  que  Philippe  avoit  assiégé  pendant  sa 
prison,  el  qui  avoit  iuré  et  promis  en  son  nom,  d'aller  en 
Orient,  quand  Rolrou,  père  de  Geoffroy,  alla  en  Angle- 
terre le  sommer  de  faire  le  voyage  que  son  père  avait 
promis. 

•  Le  Comte  Geoffroy^  en  effet,  donna  avis  au  Roy,  dit 
René  Courtin,  comme  sage  et  vaillant  Capitaine  qu'il  était, 
de  s'opposer  au  Comte  de  Glocestre,  et  que  la  deffaitte 
d'un  tel  chef  seroit  l'entière  rhuine  de  l'ennemi.  L'avis 
est  suivi,  et  par  même  moyen,  la  charge  donnée  à  Geof- 
froy d'aller  au  devant,  ce  qu'il  fiait,  et  ces  deux  grands 
Capitaines  eurent  du  contentement  de  venir  aux  mains 
l'un  contre  l'autre.  Les  armées  de  part  et  d'autres  conçu- 
rent que  l'issue  de  leur  rencontre  donnerait  une  victoire 
entière  au  parti  de  celui  qui  demeurerait  victorieux,  et 
une  grande  escorne  au  parti  du  vaincu  :  car  la  fleur  de  la 
Noblesse  et  des  Soldats  avait  suivi  ces  deux  grands  Capi- 
taines. Les  François,  à  leur  accoutumée  façon  de  faire, 
brusloient  de  venir  aux  mains.  Le  Comte  Geoffroy  ne 
voullut  laisser  ralentir  cette  ardeur,  promet  de  donner 
bataille  à  l'ennemi  :  et,  pour  les  animer  davantage,  il  les 
exhorte. 

»  Il  me  semble  que  i'entende  comme  étant  entouré  des 
Capitaines  et  autres  Chefs  des  Bandes,  tout  joyeux  d'une 
allégresse  qui  le  transportait,  parlant  à  eux,  disoit  : 

»  Eh  bien  !  Compagnons,  voicy  l'ennemi  en  tête,  nous 
»  sommes  sur  le  point  qu'il  faut  joiier  de  l'épée,  ie  croîs 
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»  qu'à  pas  un  de  vous  elle  ne  tient  au  fourreau.  Je  con- 

>  nois  Tennemy,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  ie  Tay 
»  YÛ,  à  bonnes  enseignes.  Croyez-moi,  qu'ils  n'auront 
»  l'assurance  de  nous  attendre.  Ils  sont  en  nombre  bien 

>  plus  grand  que  nous,  ie  ie  confesse,  mais  c'est  une 
»  multitude  qui  n'approche  point  d'un  courage  François, 
»  qui  combat  à  la  vue,  et  par  le  commandement  de  son 

>  Prince,  Prince  qui  nous  a  choisi  pour  remporter  la 

>  victoire  de  son  ennemi,  ennemi  du  nom  et  de  la  gloire 

>  des  Français,  gloire  qui  nous  demeurera  avec  le  champ 

>  auquel  il  vault  mieux  mourir  avec  honneur,  que  lâche- 
»  ment  l'abandonner.  Ne  vous  étonnez  de  voir  tant  d'en- 
»  nemis  rangés,  la  victoire  ne  dépend  du  nombre,  mais 
»  d'une  juste  querelle  que  Dieu  £aivorlse.  Mais  à  quel  pro- 

>  pos  vous  retenir  ici  davantage  ?  ie  vois  dans  vos  yeux 

>  étinceler  une  toute  entière  assurance  de  notre  prochaine 
»  victoire;  elle  est  écrite  en   grosses  lettres  sur  vôtre 

>  front  !  la  voudriez-vous  donc  effacer  ?  et  vous  faire  ce 

>  tort  vous-mêmes  par  doutte  et  defiSance?  Cela  n'ad- 
»  vienne,  et  il  n'adviendra  pas  aussy.  Dieu  aidant.  > 

<  Achevant  ces  parolles,  le  mot  du  combat  est  donné, 
les  enseignes  sont  déployées,  les  trompettes  sonnent,  les 
tambours  de  leur  bruit,  confondent  l'air  d'un  par  trop 
étrange  et  terrible  concert  ;  le  sang  frémit,  le  soldat  ne 
peut  plus  se  retenir  à  la  vue  de  l'ennemi;  plein  de  furenr, 
de  courage  et  d'audace,  on  s'avance  les  coutelats  au 
poing  et  les  lances  baissées. 

>  Geofiroy  marche  devant,  et  comme  un  Mars  furieux, 
il  donne  pesle-mesle  sur  ennemis,  qui  se  deffendirent 
fort  vigoureusement.  Mais  vains  furent  leurs  efforts,  car 
les  voilà  en  déroutte,  battus,  et  bien  étrillés,  et  le  Comte 
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de  Gloceslre,  pris  prisonnier  et  présenté  au  Roy  par 
nôtre  Comte,  qu'il  reçut  avec  un  grandissime  applaudis- 
sement et  liesse.  La  perte  fut  grande  pour  l'Anglais,  car 
le  Comte  Glocestre  était  un  grand  et  signalé  Capitaine, 
sur  lequel  il  avoit  mis  tout  son  appuy,  et  l'espérance  de 
quelque  bon  et  heureux  succès.  D'autant  plus  grande  en 
fût  la  gloire  de  Geoffroy. 

>  Ces  choses  arrivèrent  en  l'an  ii94.  Duhaillant,  par- 
lant de  ce  combat  et  de  la  victoire  de  Geoffroy,  l'appelle 
le  fidèle  wrvUeur  du  Boy,  Belle  et  grande  qualité  (1)  !  » 

C'est  à  Etampes  que  Geoffroy  fit  hommage  de  son  hono- 
rable capture  à  Philippe-Auguste. 

Enfin,  les  deux  Rois  également  las  de  la  guerre,  et 
voyant  le  désordre  de  leurs  finances  encore  augmenté  par 


(1)  René  Gourlin,  MMS.  de  la  SicoUiére.  Si  nous  avons  repro- 
duit tout  ce  passage  de  René  Gonrtin,  c'est  d'abord ,  comme  dans 
toutes  nos  citatioDS  précédentes ,  pour  donner  une  idée  de  sa  ma- 
nière et  de  Tenthousiasme  qui  Ta  soutenu  et  dirigé  dans  son  en- 
treprise pour  les  illustrations  du  Perche.  C'est  ensuite  parce  que 
ce  même  passage  a  été  étrangement  déGguré  dans  Les  Recherches 
Historiques  sur  Nogent-le-Rotrou,  dont  l'auteur  attribue  le  discours 
ci-dessus  h  Geoffroy,  tandis  que  René  Gourtin  s'en  donne  tout 
simplement  comme  l'éditeur  responsable.  Il  est  bien  clair,  par 
exemple,  que  Duhaillant ,  ce  qui  se  peut  yérifier ,  gratifie  Geoffroy 
do  titre  âe  fidèle  serviteur  du  Roi,  et  non,  comme  récrit  l'Auteur  des 
Recherches ,  ou  le  Manuscrit  dont  il  s'est  servi,  de  heiie  et  grande  qua- 
lité j  ce  qui,  à  aucune  époque  de  notre  langue,  n'a  jamais  pu  être 
français  et  n'aurait  aucun  sens.  Seulement,  on  voit  qu'en  citant 
les  expressions  de  Duhaillant,  le  bon  René  Gourtin  ne  peut  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  belle  et  grande  qualitél  De  même  qu'au  commen- 
cement de  son  histoire ,  parlant  de  Yves  de  Belléme,  «  qui  était , 
M  dit-il,  Grand-maître  des  Arbalétriers  de  France,  »  il  ajoute  : 
c   Dignité  grande]  % 
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rinlempérie  des  saisons  de  Tannée,  par  les  mauvaises  ré- 
coltes et  la  famine  qui  en  avait  été  la  suite,  convinrent,  le 
23  juillet,  d'un  armistice  qui  s'étendrait  à  toutes  les  par- 
ties belligérantes,  et  pendant  lequel  chacun  conserverait 
ce  qu'il  possédait,  sans  pouvoir  élever,  dans  les  Pays  qu'il 
occupait,  de  nouvelles  fortifications  (1). 
1 195  Ce  moment  de  repos  est  employé  par  notre  Comte  au 

soulagement  des  pauvres. 

<  Cette  même  année,  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  et  Ma- 
thilde,  sa  femme ,  firent  réédifier  la  Maison-Dieu  et  H6pi« 
tal  de  Mortagne ,  qui  avait  été  brftlé  avec  cette  ville  dans 
les  guerres  précédentes  ;  et ,  pour  l'entretien  de  cette 
Maison,  lui  donnèrent  trente-deux  livres  de  rente  sur  leur 
domaine  de  Mortagne,  et  en  outre  vingt-cinq  sols  aussi 
de  rente,  à  prendre  sur  ce  domaine,  pour  l'entretien  du 
luminaire  nécessaire  pour  célébrer  le  service  Divin  en  la 
chapelle,  par  eux  réédifiée  au  dit  Hôpital,  fondé  deSt- 
Nicolas;  les  dites  rentes  payables  ès-mains  des  Frères 
d'icelle  Maison  ou  de  celui  par  eux  à  ce  commis,  savoir  : 
dix  livres  le  prochain  Samedi  d'après  le  jour  de  Notre- 
Dame  de  Chandeleur;  pareille  somme  le  prochain  samedi 
d'après  le  jour  et  fête  de  Saint-Nicolas  d'hiver  ;  et  est  dit, 
que  le  Prévôt  ou  Receveur  du  Domaine,  faute  de  payer 
les  dits  jours,  payera  à  la  dite  Maison,  dix  sols  Tournois, 
par  chaque  semaine  qu'il  défaillera  de  payer. 

<  Pour  lequel  service  faire  et  administrer  le  revenu,  il 
institua  à  la  dite  Maison-Dieu,  deux  Prêtres  et  quatre  Re- 
ligieux de  rOrdre  de  Sainte-Elisabeth,  pour  gouverner 
les  pauvres  malades  du  dit  Hôpital  ;  et  pour  les  loger,  ils 

(I  )  SismoDdi . 
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firent  faire  hors,  et  néanmoins  proche  cet  Hôpital,  un  bâ* 
timent  qui  est  le  logis  où  est  de  présent  (1615),  le  Collège 
du  dit  Mortagne. 

»  Il  donna  en  outre  le  droit  de  Visitation  sur  tous  cuirs 
et  souliers  vendus  en  détail  en  la  ville,  avec  les  amendes 
et  les  confiscations  procédant  des  cuirs  et  souliers  qui  ne 
se  trouveraient  pas  bien  tournés,  apprêtés  ou  étoffes  ;  il 
établit  dans  la  Chapelle  du  dit  Établissement,  la  Confrérie 
des  Cordonniers  de  Mortagne,  qui  se  soumirent  de  nour-^ 
rir  les  pauvres  qui  se  trouveraient  le  jour  de  St-Nicolas, 
dans  le  dit  Hôpital,  auquel  il  donna  droit  de  chauffiaige 
pour  les  pauvres,  à  prendre  dans  la  forêt  de  Belléme. 

>  A  l'exemple  et  imitation  du  Comte  du  Perche,  plu-* 
sieurs  Seigneurs  donnèrent  de  leurs  biens  à  cette  Maison^ 
Dieu,  par  la  même  Charte  (i).  » 

Le  Comte  et  sa  femme  assistèrent  aussi  alors  à  TOrdi* 
nation,  par  Lisiard,  Evêque  de  Séez,  de  quelques-uns  des 
Religieux  Augustins  qui  gouvernaient  cette  Maison. 

c  Au  Cartulaire  de  Sainct-Denys  de  Nogent  se  voit  un 
accord  faict  par  luy  de  ce  qui  auoit  esté  donné  aux  Moines 
du  dit  lieu,  de  Tan  1195,  où  est  faite  mention  de  XI 
francg  Percherons.  Ce  qui  fait  îuger  que  le  dit  Comte  fai- 
soic  battre  monnoye,  comme  il  est  commun  que  beau- 
coup d'autres  Seigneurs  faisoient  en  ce  temps-là  (2).  > 

L'armistice  du  23  juillet  devait  durer  jusqu'à  la  Tous-      uœ 
saint  de  Tan  1195.  Mais  il  fut  mal  observé  de  part  et 
d'autre.  Les  Rois  de  France  et  d'Angleterre  étaient  en- 
trés chacun  de  leur  côté  dans  le  Berry  ;  et  Ton  s'attendait 

(1)  Bar-des-Bonlais.  —  MSS.  de  LaSieoUière. 

(2)  Bry-de-Ia-Clergeric. 
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à  ûoe  grande  bataille,  proche  dissoudun,  lorsque  Richard 
prit  généreusement  le  parti  de  sacrifier  ses  ressentiments 
à  l'avantage  du  pays.  Il  se  rend  auprès  de  Philippe,  avec 
une  suite  peu  nombreuse  ;  il  lui  fait  de  nouveau  hommage 
pour  la  Normandie,  l'Anjou  et  le  Poitou  ;  et  tous  deux 
signent,  à  Galaon,  dans  le  Vaudreuil,  le  45  janvier  il96« 
tin  traité  de  paix ,  par  lequel  Richard  cède  à  Philippe 
Gisors  et  tout  le  Yexin  Normand  ;  celui-ci  abandonna  en 
retour  à  l'Anglais,  différentes  conquêtes  qu'il  avait  faites 
en  Normandie,  et  ses  prétentions  sur  le  Berry  et  l'Auver- 
gne. La  Princesse  Alix  de  France,  épouse  longtemps  des* 
tinée  à  Richard,  et  que  son  père  Henri  avait  séduite,  fut 
alors  seulement  restituée  à  Philippe-Auguste  qui  la  maria 
à  Guillaume,  Comte  de  Ponthieu  (1).  Enfin,  il  fut  convenu 
que  le  Comte  du  Perche  jouirait  paisiblement  desirevenns 
qu'il  avait  en  Angleterre  (2).  Aussi  ce  dernier  fît-il  en 
même  temps  son  accommodement  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre dont  il  tint  le  parti  jusqu'à  la  mort  de  ce  Monarque. 
4196  II  s'occupa  alors  de  l'administration  de  quelques-unes 

des  Fondations  pieuses  faites,  tant  par  lui  que  par  ses  pré- 
décesseurs; c'est  ce  qui  nous  est  révélé  par  la  pièce  sui- 
vante, extraite  du  Cartulaire  de  Tyron. 

Cette  même  année,  les  enfants  de  Hugues  Viandier, 
Seigneur  de  Préaux,  partagent  en  sa  présence  les  deux 
Patronages  de  l'Église  de  Préaux  et  de  la  Chapelle  de 
Traant  ;  ils  concèdent  à  la  Maison-Dieu  de  Nogent,  le  Pa- 
tronage que  leur  père  avait  possédé,  et  confirment  le  don 
qu'il  lui  avait  fait  de  la  quatrième  partie  de  la  dîme  des 


(1)Rog.  deHoved.  —  Sismondi. 
(2)  Odol.  Desnos. 
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bléSy  la  moitié  de  la  dime  du  vin,  du  lin,  des  chanvres  et 
des  légumes  de  Préaux,  avec  la  Bourgeoisie  du  Prêtre 
Hubert,  située  à  Préaux,  ainsi  qu'un  jardin  y  joignant. 

Par  les  mêmes  Lettres  patentes,  Geoffroy,  Comte  du 
Perche,  donne  à  Guillaume  de  Cormes,  fils  atné  du  dit 
Hugues  et  à  ses  héritiers,  à  perpétuité ,  les  profits  de  la 
Foire  tenue  le  jour  de  Sainl*Germain ,  en  la  ville  de 
Préaux  ;  et  Guillaume  donne  la  dtme  de  ces  profits  à 
rHètel-Dieu  de  Nogent,  aussi  à  perpétuité  ;  en  sorte  que 
celui  qui  recevra  chacun  ou  les  contenues^  disent  les  Lettres, 
prêtera  le  serment  de  payer  fidèlement  la  dite  dîme. 

Ces  Lettres  ont  été  arrêtées  sous  le  Seing  et  le  Sceau 
du  Seigneur  Comte  du  Perche,  ce  requérant  les  parties, 
en  la  présence  d'Etienne  du  Perche,  son  frère,  Guillaume 
deLourcy,  Emeric  deVilleray,  Humbert  Chevrol,  Ger* 
vais  de  Prulay,  Hugues  de  Vannoise,  Raguse  Pezard, 
Girard,  clerc  du  Comte,  Lucas  Bonet,  et  plusieurs  autres. 

<  Donné  et  fait  publiquement  en  sa  Cour  du  Tke\l\  et 
t  an  après,  aussi  publiquement  eu  sa  Cour  de  Nogent.  > 

11  fait,  étant  à  Chartres,  la  donation  suivante,  au  cou- 
vent de  Chuisnes  : 

c  Au  nom  de  Notre-Seig^eur  Jésus-Christ, 

t  Moi,  Geoffboy,  Comte  du  Perche, 

>  Je  veux  faire  connaître  à  tous ,  présents  et  à  venir ,' 

>  Que  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celle  de  mes 

>  Ancêtres ,  j'ai  affranchi  en  perpétuelle  aumône ,  et  ac- 

>  cordé  aux  Religieux  du  Grand  Monastère,  servant  Dieu 
t  dans  l'Église  des  Saints  Martyrs  Gervais  et  Protais,  une 
1  procuration  (I),  que  les  hommes  de  la  ville  appellée 

(I)  Procurationein. 
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Cbuîsnes,  avaient  coutume  de  me  rendre  chaque  année. 
»  A  celte  condition  que  les  hommes  de  la  dite  ville , 
seront  tenus  de  me  payer,  chaque  année ,  pendant  ma 
vie ,  et  à  mes  héritiers  après  moi ,  dans  l'Octave  de  la 
Saint-Remy,  cent  sols  de  monnaie  Chartraine,  en 
échange  de  la  dite  procuration. 

>  De  mon  côté ,  je  m'engage  pendant  ma  vie ,  et  oblige 
mes  héritiers  après  ma  mort,  à  protéger  et  à  défendre 
les  dits  habitants  de  Chuisnes ,  ainsi  que  tout  ce  qui  ap- 
partient, tant  à  eux  qu'aux  Moines  du  dit  lieu ,  comme 
nos  propres  biens  ;  et  à  leur  donner  toute  espèce  de 
garantie  pour  les  cent  sols  qu'ils  s'obligent  à  nous  payer 
chaque  année  :  voulant  les  foire  jouir  de  la  même 
liberté  et  des  mêmes  droits  dont  ils  jouissaient  au 
temps  de  mon  père  Rotrou  de  bonne  mémoire  (i),  n'en 
voulant  rien  garder  ou  réserver  autre  chose ,  soit  pour 
moi,  soit  pour  mes  héritiers,  que  les  dits  cent  sols. 
»  J'ai  donné  cette  quittance  et  cette  aumône  de  la  vo- 
lonté et  du  consentement  de  ma  femme  Hathîlde ,  de 
mon  fils  Thomas,  de  mon  frère  Etienne,  entre  les 
mains  de  Guiton,  alors  Prieur  de  Chuisnes,  à  ce  pré- 
sent ,  voyant  et  consentant ,  et  en  présence  de  notre 
vénérable  Père  Renauid,  alors  Évéque  de  Chartres, 
sous  la  protection  duquel  nous  avons  mis  la  présente 
aumône. 

>  Mais  les  Religieux  du  dit  Monastère  de  Chuisnes,  vou- 
lant reconnaître  ma  dévotion  par  un  don  temporel  (2), 
m'ont  remis  vingt  livres  de  monnaie  Chartraine. 

(1)  In  tempore  patris  mei  bonœ  memoriœ  Rotrodi, 
(2J  Devoiionem  meam    aliquo  eliam  lemporali   beneficio   renumerare 
çupienies . 
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>  Eafin ,  pour  confirmer  à  perpétuité  le  dou  qui  pré- 
cède, j*ai  fait  rédiger  la  présente  page  et  revêtir  de 
l'autorité  de  mon  sceau  pour  en  conserver  la  mémoire. 
»  Fait  golennellemenl  à  Chartres»  dans  la  maison  de 
rÉvéque  (1) ,  Tan  de  Tlncarnation  de  Notre-Seigneur , 
1196. 

>  Les  témoins  ont  été  le  Seigneur  Renauld,  Évéque 
de  Chartres;  puis,  parmi  les  Clercs,  Ërnault,  Abbé  de 
St-Pierre  de  Chartres ,  Haymon ,  Prieur  de  St-Martin- 
en-Vallée,  Robert,  Prieur  desEpars,  Ernulfe,  Prieur 
de  Moutigny,  Guilon,  Prieur  deChuisnes;  parmi  les 
Laïques,  Robert  de  Vieux-Pont ,  Seigneur  de  Courville, 
Geoffroy  de  Bruslon ,  Aymeric  de  Villeray ,  Canon  de 
Béihune{^)^  Roger  Enart  et  d'autres  Chevaliers  (3). 
»  Donné  par  la  main  de  Girard ,  mon  clerc  (4). 

>  Moi,  ETIENNE,  frère  de  mon  Seigneur  Geoffroy, 
Comte  du  Perche  (5)  Je  déclare  avoir  donné  le  concours 
de  ma  volonté  et  de  mon  consentement  à  la  décharge 
et  à  l'aumône  contenues  en  la  présente  page  ;  et  pour 
donner  plus  de  force  à  ma  déclaration ,  j'ai  eu  soin  de 
la  corroborer  par  l'apposition  de  mon  sceau  (6).  » 

Par  une  autre  Charte  du  mois  de  décembre,  il  déclare,       ii97 
pour  l'amour  de  Dieu  et  la  rémission  de  ses  péchés, 
exempter  de  tous  droits,  au  profit  des  Chanoines  de 

(1)  Acium  tokmniter  apud  Carfiotum,  in  domo  Episcopi. 
(S)  Canone  de  Bethuniâ . 

(3)  El  miiitibua  aliis . 

(4)  Data  per  mamim  Girardi,  Cienci  met. 

(5)  Ego  Stephanus ,  frater  dom'mi  mei  Gaufridi  comitis  Periiceticis. 

(6)  SigilU  mei  apposiiionc  subterûrmare  curavi. 

SoeUé  de  deux  Sceaux  en  cire  verte  sur  lacs  de  petites  Ocelles.  — 
Collon.  GaigDiéres. 
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VÊg\m  d6  la  Bieobeureiise  Vieille  Marie  de  Chartres, 
tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  portion  des  doiiiaiiie&  de 
cette  £glifie,  appelée  le  Grand-Houx  (1)  :  €  Do  consente- 

>  ment,  esi-U  dit,  de  ma  femme  Matbilde ,  denonfils 
»  Geoffroy  (il  y  a  évidemment  erreur  :  c'est  Thmioi  qu'il 
»  faut  lire),  et  de  mes  frères  Etienne,  Rotrou,  ThibauU 

>  ou  Théobald  et  Guillaume  (2).  > 

Un  certain  intérêt  s'attache  à  cette  Charte  qui  est  la 
seule  où  se  trouve  mentionné  un  Thibauld  ou  Théobald , 
au  nombre  des  Enfants  de  Rotrou  iV. 
1198-1199  Dans  le  cours  de  l'année  ii98,  Geoffroy  fut  choisi  par 
Philippe-Auguste  pour  être  un  de  ses  otages  ou  cautions 
vis'à-vis  de  Thibault,  Comte  de  Champagne.  Se  trouTant 
à  Melun ,  le  Roi  de  France  reçut  Thibault  à  hommage- 
lige  du  Comté  de  Champagne.  On  dressa  procès-verbal  de 
cette  formalité,  et  le  Monarque  en  fit  foire  la  publication 
par  lettres  patentes  dont  voici  le  résumé  : 

«  Le  Roi  reçoit  Thibault  à  hommage-lige  du  Conlé  de 
Champagne  (3). 

9  Thibault  promet  au  Roi  qu'il  le  servira  envers  et 
contre  tous ,  comme  son  homme-lige  ;  et  il  lui  en  donna 
pour  otages  onze  Seigneurs  de  Champagne,  qui  jurèrent 
au  Roi  que  si  ce  Comte  manquait  à  sa  promesse  (4) ,  ils 

(i  )  lu  villa  Grandi- Hmêùs. 

(â)  Exlr.  de  deux  petits  Cartulaires  en  parchemin,  estant  en  la  chambre 
des  comptes  de  l'Église  Notre-Dame  de  Chartres.  Notes  MSS.  de  H. 
Dallier. 

(3)  Recepimus  in  hominem  nostrum  Ugium.  L*hommage-lige  a  été 
introduit  dans  lo  Xlb  Siècle.  (Brassel  109,  et  les  preuves  qu'il  en 
donne). 

(4)  Suo  auiem  mandato  juraverunt  nobis.. .  quod  bond  fide  id  veltentet 
faudarent  Comitiquod  idieneret. 
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Rendraient  se  rendre  prisonniers  à  l^i»,  jusqu'à  ce  qàll 
eut  émandé  le  foit; 

»  Le  Roi  jure  personnellement  an  Comte  qu'il-  l'aidera 
conune  son  Seigneur-lige ,  contre  toutes  personnes  ;  et  il 
le  lui  fiaiit  jurer  encore  par  onze  Seigneurs  de  sa  Cour , 
eaàre  autres,  Geoffroy,  qai  reconnaissaient  que  si  le  Roi 
venait  à  ne  pas  remplir  cet  engagement ,  ils  seraient  sem- 
bkd>lement  tenus  de  s'aller  rendre  prisonniers  du  Comte 
àTroyes(l). 

»  Les  otages  (2)  pourront  sortir  tous  les  jours  de  la  Ville 
qui  leur  aura  été  assignée  pour  prison ,  en  s'engageant 
par  serment  à  y  être  rendus  à  la  nuit.  Mais  le  Roi  ajoute 
que  c'est  de  bonne  foi  qu'il  fait  prononcer  le  même  ser- 
ment par  Geoffroy,  Comte  du  Perche  et  Guillaume  des 
Barres  (5). 

»  Enfin,  il  est  réciproquement  accordé  que  l'Arche- 
vêque de  Rheims  et  les  Évéques  de  Châlons  et  de 
Meaux  pourront  mettre  en  interdit  la  Terre  de  celui 
(du  Roi  ou  du  Comte ) ,  qui  refusera  d'accomplir  ces  con- 
vrations(4),» 

La  paix  arrêtée  au  mois  de  janvier  1196,  ne  fut  pas      1199 
pkis  définitive  que  toutes  les  tentatives  du  même  genre 
qui  l'avaient  précédée.  Il  fallut,  pour  arriver  à  ce  repos 
durable  dont  les  peuples  avaient  soif,  l'avènement  au 

(\)  Apud  Trecas . 

(2)  Osiagii. 

(5)  Faciemus  aulem  bonâ  fide  Comitem  Robertum ,  Gaufridum  Comitem 
Pertici  et  Guillelmum  de  Barris,  jurare  in  eumdem  modum  quo  prœdicU 
juraverum. 

(4)  Brassel  T.  1.  p.  17.  ^Recueil  général  des  ancien.  Lois  Fran- 
çaises. Isambert  T.  1 . 
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Trôoe  Pontifical  dlanocent  III ,  succédant  à  Clément  III 
qui  mourut  en  1198.  Ce  Pape,  ditSismondi,  delà  Famille 
des  Comtes  de  Segna ,  apportait,  avec  tous  les  talents  et 
les  défauts  d'un  ambitieux  et  d'un  fanatique ,  un  caractère 
d'une  énergie  inflexible.  C'eât  à  sa  vigueur  que  l'Église 
Romaine  a  dû  surtout  l'accroissement  rapide  de  sa  puis- 
sance. 11  ordonna  aux  Rois  de  France  et  d'Angleterre  de 
mettre  fin  à  leurs  longue^  guerres,  et  de  réunir  leurs 
forces  pour  défendre  la  Terre-Sainte.  Malgré  leur  orgueil, 
les  deux  Rois  se  soumirent  avec  déférence  aux  injonctions 
du  Pape  ;  et  une  conférence ,  cimentée  par  serment ,  eut 
lieu  entre  les  Ândelys  et  Vernon  le  15  janvier  1199,  dans 
laquelle  ils  convinrent  de  congédier  leurs  troupes. 

C'est  alors  que  les  préoccupations  du  Comte  Geoffroy 
se  tournèrent  vers  les  préparatifs  de  la  Nouvelle  Croisade 
projetée,  et  surtout,  comme  l'avait  sagement  fait  son 
père ,  vers  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la  tranquil* 
lité  de  ses  États  en  son  absence. 

L'un  des  voisinages  qu'il  redoutait  le  plus  était  celui  de 
TÉglise  de  Chartres  :  la  mesure  la  plus  efficace  et  la  plus 
utile  à  employer  de  ce  côté ,  était  la  soumission  à  la  Puis- 
sance  Spirituelle  des  Évéques ,  et  partant ,  les  actes  de 
piété  et  de  déférence  religieuse. 

Prenant  donc  prétexte  de  la  confirmation  du  don  fait 
par  son  père  Rotrou,  d'un  luminaire  à  la  Châsse  renfer- 
mant la  chemise  de  la  Vierge ,  il  alla  à  Chartres  et  y  fit 
rédiger  la  Charte  suivante  : 

«  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  à  tous  les  fidèles  présens 
>  et  à  venir ,  salut  dans  le  Seigneur  : 

>  Nous  rappelons  à  la  mémoire  de  tous,  afin  qu'ils 
»  en  ayent  connaissance  que  nous  avons  donné  et  qu'il 
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»  nous-plait,  comme  il  nous  plaira  toujours  de  don- 

>  ner  (i) ,  en  les  confirmant  de  nouveau ,  les  Lettres  que 
»  voici  : 

>  Geoffroy  ,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  à  qui  par^, 

>  viendront  les  présentes  Lettres,  salut  dans  le  Seigneur  : 

>  Soit  porté  à  la  connaissance  de  tous  (2)  que  Rotrou , 

>  notre  père,  le  très-illustre  Comte  du  Perche,  partant 
»  pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  en  signe  de  la  dévo- 

>  tion  qu'il  portait  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie ,  et 

>  en  sa  mémoire ,  laissa  sur  l'Autel  un  cierge  qui  devait 

>  toujours  être  allumé  devant  sa  châsse ,  et  par  ses  lettres 
*  que  nous  avons  revisées  et  qui  sont  ainsi  conçues , 
»  assigna  pour  ce  service  un  revenu  qui  devait  être  payé 

>  à  certaines  époques,  entre  les  mains  des  Matriculaires 

>  de  l'Église  de  Chartrçs. 

Suit  la  teneur  de  la  Charte  de  Rotrou ,  puis  : 

f  Quant  à  nous ,  ayant  pour  agréable  cette  donation 

>  paternelle,  que  nous  nous  approprions  par  le  fait 
»  même  (5),  nous  l'avons  gracieusement  ratifiée ,  comme 
»  nous  la  ratifions  solennellement,  par  l'offrande  d'un 
»  cierge  que  nous  déposons  de  notre  propre  main  (4)  sur 

>  l'Autel  de  la  Bienheureuse  Marie,  déclarant  approuver 

>  les  susdites  Lettres  en  tout  leur  contenu  (5). 

»  Et  pour  que  le  tout  soit  exécuté  comme  de  raison  et 

>  demeure  inattaquable,  nous  avons  fait  apposer  l'im- 

>  pression  de  notre  Sceau. 

(1)  Nos  dédisse  et  dédisse  juvai  semperque  juvabiij  et  adhuc  repeiilâ 
sanctione  confirmamus . . . 

(2)  In  communionem  omnium  veniai  noiitiam . . . 

(3)  Quam  ex  hoc  fado  comprehendimus. . . 

(4)  Propriâ  manu  super  altare... 

(5)  Totamque  prœdicl arum  iitter arum  coniineniiam  approbavimus. 
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»  En  conséquence,    sanctionnant  de  UQUveau  et  la 

»  sanction  sus-relatée  de  notre  père,  et ria  nôtre,  nous 

>  avons  eu  soin ,  et  nous  nous  sommes  efforcé ,  pour 
»  qu'il  n'y  fut  porté  atteinte  en  aucune  occasion ,  d'ajouter 

>  lien  sur  lien  (i),  en  décidant  et  en  décrétant  par  une 
»  décision  irréfragable  (2),  que  le  Prévôt  de  Nogent, 
«  quel  qu'il  soit ,  tant  de  notre  vivant  qu'au  temps  de 
^  nos  successeurs,  qui  faillira  de  payer  dans  les  termes 
»  voulus  auK  Matriculaires  de  Chartres ,  la  somme  pré- 

>  fixée ,  sera  passible  d'une  amende  de  cinq  sols  à  ajouter 
»  à  la  somme  principale  qu'il  sera  tenu  de  verser  aux 
•  Matriculaires;  il  pourra   même  y  être  contraint  par 

>  l'Interdit  et  l'Excommunication,  afin  que,  non-seule- 
»  ment  le  danger  de  ses  intérêts  pécuniaires ,  mais  encore 

>  celui  de  ses  intérêts  en  l'autre  Monde,  stimulent  à  cet 

>  égard  son  exactitude  et  sa  vigilance. 

»  Et  afin  que  tout  ce  que  dessus  jouisse  d'une  stabilité 
»  inébranlable ,  au  moyen  d'un  écrit  éternel  (5),  nous  y 

>  avons  fait  imprimer  notre  Sceau ,  l'an  de  grâce  onze 
»  cent  quatre-vingt-dix-neuf.  » 

»  L'original  de  cette  confirmation ,  est  aux  Archives 
du  Chapitre  de  Chartres,  scellé  de  cire  verte  sur  lacets 
de  soie  verte.  Le  Sceau  représente  un  Chevalier  qui  tient 
l'épée  de  la  main  gauche,  le  bras  tendu  derrière  lui,  la 
tête  du  cheval ,  celle  du  Chevalier  et  l'écu  sont  enlevés. 
Le  contre-sceau  porte  la  légende  :  Secreium  meum  mifù , 
(mon  secret  est  à  moi),  l'écusson  est  sans  aucun  relief  des- 
sus ,  qui  puisse  indiquer  les  armes  :  il  est  au  centre  (4).  i 

{i)  Iterùm  sanctientes  vinculum  vinculo . . 

(2)  El  siatuio  hrefragabili  decementes.. 

(3)  Quod  ulfirmâ  stabilitaie  gaudeat  et  perenni  scripio. 
(4}  H.  Dallier.  Notes  MSS. 
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On  voit  encore  Geoffroy  témoin ,  dans  le  Cartulaire  de 
Belhomert,  avec  Yves  de  Vieux-Pontet  autres,  d'une  do- 
nation faite  aux  Religieuses  de  ce  Monastère  de  toute  la 
dîme  de  Frelnville,  en  Preinville. 

Enfin ,  on  lit  dans  le  même  Cartulaire ,  à  la  date  de 
ii99,  ce  qui  suit:  c  II  est  fait  mention  de  Geoffroy, 

>  Comte  du  Perche,  de  Hugues,  en  ce  temps-là  Prieur 
1  de  Belhomert  et  de  Aveline,  Prleuresse  ou  Abbesse  du 
9  même  Monastère  (i).  > 

Le  6  avril  suivant,  Richard  mourait  d'une  blessure 
reçue  au  siège  du  Château  deChaluz-Chabrol ,  sans  laisser 
d'enfants. 

Cette  mort  arrivait  à  propos  pour  dégager  le  Cojnte 
Geoffroy  de  l'alliance  qu'il  venait  de  faire  avec  Richard , 
l'année  précédente  (1198),  s'il  en  faut  croire  Roger  de 
Hoveden ,  qui  rapporte  le  fait  en  ces  termes  : 

<  La  même  année ,  le  Duc  de  Louvain ,  Henri  H ,  le 

>  Comte  de  Brenne ,  Gaultier;  Beaudoin,  Comte  de  Flan- 

>  dres;  le  Comte  de  Gynes,  Arnoult;  le  Comte  de  Bo- 
9  logne,  Renault  ;  Geoffroy,  Comte  du  Perche  ;  le  Comte 
1  de  Saint-Égide,  Raimond;  le  Comte  de  Biois ,  Louis  ; 

>  Arthur,  Comte  de  Bretagne;  et  beaucoup  d'autres 

>  Seigneurs,  abandonnant  le  Roi  de  France,  se  rallièrent 

>  à  Richard,  Roi  d'Angleterre ,  et  s'engagèrent  par  ser- 

>  ment  les  uns  envers  les  autres,  à  ne  faire  aucune  paix 

>  avec  le  Roi  de  France  que  d'un  commun  accord  (2).  » 
Quelle  fut  la  cause  de  ce  revirement  dans  la  conduite 

de  notre  Comte,  jusques-là  si  dévoué  au  Roi  de  France? 

(1)  Fit  mentio  Gaufridi  Comilis  Pertici,  Hugonii  tiinc  tempwiê  Prioris 
de  BellomarOf  et  Avelina  ejusdem  loci  Priormœ. 
(2)D.Boaquet.  T.  XVIf . 
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car  il  y  a  loin  de  cette  espèce  de  révolte ,  ou  déclaration 
de  guerre  envers  son  Souverain ,  au  simple  accommode- 
ment qu*il  avait  fait  en  1 196  avec  Richard.  C'est  ce  que  le 
Chroniqueur  Anglais  ne  nous  apprend  pas. 

Seraient-ce,  ce  que- nous  sommes  assez  disposé  à 
croire,  les  actes  de  cruautés  commis  depuis  quelque 
temps  par  Philippe-Auguste? 

Car  il  faut  savoir  que  ce  Traité  se  passait  presque  au 
moment  où  Philippe  venait  de  faire  mettre  à  mort  plu- 
sieurs prisonniers  notables  qu'il  avait  faits  sur  le  Roi 
d'Angleterre. 

Cette  même  année,  1199,  eut  lieu  la  célèbre  Assem- 
blée, que  Thibault  III,  Comte  de  Champagne,  convoqua 
dans  la  ville  de  Chartres ,  pour  assigner  le  douaire  de  sa 
femme ,  Blanche  de  Navarre ,  fille  de  Don  Sanche ,  Roi  de 
Navarre,  c  Les  noces  furent  célébrées  à  Chartres  :  là  se 
rendirent  Adélaïde  de  Champagne,  mère  de  Philippe- 
Auguste,  et  Bérangère  de  Castille,  veuve  de  Richard, 
Roi  d'Angleterre.  Le  sacrement  fut  donné  par  Renauld  , 
Evéque  de  Chartres ,  qu'accompagnaient  Gauthier,  Evéqùe 
de  Troyes,  et  Rotrou  du  Perche,  Evéque  de  Châlons.  1^ 
la  cérémonie  fut  belle  et  imposante  par  la  qualité  et  le 
nombre  des  Seigneurs  qui  s'y  trouvaient,  elle  ne  fut  pas 
moins  brillante  par  les  jeux ,  les  joutes  et  les  tournois 
dont  elle  fut  l'occasion  (1).  » 

La  présence  à  cette  cérémonie  d'un  oncle  et  d'un  frère 
du  Comte  du  Perche,  né  permet  pas  de  douter  que  celui- 
ci  n'eut  été  convoqué  pour  ajouter  à  la  Cour  de  Thibault. 
4200  La  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion ,  qui  ne  laissait  pas 

(1)  J.  B.  Béraud  (de  T Allier).  Histoire  des  Comtes  de  Champagne 
et  de  Brie.  1842. 
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d'héritier  direct ,  était  de  nature  à  compromettre  la  tran- 
quillité publique.  Mais  grâce  aux  menaces  et  aux  exigences 
du  Roi  de  France ,  le  trône  d'Angleterre .  un  moment  dis- 
puté entre  le  jeune  Arthur,  neveu  de  Richard,  et  Jean- 
Sans-Terre,  son  frère,  fut  dévolu  à  ce  dernier,  qui  signa 
avec  Philippe-Auguste ,  un  traité  de  paix  au  printemps  de 
l'an  1200. 

c  La  base  de  cette  négociation  nouvelle ,  fut  l'abandon 
que  firent  les  deux  Monarques  de  tous  ceux  qui  jusque-là 
avaient  été  leurs  alliés.  Jean  s'engagea  à  ne  plus  donner  de 
secours  à  Othon  IV,  son  neveu,  Roi  des  Romains.  Phi- 
lippe  renonça  à  toutes  les  prétentions  d'Arthur  sur  l'héri- 
tage de  Richard,  et  borna  ses  droits  à  la  seule  Bretagne. 
Les  Comtes  de  Flandres  et  de  Boulogne  d'une  part.  les 
Angevins  et  tous  les  Seigneurs  qui  s'étaient  déclarés  pour 
Arthur,  de  l'autre,  furent  également  sacrifiés.  Jean  céda 
à  Philippe  le  Conoité  d'Évreux ,  mais  il  rentra  en  posses- 
sion du  Vexin  et  de  tout  le  reste  de  la  Normandie.  En 
même  temps,  il  fut  convenu  que  Louis,  fils  de  Philippe , 
épouserait  Blanche  de  Gastille ,  fille  d'Alphonse  VIII ,  et 
d'Ëléonore,  sœur  du  Roi  d'Angleterre  ;  et  Jean,  se  char- 
geant de  doter  sa  nièce,  ou  se  faisant  peut-être  de  ce 
mariage  un  prétexte  pour  les  concessions  qu'il  voulait 
Élire,  accorda  en  Fief,  au  Prince  Français,  Issoudun, 
Graçay  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Berry,  avec  une 
somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent,  au  prix  de  treize 
sols  quatre  deniers  sterlings  le  marc.  Le  traité  préparé 
dès  le  mois  de  Janvier,  fut  signé  au  mois  de  Mai,  le  jour 
de  l'Assomption.  De  part  et  d'autre  des  Gentilshommes 
furent  donnés  pour  garants,  cautions  ou  Pleîges  (1);  et  ils^ 

(I)  Plagii. 
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s'engagèrent  à  abandonner  le  Monarque  qui  violerait  sa 
foi,  pour  se  donner  à  Fautre  (i).  » 

Dans  ce  traité ,  comme  dans  les  précédents,  Geoffroy, 
toujours  soucieux  de  ses  intérêts ,  ne  pouvait  se  laisser 
oublier.  En  conséquence ,  il  est  en  outre  stipulé  que  le 
Roi  Jean  quitte  au  Roi  de  France  les  hommages  à  lui  dus 
par  le  Comte  du  Perche,  pour  ce  qu'il  tenait  de  lui  en 
France.  Ce  qui  doit  s'entendre  non-seulement  pour  la 
Seigneurie  de  Belléme ,  mais  encore  des  Châteaux  de  Mou- 
lins et  Bons-Moulins,  dans  la  possession  desquels  Geoffroy 
avait  obtenu  de  rentrer,  lors  du  traité  intervenu  entre  les 
deux  Rois,  en  1194,  pendant  la  captivité  de  Richard. 

En  effet,  par  Tun  des  articles  de  ce  Traité,  le  Roi  Jean 
déclara  que,  s'il  mourait  sans  enfant,  le  Fief  que  le  Comte 
du  Perche  tenait  de  lui ,  relèverait  du  Roi  de  France  (2). 

On  voit  figurer  parmi  les  Pleiges  ou  plutôt  parmi  les 
Cautions  (5)  du  Roi  d'Angleterre,  Warin  de  Glapion,  et, 
parmi  ceux  du  Roi  de  France,  le  Comte  du  Perche  Geoffroy, 
et  Gervais,  Seigneur  de  Château-Neuf  en  Thimerais,  Guil- 
laume de  Garlande  et  plusieurs  autres. 

Ce  qui  démontre  que  Geoffroy  dut  assister  au  mariage 
du  Comte  Thibault ,  c'est  qu'il  fût  encore  un  des  Pleiges 
de  Philippe-Auguste  envers  cette  même  Blanche,  Comtesse 
de  Champagne,  Reine  de  Navarre,  devenue  veuve  par 
suite  du  décès  survenu  de  Thibault,  pour  les  conventions 
faites  avec  elle ,  touchant  la  garde  et  l'éducation  de  sa 
fille,  Blanche  de  Castille  (qui  fut  mère  du  Roi  de  France 
St-Louis),  ce  qu'on  verra  bientôt. 

(1)  Sismondi.^  Reym.  Actapublica. 

(2)Odo1.  Desnos.— id. 

(3)  Dédit  nobis  securitates  de  hominibus sui$ subicriptis.,  etc..  Rigord. 
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L'Europe  ainsi  pacifiée,   tous  les  hauts  Barons  de  la  1201-1202 
Chrétienté^  réunis  dans  une  même  pensée  sous  Timpulsion 
du  Pape  Innocent  lit,  firent  leurs  dispositions  pour  une 
uourelie  Croisade  ;  c'était  la  quatrième. 

Plusieurs  fois  déjà,  depuis  Rotrou  le  Grand,  les  Re- 
ligieux de  Tyron  avaient  été  molestés  par  les  agents  de 
perception  des  Comtes  du  Perche;  plusieurs  fois  même, 
ilsavaient  élevé  des  plaintes  auxquelles  les  préoccupations 
politiques  de  ses  Successeurs  ne  leur  avaient  pas  pei^mis 
de  faire  droit.  Ces  plaintes  s'étant  renouvelées  sous  l'ad- 
mifiistration  de  Geoffroy,  il  voulut,  avant  de  quitter  ses 
Domaines  pour  voler  en  Orient,  se  rendre  un  compte 
exact  de  l'état  des  choses  et  y  porter  remède,  s'il  y  avait 
Heu. 

Ce  fut  l'occasion  d'une  Charte ,  rédigée  au  Monastère 
miéme  de  Tyron  (dont  la  date  est  erronnée  sans  doute, 
puisqu'elle  porte,  dans  Bry,  celle  de  1205,  et  que  Geof- 
froy mourut  en  1202).  Nous  la  traduisons  d'après  le 
texte  laUn  de  Bry-de-la-Clergerie  qui  Ta  publiée  en 
entier  ;  pensant  bien  que  les  précieux  documents  qu'elle 
fooniic  sur  l'étendue  des  Privilèges  de  la  célèbre  Abbaye 
en  feront  excuser  la  longueur  : 

«  C'est  une  louable  chose  qu'un  témoignage  écrit  qui 
>  résiste  aux  inconvénients  de  l'oubli ,  lorsqu'il  a  pour 
9  but  de  revenir  sur  d'injustes  réclamations,  et  d'éteindre 
»  un  procès  dès  sa  naissance  (1). 

»  Par  ce  motif,  et  afin  que  la  langue  de  la  perfidie  ne 
»  s'exerce  pas  perfidement  aux  dépens  de  la  vérité  (2), 


(1)  Uiem  exiinguH  nasciiuram. 

(2)  Ne  lingtia  perfidiœ  perfide  in  veriiatem  agat. 
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je  veux  faire  connaître  à  toute  la  postérité»  de  quelle 
manière  se  sont  terminées  les  contestations  qui  avaient 
été  soulevées  par  mes  gens  contre  les  Moines  de  Tyron. 
»  Mes  gens  voulaient  en  effet  que  leurs  hommes  de 
Réno,  de  Ravinerie,  du  Chêne,  de  la  Bruyère,  de 
MoQtchevreau  (1) ,  de  Courgenoust,  de  Saint-Jovin ,  de 
Magny,  de  Murgères  (2),  desBouUets,  deNogent,  de 
Ronchères^deMortagne,  soit  métayers,  soit  censitaires, 
soit  colons,  soit  sergens  (5) ,  et  tous  autres  placés  sous 
la  dépendance  des  Prieurs  ou  autres  membres  de  ce 
Monastère,  reçussent  mes  mesures  dans  mes  Ghâtelle- 
nies  de  Belléme ,  de  Mortagne,  de  Nogent,  et  autres 
de  mon  Comté ,  et  répondissent  devant  moi  et  dans  mes 
Cours,  pour  toute  justice  civile  et  criminelle,  principa- 
lement en  ce  qui  en  concernait  le  degré,  rappellsAion 
et  le  ressort  (4).  Ce  que  les  Religieux  contestaient, 
prétendant  qu'ils  avaient  été  dispensés  de  toutes  ces 
choses,  tant  par  mon  Aïeul  et  mon  Père  que  par 
d'autres  (5). 

»  De  même  ils  forçaient  ces  hommes,  ceux  surtout 
placés  sous  la  dépendance  des  membres  du  Monastère, 
d'acquitter  les  droits  de  péage,  de  barrage,  de  tra- 
verses (6),  de  sorties ,  et  les  autres  coutumes  et  exac- 
tions séculières,  établis  dans  mes  Domaines  sus*désignés 
et  dans  les  autres  ressorts  de  mon  Comté  :  les  Religieux 

(1)  Monte  caprioU. 

(2)  De  Uurgeriê, 

(3)  Inquilinos. 

(4)  Et  prcBcipuè  de  superioritate ,  appellatione  et  ressorio. . . 

(5)  Tàm  perlargita  à  meis  avo  et  pâtre  quàm  aliis. . . 

(6)  Traversas. 
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prétendant  au  contraire,  d'après  leurs  privilèges,  Que 
ces  hommes  n'étaient  soumis  à  aucune  de  ces  rede- 
vances. 

»  De  même  ils  disaient  que  je  ne  permettais  pas  aux 
Religieux  y  surtout  à  ceux  demeurant  avec  les  membres 
du  Couvent,  d'avoir  le  libre  droit  d'usage,  pourcons- 
trufre ,  se  chauffer,  et  tout  autre  droit,  tel  que  de  pâ- 
ture ,  de  paisson  et  de  glandée  pour  leurs  porcs  et  autres 
animaux ,  dans  les  forêts  et  dans  mes  bois  de  Belléme , 
de  Réno ,  de  Morissure ,  du  Perche ,  de  Champrond  et 
autres  de  mon  Comté ,  et  surtout  pour  les  métairies  et 
les  lieux  nouvellement  acquis  par  eux ,  ou  dans  lesquels 
ils  voulaient  construire:  les  Religieux  prétendant  au 
contraire  que  tous  ces  droits  étaient  compris  dans  leurs 
privilèges. 

1  De  même  ils  disaient  que  je  les  privais  de  la  dixme 
des  revenus  de  mes  deniers  et  de  mes  grains,  de  même 
que  de  celle  des  labours,  des  prés,  des  miHeries{i), 
des  étangs,  des  moulins,  des  pêcheries,  des  bois  et  des 
autres  biens  que  Dieu  m'a  accordés,  et  que  je  la  payais 
où  bon  me  semblait ,  soit  dans  les  Paroisses  (2)  mêmes 
où  se  trouvent  situés  ces  biens,  soit  partout  ailleurs  : 
les  Religieux  prétendant  au  contraire  que  cette  faculté 
m'était  interdite,  et  que  toute  cette  dixme  leur  appar- 
tenait aux  termes  mêmes  de  la  donation  de  mon  Aïeul. 
>  De  même  ils  disaient  que  je  défendais  aux  Religieux 
'  de  faire  de  nouveaux  acquêts  ou  d'avoir  des  biens  de 
>  main-morte  dans  les  Cbâtellenies  de  mon  Comté  sus- 


(1)  Milleriœ. 

(2)  Curatis, 
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>  désigoées;  et  surtout  que,  lorsque  le  bien  était  féo- 
»  dal  (i)  (ou  tenu  en  fièf) ,  j*en  exigeais  d'eux  au  moins 
»  la  reconnaissance,  rhommage,  la  foi ,  le  rachat  et  tous 

>  autres  droits  seiDblables ,  tels  que  de  reconnaissance 
»  et  de  justice  attachés  au  fief  :  les  Religieux  prétendant 
f  tout  le  contraire. 

>  De  même  ils  disaient  que  je  ne  permettais  pas  aux 

>  Moines  de  chasser  par  eux-mêmes,  ou  de  laisser  chasser 
»  pour  eux  par  d'autres,  dans  leurs  terres  de  Tyron,  de 
i  Réno ,  de  Ronchères  et  d'Arcisses ,  à  la  grosse  et  menue 
»  bête ,  parce  que  je  prétendais  que  ces  bois  et  ces  terres, 
»  surtout  ceux  de  Réno  et  de  Ronchères  étaient  de  mes 
»  garennes  :  les  Religieux  au  contraire  soutenant  que 
»  personne  autre  qu  eux  mêmes  n'avait  le  droit  de  chasser 
»  dans  ces  bois  et  sur  ces  terres  ;  ce  droit  résultant  à 
»  leur  profit,  tant  d'un  privilège  royal  que  de  plusieurs 

>  autres  concessions. 

>  De  même  ils  disaient  que  les  Religieux  ayant  cons- 
»  truit  une  certaine  haie  (paute),  pour  prendre  les 
»  grosses  bêtes  dans  ma  forêt  de  Réno ,  et  ayant  renversé 
»  des  arbres  qu'ils  avaient  mis  en  travers  de  certains  che- 
»  mins  et  sentiers,  dont  un  entre  Torelière  (2)  et  les  terres 
9  de  leur  Maison  de  Réno,  et  un  autre  en  un  endroit 

>  situé  entre  les  terres  de  Torelière  et  leurs  bois ,  je  pré- 
*  tendais  que  ces  sentiers  étaient  de  vrais  chemins ,  ou 
»  que  du  moins  je  tenais  à  m'en  servir  pour  l'exploitation 
»  de  mes  bois  ;  et  qu'ainsi  je  refusais  aux  Religieux  un 

>  droit  qu'ils  soutenaient  leur  appartenir.  ^ 


(1]  Feudale  erat. 
(2)  Toreleriam. 
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i  Enfm ,  après  une  longue  enquête  et  une  conscien- 
cieuse information  faites  tant  par  écrit  que  par  témoins 
dignes  de  moi  »  reconnaissant  qu'en  agissant  ainsi  je 
manquais  à  tout  ce  que  je  devais  à  leur  Dévote  et  Sainte 
Ëglise,  et  que  je  leur  causais  un  trouble  et  un  dommage 
dont  réparation  leur  est  due;  tout  vu  et  considéré,  je 
fais  la  déclaration  suivante  : 

>  Sur  le  premier  point  (1),  de  même  que  je  Tai  reconnu, 
ainsi  je  le  veux  (2)  :  j'accorde  aux  Rel  igieux  à  perpétuité» 
et  je  consens  qu'eux-mêmes  et  leurs  hommes,  censi- 
taires, fermiers  et  tous  autres  résidant  dans  leurs  mai- 
sons, leurs  domaines,  leurs  terres  ou  leurs  possessions 
de  Réno,  de  Ravinerie«  du  Chêne,  de  la  Bruyère,  de 
Montcherreau,  de  Courgenoust,  de  St-Jovin,  de  Magny, 
deMurgères,  d'Ârcisses,  desBouUets,  de  Nogent,  de 
Roocbères,  de  Mortagne  et  autres  lieux  ;  de  même  que 
les  possessions,  les  terres,  les  maisons  et  tous  les  biens 
sus -désignés  des  dits  Religieux  et  de  leurs  Saints 
Hommes  (5),  soit  les  hommes ,  même  avec  leurs  biens, 
dépendant  directement  du  Monastère,  soit  ceux  dépen- 
dant de  ses  membres,  demeurent  exempts  de  toute 
justice ,  juridiction ,  ressort  et  reconnaissance ,  et 
jouissent  à  cet  égard  à  perpétuité  d'une  immunité  com- 
plète ,  ne  relevant  et  ne  ressortissant  que  des  Religieux 
de  Tyron  eux-mêmes,  c'est-à-dire  les  membres  du  Chef, 
et  le  Chef  de  la  Cour  du  Roi. 

>  Sur  le  second  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité 

(  i  )  Super  primo  ariiculo 
(2)  Sicul  reperi,  sic  volo. 
(r»)  Sacrorum  hominum. 
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et  je  consens  qu'eux-mêmes  et  leurs  hommes  dépendant 
soit  directement  du  Monastère ,  soit  de  ses  membres 
présents  ou  à  venir,  ensemble  leurs  biens,  leurs  mar- 
chés (1)  et  la  circulation  de  leurs  hommes  comme  celle 
de  leurs  animaux  (2),  demeurent  exempts  à  toujours, 
dans  toute  l'étendue  du  domaine  et  du  district  (5)  de 
mon  Comté  du  Perche,  de  tous  droits  de  péage ,  de 
barrage ,  de  travers ,  de  passage  (4) ,  et  de  toutes  autres 
coutumes  et  exactions  séculières  quelles  qu'elles  soient, 
et  jouissent  à  cet  égard  d'une  immunité  complète. 
»  Sur  le  troisième  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité 
et  je  consens  qu'eux-mêmes  et  leurs  hommes,  dépen- 
dant soit  directement  du  Monastère,  soit  de  ses  membres 
présents  et  à  venir,  aient  à  perpétuité  le  libre  usage  de 
mes  bois  et  de  mes  forêts  de  Bellême,  de  Réno,  de 
Morissure,  du  Perche,  de  Ghamprond,  de  Montigny 
et  tous  autres  de  mon  Comté ,  pour  chauffer  et  bâtir 
même  de  nouveaux  édifices ,  fut-ce  dans  d'autres  lieux 
qu'ils  pourraient  acquérir  par  la  suite  ;  ainsi  que  pour 
la  pâture  des  glands  et  la  paisson  de  leurs  porcs  et 
autres  animaux. 

»  Sur  le  quatrième  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité, 
et  je  consens  qu'ils  prélèvent  à  toujours,  tant  sous  moi 
que  sous  mes  successeurs ,  la  dixme  de  tous  mes  reve- 
nus, grains  ou  deniers,  ou  de  tous  produits  (5)  des 

(1)  Mercimoniis. 

{"!)  Et  animalibus  duciiciis  vel  conduciiciis. 

(3)  DUtriclu. 

(4;  Depressu. 

(5)  Obvemiomim. 
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travaux ,  des  prés^  des  étangs,  des  moulins ,  des  pêche- 
ries, des  bois  et  autres  biens  de  mon  Comté,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  et  qui  puissent  se  prêter  toujours 
à  un  prélèvement ,  soit  de  ma  part ,  soit  de  la  part  de 
mes  successeurs. 

>  Sur  le  cinquième  point,  de  même  que  je  Tai  reconnu, 
ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  de  Tyron  à 
perpétuité ,  et  je  consens  que  tous  présents  et  à  venir, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  membres ,  puissent  ac- 
quérir soit  un  libre  don  à  perpétuité  >  soit  à  titre 
d'achat ,  soit  à  litre  d'aumône  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, et  retenir  en  main-morte  tout  ce  qu'ils  auront 
acquis  ainsi ,  lors  même  que  ce  serait  un  bien  de  fief  ; 
et  soient  en  conséquence  exempts  et  quittes  à  cet  égard 
de  tout  droit  de  rachat,  de  service  militaire  (1) ,  de  foi, 
d'hommage,  de  venditions ,  de  louages  (2) ,  d'exemp- 
tions, d'impôts  (5),  par  abandon  (4),  tradition,  rétrac- 
tion, juridiction,  rétention,  et  de  tout  ressort  de 
justice,  juridiction,  ainsi  que  de  tous  autres  droits 
d'annuités  (5),  de  reconnaissances  et  redevances  de  fiefs 
qui  me  seraient  dus  à  moi  ou  à  mes  successeurs ,  par 
abandon ,  décès ,  mutation  ou  de  telle  autre  manière , 
à  raison  des  biens  qu'ils  auraient  acquis  ou  achetés  ; 
déclarant  les  en  tenir  quittes  et  déchargés  à  toujours. 


[\)  Armaiurâ.  C'était  Tobligation  imposée  au  vassal  envers  son 
maître,  ou  de  lui  fournir  un  homme  pour  le  suivre  à  la  guerre, 
ou  de  prendre  service  lui -môme  dans  ses  troupes. 

(2)  Lauâimiis.  Ne  se  trouve  pas  dans  Du  Cange. 

f3)  Relievameiiiis  feudi. 

(4)  Per  amotum.  Ne  se  trouve  pas  dans  Du  Gange. 

(5)  Atmuis, 
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>  Sur  le  sixième  poiat ,  de  même  que  je  Tai  recoanu  » 
ainsi  je  le  veux  :  je  déclare  accorder  aux  Religieux ,  à 
perpétuité,  et  consentir  à  eux  tous  présents  et  à  venir, 
tant  pour  moi  que  pour  mes  successeurs ,  le  droit  de 
chasse  et  de  garenne,  dans  leurs  bois  et  sur  leurs  terres 
de  Tyron ,  de  Réno ,  de  Roncbères ,  d*Ârcisses ,  et  sur 
tous  autres  de  leurs  terres,  domaines  et  possessions. 

»  Sur  le  septième  point,  de  même  que  je  Tai  reconnu, 
ainsi  je  déclare  que  les  sentiers  établis  entre  Torelière 
et  les  terres  de  leur  maison  de  Réno,  et  entre  les  terres 
de  Torelière  et  leurs  bois,  et  que  je  disais  être  des 
chemins  nécessaires  à  l'exploitation  de  mes  bois  de 
Réno ,  ne  servent  ni  à  moi  ni  à  mon  exploitation ,  et 
que  les  Religieux,  usant  de  ces  sentiers,  peuvent  à  leur 
gré  supprimer  les  uns  ou  les  autres. 

>  Et  comme ,  par  ce  qui  précède ,  j'entends  mettre  les 
Religieux  de  Tyron  à  Tabri  de  toute  plainte  et  de  tout 
trouble,  renouvelant  par  les  présentes  les  donations 
faites  aux  dits  Religieux  par  mes  Aïeux,  je  confirme  le 
don  fait  à  perpétuité  par  Rotrou ,  mon  Aïeul  dMllustre 
mémoire  (i),  d'une  forte  quantité  de  sel  valant  deux 
communes  (2) ,  pour  leur  Monastère  de  Tyron ,  et  d'un 
boisseau  pour  leur  Maison  de  Réno ,  à  prendre  par  se- 
maine sur  la  Perception  de  Mortagne ,  et  d'un  muid  (5) 
à  prendre  chaque  année  sur  la  Perception  de  Nogent. 

»  En  outre,  je  leur  concède^  confirme  et  accorde  à  eux 
et  à  leurs  successeurs,  à  perpétuité,  la  faculté  d'établir 
des  rivières,   tant  auprès  d'Arcisses  qu'auprès  de  la 

(f  )  Roirocus  incliiœ  memoriœ  avus  meus. 
(2)  Vatentes  duos  communes, 
i^)  Unum  modium. 
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Poterie  et  partout  ailleurs,  soit  à  présent,  soit  à  Tavenir 
et  quand  il  leur  plaira ,  sur  la  rivière  d*Ozée  et  sur  la 
rivière  d'Huisne,  ainsi  que  sur  tous  autres  fleuves, 
rivières  on  cours  d'eau  existant  dans  leur  terres  ou 
leur  territoire,  pour  y  prendre  ou  retenir  les  poissons, 
soit  à  la  montée  soit  à  la  descente ,  sans  qu'ils  puissent 
jamais  être  troublés  à  l'avenir  à  cet  égard,  ni  par  moi, 
ni  par  mes  successeurs ,  ni  par  qui  que  ce  soit.  Et  sur* 
tout  que  personne  ne  s'avise  de  pécher  dans  ces  fleuves, 
rivières  et  cours  d'eau  qu'ils  possèdent  aujourd'hui , 
que  dans  ceux  qu'ils  pourraient  acquérir  par  la  suite  ! 
Je  leur  confirme  et  leur  attribue  dès  à  présent  droit  de 
garenne  à  ce  sujet. 

9  Je  leur  confirme  aussi  et  leur  donne  à  perpétuité  la 
liberté  d'élever  des  colombiers  sur  chacune  des  mai- 
sons ,  métairies  ou  propriétés  qu'ils  peuvent  posséder 
maintenant  et  acquérir  à  l'avenir, 
i  En  plus,  désirant  les  voir  jouir  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité  qu'ils  ont  eues  sous  mon  Père,  je  déclare, 
en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  successeurs ,  prendre 
leur  défense  et  les  garantir  contre  tous  ceux  qui  tente- 
raient de  leur  faire  injure  ou  violence,  voulant  qu'aus- 
sitôt que  nous  en  serons  requis,  moi  ou  mes  successeurs, 
et  tout  retard  cessant,  nous  soyons  prêts  à  repousser 
l'injure  et  la  violence  par  la  puissance  de  nos  armes  et 
par  la  force  de  notre  autorité,  et  à  les  venger  à  nos 
frais  et  à  nos  dépens.  Que  si  je  refusais  ou  quelqu'un  des 
miens  refusait  d'accomplir  ce  devoir,  je  veux  que  celui 
qui  n'aura  pas  repoussé  l'injure  soit  tenu  de  réparer 
les  dommages  qui  en  seraient  résultés,  et  de  plus  soil 
condamné  ù  leur  payer  cent  livres  d'amende. 
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»  Mais  comme  les  transactioas  sur  procès  sont  vaines , 
si  les  procès  peuvent  aussitôt  renaître;  afin  que  les  Re- 
ligieux ne  puissent  jamais  être  inquiétés  par  mes  suc- 
cesseurs au  sujet  des  privilèges  qui  précèdent  ;  vu  la 
malice  toujours  croissante  du  monde ,  et  son  appétence 
des  biens  temporels  plus  que  des  biens  spirituels,  jointes 
aux  maux,  de  la  guerre  toujours  en  suspens;  désirant 
aussi  et  ayant  à  cœur  d'assurer  mon  salut  et  celui  de 
mes  successeurs  :  car  que  sert  l'exercice  inique  d'un 
droit  passager,  s'il  nous  fait  encourir  une  mort  éternelle 
en  livrant  notre  âme  à  Satan  (1).  Ainsi  que  l'ont  voulu 
mes  Ancêtres ,  ainsi  je  veux  et  accorde  à  perpétuité 
qu'aucune  exception ,  action ,  aucun  droit ,  induit  (2) 
ou  privilège ,  aucune  possession  ou  prescription ,  ou 
réméré  (5) ,  ou  tous  autres  droits  de  ce  genre  accordés 
aux  Religieux  de  Tyron  par  moi,  par  mes  Ancêtres  ou 
par  d'autres,  ne  pourra  se  prescrire  contre  eux.  Bien 
plus  :  si  quelque  acte  ou  quelque  usage  contraire  à  ce 
qui  précède  venait  à  être  accompli  par  moi ,  mes  suc- 
cesseurs ou  mes  gens ,  ou  si  les  Religieux  eux-mêmes 
venaient  à  y  manquer,  lors  même  que  la  prescription  se- 
rait encourue,  sans  qu'on  put  lui  opposer  aucune  preuve 
contraire,  elle  ne  pourra  jamais  leur  être  opposée  :  je 
veux  dès  à  présent  que  ce  moyen  demeure  nul  et  non 
avenu ,  qu'il  soit  soulevé  par  moi  ou  mes  successeurs  ; 
il  en  sera  de  même  de  tous  empêchements  ou  de  tous 
témoignages  qui  seraient  invoqués  à  l'appui  ;  le  tout 

(1  )  2n  longa  lempora  proiracla  animam  Sathanœ  iradendo  morlem  et 
damnatiotiem  inavenamus  œternam. 
(â)  Indulium.  Ce  que  Ton  tenait  de  la  libéralité  Pontificale. 
fS)  Contra  prœmissa. 
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»  afin  que  les  Religieux  jouissent  de  ces  libertés,  de  ces 
j>  largesses  et  de  ces  dons^  comme  en  étant  mis  dès  à 

>  présent  en  possession,  quelque  trouble  qui  soit  apporté 
)  à  cette  jouissance  ;  déclarant  nuls  et  non  avenus  tous 

>  actes  contraires  qui  émaneraient  de  mes  gens  ou  de 

>  mes  successeurs,  lesquels  devront  s'estimer  encore  heu- 

>  reux  que  je  ne  les  aie  pas  dépouillés  do  mes  terres  et 

>  de  mes  domaines,  pour  les  donner  aux  Religieux, 
»  ainsi  que  je  le  pouvais. 

>  Quant  à  celui  qui  portera  atteinte  à  ces  dispositions, 

>  ou  aidera  de  ses  conseils  pour  y  attenter,  qu'il  soit 

>  anathéme  et  condamné  aux  supplices  de  FEufer  avec 
»  l'infâme  Judas  (i). 

>  Ces  privilèges  ont  été  concédés ,  accordés  et  donnés 

>  aux  Religieux  de  Tyron  par  Moi ,  Geoffroy,  Comte  du 
»  Perche,  et  par  mes  Ancêtres;  et  je  les  porte  à  la  con- 
»  naissance  de  la  postérité  par  les  présentes  Lettres  que 
»  j'ai  revêtues  de  l'autorité  et  du  témoignage  de  mou 

>  sceau.  * 

On  voit,  d'après  cette  Charte,  quels  progrès ,  en  moins 
d'un  Siècle,  avait  faits  l'Abbaye  de  Tyron. 

Cet  acte  fut  immédiatement  suivi  de  plusieurs  autres 
dispositions  ou  autorisations  pieuses. 

Geoffroy  et  la  Comtesse  sa  femme  fondent,  dans  le 
Monastère  de  Belhomert,  un  service  anniversaire  pour  le 
salut  de  leur  âme,  et  donnent  aux  Religieux  du  Monastère, 
pour  ce  service ,  vingt  livres  à  prendre  dans  leur  Prévôté 
de  Nogent. 

Du  consentement  de  sa  femme  et  de  son  frère  Etienne, 

(1)  £/  cum  nequissimo  Juda  perpeluis  gehennœ  cruciatibus  damnelur. 
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il  donne  aux  mêmes  Moines  pour  Oravie  (Oraviâ)^  sa 
sœur,  et  une  Mathilde,  sa  parente  ou  sa  cousine  (cognatâ), 
quinze  années  de  revenus  de  sa  Prévôté  de  Nogent. 

Il  se  rend  témoin  d'une  donation  que  fait  à  TÉglise  de 
Belhomert,  pour  son  propre  salut  et  celui  des  siens,  le 
Seigneur  Gasco  de  Regmalard ,  qui  s'apprêtait  à  partir 
avec  son  Suzerain  pour  Jérusalem  (l). 

Enfin,  il  termine  plusieurs  difficultés  concernant  les 
Moines  de  Ste-Gauburge  : 

Ainsi,  il  confirme  et  sanctionne  un  arrangement  inter- 
venu à  leur  Maison  entre  eux  et  Ernaud  Morin  de  Rupierre 
(de  Rure  pelroso)  (2).  Dans  les  nombreux  témoins  de  cette 
transaction  ou  Plagti  (  car  c'est  le  terme  employé  dans 
cette  Charte) ,  figure  Maître  Robert ,  Chapelain  de  la  Corn- 
te$se  du  Perche  (5). 

Voici  les  termes  de  cet  arrangement,  intitulé  : 

«  Convention  faite  entre  nous  et  Ernaud  Morin  de 
»  Rupierre  (4). 

»  Geoffroy,  Comte  du  Perche ,  à  tous  ceux  à  qui  par- 

>  viendront  ces  Lettres,  salut  (5)  : 

>  Sachent  tous  présents  et  à  venir,  que  Ernaud  Moria 

>  de  Rupierre,  cité  en  notre  présence  (6),  a  reconnu  que 
»  la  convention  suivante  était  intervenue  entre  lui  et 

>  TAbbé  de  la  Communauté  de  St-Denis. 


(1)  Garlul.  de  Belhomert.  Coll.  Gaigoiéres. 

(2)  Cariai,  de  Ste-Gaabarge.  JuiUet  ISOl. 

(3)  Magister  Roberlus  Perticensis  Comitissœ  CapeUanus. 

(4)  Conventio  facia  inipr  nos  et  Ernaudum  Morinum  de  Rure  pelroso. 

(5)  Gaufridus    Cornes  Perticensis,  omnibus  ad  qiios  Litlerœ  istœperve- 
nerint,  saliuem. 

(6)  Constiiuius  inprœseniid  nostrâ. 
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»  L'Abbé  et  le  Chapitre  du  Bienheureux  Denis  concè- 
dent à  Ernaud  leur  Maison  de  Sainte-Gauburge ,  avec 
toutes  ses  dépendances ,  pour  douze  années  à  partir  de 
la  Fête  prochaine  de  Saint-Jean-Baptiste. 

>  Cette  concession  est  faite  sous  la  condition  que,  pen- 
dant la  première  année ,  il  y  logera  gratuitement  trois 
Moines  seulement,  et  que  pendant  les  onze  autres  années 
il  en  logera  quatre ,  qu'il  pourvoira  gratuitement  de 
toutes  les  choses  nécessaires. 

»  Les  douze  années  révolues,  il  restituera  la  dite  Maison 
libre  et  quitte  de  toute  charge ,  dans  le  même  ou  en 
meilleur  état  qu'il  l'aura  reçue,  avec  toutes  ses  dé- 
pendances et  ses  accessoires ,  tant  animaux  qu'autres 
objets. 

»  A  partir  du  jour  où  il  aura  restitué  cette  Maison ,  il 
l'approvisionnera  en  quantité  suffisante  de  blé ,  jusqu'à 
l'Assomption  suivante  de  la  Bienheureuse  Marie ,  et  de 
vin,  jusqu'à  la  Fête  suivante  du  Bienheureux  Denis. 

>  Si  cependant ,  dans  le  cours  du  terme  ci-dessus  fixé , 
le  dit  Ernaud  Morin  venait  à  décéder  (i) ,  il  est  dans  la 
volonté  de  l'Abbé  et  des  Moines  de  St-Denis  de  reprendre 
leur  Maison  dans  l'état  où  elle  se  trouvera  au  jour  du 
décès  d'Ernaud  ;  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  en  laisser 
jouir,  jusqu'à  l'expiration  du  délai  fixé,  les  Cautions  (2) 
du  dit  Ernaud ,  dont  les  noms  seront  indiqués  plus  bas, 
et,  dans  ce  cas,  les  dites  Cautions,  où  l'une  d'elles  seu- 
lement ,  à  leur  choix ,  jouiront  de  la  dite  Maison  en 
étant  tenues  des  mêmes  charges  dont  serait  tenu  le  dit 


Cl)  Prœnominalo  Ernaudo  Morino  aliqnid  humaniiaiùs  evenerit. 
(2)  Plagii. 
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Ernaud  de  son  vivant.  Elles  seront  également  tenues 
d'exécuter  ponctuellement  tous  les  engagements  précis- 
tés,  intervenus  entre  TAbbé  et  la  Communauté  et  le  dit 
Ernaud. 

>  bans  le  cas  où  quelques  Bénéfices  Ecclésiastiques 
dépendant  de  la  dite  Maison,  viendraient  à  vaquer  dans 
le  cours  des  dites  douze  années ,  TAbbé  et  la  Commu- 
nauté donnent  plein  pouvoir  à  Ernaud  d*en  conférer  deux 
à  deux  de  ses  neveux  :  quant  aux  autres,  il  ne  pourra 
les  conférer  à  qui  que  ce  soit,  sans  une  autorisation 
expresse  de  TAbbé  et  des  Moines. 

>  Se  sont  engagés  à  garantir  la  fidèle  exécution  des 
présentes  conventions  les  Cautions  suivantes  :  Maître 
Robert,  Chapelain  de  la  Comtesse  du  Perche  (1) ,  etc.; 
Bernard  Tachel,  Chevalier  (2);  Hugues  de  St-Geoi^es, 
Chevalier,  etc. 

»  Et  afin  que  ce  contrat  (5)  produise  tout  son  effet , 
TAbbé  et  la  Communauté  en  ont  remis  à  Ernaud  la 
Charte  munie  de  leurs  deux  sceaux. 
*  Et  attendu  que  les  susdits  engagements  ont  eu  lieu  et 
ont  été  approuvés  des  deux  parties  en  notre  présence, 
nous  avons,  sur  la  demande  d*Ërnaud  et  de  ses  Cau- 
tions, pris  en  main  (4)  Tacte  contenant  ces  conventions, 
pour  en  assurer  davantage-  l'exécution  par  Ernaud  et 
par  ses  Cautions ,  et  nous  avons  promis  à  TÉglise  da 
.  Bienheureux  Denis  de  la  garantir  de  tout  dommage  à 
ce  sujet. 

(1)  Magister  Roberius  Pertipemis  Comitisate  Capellamu. 
(3)  Miles. 

(3)  Hœc  conatitutio. 

(4)  Conventiones  ipsas  sic  manu  cepimus. 
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>  Et  pour  qu'a  Favenir  foi  lui  soit  due,  nous  avons 

>  revêtu  la  présente  Charte  de  notre  sceau. 

»  Fait  Tan  de  grâce  1201,  au  mois  de  Juillet  (1).  > 

Il  juge  et  règle  un  autre  différent  élevé  entre  les  mêmes 
Religieux  et  un  nommé  Eudes  Chevreuil ,  au  sujet  d'un 
étang,  et  par  la  Charte  constatant  cet  arrangement,  il  fait 
savoir  que  le  différent ,  du  consentement  de  Héremberge, 
femme  du  dit  Eudes,  et  de  celui  de  leurs  héritiers, 
Geoffroy,  Gouhier,  Adeline  et  Auburge,  prend  fin  au 
moyen  de  la  faculté  accordée  et  reconnue  aux  Moines 
d* élever  la  chaussée  de  leur  étang  autant  qu'il  leur  plaira  (2). 

C*est  à  ce  Geoffroy  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
la  mention  suivante  extraite  du  Cartulàire  de  Perseîgne  : 

«  Moi,  Geoffroy,   Comte  du  Perche....  Galeran  des 

>  champs,  pour  le  salut  de  son  âme,  a  donné  aux  Moines 

>  de  Perseigne  ses  terres  de  Valfresœ  et  de  QuercuinPetrâ 
9  de  Memeriâ  (5).  t> 

Nous  mentionnerons  ici  une  Charte  de  ce  Comte  en 
faveur  de  Marchevitle ,  Charte  détruite  dans  un  incendie 
de  cette  Maison ,  mais  dont  on  retrouve  la  reproduction 
dans  des  Lettres  de  Guillaume  son  frère,  en  date  de  1219. 

Par  cette  Charte ,  il  donna ,  du  consentement  et  de  la 
volonté  de  Mathilde,  sa  femme,  et  d'Etienne  du  Perche, 
son  frère,  et  concéda  à  ses  Hommes  et  Bourgeois  de 


(1)  EitrÀitd*an8  sdctioQ  do  Cartulàire  blanc  de  St-Deûis.  MSS.  du 
XIII"  Siècle ,  en  parchemin. 

(â)  Ucebit  êtagni  eorum  calciam  quantum  eisplacuerit  attoUere. 

(3)  On  lit  :  Ego  G.  Perticensis  Cornes. . .  Galeramts  de  Campis  pro 
sainte  animœ  8uœ  dédit  Monachis  de  Persegniâ  terras  suas  de.,.  Gartnl. 
de  Perseigne,  copié  par  M.  d'HéroayiUe,  ReUgieux  de  Perseigne. 
Fonds  Gaigniéres,  5475. 
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Mârcheville  y  établis ,  ce  qu'il  possédait  et  ce  qae  ses  hé- 
ritiers devaient  posséder  en  toute  cette  terre,  libre  et 
déchargé  de  tous  droits  de  passage  (i),  couiumes,  tailles 
et  généralement  de  toutes  autres  exactions  ou  réquisitions. 

Il  leur  concéda  en  outre  Tusage  qu'il  avait  de  ses  bois 
de  Mârcheville ,  à  savoir  :  le  .bois  mort  ppur  se  chauffer, 
et  le  bois  vif  ainsi  que  son  herbage  et  le  pâturage  pour 
leiirsbéiesiy  jusqu'à  Malgarde  j.  ainsi  que  la  pasnâge  des 
porcs  nourris  chez  eux. 

Cependant  le  Comte  Thibault  de  Champagne  et  le  Comte 
Louis  de  Chartres  et  de  Bloîs  avaient  les  premiers  pris  la 
croix  :  leur  exemple  avait  été  suivi  par  un  grand  nombre 
de  leurs  Vassaux.  Simon  de  Montfort  et  Renaud  de  Mont- 
miraU ,  deux  des  premiers  Barons  du  Roi  de  France ,  se 
joignirent  ensuite  à  eux,  à  rentrée  du  Carême  de  iSOO. 
Geoffroy,  Comte  du  Perche,  Beaudoio,  Comte  de  Flandres, 
et  Hugues,  Comte  de  Saint-Paul ,  prirent  la  même  déter- 
mination y  avec  un  cortège  nombreux  de  leurs  Chevaliers  ; 
Geoffroy,  accompagné  en  outre  d'Etienne  et  de  Guillaume, 
ses  frères,  Qt  de  Rotrou  de  Montfort,  soa  cousin  (2). 
:  «  Notre  Comte  .(Geoffroy  ne  voulut  faillir  de  s'emploier 
e^  une' telle  si  belle  et  si  sainte  occasion,  où  11  fallait 
combattri^  pour  la  gloire  dû  Fils  de  Dieu.  Doue  il  se  croisa 
et  fit  v(Bu  de  faire  le  voyage ,  si  à  Dieu  il  plaisait  le  per- 
Biettr(9,  n  donna  avis  aux  Sonneurs  de.ce  Paîs  de  sa  réso- 
l^utian  i  et  àjSes  voiâiiiA  qui,  meus  de  pareil  v<£u  et  désir 
Que  Geoffroy,  qu'ils  connaissoient  pour  un  Chef  de  guerre 
digne  de remreprise ,  et  d'y  être  suivi...  Incontinent  au 


[(^SiiiiiODdi.  ^  yiltehârdefQ. 
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bk*ait  de  ce  voyage  et  de  la  résolution  de  notre  Comte ,  oii 
voit  au  Perche,  en  la  Cour  du  Prince ,  couler  et  aborder 
la  fleur  et  rémail  de  la  Noblesse  du  Païs  et  des  circonvoi- 
sins,  qui  adoucissent  de  leurs  gentilles  et  gaies  délibéra-^ 
lions  y  le  soin  que  ce  sage  Capitaine  avait  au  préparatif  de 
sou  voyage ,  auquel  il  voulait  paraître  comme  un  homme 
de  sa  qualité.  Chacun  se  délibère  de  raccompagner,  tous 
lui  présentent  leurs  personnes  et  biens ,  pour  une  telle  et 
si  sainte  entreprise  en  laquelle  il  est  question  de  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  Etienne  et  Guillaume,  ses  frères ,  se  croi- 
sèrent sous  ses  Enseignes;  les  Seigneurs  Rotrou,  de 
Montfort  près  Le  Mans,  du  nom  desquels  il  est  dit  Mont- 
fort-le-Rotrou ,  qui  est  situé  sur  la  rivière  d'Huisnes  ; 
Yves  de  Laval ,  Amery  de  Villeray,  Géofroy  de  Beaumont, 
Seigneur  de  Beaumont,  dit  à  présent  le  Vicomte;  les 
Seigneurs  de  Noce,  de  Ceton,  de  Préaux,  de  Corbon,  de 
Feillet,  du  Pin,  deBellaviller,  deVauvineux,  delaFrette, 
et  autres  du  païs  ne  faillirent  volontiers  pas  à  ce  beau 
voyage,  et  d'assister  leur  Comte  et  Seigneur. 

>  Notre  Comte  ayant  de  sa  part  pourvu  à  tout  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  une  telle  entreprise,  et  ayant 
donné  la  charge  de  tous  ses  Païs  et  Seigneuries  à  Madame 
Mathilde,  sa  femme,  digne  à  la  vérité  de  commander, 
tant  pour  le  grand  esprit  et  entendement  dont  elle  était 
douée,  que  pour  la  croiance  et  respect  que  tout  le  Païs 
lui  avait,  et  pour  la  probité  de  sa  vie  et  de  ses  belles, 
douces  et  gratieuses  humeurs.  Ayant  établi  Tordre  qu'il 
reconnaissait  nécessaire  pour  la  conservation  d'un  païs 
délaissé  par  son  absence,  Geoffroy  s'achemine  avec  une 
belle  et  bien  délibérée  Brigade,  résolu  de  répondre  par 
effets  aux  hautes  espérauces  que  chacun  avait  conçues  de 

35 
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lui,  et  au  commun  désir  attendu  de  toute  Tarmée,  laquelle 
foisait  cas  de  lui ,  pour  la  connaissance  qu'on  avait  de  son 
expérience  au  fait  des  armes,  de  son  hautain  et  valeureux 
courage,  et  de  son  sage ,  grave  et  prudent  conseil  dont  il 
avait  donné  témoignage  en  toutes  les  belles  occasions  qui 
s'étaient  présentées;  et  aussi  qu'il  avait  déjà  fait  le  voyage 
avec  son  Père ,  et  sçavait  comme  il  fallait  se  comporter 
contre  les  Turcs. 

»  Le  voilà  donc  en  campagne,  et  en  peu  de  jours,  il 
se  rend  à  Soissons ,  lieu  destiné  pour  le  rendez-vous  de 
toute  l'Armée,  bien  délibéré  de  faire  quelque  chose  digne 
de  l'espérance  qu'on  avait  de  lui...  (1).  i 

Toutefois,  les  Croisés  ne  se  sentaient  point  encore  assez 
forts  pour  passer  seuls  en  Terre-Sainte;  et  quoiqu'ils 
eussent  de  fréquentes  réunions  ou  Parlemens  à  Soissons, 
ils  ne  pouvaient  demeurer  d'accord  sur  les  mesures  qu'ils 
avaient  à  prendre,  et  principalement  au  suj^  du  Chef 
qu'ils  se  donneraient  (2). 

Leur  choix  unanime  tomba  enfin  sur  la  personne  du 
Comte  Thibault.  Malheureusement,  pendant  les  négocia- 
tions qui  suivirent  avec  la  République  de  Venise,  pour  le 
passage  et  l'embarquement  des  Croisés,  le  Comte  fut 
atteint  d'une  maladie  dont  il  ne  tarda  pas  à  mourir.  Et 
cet  événement  vint  déranger  toutes  les  combinaisons  de 
l'armée  qui  ne  se  trouva  en  mesure  de  partir,  sous  la 
conduite  de  Boniface  de  Montferrat,  choisi  en  remplace- 
ment de  Thibault ,  qu'en  octobre  1202. 

Le  décès  du  Comte  Thibault  ne  mit  pas  seulement  en 


(i)  René  Gourlin,  MMS.  de  la  SicoUiére.  Fa?.  224,  etc. 
(sjsismondi. 
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émoi  le  camp  ou  Tarmée  des  Croisés  :  il  touciiait  à  dé 
trop  graves  intérêts  Féodaux  et  Dynastiques ,  pour  que  la 
Cour  de  France  elle-même  ne  s'en  préoccupât  pas  avant 
que  Ton  ne  passât  en  Palestine. 

c  Après  les  funérailles  du  Comte  de  Champagne , 
BlanchO'  alla  à  la  Cour  de  Philippe-Auguste  pour  lui  faire 
son  hommage-lige.  Le  Roi  la  reçut,  et  prit  sous  sa  tutelle, 
et  Marie,  fille  de  la  Princesse,  et  Tenfant  dont  elle  était 
enceinte  ;  il  lui  fit  jurer  en  outre  qu'elle  ne  contracterait 
un  second  mariage  qu'après  en  avoir  obtenu  son  consen- 
tement. Ce  serment  fut  prêté ,  au  nom  de  la  Comtesse , 
par  Guillaume,  Comte  de  Joigny,  Gauthier  de  Chatillon, 
Geoffroi  de  Joinville^  Hugues,  Comte  de  Rhétel,  Henri , 
Comte  de  Grand-Pré,  Antheaume,  Comte  deTresnel,  et 
Gamier  de  Tresnel. 

De  son  côté,  Philippe-Auguste  promit  et  jura  de  garder 
et  nourrir  fidèlement  la  fille  de  la  Princesse ,  de  ne  la 
marier  qu'ù  i'âge  de  douze  ans ,  et ,  dans  ce  dernier  cas , 
de  requérir  le  consentement 'de  Blanche  de  Navarre,  de 
la  Reine-Mère ,  Tante  de  Marie ,  et  le  conseil  des  princi- 
paux Barons  du  Royaume ,  tels  que  Guillaume  de  Cham- 
pagne, Cardinal  et  Archevêque  de  Reims,  Grand-Oncle  de 
la  jeune  Princesse ,  du  Comte  deBlois,  son  Cousin,  de 
Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  de  Guy  de  Dampierre,  Baron 
de  Bourbon,  de  Gaulhier  de  Joinville,  de  Jean  de  Montmi- 
rel,  de  Geofiroi,  Maréchal  de  Champagne,  de  Clérembault 
de  Chapes,  et  de  Guillaume  de  Joigny.  Le  Roi  fit  jurer 
pour  lui,  comme  Pleîges,  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Comt^ 
de  Nevers,  du  Perche,  de  Dreux,  de  Soissons,  de  Montfort 
et  de  Montmorency,  Dreux  de  Mello,  Guillaume  de  Gar- 
lande,  Guillaume  des  Barres  et  le  Baron  de  Bourbon. 
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La  coutume  universelle  de  la  France,  dans  ces  temps-là| 
était  qu'une  fille  héritière  ou  présomptive,  ou  effective 
d'une  terre,  ne  pouvait  être  mariée  sans  le  consentement 
du  Seigneur  Suzerain.  Si  le  père  négligeait  d'obtenir  ce 
consentement,  il  était  puni  de  la  perte  de  son  Fief.  On  en 
osait  avec,  la  même  rigueur  à  Fégard  des  filles  majeures 
qui  disposaient  de  leur  main ,  sans  Tautorisation  de  celui 
dont  relevaient  leurs  domaines;  si  Tépoux  osait  s'en  mettre 
en  possession ,  on  le  condamnait  à  mort  ou  au  moins  à  la 
mutilation  d'un  membre.  Les  lois  avaient  cru  cette  sévé- 
rité nécessaire ,  pour  empêcher  que  les  Vassales  des  Rois 
et  des  Barons  ne  prissent  des  maris  dont  la  fidélité  leur 
fût  justement  suspecte  ;  ce  qui  pouvait  avoiir  <l6S  résultats 
funestes  pour  le  Royaume  ou  la  Seigneurie  dominante. 

Si  l'héritière  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  majorité ,  ou 
elle  passait  avec  son. Fief  sous  la  garde  du  Seigneur,  ou 
elle  restait  sous  la  tutelle  et  la  conduite  de  sa  mère.  Dans 
le  premier  cas,  le  Seigneur  donnait  pleige  ou  caution ,  ,et 
était  tenu  de  la  marier  selon  sa  condition,  c'est-à-dire 
suivant  la  noblesse  de  son  lignage  et  l'étendue  de  sa  terre, 
nais  toujours  de  l'avis  de  ses  parents.  Dans  le  second  cas, 
•  le  Seigneur  avait  le  droit  d'exiger  de  la  mère  une  caution 
comme  garantie  de  la  promesse  de  ne  point  marier  sa  fille 
sans  son  assentiment  préalable.  Si  elle  violait  cet  engage- 
ment, on  lui  confisquait  iQus  ses  meubles,  et  on  ne  lui 
laissait  que  dQux  robes  :  l'une  pour  tous  les  jours,  l'autre 
pour  les  jours  de  cérémonie,  de$  joyaux  avenans ,  un  lit, 
un  palefroi  pour  sa  monture,  une  charrette  et  deux  roussins 
pour  faire  ses  provisions.  Si  l'on  saisissait,  peur  la  lëéme 
cause,  un  Gentilhomme  portant  armes,  on  dëVait  lui 
laisser  un  palefroi ,  un  rousm  pour  son  écuyer,  deux 
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selles,  un  sommier  ou  cheval  de  somme,  ua  habit  de  ce- 
rémoQÎe ,  un  fermail  et  un  anneau. 

Quand  rhéritière  avait  atteint  quatorze  ans,  si  quelqu'un 
la  demandait  en  mariage ,  la  mère  devait  aller  trouver  le 
Suzerain,  et  lui  dire  en  présence  des  parents  dé  la  demoi- 
selle :  c  Sirè,  un  tel  se  présente  pour  épouser  ma  fil^e  ;  je 
»  viens  vous  demander  conseil ,  j'espèfrë  (}u6'  vouls  ihe  le 
>  donnerez  bon.  »  Si  le  Seigneur  connaissait  un  meilleur 
parti ,  il  pouvait  le  proposer  et  même  le  Mre  accepter  ; 
d'un  autre  côté,  le  lignage  paternel  avait  les  mêmes  droits, 
s'il  trouvait  quelqu'un  plus  riche  et  pins  GèHtilhMime  (f  ).  » 

Mais  à  peine  venaient  d'être  reinpKessi  minutieusement 
ces  formalités,  que  déjà  le  Comte  du  Perche ,  atteint  Ifti- 
même  subitement  de  maladie,  ne  tardait  pas  à  y  succember. 

Les  derniers  momenis  de  Geoffroy  IV  furent -digiaes  de 
ceux  de  Geoffroy  H,  Tun  de  ses  Ancêtres;  avec  cette 
différence,  qu'au  lieu^de  se  préoccuper  des  intérêts  ter- 
restres et  personnels  de  sa  descendàt^ce  et'de  ik  dynastie, 
il  ne  songea  qu'eaux  regrets  qu'il  éprouvait  de  «^e))OUVoir 
accomplir  le  vœu  quil  venait  de  foi'mer  d'une  Crdisade 
à  la  terre-àaînte.  En  expbtWn  (2)  îde  cétte'ine^iéetftion 
bien  involontaire  d'uh  serment  sacré, ' il  s'iitiposa^eti' im- 
posa aux  siens  él  i  sa  famille  la '(^réafloii  è^*fbiidâti<^n 
d'une  œuvre  pieuse  qui  avait  été  là  jieiisée  de  toute  «aivie; 
l'établissement  d'un  Couvent  d^hômmés  ou  de  femmes, 
qui  devait  être  l'Abbaye  des  Clairets.  Car;  c'est  à  ce  mo- 
ment et  non  en  1198,  comme  l'a  supposé  Bar-des-Boolaiis, 

•î 
(1)  J.'B.  Béraud  (dei^Allier:).  Hitioire  des  Coml€i  dç  Champagt^ç  et 

(3)  In  fecompcnsationemvoti  Hierosolymiianœ  peregrinationiœ .  .  Car  t. 
dea  Clair. 
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qae  le  Comie  du  Perche  exprima  ce  vœu.  Se  sentant  près 
de  mourir,  il  convoqua  auprès  de  son  lit  (i)  un  grand 
nombre  d'hommes  distingués ,  surtout  d'Abbés ,  de  per- 
sonnes religieuses  et  d'illustres  Barons  et  Chevaliers,  au 
nombre  desquels  étaient  indubitablement  i'Évéque  de 
Châlons,  son  frère,  et  Yillehardoin ,  l'Historiographe  de 
cette  Croisade  ;  il  fit  également  appeler  la  Comtesse  Ma- 
thilde  y  sa  femme,  et  son  fils  ;  puis  en  leur  présence,  il  la 
conjura,  en  souvenir  de  leur  union,  et  lui  fit  prendre 
l'engagement  par  serment ,  de  choisir  à  son  gré  un  lieu 
convenable  pour  l'érection  de  cette  Maison,  où  elle  établi- 
rait une  Communauté  d'hommes  ou  de  femmes  à  laquelle 
elle  donnerait  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  son  entretien 
et  à  sa  prospérité. 

Tous  ces  détails  nous  sont  fournis  par  la  Charte  même 
de  fondation  des  Clairets,  émanée  de  la  Comtesse  Mathilde, 
alors  veuve.  Charte  qui  ne  se  trouve  ni  dans  René  Courtin, 
ni  dans  Bar-des-Boulais,  ni  dans  Bry-de-la-Clei^erie  >  et 
que  nous  citerons  à  sa  date. 

Ce  besoin  de  ses'aspirations  religieuses  ainsi  satisfait, 
il  expira  à  Soîssons,  pendant  le  Carême  de  iW%  d'après 
René  Courtin ,  d'après  l'Abbé  Le  Forestier,  et  probable- 
ment Villehardoin  qui,  dans  son  Histoire  de  cette  Croisade, 
dont  il  faisait  partie,  s'en  exprime  de  la  sorte  : 


(1 }  Dàm  in  lecto  œgriiudinis  accuberet,  muhis  viris  honestis  prœsentibus, 
Abbaiibus  videlicet  et  aliU  religiosh  viris,  personis  que  iUustribus  et  famo- 
siiê,  moriens  nos  vocavit;  et  ad  perficiendum  quod  prœposuerat,  subfide 
nostri  matrimoniiy  nos  adjurons,  insuper  nonfide  corporalitèr prœstitâ , .  . 

Gartal.  des  Clairets.  Extraits  du  Cartul.  de  VAbb.  des  Clairets ,  près 
Nogent'le-Rotrou,  dressé  en  1720,  par  ordre  de  VÀbbesse  ElisabeihUar- 
guérite  le  Boutkillier  de  Chavigny . 
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c  Ainsi  s'atournèrent  parmi  toutes  les  terres  cet  ii  Pèle- 
rin. Ha  las  !  con  grand  dommage  lors  advint  cet  Garesme 
après  devant  ce  qu'ils  devaient  mouvoir,  que  lî  Cnens 
Joffroy  del  Perche  se  cocha  de  maladie,  et  fit  la  devise  en 
telle  manière,  qu'il  commanda  que  Etienne  son  frère  anst 
son  avoir,  et  menast  ses  hommes  en  l'ost;  de  cet  échange 
se  souffrissent  mull  bien  li  Pèlerins,  si  Dieu  volsit.  Ainsi 
fina  Ii  Guens ,  et  mourut ,  dont  grand  dommage  fut  :  car 
mult  créa  haut,  bel  et  honoré  et  bon  Chevalier.  Mult  fut 
grand  dielx  par  totte  sa  terre.  > 

c  Ce  sont  les  propres  termes  de  ce  vieil  Historien.  La 
perte  fut  très-grande,  tant  pour  Tarmée  que  pour  sa  chère 
Mathilde  et  ses  bons  sujets,  qui  n'attendaient  que  des 
Lauriers  victorieux  de  ce  Seigneur,  avec  un  heureux 
retour  de  cette  Sainte  Ligue.  Les  obsèques  furent  fort 
honorables  et  accompagnées  de  regrets  et  cuisants  soupirs 
de  l'assistance ,  qui  accompagna  le  corps  en  TÉglise  de 
St-Médard  de  Soissons  (1).  » 

H  n'est  pas  douteux,  d'après  ces  deux  passages,  que  ce 
ne  soit  à  Soissons  même  qu'ait  dû  mourir  Geoffroy.  Mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  ses  restes  n'aient  pas  pu 
rejoindre  ceux  de  ses  Aïeux  dans  les  caveaux  de  St-Denis, 
ainsi  que  le  dit  Bry-de-la-Clergerie ,  reproduit  par  l'Abbé 
Fret  et  M.  Rouiller.  Pour  ce  qui  est  de  faire  mourir  Geoffroy 
à  Nogent-le-Rotrou,  comme  le  prétendent  ces  Auteurs,  nous 
ignorons  à  quelle  source  ils  ont  pu  puiser  ce  renseignement 
en  tout  point  erronné. 

Quant  à  ses  autres  dispositions  testamentaires,  dont 
parle  Villehardoin ,  elle  ne  consistèrent ,  comme  celles 

(1)  René  Courtin.  MSS.  de  La  Sicottièro. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  552  — 

relatives  attt  daîretft,  qu'ea  simples  reeoaittiandacîMSi 
verbales 9  et  ooDcernèrent  spécialeiitent  la  Croisade-à  1»*. 
quelle  la  maladie  l'empéchaH^e  donner  son^ooiacours  mi 
moment  même  du  départ.  Ainsi ,  U  déclara  léguer  à  son 
frère  Etienne  tous  les  préparatifs  qu'il  avait  failapoun 
cette  Expédition,* iels  que' les  armes,  les  bagages,  les  ehe^ 
vaux,  l'argent  et  les  provisions  de  toutesorte;  à  la  «barge 
de  conduire  en  Palestine  tous  ceux  qui  s'étaient  enrôlés 
sous  sa  bannière. 

Le  Cîomte  Geoffroy  n'avait  eu  de-  son  mariage,  avec  la 
Princesse  Mathilde  de  Saxe,  sa  femme,  >que  éewsi  enfimts» 
savoir  :  Geoffroy,  mort  en  bas  âge,  et  Tbomâs^  qui  lui 
succéda  an  Comté  du  Perche,  sous  la  tutéHe  de  sa  mère. 

Pendant  toBt  le  cours  de  l'existence  de  ileoffroy,  il 
semble  que  le  Roi  de  France  ait  le  preSsentimeat  du 
retour  que  le  Perche  doit  incessamment  faire  à  la  €ou* 
ronne  :  car  il  ne  fait  aucune  trêve,  il  ne  signe  aucun 
traité ,  que  les  intérêts  du  Comte'  du  Perche  n-'y  soient 
sauvegardés  par  des  stipulations  expresses»  Il  est  vjrai 
qu'on  y  peut  voir  tout  aussi  bien  les  imarquesde  inintelli- 
gence de  Geoffroy  dans  l'administration  dei  ses  domaines/ 
et  de  cette  idée  qui  paraît  le  dominer,  de  transmeure  a 
son  fils,  dans  tonte  leur  intégrité,  les  bien»  de  ses  Pères. 

<  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Geoffroy  donna 
tons  ses  soins  à  l'art  de  l'Écriture.  11  encourageai  et  réoom* 
pensa  généreusement  ceux  qui  s'y  appliquaient.  Il  en 
attira  à  sa  Cour,  et  assigna  des  demeures  aux  plus  habiles 
dans  son  Château  de  Nogent.  L'Écriture  se  multiplia  au 
point  que  les  Églises,  les  Abbayes  de  St-Denîs,  de  Tyron 
et  de  St-Jean  furent  pourvues  des  livres  manuscrits  né- 
cessaires pour  l'exercice  du  culte« .  Les  BaiUages  et  les 
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Jf]filfce&  Scigtteiiriales  wiressmUrent  ansai»  dsa  bîenfuitft 
de  r&rt  â'éerire  ï  la  Jurisprudence  et  les  CkAttuiaes  qut' 
variaient  d'un  clocher  à  l'autre,  furent  arrêtées f)ai*  édrit^ 

1  Cefot  vers  la  fin  du  XlI'Sièole,  dic  Lroqoet,  pag» 
167;  que  Ton  commença  â<  fixer  te»'  Coutumes  é»  Perdux 
pariifÉerUure:  car  jtisqtM!s4à  elles  «'^trient  connjoel  'qii& 
par  ti^adftiou;  et  les- points  coniroversés-  ne  se^véÉ^ffiaiBàt 
qu^en  enquête;  parft4r6as(i)  i  i    .   .  . , 

Nous  ne  croyons  pas,  à  l'exemple  de  René  Courtiit* 
imité  par  TÂbbé  Fret,  devoir  faire  suivre  l'hisldîrelde 
Geoffroy  IV  de  celle  d'Etienne,  son  frère. 

D'abord,  ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué  D.  Bouquet  « 
il  ne  Ait  jamais  Comte  du  Perdie.  Il  prit  bien  le  noosi 
d'Etienne  du  Perche  ;  mais,  comme  qualification,  il.  ne 
prit  jamais  celle  de  Comte.  La  seule  qu'il  se  sotl  domnée^ 
est  celle  de  MUes  (^) ,  qui  appartenait  à  tout  Baron  ou 
Chevalier.  Ce  qui  prouve  suffisamment  qu'il  "considérait 
son  neveu  Thomas,  fils  de  son  frère  Geoffroy  iV ,  comme 
seul  et  unique  héritier  et  successeur  de  celui-clé 

Le  fait  est  au  surplus  confirmé  par  un  titredeki€ollea* 
tion  Dupuy,  où  Thomas  est  indiqué  comme  ayant  recueilli 
le  Comté  du  Perche  par  droit  héréditaire  (5). 

Cette  erreur  provient  indubitablement  de  ce  faK  que 
Etienne  possédait,  en  d202,  la  Prévôté  de  Nonvilliers , 
sur  laquelle  il  assigna  une  rente  pour  son  anniversaire 
dans  la  Cathédrale  de  Chartres.  Or,  ce  titre  ne  prouve 
qu'une  chose ,  que  le  partage  entre  les  deux  frères  était 
alors  consommé ,  et  que  Nonvilliers  était  entré  dans  le 

(1)  Notes  communiqaées  par  M.  RouUier. 

(2)  Stephams  de  Pertico  Miles. 

(3)  ...  Cui jure  Hereditario succesiit  Comitaïus  Peftici. 
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lot  d'Etienne.  Ce  qui  autorise  seulement  à  penser  que  cette 
partie  du  Perche  était  destinée  à  doter  les  Puînés  des 
Rotrou. 

Car  il  est  certain  que  les  Puînés  de  la  famille  du  Perche 
recevaient  une  part  des  terres  du  Comté  ou  quelques 
autres  Fiefs.  Le  territoires!  restreint  de  la  Province  aurait 
bientôt  ainsi  été  morcelé  »  si  les  conquêtes  des  Comtes 
n'avaient  fourni  quelquefois  à  ces  exigences.  Telle  fut  la 
dot  de  Marguerite  de  Laigle,  nièce  de  Rotrou-le-Grand 
qui  lui  donna  la  plus  grande  partie  des  biens  qu'il  possédait 
en  Espagne. 

Les  renseignements  sur  cet  objet  sont  rares ,  et  nous 
devons  avouer  que  le  cas  d'Etienne  est  le  seul  que  nous 
puissions  citer,  où  l'on  voie  un  Puîné  posséder  des  biens 
dans  le  Comté. 

On  pourrait  à  la  rigueur  y  ajouter  l'exemple  de  Rotrou 
de  Montfort  qui  possédait  une  partie  de  la  forêt  de  Tra- 
hant.  Il  en  donna  quatre  arpents  aux  Clairets,  en  échange 
de  l'usage  auquel  les  Religieuses  de  cette  Maison  avaient 
droit.  Il  possédait  de  même  une  partie  de  celle  du  Perche, 
et  il  en  vendit  quelques  arpents  à  Hugues  de  La  Ferté , 
avant  1234. 

Mais  déjà  le  Perche  faisait  retour  à  la  Couronne  de 
France. 
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Pkilippe-iogDste  THOMAS,  ^'"*  Siècle. 

9«   COMTE  DU   PERCHE. 


Thomas,  fils  et  unique  héritier  de  Geofi'roy  IV,  n'avait 
que  sept  ans  lorsqu'il  lui  succéda ,  sous  la  tutelle  de  la 
Princesse  Mathilde ,  sa  mère.  C'est  le  second  des  Rotrou 
que  nous  voyons  prendre  possession  du  Domaine  paternel 
dans  ces  conditions  toujours  délicates  et  difficiles  de  tu- 
telle et  de  minorité. 

c  La  trêve  donnée  aux  larmes  et  regrets,  que  Tafi'ection 
avait  excités  pour  la  mort  de  Geoffroy,  Mathilde,  d'un 
courage  viril  et  masle ,  gouverna  le  Païs ,  nourrit  et  éleva 
son  fis  unique  Thomas  en  tous  les  exercices  de  vertu ,  de 
piété  et  justice  (i).  > 

Mais,  comme  la  Comtesse  Mathilde,  aïeule  de  son  fils 
Thomas,  elle  se  remaria  après  son  temps  de  veuvage 
expiré.  Elle  épousa  le  fameux  Enguerrand  111 ,  Sire  de 
Coucy,  surnommé  le  Grand ,  qui ,  à  cause  d'elle ,  prit  le 
titre  de  Comte  du  Perche. 

(1)  RenéCourtîn. 
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1302  Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père, 
Thomas,  malgré  son  jeune  âge ,  assiste  comme  témoin  à 
la  fondation  instituée  par  sa  mère,  pour  le  Comte  et  pour 
elle,  dans  l'Église  de  Notre-Damje  de  Chartres,  d'un  service 
anniversaire  à  raison  duquel  elle  fit  donation  à  cette  Église, 
au  mois  de  Juin  12102,  de  vingt  sols  de  qaounaie  Angevine, 
à  prendre  sur  sa  Prévôté  de  Marcliieville ,  dont  elle  avait 
fait  l'aequisition  en  commun,  du  vivant  du  vénérable  Comte 
son  ipari  (1) ,  et  à  percevoir  chaque  année  le  jour  de  la 
Fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  ;  le  tout  du  cpnsente- 
ment  de.son  fils  Thomas  etd'É^enne,  frère  de  son  dit 
mari  (2). 

Cette  fondation  fut  confirmée  le  même  mois,  en  plein 
Chapitre,  à  l'Évéché  de  Chartres,  nous  ne  savons  trop  par 
^uit^  de  quelle  formalité^  ni  en  quelle  qualité,  par  le  même 
Etienne  du  Perche,  ne  prenant  que  le,  titre  de  JU'des  (Noble, 
Seigneur,  C.hevalier),  à  l'occasion  de  la  confirmation  d'une 
donation  foite  à.  TÉglise  de  Chartres  par  jun. Jean  de  Fri^e, 
prenant  ég^leioent  le  titre  de  Miles,  et  d'une  fondation 
d'anniversaire  qu'il  y  instituait  pour  son  propre  icompte  (5). 

1303  Les  preinier^  moments  de  la  douleur  deMathilde  s'écou- 
lèrent au. Château  de  Mprtagne,  où  elle  s'était  retirée. 
Ensuite  elle  pasaa  au  Château  de  Loqgpont^   Vm  des 

(1)  ...  Pro  amiiversario  Gaufridi  olim  mariti  mei ,  venerabitis  Comieis 
Periicensis.:, 

(2)  ...  Stépkanoie Pe^liCQ \  fratre  praâiciimki  martli  eansensum  prte- 
bmie.  Extrait  de  €leiix.pe(U&  CarlwlaihDs  :dp  C^arlcç^,  kivept.tks 
f,ayeues  df  Chartres  par  Du^fi^ . 

(3)  ...  Imtitutionem  etiam  anniversoriim  karissimi  frairis  met  Comiiis 
Periicensis  et  Mathitdis  Comitîssœ  uxoris  ejusdèm  ComitiSf  et  reddition  pro 
iisdem  ànHhjefsariis  cekbrûffdfs ,  ^GtT  fiT  iLiTtCttl»  IJOdÀBAf-  COÊUmmM 

'  €Orf TINKTCft  ASBlGIf  ATUH ,  E<SO  CQNCESSI  ET  APPftOBAYi»  ET€-  *        t 
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séjours  de  plaisance  des  Comtes  du  Perche,  qui  avait 
remplacé  Arcisses,  et  qu'elle  affectionnait  le  plus, 
après  le  Château  de  Nogent  ;  ne  quittant  jamais  Tun  que 
pour  Taulre,  tant  qu'elle  vécut. 

c  Y  ayant  séjourné  quelque  temps  en  larmes  et  en 
prières  pour  Té  rbpos  dégradé  de  sotthârlV  leClci^é  et 
le  Peuple  lui  remontrèréni  que  ses  prédécesseurs  avaient 
laissé  de  belles  et  grandes  marques  de  piété  au  Pays  du 
Perche,  par  la  fondation  d'Églises,  de  Monastères,  d'Ora- 
toires et  autres;  et  qu'eux,  qui  avaient  été  hondrés  de  la 
présence  de  son  défunt  mari  et  d'elle,  et  de  leurs  prédé- 
cesseurs, ils  n'en  avaient  aucune  marque  en  leur  ville  de 
Morlagne ,  comme  Capitale  ;'  la  supplièrent  d'y  vouloir 
bien  fonder  et  bâtir  une  Église  Collégiale  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  hv  Sainte  Vierge  et  de  totis  les  Salhts,  pour 
l'augmentation  de  la  Vigne  du  Seigneur. 

>  Elle  s'en  excusa  sur  les  grands  frais  de  leurs  pre* 
mières  Fondations ,  sur  la  perte  de  ^on  mari ,  et  sur 
l'obligation  de  là  profnesiâe  qu'elle  avaif  faîte  de  bâtir 
l'Abbaye  des  Clairets.         '  =   '=  •    • 

>  Mais,  pour  ne  pas  les  frustrer  dutout  de  leur  sainte 
volonté,  elle  leur  donna,  en  présence  de  Thomas,  Comte 
du  Perche,  sou  fils,  et  de  son  coriséntemënt ,  et  en 
présence  aussi  de  Thibault  du  Perche ,  Doyen  de  Tours , 
et  de  Guillaume  du  Perche,  Prévôt  de  l'Église  de  Chartres, 
la  place  de  son  château  de  Mortagne,  pour  y  bâtir  une 
Église  Canoniale  et  Collégiale  suivant  leor  intention ,  et  y 
fonda  deux  Chapelains  perpétiiels  poUr*  y  prier  Dieu  pour 
l'âme  de  son  dit  n^ari,  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs , 
au&qaelS' elle  donna  deux,  livres  de  renlQ.^ur  sa, Prévôté 
de Mortagney  ^ pareilie'somme'sur  oelte'de Moulins,  et 
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en  outre  les  coutomes  et  autres  profits  de  la  Foire  qui  se 
tient  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  André  en  la  ville  du  dit 
Mortagne ,  et  elle  leur  en  expédia  Tacte  en  sa  Maison  de 
Longpont  en  l'an  1203. 

>  Le  Doyen  et  Chapitre  de  St-Denis  de  Nogent,  qui 
présentent  aux  bénéfices  des  Églises  de  Mortagne,  s'oppo- 
sèrent au  bâtiment  de  l'Église  deToussaints,  disant  que 
l'on  ne  pouvait  bâtir  aucune  Église  sur  le  territoire  de 
celles  auxquelles  ils  présentent  sans  leur  permission*  Et 
sur  ce,  par  transaction  faite  au  dit  An  1205,  en  la  pré- 
sence du  Comte  et  de  la  Comtesse  du  Perche  et  de 
l'Archidiacre  du  Corbonnais,  ils  consentirent  à  l'achève- 
ment de  la  dite  Église ,  moyennant  que  les  dits  de 
Toussaints  recevraient  le  Prieur  du  dit  St-Denis,  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs.  Chanoine  et  Compère  d'icelle 
Église,  lequel  aurait  siège  et  voix  comme  et  avec  les 
autres  Chanoines,  et  lui  assignèrent  pour  la  Prébende 
quarante  sols  tournois  par  chacun  an,  décharge  de  l'as- 
sistance du  service  de  l'Église.  L'Archidiacre  du  Corbon- 
nais a  mis  sa  signature  à  cette  Transaction  (4).  > 

C'est  de  cette  Princesse  qu'entend  vraisemblablement 
parler  un  des  Titres  énoncés  dans  les  Rôle$  Normandie  oh 
l'on  trouve  cette  mention  :  c  Tugdingdon,  terre  de  la 
Princesse  du  Perche.  > 

Ce  qui  fait  un  nom  de  propriété  de  plus  à  ajouter 
à  ceUes  que  la  famille  des  Rotrou  tenait  de  la  libéralité 
des  Rois  d'Angleterre. 

Mathilde  y  possédait  encore  un  Manoir  du  nom  de 
Hagenei,  sur  lequel  elle  assigna  aux  Clairets  une  rente 

(1)  Bar-des-Bûolai8.  MSS.  de  La  SieoUiére. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  559  -- 

dans  sa  Charte  de  fondation  de  celte  Abbaye  »  datée  de 
Juillet  1104,  que  nous  allons  reproduire  en  entier  ;  car 
c'est  la  source  à  laquelle  nous  avons  puisé  les  détails 
relatifs  à  la  pensée  de  Geoffroy  IV  sur  les  Clairets,  et  à 
ses  derniers  moments  : 

c  A  tous  les  Sectateurs  Orthodoxes  de  la  Foi  Chré- 

>  tienne  qui  verront  la  présente  page  (d), 

1  Salut  dans  celui  qui  a  opéré  le  salut  du  monde ,  qui 

>  n'applaudit  aux  pieux  et  louables  désirs  des  Fidèles , 

>  et  n'aide  à  les  satisfaire  qu'autant  qu'ils  y  mettent  eux- 
»  mêmes  tous  leurs  efforts,  surtout  lorsque  leur  but  est 
»  la  gloire  de  l'Église  du  Christ ,  et  qu'ils  se  consacrent 
»  au  culte  de  la  Religion ,  comme  le  seul  auxiliaire  •  le 
9  seul  soutien  de  la  vie.  Que  le  Seigneur  garde  tous  les 
»  Catholiques  de  l'oubli  de  ses  Commandements  et  de  la 

>  négligence  de  leurs  œuvres  ! 

>  C'est  pourquoi  nous  voulons  faire  savoir  (3)  à  votre 
»  Communauté, 

1  Que  Ceoffroy,  naguère   Comte  du  Perche,   notre 

>  Mari,  rempli  de  componction  au  souvenir  de  ses  péchés, 
1  et  dans  la  crainte  du  jour  du  jugement  toujours  présent 

>  aux  yeux  de  son  cœur  (5) , 

>  A  donné  et  concédé,  pour  la  rédemption  de  son  âme 

>  et  la  nôtre ,  ainsi  que  de  celle  de  nos  Ancêtres  et  de 


(1)  Omnibus  Chrislianœ  fidei  Ortodoxis  prœseniem  paginam  mspecturis^ 
Salutem  in  eo  qui  operaïus  est  àalutem  in  medio  terrœ...  et  indè  subsi- 

dium  vitœ  BeUgioms  haheant  prof  essores  se.,, 

(2)  Imimari, 

(3)  Q^àd  Gaufridus  quondàm  Cornes  Perticensis,  mariita  noster,  in  suo- 
rum  compunctus  recordatkme  peecatorum,  et  metuendi  diemjudicii  cordia 
oculis  anteponens. 
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nos  héritiers,  de  la  volonté  et  sur  le  conseil  du  Sei-* 
gneur  Etienne,  son  frère,  en  perpétuelle,  libre  et 
paisible  aumône,  la  métairie  de  Boyerie,  avec  toutes 
ses  dépendances,  pour  servir  à  ceux  qui  habiteraient 
une  Abbaye  qu'il  s'était  proposé  de  construire  (1).  Mais 
avant  que  ce  projet -put  être  exécuté,  le  Seigneur 
rappelant  à  lui,  il  entra  dans  la  voie  de  toute  chair;  et 
retenu  au  lit  par  la  maladie,  se  voyant  près  de  mourir, 
il  nous  fit  venir,  en  présence  d'un  grand  nombre 
d'hommes  de  bien ,  surtout  d'Abbés  et  autres  hommes 
voués  à  la  Religion ,  et  d'illustres  et  fameux  person- 
nages ,  il  nous  adjura ,  au  nom  de  notre  mariage  (2) , 
d'accomplir  ce  qu'il  s'était  proposé  de  faire  lui-même, 
et  nous  en  fit  prendre  l'obligation  par  serment;  laissant 
à  notre  choix  si  nous  établirions  des  Moines  ou  de 
Saintes  Religieuses  (5),  de  fixer  l'emplacement  où 
s'élèverait  cette  Abbaye ,  et  d'établir,  d'après  le  conseil 
de  ses  Fidèles,  les  revenus  qui  y  seraient  appliqués. 
»  Nous  donc,  pour  obéir  aux  prescriptions  et  à  la 
volonté  dernière  (4)  de  notre  susdit  mari  Geoffroy, 
naguère  Comte  du  Perche,  après  avoir  pris  conseil 
d'Évêques,  d'Abbés  et  d'autres  honnêtes  et  prudentes 
personnes,  tant  clercs  que  laïques ,  nous  avons  choisi 
l'emplacement  où  s'élèvera  cette  Abbaye  dans  le  bois 
des  Clairets,  et  nous  en  avons  fait  la  concession  à  des 
Moniales  de  l'Ordre  de  Citeaux,  que  nous  avons  présen- 

(1)  Cujusdam  Abbatiœ  kabitaiorum  quam  œdificare  prùpostural  usibua 
proftUuram. 
(S)  Sub  fide  nostri  Matrimonii  nos  adjurons. 

(3)  Monachos  vel  Sancti-Momales  reUgiosas  eUgeremus. 

(4)  Jussionibus  et  tdiimœ  satisfacieiites  voluntati. . , 
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lées  à  notre  Révérend  Père  Renauld,  Évéque  de 
Chartres,  qui,  d'après  notre  volonté,  les  a  installées 
dans  le  dit  Ken ,  *poar  y  être  soumises  à  perpétuité 
au  ser^rice  du  Roi  des  Rois  (4). 
1  C'est  pourcjraoi,  conformément  aux  ordres  du  susdit 
Comte  Geoffroy ,  jadis  notre  Mari ,  nous  donnons  et 
concédons  aux  dites  Moniales,  Boyerte  a?ec  toutes  ses 
dépendances,  en  perpétuelle ,  libre  et  paisible  aumdne, 
peur  la  posséder  à  toujours  ; 

»  En  outre,  dix  marcs  sur  notre  Manoir  de*  Hagenet, 
en  Angleterre  (% ,  à  percevoir  chaque  année  à  la  Fête 
deSl^Réœy; 

»  La  moitié  du  Moulin  de  St-Vietor,  à  Tusage  des 
vêtements  des  dites  Moniales ,  de  notre  propre  et  libre 
volonté,  et  du  consentement  de  notre  filsThomas  (5)  ; 
la  métairie  du  Pont  (4) ,  et  deux  arpents  de  pré  auprès 
duTheH(5). 

>  Nous  donnons  et  concédons  en  outre  aux  dites  Mo- 
niâtes ,  &  perpétuité  et  pour  en  jouir  paisiblement  et 
.  librement,  un  Bourgeois  dans  le  Cbâteau  de  Nogent  (6) , 
libre  de  tout  service,  coutume,  passage  et  exaction 
quelconque  dans  toute  notre  terre. 
»  Nous  ooneédons  de  plus  aux  dites  Moniales,  à  perpé- 
tuité et  pour  en  jouir  librement,  deux  Oensives;  tenues 
autrefois  par  Robert  Aie  et  Goitlaume ,  comprises  dans 

(1)  Begi  Regwn  in  perpetuum  olnequium  impensuras. 
(â)  hi  UamifiQ  nosir9  d«  Ha^kvst  i»  Augkâ. 
(5)  De  assensu  ThomœfiUi  nostri. 

(4)  Medieiariam  de  Ponte. 

(5)  Apud  Tiliam. 

((j)  Vnum  Burgensemift  Ctnteilé  NotfeUti..» 

36 
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»  les  limites  des  concessions  présentement  faites ,  dont 

»  nous  ferons  échange  à  leur  volonté  avec  ces  damiers. 
>  Enfin ,  nous  concédons  aux  dites  Moniales  le  droit 

>  d'usage ,  pour  construire  et  se  chauffer,  dans  tous  les 

>  bois  de  notre  terre ,  excepté  les  bois  de  Perchet  »  ainsî 
»  que  le  droit  de  pâture  pour  tous  leurs  animaux  et  celui 

>  de  pasnage  pour  leurs  porcs. 

f  Et  pour  que  ce  soit  chose  certaine  U  immuable» 

>  nous  avons  fait  écrire  (i)  la  présente  page  qui  a  été 

>  revêtue  de  l'autorité  de  notre  Scel. 

»  Donné  l'An  de  grâce  douze  cent  qualire  »  au  mai»  de 

>  Juillet,  à  La  Loupe  (2),  par  la  main  de  Reqauld,  ndlre 
»  Chapelain  (5).  » 

Cette  Charte  inédite  est  un  des  Titres  les  plus  anciens 
où  il  soit  fait  mention  de  l'affranchissement  d'an  Bour<- 
geois  donné  à  un  Établissement  Religieux. . 

Indépendamment  des  Léproseries,  dont  l'idée  fait 
honneur  au  Moyen-Âge ,  il  est  une  Institution  dont  on  a 
généralement  peu  parlé ,  et  qui ,  pour  n'être  due  qu'à  la 
seule  impulsion  généreuse  de  la  Charité  Évangélique, 
n'en  mérite  pas  moins  d'éloges:  c'est  l'Institutioa  de 
l'Ordre  de  la  Rédemption  des  Captifs. 

Les  Croisades,  les  Pèlerinages  ne  se  terminaient  jamais 
sans  qu'un  grand  nombre  d'individus,  outre  les  victimes 
des  fatigues  et  des  combats,  demeurât  prisonnier  des 
Sarrasins;  ceux  qui  ne  succombaient  pas  aux  mauvais 
traitements  languissaient  dans  un  rude  esclavage.  Le 
commerce  maritime  lui-même,  si  peu  étendu  qu'il  fut 

(i)  Conscribi. 

(2)  Apud  Lupam, 

{ù)  Capellani  nostri,  —  Cartal.  des  Clairets.  .    ...  .,    , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  563  — 

encore,  et  sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne,  dânà 
rOcéan,  et  sur  celles  de  toute  l'Europe  méridionale,  danà 
la  Méditerranée ,  n'était  pas  sans  payer  son  tribut  de  cap-» 
tifs  aux  Pirates  Barbaresques. 

De  là  surgit  la  pensée  d'un  Ordre  dont  les  membres  se 
consacrassent,  les  uns  à  faire  de  nombreuses  quêtes  des- 
tinées  au  rachat  des  Chrétiens  faits  esclaves,  les  autres  à 
se  hasarder  de  leur  personne  au  milieu  des  Infidèles,  pour 
traiter  avec  eux  de  ce  rachat  et  retirer  ces  Frères  de  leurs 
mains. 

Deux  seuls  Établissements  de  ce  genre  existaient  en 
France  à  la  fin  du  XI!*"  Siècle.  En  1204,  la  Comtesse 
Mathilde,  avec  son  jeune  fils  Thomas,  contribua  à  la  fon- 
dation d'un  troisième.  Elle  autorise  un  saint  homme  qui 
lui  en  avait  fait  la  demande,  Nicolas  Semilavie,  à  créer, 
dans  la  Maison  de  Saint-Éloi  de  Mortagne ,  dont  il  était 
Prêtre,  l'Ordre  de  la  Rédempiian  des  Captifs. 

L'année  suivante  elle  donna  aux  Religieux  de  l'Établis^  1205 
sèment  naissant ,  du  consentement  de  Thomas,  son  fils, 
Comte  du  Perche ,  la  propriété  des  bâtiments  et  de  la 
Chapelle  de  St-ÉIoi ,  avec  vingt-trois  arpents  de  terre  à 
l'entour,  et  soixante-dix  livres  tournois  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle ,  à  prendre  sur  son  Château  de  Mortagne , 
aux  Fêtes  de  Noéi  et  de  Saint  Jean-Baptiste  (i). 

Pendant  son  veuvage,  comme  après  son  mariage  avec 
Enguerrand  de  Coucy,  elle  n'eut  d'autre  soin  que  d'ac- 
complir et  de  réaliser  le  vœu  de  Geoffroy,  relativement  à 
l'Abbaye  des  Clairets,  dont  elle  pressa  et  surveilla  les  tra- 
vaux qui  étaient  presque  terminés  en  i  2 13. 

(1)  L'Abbé  Fret. 
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Quoique  l'âge  de  vingt  ans  fut  l'âge  de  majorité  poar 
les  hommes,  d  après  les  vieilles  Coutumes  du  grand  Perche, 
et  celui  de  vingt-et-un  ans  l'âge  requis  pour  obtenir  la 
collation  de  l'Ordre  de  la  Chevalerie,  il  faut  croire  que, 
dans  certains  cas ,  on  était  admis  aux  privilèges  que  con- 
férait ce  changement  d'état,  avant  le  temps  légal  fixé. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  vu  le  jeune  Comte  Thomas 
ne  figurer,  dans  les  actes  passés  par  sa  mère,  que  comme 
témoin  obligé  en  sa  qualité  d'héritier  direct  de  la  Couronne 
du  Comté  du  Perche,  et  pour  leur  régularité. 

Nous  allons  le  voir  cette  fois  user  pleinement ,  et  dans 
leur  acception  la  plus  lai^e,  des  droits  réels  afiectés  au 
titre  de  Seigneur  Suzerain  :  car  nous  ne  pouvons  assigner 
d'autre  caractère  à  un  acte  émané  de  son  autorité  et  de 
son  initiative,  intitulé  :  Ordonnance  des  quatre  Tailles. 
1213-1214  Ainsi,  au  mois  de  Février  i215  ou  1214,  ayant  à  peine 
de  dix-sept  à  dix-huit  ans ,  Thomas ,  qui  commençait  à 
s'initier  aux  détails  de  l'administration  de  ses  domaines , 
rappelle  d'une  manière  expresse ,  à  tous  ses  Vassaux  de 
Belléme  et  du  Bellémois,  avec  injonction  de  s'y  conformer, 
les  quatre  circonstances  importantes  dans  lesquelles  ils 
lui  devaient  la  TaHle  de  leurs  hommes  et  de  leurs  Ftefs  :  la 
première,  pour  sa  première  campagne  militaire;  la 
deuxième ,  pour  sa  rançon  »  s'il  était  prisonnier  ;  la  troi- 
sième ,  pour  l'admission  de  son  fils  aîné  au  rang  de  Che- 
valier; la  quatrième,  enfin,  pour  le  mariage  de  sa  fille 
aînée  (1).  C'est  ce  qu'on  appela  plus  tard  la  Taiik  aux 
quatre  cas. 

(1)  CaRTA  ..  DB  QUATUOR  TaILLUS...  PrO  PRIKA  MILITIA  NOSTRA 
—  PRO  PRIMA  CAPTIONB  NOSTRA  DB  GUERBA  —  PRO  MILITIA  FILII 
I<I0STR1  PRIMOGENITI  YIVBNTIS  —  ET  PRO  PRIMA  NOStBA  FILIA  MARI- 
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Cette  Charte  ou  Ordonnance  peut  faire  naître  plus  d'une 
réflexion. 

De  droit,  les  quatre  iaUles  existaient  au  profit  des  Comtes 
et  des  Barons.  La  proclamation  de  ce  droit,  à  leur  avè- 
nement, était  donc  inutile. 

Mais  en  était-il  de  même  dans  Tusage?  c'est  ce  qu'aucun 
texte  ni  aucune  autorité  ne  nous  mettent  à  même  de 
décider. 

Le  texte  dont  nous  nous  occupons  permettrait  au  moins 
d'élever  un  doute.  Car  il  en  faut  conclure,  ou  qu'il  était 
d'usage  de  faire  cette  proclamation  lors  de  la  prise  de 
possession  du  Fief;  et,  dans  ce  cas,  il  faudrait  s'étonner 
de  n'en  pas  trouver  trace  pour  Mortagne  et  pour  Nogent- 
le-Roirou  ; 

Ou  que  c'était  une  exception  faite  pour  Belléme,  et 
alors  cette  exception  ne  se  pourrait  expliquer  que  d'une 
seule  manière. 

C'est-à-dire  que  depuis  le  retour  qu'avait  fait  le  Belle- 
mois  aux  mains  des  Rotrou,  aucun  d'eux  jusqu'à  Thomas 
n'avait  non  pas  jamais  exercé  ce  droit,  mais  n'en  avait 
jamais  constaté  officiellement  l'existence  à  son  profit  :  car 
l'exception  que  nous  avons  vu  établir  par  Rotrou-le-Grand 
en  faveur  de  Mortagne,  de  même  que  la  renonciation  faite 
en  faveur  des  Moines  de  St-Lomer  par  Rotrou  IV,  son  fils, 
impliquent  l'existence  permanente  de  ce  droit  dans  toutes 
les  autres  portions  du  Comté  du  Perche. 

TÀHDA.  Prœlcr  has  TaUiaSj  nec  à  mitilumfeodis,  nec  ab  eorum  homimbus 
Tallias  possumus  feodalUèr  extorquere.  Et  ne  hujus  modi  libertas  ab  aliquo 
hœredum  nostrorum  inposterum  infringalur,  eam  sigilli  caractère  fecimus 
communiri.  (AmpUssim.  Collect.  Veter-Scriplor.  D.  Martens.  Tom.  ï. 
Col.  1117.  A). 
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A  moins  cependant,  ce  que  nous  inclinons  à  croire, 
que  celte  Ordonnance  n*ait  été  rendue  qu'à  la  sollicitation 
des  Vassaux  du  Bellémois ,  aux  dépens  de  qui  les  Talvas, 
pendant  leur  occupation  plus  que  séculaire  de  ce  Fief, 
avaient  peut-être  abusé  tyranniquement  de  ces  droits,  en 
en  étendant  outre  mesure  l'application;  et  qui  étaient 
bien  aises  d'en  voir  enfin  restreindre  l'exercice  dans  les 
limites  rigoureuses  des  usages  et  des  coutumes. 

Cette  notification ,  plus  significative  dans  sa  portée  el 
ses  expressions  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  et  qui 
jusqu'à  présent  est  passée  presqu'inaperçue  sous  la  plume 
des  Écrivains,  laisse  pressentir  les  intentions  "du  jeune 
Comte  de  relier  son  existence  à  la  vie  passée  de  ses  Aïeux, 
en  se  lançant  à  leur  exemple,  dès  la  première  occasion, 
dans  les  hasards  de  la  guerre.  Il  ne  se  doutait  pas  alors 
que  son  début,  si  glorieux  qu'il  pût  être,  serait  pour  lui 
le  signal  d'une  mort  anticipée. 

Il  devait  au  surplus  avoir  hâte  d'entrer  d'une  manière 
active  dans  la  vie  politique.  Il  était  d'âge ,  surtout  avec 
ses  goûts  Chevaleresques,  ses  habitudes  de  tournois  et  de 
lâchasse,  à  percevoir  quelqu'écho  du  bruit  des  évène-* 
ments  qui  se  déroulaient  en  Europe ,  et  principalement 
en  France  depuis  la  mort  du  Comte  Geoffroy  IV. 
.  C'était  d'une  part,  la  réunion  à  la  Couronne  de  France, 
de  cette  Normandie  si  longtemps  contestée ,  enlevée  avec 
tant  de  persévérance  et  d'adresse  au  Roi  Jean»sans"Terre 
par  Philippe-Auguste. 

De  l'autre,  la  rivalité  soulevée  entre  les  trois  Monarques, 
le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Angleterre  et  l'Empereur 
Othon,  rivalité  qui  devait  aboutir  enfin  à  la  glorieuse  et 
décisive  bataille  de  Bouvines. 
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Deux  grandes  époques  de  nos  Annales,  liées  entKeNes 
par  une  longue  trace  de  sang  :  nous  voulons  dire  cette 
ÎDÎqiiité  -ûéœvée  du  nom  mensonger  de  Croisades  contre 
les  Albigeois. 

Heureusement  pour  nos  Comtes,  leurs  mains  sont  pures 
d^ tout  ce  sang  si  cruellement  et  si  inutilement  répandu. 
Leurs  instincts,  plus  nobles  quoique  non  moins  religieux, 
ne  les  poussàiem;  qu'à  la  poursuite  d'ennemis  sérieux  et 
en  état  de  se  défendre.  Nous  n'en  voulons  d'autres  preuves, 
quant  au  Comte  Thomas,  que  la  part  qu'il  prit  à  la  bataille 
de  Bouvines,  où  il  fit  ses  débuts  de  Chevalerie.  Nous 
sommes  même  convaincu  de  la  corrélation  qui  existe 
entre  ces  deux  faits ,  ôelui  de  ce  premier  exploit  et  celui 
de  l'Ordonnance  des  quatre  Tailles;  et  que  c'est  pour 
répondre  à  l'appel  fait  par  le  Eloi  de  France  à  toute  la 
Chevalerie  du  Royaume,  pour  combattre  et  détruire 
l'alliance  redoutable  des  Anglais  et  des  Allemands ,  que 
notre  jeune  Comte  s'empressa  de  publier  son  Ordonnance. 
Il  atteignait  ainsi  un  double  but,  celui  de  satisfaire  au 
désir  de  ses  Vassaux  de  Beliéme,  en  se  mettant  en  mesure 
de  répondre  aux  exigences  du  Souverain. 

Il  est  vrai  que,  si  jeune  qu'il  fut,  il  s'y  trouvait  tout 
naturellement  préparé. 

c  Ainsi ,  dans  Tété ,  il  rassemblait  le$  nobles  Chevaliers 
de  sa  Province,  les  exerçait  à  manier  la  dague  et  la  lance, 
et  faisait  assaut  avec  eux  dans  des  Tournois  donnés  tantôt 
au  Château  de  Mauves  où  il  résidait  le  plus  habituellement, 
tantôt  à  Beliéme.  Il  ne  négligeait  pas  non  plus  les  gens- 
d'armes  :  il  les  passait  en  revue,  les  habituait  à  la  disci- 
pline, aux  nSanœuvres  et  au  maniement  des  machines  de 
guerre.  Sous  lui,  la  Chevalerie  fut  aussi  brillante  et 
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mieux  organisée  que  jamais.  Les  Sires  de  Meaucé,  de 
Vaupillon ,  de  BretonceHes,  et  Etienne  de  Sancerre ,  Sire 
de  La  Loupe,  se  distinguaient  entre  tous  par  la  beauté  de 
leurs  destriers,  la  pesanteur  de  leurs  armures  et  lenr 
endurcissement  à  supporter  lés  plus  rudes  fatigues.  Ubî- 
ver,  ils  se  livraient,  avec  le  jeune  Comte  du  Perche,  à  la 
chasse  à  cor  ei  à  cry,  dans  les  forêts  de  Gallon,  de  Cfaam- 
prond ,  de  Senonches  et  de  Belléme.  C'était  le  préludé  de 
la  guerre  (1).  » 

En  attendant,  et  comme  dans  la  prévision  diin  départ 
prochain ,  il  s'occupe  de  confirmer  ou  de  réaliser  la  plu- 
part des  donations  ou  dispositions  pieuses  de  son  père  et 
de  sa  mère.  * 

Il  fait  venir  aux  Clairets  des  Relig^ses  de  l'Ordre  de 
Giteaux  qui  s'y  installeiic  atissitàt. 

En  même  temps,  par  une  Charte  de  la  même  anbée,  il 
confirme  et  ratifie  le  don  verbalement  fait  par  Geoffroy  IV, 
en  1202,  et  réalisé  en  iS04  par  sa  Veuve,  de  la  terre  de 
la  Beuverie,  destinée  par  le  feu  Comte  et  par  la  Comtesse 
encore  existante,  à  doter  ce  Couvent;  il  confirme  quelques 
autres  donations  précédemment  faites  en  même  intention 
par  son  père  et  sa  mère,  et  y  ajoute  le  droit  d'usage  en 
la  forêt  des  Clairets ,  dont  Geoffroy,  de  son  vivant,  et  sa 
femme  avaient  d^à  cédé  au  Monastère  une  portion  en 
tonte  propriété ,  pour  jouir  des  dites  choses  à  perpétasité. 

Nous  observerons  que  dans  cette  Charte ,  en  parlaot  de 
son  père,  il  ajoute,  comme  sa  mère  l'avait  fait  en  Juin 
4902,  le  mot  veneraMis,  vénérable,  qui  s^employait 
indifféremment  avec  ceux  de  honœ  mem&rke,  de  bonne 

(l)M.ttôiilHer.  Nol.  MSS. 
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mémoire^  pour  indiquer  la  personne  décédée  et  la  véoé- 
raiion  que  Ton  portait  à  son  souvenir;  tandis  que,  (tour  sa 
mère,  il  n'y  joîsit  que  le  mot  actif  de  charisgma,  c'est-à- 
dire  trè^-chère  :  oe  qui  indique  si^samment  que  si  le 
premier  était  effectivement  décédé,  la  seconde  vivait 
encore.  Ceci  ressort  avec  plus  d'évidence  rapproché  d'une 
autre  Charte  de  Thomas,  datée  de  deux  ans  plus  tard 
(1:211^) ,  dans  laquelle,  ai  parlant  alors  de  sa  mère ,  il  se 
sert  de  ces  mots  bonœ  memorke,  qni  ne  laissent  aucun 
dottte  sur  la  mort  de  la  Comtesse  à  cette  époque.  Nous 
pensons e&  conséquence  que  c'est  entre  lâi5  et  1215  que 
dok  être  fixé  ce  décès,  et  non  en  i210,  comme  l'indique, 
nous  ignorons  d'après  quelle  autorité ,  l'Abbé  Fret. 

L'année  suivante,  accompagné  des  Seigneurs  du  Perche  nu 
ses  Vassaux,  Il  assiste  à  la  pompeuse  cérémonie  de  consé- 
cration .de  TÉglise  du  Mona^re  de  la  Trappe  fondé  par 
Rolrou-le*Grand ,  son  illustre  bisaïeul.  Cette  cérémonie 
fut  faite  avec  un  grand  appareil  par  Robert  dit  le  Bauhe , 
Archevêque  de  Rouen ,  assisté  de  Luc.,  Évéqoe  d'Évreux, 
et  d'une  foule  immense  de  peuple. 

Il'fonde^  la  même  année,  dâl4,  le  Prieuré  de  Saint- 
Nicolas  de  Maison-Maugis. 

Satisfait  d'avoir  pu  mettre  ainsi  la  devnière  main  à  ces 
deux  grandes  Fondations  de  sa  Famille,  le  Monastère  de 
la  Trappe  et  l'Abbaye  des  Clairets,  il  va,  avec  toute  la 
Chevalerie  du  Perche,  rejoindre  l'armée  du  Roi»  - 

«  Philippe -Auguste  n'avait  à  opposer  à  l'Empereur 
Othon  et  à  son  armée  de  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  que  les  cinquante  mille  combattants  qui  mar- 
chaient sous  ses  ordres. 

»  Dans  les  Rôles  du  Ban  et  de  l'Arrière-Ban  que  le  Roi 
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deFrajoce  publia  eo  J^ii,  pour  lever  cette  armée  (4), 
figurent  le  Comte  du  Perche ,  Guillaume  de  Louray,  Guy 
de  Moudoucet,  Guillaume  de  Folet,  Foucber  de  Querelles, 
Guillaume  de  La  Ferlé,  Hères  de  Vieux4^nt,  Genrais 
de  Castelle  et  Hugues  de  Castelle,  tous  Chevaliers  du 
Perche  (2).  » 

Thomas  montra  en  cette  circonstance  œ  courage  che- 
valeresque qui  devait  lui  être  plus  tard  si  fatal.  Accompagné 
des  Comtes  de  Champagne  et  de  St-Pol ,  et  de  plusieurs 
autres,  il  fondit  avec  impétuosité  sur  un  gros  de  T Armée 
Allemande  et  mit  en  fuite  Hugues  de  Boves  jusqu'à  Ten- 
droit  où  se  tenait  Othon.  Enhardis  par  ce  premier  succèst 
les  trois  Comtes  s'attaquèrent  à  l'Empereur  lui-même , 
l'entourant  au  milieu  des  siens  et  tâchant  ou  de  le  tuer,  ou 
de  le  faire  prisonnier.  Mais  celui-ci  se  servant  comme 
d'un  poignard  de  son  épée  qu'il  tenait  à  deux  mains ,  en 
portait  à  droite  et  à  gauche  des  coups  si  vigoureux ,  que 
la  peur  rendait  immobiles  ceux  qu'il  ne  pouvait  atteindre, 
et  qu'il  renversait  tout  ce  qu'il  touchait,  homme  et  che- 
vaux. Othon  eut,  dans  cette  mêlée,  trois  chevaux  tués  sous 
lui  à  coups  de  lance  ;  et ,  chaque  fois  qu'il  se  relevait , 
c'était  pour  charger  avec  plus  de  fureur  ceux  qui  Tentou- 
raient.  Enfin,  lassant  ses  ennemis  qui  ne  pouvaient  le 
prendre,  il.se  retira  sain  et  sauf  avec  les  siens  du  champ 
de  bataille.  Quant  au  Roi  des  Français,  transporté  de  cette 
victoire  inespérée ,  il  rendit  grâce  à  Dieu  d'un  triomphe 
qu'il  ne  devait  qu'à  son  as^stance  (5). 

(1)  Rôles  publiés  par  Laroque  dans  son  Traité  du  Ban  et  de  VÀr- 
rière-Ban,  p.  1. 

(2)  H.  DalUer.  Not.  MSS. 

(5)  Malh.  Paris.  Major,  ÀngUc.  Hisior.  -^  D.  Bouqeel. 
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De  retonr  dans  le  Perche,  on  voit  Thomas  s'occuper  des 
Éta^lissemems  Religieux. 

c  Ilconfinne  Tannée  suivante  le  don  fait  par  sa  mère  h  1215 
l'Abbaye  des  Glaîrets,  du  bois  des  Clairets,  et  lui  donne  à 
peppétuelle  Aumône  vingt  acres  de  bois  dans  cette  même 
forêt,  outre  ses  haies,  joignant  ce  qui  lui  avait  été  donné 
par  ses  Père  et  Mère;  et  en  outre  usage  en  ses  forêts, 
bois  vif  pour  bâtir,  bois  mort  pour  son  chauffage; 

»  Les  Donations  et  Fondations  faites  par  ses  Prédé- 
cesseurs (i)  aux  Religieux  de  la  Trappe,  et  leur  donne 
la  Seigneurie  de  Nuisement  et  du  Bigre,  au  Prieuré  de 
Saînt-Martin-du-Vieux-Bellême; 

»  A  TAbbaye  de  Sainl-Évroult ,  le  Prieuré  de  Saint- 
Laurent-de-Moulins ,  que  son  père  Geoffroy  avait  fondé 
et  donné; 

»  Enfin,  la  fondation  faite  par  sa  Mère  de  la  Collégiale 
de  Toussaint  et  des  deux  Chapelains  qu'elle  y  établit, 
ainsi  que  les  douze  livres  de  rente  qu'elle  leur  avait 
données  sur  sa  Prévôté  de  Moulins  ;  la  Foire  de  St-André 
de  Mortagne,  un  don  de  sa  Mère,  est  aussi  confirmée  à  la 
dite  Église,  avec  tous  les  droits  de  coutume  en  dépendant; 
il  donne  lui-même  aux  Chanoines  la  nomination  des  dits 
Chapelains  venant  à  vaquer,  et  prend  sous  sa  protection 
et  défense  les  Chanoines  et  les  Clercs  attachés  à  cette 
même  Église  (2).  > 

Il  ratifie  et  confirme  également  la  fondation  faite  par  le 
Seigneur  de  Prulay,  d'une  Messe  dite  de  Prime  dans  la 
Collégiale  de  Toussaint. 

(1)  fn  tempore  Gaufridi  dulcismemoriœ  Patris  met. 
(â)  Bar-des-Boulais.  MSS.  de  La  Sicoltiérc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—   572   — 

Philippe  de  Prulay  avait  fondé  en  celle  Église  une 
Messe  qui  se  disait  chaque  jour  à  huit  lieures  du  matio  , 
en  une  Chapelle  appelée  la  Chapelle  de  Priiae. 

<  Le  titre,  dit  Bar^des-Boulais,  ne  s'en  trouve  point, 
mais  Ton  tient  de  tradition  que  Ton  doit  sonner  la  cloche 
pour  célébrer  la  dite  Messe,  autant  de  lems  que  le 
Seigneur  de  Prulay  sera  à  venir  de  sa  maison  de  Prulay  à 
la  dite  Église,  pour  assister  à  la  Messe  de  «a  fondation.  » 
i^sib  Au  commencenient  de  1^16,  il  rédige  au  profit  des 

Bons-Hommes  de  Cbéne-Gallon  les  deux  Chartes  que 
voici  : 

«  Sachent  tous  présente  et  à  venir»  que  moi ,  Tuûiias, 
*  Comte  du  Perche»  donne  et  concède  aux  Frères  de 

>  Grandmont  de  Cbéne-*Gallon  (1)  trois  hommes,  savoir  : 

>  Robert  Brossel  à  Nogent,  un  autre  à  Mauves,  Guttlaume 

>  Pasquier,  et  un  autre  à  Bonmoulin ,  Gervais  Mercier  et 
»  son  premier  héritier  (enfant)  (2)  ;  tous  trois  libres  et 
»  quittes  de  tous  droits.  Et  pour  que  ce  soit  chose 

>  reconnue  et  stable  à  toujours,  j'ai  confirmé  le  présent 
»  écrit  de  Tautorité  de  mon  Sceau.  Fait  Tan  de  grâce 

>  douze  cent  seize  (5).  * 

«  Moi»,  Thomas,  Comte  du  Perche,  à  tous  les  Fidèles  du 
»  Christ  à  toujours  (4). 

>  Âppronne  l'âge  présent  et  sache  Tâge  futur  (b^),  que 
»  mon  père  Geofi'roy,  Comte  du  Perche ,  avait  donné  aux 

>  Frères  Religieux  de  Grandmont,  résidant  à  Chêne- 

(1)  Fratribus  Grandimoniis  de  Quercu  Galonis. 

(2)  Et  primum  hœredem  suum . 

(5)  Bry-de-Ia-Cler^.  Texte  latin. 

(4)  Omnibus  Christi  fideUbus  in  perpetuum, 

(5)  Pfoverii  prœseus  celas  et  sciai  postera. 
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»  Gallon,  savoir  :  dans  chacun  de  ses  Ghéteaux,  un  denier 
»  par  jour  à  recevoir  de  ceux  qui  se  trouveraient  pour  le 
»  moment  préposés  aux  recettes  des  dits  Châteaux. 

»  Et  que  j'ai  augmenté  cette  donation  d'un  denier  par 
»  jour  à  prendre  dans  deux  autres  Châteaux ,  à  savoir, 
»  Moulins  et  Bonmoulin,  et  à  recevoir  de  ceux  qui  se 

>  trouveront ,  selon  le  temps ,  préposés  aux  recettes  des 

>  dits  Châteaux,  lesquels  seront  tenus  de  les  délivrer  à 

>  Pâques,  sans  retard. 

»  Et  pour  que  ce  soit  chose  reconnue  et  stable,  j'ai 

>  confirmé  la  présente  Charte  du  témoignage  de  mon 
*  Sceau»  Donné  Fan  de  grâce  douze  cem  seise  (1).  > 

«  Il  confirme  aussi  une  donation  faite  Tannée  précé- 
dente à  la  Collégiale  de  Toussaint  par  Hugues  de  Gourgeau , 
qui  avait  donné  la  dîme  de  Gourgeau,  à  lui  appartenant , 
de  la  succession  de  ses  Prédécesseurs  »  à  la  charge  de 
bailler  chacun  an  neuf  provendes  de  froment  aux  Prieur 
et  Religieux  de  Chartrage,  pour  la  dépense  de  la  Calende 
du  Corbonnais  (2).  > 

Le  Traité  contracté  en  1200  par  Philippe-Auguste  avec 
JeanHsans^'Teri^e ,  n'avait  pas  sufii  pour  calmer  les  appré- 
hensions de  ce  dernier  au  sujet  de  la  possession  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ;  il  ne  craignit  pas,  pour  se  l'ap- 
proprier, de  souiller  ses  mains  du  sang  d'Arthur,  son 
neveu.  L'indignation  avait  été  générale.  Les  Bretons ,  unis 
à  quelques  Seigneurs  Normands ,  ravagèrent  cruellement 
la  Normandie,  et  ce  fut  à  leurs  prières  que  Miillppe- 
Auguste  cita  Jean  devant  les  Pairs  assemblés  pour  cette 


(1)  Bry-de-la-Clergerie.  Texte  latin. 

(2)  Bar-des-Boulais.  MSS.  de  La  SicoUière. 
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affaire.  Mais  le  meurtrier  d'Arthur  n'osant  pas  s'y  rendre 
ayait  été  condamné  par  contumace,  et  avait  vu  son  Duché 
de  Normandie  confisqué  par  Philippe. 

Après  ce  grave  échec,  était  venue  la  défection  d'Othon , 
son  neveu,  à  Bouvines,  et  sa  propre  défaite  en  Poitou. 
Tant  de  catastrophes  avaient  aigri  son  caractère  naturel- 
lement irritable.  Il  s'était  donc  retiré  en  Angleterre , 
et  se  vengeait  sur  ses  Vassaux  des  revers  qu'il  éprouvait 
en  France. 

Les  Barons  Anglais ,  menacés  dans  leurs  biens  et  leurs 
personnes  par  le  Roy  Jean ,  dont  le  trésor  était  épuisé  par 
ses  prodigalités  et  ses  vices ,  puis  par  les  immenses  ran- 
çons qu'il  avait  été  obligé  de  payer  à  l'Église ,  et  poussés 
à  bout,  venaient  de  décider  d'ôter  la  Couronne  à  Jean,  et 
avaient  envoyé  l'offrir  au  fils  de  Philippe-Auguste,  Louis, 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  VIII.  Et  celui-ci,  qui 
avait  accepté  de  suite,  s'occupait  déjà,  à  l'instigation  du 
Roi  son  père  et  d'accord  avec  lui ,  de  faire  ses  préparatifs 
s.  pour  passer  en  Angleterre. 

Mais  un  obstacle  survint  à  rexécutiou  de  ce  projet.  Le 
Pape  Innocent  III,  qui  ne  voulait  point  abandonner  le  Roi 
Jean  aux  attaques  de  Philippe  ou  de  son  fils,  envoya 
Guolo,  Cardinal,  Prêtre  de  St-Martin ,  comme  son  Légat 
en  France  et  en  Angleterre,  avec  commission  d'arrêter 
l'Expédition  des  Français ,  et,  s'il  était  nécessaire  pour  y 
réussir,  de  frapper  leurs  Princes  d'Excommunication  (1). 
isi6  Philippe- Auguste  était  alors  avec  son  Fils  et  toute  sa 

Cour  à  Melun  ;  et  sa  Cour  devait  être  nombreuse ,  car  le 
Comte  du  Perche,  Thomas,  s'y  trouvait.  C'est  ce  qu'atteste 

(1)  Sismondi. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  675  — 

ufi  Titre  du  Trésor  de  Chartres^  cité  par  Bry,  daté  du 
mois  de  Mars  1216,  rédigé  par  Guillaume,  Oncle  du  jeune 
Comte,  pour  lors  Évéque  de  Ghâlons-^sur-Marne,  par 
lequel  Thomas  jure  assurance  au  Roi  pour  la  ville  de 
Marchenoir. 

Voici  dans  quels  termes  Guillaume  rédigea  cette  assu- 
rance : 

c  GUU.LACME,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Châlons , 

»  A  tous  ceux  qui  les  présentes  Lettres  verront,  salut 
»  dans  le  Seigneur. 

f  Apprenez  que  notre  très-cher  Neveu  Thomas,  Gomte 

>  du  Perche,  a  juré  sur  les  Choses  Sacrées,  à  notre  très- 

>  cher  Seigneur  Philippe,  Tillustre  Roi  des  Français, 
»  qu'il  rendra  à  sa  grande  puissance  la  bien  petite  forte- 

>  resse  de  Marchenoir  (1)  dans  l'état  où  elle  se  trouve  et 
»  telle  qu'il  l'a  faite,  à  la  première  réquisition  du  Roi  son 
*  maître,  ou  sur  son  ordre. 

»  Et  pour  que  ce  serment  ne  tombe  pas  dans  l'oubli , 
»  nous  avons  fait  écrire  les  présentes  Lettres  que  nous 

>  avons  confirmées  de  l'autorité  de  notre  Sceau. 

>  Fait  à  Melun,  Tau  de  l'Incarnation  du  Seigneur  121 6.  » 
Philippe  y  organisait  sans  doute  le  plan  de  l'Expédition 
projetée  de  son  fils  :  toujours  est-il  que  c'est  au  milieu  de 
celte  Cour,  et  pendant  ces  préparatifs,  que  le  Cardinal 
vint  à  Melun,  le  25  avril  1216,  exposer  la  commission 
du  Pape. 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  la  conférence  :  Philippe 
déclina  toute  participation  à  une  Expédition  qui  ne  con- 


(1)  Quod  ipse  reddet  ei  ad  magnam  vint  et  adparvam  forleritiam  de 
Marchesiivilla... 
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cernait  que  son  fils ,  et  dont  celui-ci  déclarait  assumer 
seul  la  responsabilité. 

Louis  en  effet,  protestant  qu'il  n'embrassait  point  le 
parti  des  Barons  rebelles,  mais  qu'il  entendait  rédaioer 
la  Couronne  d'Angleterre,  au  nom  de  Blanche  de  Castille, 
sa  femme,  fille  d'Éléonore  et  sœur  de  lean,  partit  aussitôt 
pour  Calais  avec  ses  partisans ,  passa  de  là  en  Angleterre, 
puis  enfin,  après  plusieurs  combats  assez  heureux,  réussit 
à  entrer  à  Londres  où  il  put  prendre  ses  quartiers  d'hiver, 
et  même  s'y  faire  couronner  Roi  d'Angleterre  avec  les 
cérémonies  accoutumées. 

Sur  ces  entrefaites.  Innocent  III  venait  de  mourir,  an 
mois  de  Juillet  ;  Jean  lui-même  s'était  éteint  au  mois 
d'Octobre  suivant,  laissant  son  fils  Henri  qui  régna  bientôt 
sous  le  nom  de  Henri  IIl ,  et  dont  la  présence  au  lit  de 
mort  de  son  père,  parut  modifier  les  dispositions  du  plus 
grand  nombre  des  Barons  révoltés  contre  lai. 

Une  fois  la  conférence  de  Melun  dissoute,  Thoipas  était 
revenu  dans  son  Comté  du  Perche,  pour  prendre  ses  der^ 
nières  mesures,  en  cas  d'un  second  appel  aux  armes  qu'il 
regardait  comme  probaUe,  et  dont  il  était  peut-être  le 
confident,  ou  au  moins  pour  s'y  disposer  d'une  muiière 
convenable  et  se  trouver  prêt  au  premier  signal. 
1216  Une  Charte  de  cette  époque  concerne  les  moulins  à  blé 

Mai.       et  à  foulon ,  dits  Grondin  ;  la  voici  : 
«  Thomas,  Comte  du  Perche.... 
>  Nous  avons  concédé  (1)  à  Eudes  ou  Odon  (i)  Grandin, 
>  pour  son  service  et  pour  nos  Moulins  de  Nogent-le- 
1  Rotrou ,  situes  dans  les  prés ,  près  du  Bourg-Neuf  qu'il 

(1)  Concessimus. 

(2)  Odoni  Grondin, 
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»  vient  de  nouveau  de  reconstruire  (i) ,  le  quart  dans  les 
»  dits  Moulins,  à  savoir  :  dans  le  foulage  des  draps  et 

>  dans  la  mouture  des  blés  (2)  et  dans  la  pèche  ;  et  le  droit 

>  de  mouture  (3)  des  mêmes  Moulins ,  selon  la  coutume 

>  du  pays ,  et  le  droit  de  MoUa  (4)  dans  le  Bourg*-Neuf 

>  et  le  Bourg  des  Prés ,  sur  les  draps  et  les  blés  (5).  > 

c  Ce  Seigneur,  dit  René  Gourtin,  était  fort  pieux  et 
débonnaire ,  élevé  en  la  crainte  de  Dieu ,  homme  libéral 
à  reconnaître  ses  serviteurs  (6).  » 

A  son  retour,  se  trouvant  à  Marcheville ,  il  régla  par  la 
Charte  suivante  une  contestation  survenue  entre  lui  et  le 
Couvent  de  St-Martin-du-Vieux-Belléme,  relativement  à 
l'usage  du  bois  dans  la  forêt  de  Belléme  : 

c  Â  tous  les  fidèles  qui  verront  la  présente  page, 

>  THOMAS,  Comte  du  Perche»  saint  dans  le  Seigneur  (7). 
>  Nous  vouions  qu'il  soit  donné  à  la  connaissance  de 

>  tous,  que  le  Prieur  et  les  Moines  de  St-Léonard  de 

>  Belléme  t  du  Grand«Monastère ,  prétendaient  avoir  dans 
9  la  partie  de  ma  forêt  de  Belléme ,  appelée  Hermense , 
9  le  droit  de  prendre  et  d'apporter  à  Belléme  et  à  St-Martin 

>  la  charge  de  bois  de  trois  ânes  par  jour,  pour  l'usage  de 

>  leur  Maison;  qu'ils  avaient  même  joui  pendant  longtemps 

>  de  ce  droit  sous  m^  Ancêtres  :  mais  que  je  leur  avais 

>  contesté  quelquefois. 


(t)  Infratisjuxtà  Mwgnm  wnmm  ptytitis  quœ  ipse  de  novo/undavit. 
1%)  SeUicei  infuUaffio  d^apiorwn  et  in  moUurâ  bladorum. 
[5)  El  BÊolneragium, 

(4)  Et  Molta  de  Burgo  novo  et  de  Barge  de  pralis. 

(5)  Cartul.  des  Clairets,  p.  386. 

(6)  MSS.  de  La  SicoUiére,  p  244. 

(7)  Universis  fidelibua  prasentem  paginant  inspeciuris. 

37 
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'  «  i)ëki^fft  cepéadaat  de  tout  nôtre  cœur  afisurer  le 
h  sàlùl  de  notre  âme  et  de  celle  de  nos  Ancêtres,  nous 
voulons,  concédons  et  confirmons  t)Oor  toujorifs  en 
pure  aumône,  que  fe  dît  Prieur  et  les  dits  Moines  pré- 
lèvent en  tonte  paix  et  sécurité  dans  notre  dite  forêt, 
le  Gbéne  et  le  Hêtre  (i) ,  qikand  ils  sont  morts,  le  Bou- 
leau, le  Saule,  le  Maresanle,  T Aulne,  l'Érable  et  la 
Boldène  (i) ,  et  toute  espèce  de  bois  mort,  à  l'excep- 
tion du  Charme ,  du  Tremble  et  du  Frêne ,  en  quantité 
suffisante  pour  feire  trois  fois  par  jour  la  charge  de 
quatre  ânes. 

I  Ib  ne  prendront  rien  dans  nos  ventes  nouvelles  avant 
l'expiration  de  dix  ans  h  partir  de  la  coupe. 
»  S'il  arrivait  toutefois  que  les  dits  Moines  ne  pussent 
pas  trouver  leur  quantité  suffisante  dans  les  espèces  de 
bois  que  nous  venons  de  nommer,  notre  Forestier 
(Garde  ou  0>n8ervatenr  des  Forêts)  sera  tenu,  sur  leur 
réquisition  ou  celle  de  leur  fondé  de  pouvoir,  de  leur 
indiquer  un  endroit  dans  la  dite  forêt  où  ils  puissent 
compléter  leurs  trois  charges  quotidiennes  de  quatre 
ânes. 

»  Que  si  le  Forestier,  désigné  pour  cet  office  »  y  met 
^e  la  mauvaise  foi  ou  de  la  mauvaise  volonté,  les  Moines 
ou  leurs  domestiques  pourront  faire  la  charge  fixée  de 
leurs  ânes  de  tout  autre  bois  dans  la  dite  forêt. 
»  £t  attendu  que  le  Prieur  et  les  susdits  Moines  avaient, 
du  temps  de  nos  prédécesseurs,  le  droit  de  libre  pâture 
dans  la  dite  forêt  pour  deux  juments  et  six  bœufs, 

(1)  Façttm. 
\2)Botdanàm. 
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»  nous  leur  accordons  auissi  le  même  droit,  sousladicec- 

>  tien  de  notre  Forei^tier,  pour»  par  eux,  en  jouir  ep 
»  toute  paix  et  en  toute  liberté, 

,»  Et  afin.qu'siucune  malveillance  ne  vienne  empêcher 
M  rexécutioh  de  ce  qui  précède ,  et  pour  en  assurer  le 
>,  maintien  à  toujours,  nous  avons  fait  munir  la  pr^nte 

>  Charte  de  l'autorité  de  notre  Sceau. 

»  Fait  l'An  de  grâce  1217,  à  Marcheville  (1).  > 
<  Cette  concession  d'usage  a  été  jEsute  par  ces  Seigneurs 
de  Belléme,  spécialement  pour  le  chauffage  des  Religieux, 
et  pour  faire  cuire  le  pcùn  de  prime:  aumône  qui  avait  été 
par  eux  ordonnée  être  faite  au  dit  Prieuré,  qui  est  une  au- 
mône générale  qui  se  fait  le  lundy,  le  mercredy  el  le  ven- 
4redy,.  depuis  la  St-Martin  d'Hiver,  jusqu'au  jour  de  St- 
Martin  d'Été;  et  ce,  à  l'heure  que  les  Moines  chantent  Prime. 
>  Il  institua  un  Sergent-Carde  de  la  dite  forest,  en 
,<j^jiina  l'ofBce  à  un  nommé  Cdabre,  l'un  des  serviteurs  de 
jsa  maison,  qui  fit  bastir  la  Cêlabrière,  sur  le  bord  de  la 
forest  ;  bien  fort  plaisann ,  en  belle  assiette ,  propre  à 
philosopher  avec  les  Muses  (2).  » 

(1)  Bry- de-la -Gler^erie.  Texte  Latin. 

(S)  René  CoarUn.  M8S.  de  La  SicotUére,  p.  244. 

La  QaUbriére  deTînt  par  la  soite  on  Fief,  et  aubaistait  comme  tel 
en  1540.  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  Prieur  de  MondonvUle, 
T.  5,  p .  285 ,  TEitrait  suivant  du  Registre  des  déclarations  rendues  au 
Roy  en  Van  itiÂO: 

€  Registre  73,  f»  39.  —  Idian  Le  Breton,  Bscayer,  Seigneur  de  la 
»  Calabrièref  pour  son  Fief  de  la  Calabrière,  sis  en  la  Paroisse  de 
»  StMartin-du-vieil-Belesme,  à  cause  duquel  il  a  droit  d*nsa|;een 

>  la  forest  de  Belesme,  tenu  en  Fief  du  Oiasteau  de  Belesme.  • 
On  retrouve  des  aveux  du  même  Fief  aux  dates  des  26  Mai  1625, 

10  Juillet  4643, 14  Juin  1651 ,  18  Janvier  1667,  et  30  Juin  1704^  dans 
l'Inventaire  Général  du  dépôt  des  Fiefs  étant  à  la  Chambre  dee  Comptes. 
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Enfin  »  arrivé  à  Nogent,  il  y  rédigea  la  dernière  Charte 
de  ses  pieuses  fondations ,  celle  par  laquelle  <  îl  donna 
à  TÂbbaye  des  Clairets  ses  moulins  assis  à  Nogent,  sur  la 
rivière  d'Huisne ,  appelés  ses  Mouims-^es-Prés ,  pour  en 
jouir  de  la  même  manière  qu'il  en  Jouissait ,  et  avec  telle 
liberté,  qu'il  ne  lui  sera  pas  permis,  ni  à  ses  héritiers,  de 
.  bâtir  aucun  moulin,  ni  là ,  ni  ailleurs,  an  préjudice  de  la 
dite  Abbaye;  et  que  si  ces  dits  moulins,  par  défaut  ou  né- 
gligence de  ses  héritiers,  venaient  à  tomber  en  ruine,  ses 
héritiers  seraient  tenus  d'assigner  aux  Religieuses  de  la 
dite  Abbaye  cent  soixante  ou  quatre-vingts  livres  de 
rente  (1).  » 

Thomas  n'avait  pas  été  le  dernier  à  répondre  à  l'appel 
de  Louis  :  et  il  faut  avouer  que  sajeune  imagination  devait 
voir  trop  de  rapports  entre  cette  Expédition  et  celle  de  la 
Conquête  à  laquelle  avait  pris  une  part  si  glorieuse  nn  de 
ses  plus  illustres  Ancêtres,  Geoffroy  III,  pour  ne  pas  s'aban- 
donner à  l'élan  qui  entraînait  encore  les  Chevaliers  Fran- 
çais en  Angleterre 9  sur  les  pas  cette  fois,  d'un  Fils  de 
France.  Aussi,  dut-il  à  l'estime  que  l'on  faisait  de  son 
mérite,  de  sa  race  et  de  ses  alliances,  sans  parler  du  cou- 
rage dont  il  avait  fait  preuve  à  la  bataille  de  Bouvines , 
l'honneur  Insigne  d'être  immédiatement  nommé  Comman- 
dant en  chef  ou  Lieutenant-Général  (3)  de  l'Armée  Fran- 


(f )  BAoé  Goartin.  MSS.  d«  La  SicoUiére,  p.  244. 

(3)  c  L'Antaor  Anglais,  dit  René  Goartin,  appelle  Tiboniàs  Graod- 
llaréchal,  qui  est  ce  que  Bont  appelons  en  Fraooe  Lieatenant- 
Génëral.  »  C'est  une  observation  fort  faste  qae  n'ont  faite  aacan 
des  Aatears  qai  ont  tradait  ee  passage  de  Mathîea  Paris»  pas  même 
11.  Sismondi,  non  plus  que  l'Abbé  Fret ,  rendant  le  bmH  Lalin  par 
ce  qa'tl  exprinne  Bhréchai. 
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çaise  qui  composait  l'Expédition.  Il  était  donc  passé  en 
Angleterre  à  la  suite  de  Louis ,  au  couronnement  duquel 
il  assista. 

Le  couronnement  fait,  Louis,  plus  inquiet  de  la  froideur 
qu'il  remarquait  autour  de  sa  personne  et  de  la  faveur 
qui  semblait  s'attacher  au  jeune  Henri  III,  que  des  Excom- 
munications fulminées  contre  lui  par  le  nouveau  Pape 
Honorius  ou  plutôt  Honoré  III ,  repassait  en  France,  pour 
y  solliciter  l'envoi  de  subsides  et  de  renforts,  laissant 
l'administration  de  son  nouveau  Royaume  à  Thomas. 

«  A  ces  nouveaux  remuements ,  notre  Comte  Thomas 
ne  perd  pas  courage ,  mais  comme  un  brave  Chef  de 
guerre  s'oppose  aux  Mutins  Anglois,  pratique  le  plus  qu'il 
lui  est  possible  de  Seigneurs  du  Pais  qu'il  gagne ,  et  par 
honnêtes  paroles ,  et  par  promesses  ;  et  pour  obvier 
promptement  au  mal ,  il  met  tout  ce  qu'il  peut  d'hommes 
en  la  campagne  qu'il  tient.  Cependant  il  donne  avis  de 
cette  émotion  et  rébellion  à  Louis ,  lequel  aussitôt  amasse 
autant  de  Gensdarmes  que  la  nécessité  et  brièveté  du 
tems  lui  permît,  avec  lesquels  il  passa  sans  péril  en 
Angleterre  où  il  trouva  les  cœurs  de  ces  séditieux  bien 
aliénés  de  bonne  volonté  envers  lui.  Arrivé  qu'il  fût  et 
ayant  ioint  ses  forces  avec  celles  de  Thomas  ,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Douvres  avec  une  partie  de  l'armée, 
et  envoyé  Thomas  avec  l'autre  assiéger  le  Château  et  la 
Ville  de  Lincoln  qui  tenait  pour  les  Anglois.  Le  siège  mis, 
on  attaque  vivement  de  tous  côtés.  Les  Anglois  qui  étaient 
dans  la  ville,  voyant  que  le  Comte  Thomas  emporteroit 
en  peu  de  tems  les  assiégés,  et  qu'ainsy  il  se  fortifioit 
extrêmement  au  désavantage  de  leur  nouveau  Roy,  et 
qu'enfin  ils  demeureroient  sous  l'authorité  et  commande- 
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itaeM  dés  Frârtçois,  ^e  ^Mls  n'dTâient  à  gré;  ite  nmiH 
dëràottyroâapfemefil  Henry  leur  Roy  pour  Tenir  aosecMiW/ 
lui  |)rofnieUânt  leurs  armes  et  toute  assistance,  sousles^ 
guelfes  promesses  Henry  s'avance,  H  arrive  secrèteoietyl 
aux  portes  de  la  Ville  qu*îl  assiège.  Les  Anglois  tiennent 
Yeurs  promesses.  De  sorte  que  la  valeur  et  vigilancctâes 
nôtres  ne  pent  résister  au  siège  du  Château,  deffèndreles 
murailles  de  la  Ville,  et  entendre  aux  trahisons  ded 
Anglois  qui  étaient  entr'eux,  lesquels -firent  si 'bien  4ue 
les  ennemis  entrèrent  dedans.  le  vous  laisse  à  penser  quel 
effroy  de  se  voir  entre  tant  d'ennemis.,  surpris  et  sans  y 
penser. 

»  Tontte  fois  Thomas  ne  perd  pas  courage ,  il  vient 
aux  mains  et  combat  par  les  places  de  la  VtUe  en  homine 
de  courage  qu'il  était,  fit  merveilles.  Car  ayant  raUié  les 
plus  Gens  de  bien  qoi  Tassistoient ,  il  s'oppose  k  m^ 
ennemis,  et  furieusement  avec  ses  troni^pes  ddniie^ii 
travers  pesle-mesle.  La  multitude  voyant  que  la  «vîotpirs 
ne  tenoit  qu'à  l'èpëe  de  ce  Percheron,  et  que  iaa)ais»ils 
ne  l'emporteroîent  tant  qu'il  resteroit,  et  qu'il  £ilk)it  lé 
dompter  avant  que  de  passer  ontre,  d'un  cry  efiVoyable 
ils  cryent  à  lui,  lequel,  quelque  résistance  qu'il  pût  €»re, 
fut  enfin  accablé  de  la  multitude  et  mourut  au  milieil  des 
ennemis  (1).  > 

Ce  ne  fut  pas,  d'après  Mathieu  Paris,  sans  une  glorieuse 
résistance.  Facilement  reconnu  et  assailli  de  tous  côtés 
par  les  bataillons  ennemis  qui  l'entourent  et  le  cernent, 
ils  concentrent  ainsi  sur  lui  tout  le  poids  de  leur  attaque. 
Les  Anglais  le  voyant  près  de  succomber  lui  criaient  de 

(i)  René  Coartin.  MSS.  de  La  Sicotliére.  «- 
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immi  avec  d^horribtes^  ia>prépaUoQ9.<m'ilM,$Qi^i^mt, 
jamais  à  des  hommes  assez  lâchas  pour.  ^tcabîrkiwn^QJlH 
irrité  de  cette  insulte  plus  que  de  la  défense  d^^espéiré^ 
dui.uoble  Comte,  un  des  Officiers  de  la  Cour  d'Aogt^ef iof[ 
se  précipita  sur  lui ,  et  lui  plongeant  son  épée  à  trayerg,  b| 
visière  de  son  casque,  il  lui  perça  le  crâne  et  ^n  fi|:  jaiUMr 
la  cervelle. 

Ainsi  finit,  le  12  Mai  1217,  le  dernier  descendant,  ein 
ligne  directe  de  la  Famille  des  Rotrou,  ce  noble  Thomas»- 
Comte  du  Perche ,  uni  par  les  liens  du  sang  aux  Rois  de 
France  et  d'Angleterre,  comme  dit  Thomas  Walsingkon  (1)« 

Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'Hospice  de  Lincoln. 

Vincent  THistorial  dit  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  hé" 
poique  de  Thomas,  Louis  quitta  Douvres  qu'il  assiégeait., 
pour  ravager  les  terres  des  Anglais  et  venger  ainsi  ^on 
fidèle  Baron.  Un  aussi  beau  trait  de  courage  méritait  une 
vengeance  plus  digne. 

•c  Sa  mort,  quoiqu'il  en  soit,  fut  fort  dép]orée  par  le 
Prince  Louis,  tant  pour  la  grande  espérance  qu'il  y  avait 
en  ce  jeune  Seigneur,  comme  aussi  que  c'était  le  dernier, 
de  cette  grande ,  brave  et  valeureuse  Maison  (de  Rotrou), 
qiû  fut  éteinte  par  sa  mort,  quant  aux  hoirs  masles  (2).  > 

Le  Père  Anselme  (5) ,  Odolant  Desnos  et  l'Abbé  Fre( 
prétendent  que  le  Comte  Thomas  épousa  Mélisende  ou 
Hélisende  de  Rhétel,  fille  de  Hugues  11,  Comte  de  Rhétel, 
et  de  Félicité  de  Roye,  dont  il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

(1)  In  Ypod-Neuslr.  —  Nobilis  ille  Thomas  Cornes  de  Perticis  tàm 
Régit  Francorum  quàm  Auglorum  comanguineus. 

(2)  René  Courtin. 

(5)  Hist.  des  Gr.  OfT.  de  la  Cour. 
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Mais,  d'une  part,  Bar-des-Boulais,  suivi  par  FAbbé  Fret, 
assure  qu'il  en  eut  une  fille  noinaiée  Héliseade ,  dont  on 
voit  le  nom  figurer  dans  quelques  Chartes  de  GuillâiiiQie , 
Ëvéque  de  Ghâlons^sur-Marne,  où  elle  y  est  énoncée  comme 
sa  nièce  ;  laquelle  ne  se  serait  pas  mariée  et  serait  morte 
à  la  Cour  de  Blanche  de  Gastille,  mère  de  Saint  Louis,  de 
1257  à  1260,  qualification  de  nièce  qui  ne  prouve  rien 
quant  à  sa  filliatîon  de  Thomas. 

D'une  autre  part,  le  Père  Anselme  prétend,  ce  que 
conteste  avec  raison  Odolant  Desnos,  que  la  Mélisende 
femme  de  Thomas ,  devenue  veuve,  se  serait  remariée  à 
Érard  deBrienne,  Seigneur  de  Rameru  et  deVernisy, 
Chevalier  qui ,  après  sa  mort ,  aoi'ait  épousé  en  secondes 
noces  Philippe  de  Champagne  :  ce  qui  ne  peut  être,  puis- 
que Érard  de  Brienne  eut  pendant  plusieurs  années  des 
contestations  pour  le  Comté  de  Champagne  qu'il  réclamait 
aux  droits  de  cette  deraière ,  et  qui  ne  furent  terminées 
que  par  le  jugement  rendu  en  1216,  àMelun,  par  Philippe- 
Auguste,  assisté  des  Pairs  et^^principaux  Barons  de  France. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  actes  indiqués  par  le  père 
Anselme  et  reproduits  par  Odolant  Desnos ,  qui  semblent 
prouver  que  Mélisende  était  morte  avant  son  mari,  et  que 
son  mari  laissa  deux  enfants  qui  s'établirent  en  Angleterre; 
en  voici  la  note,  selon  le  Père  Anselme  : 

<  !<"  Extrait  de  Baptême,  en  très- vieux  Gaulois,  de 
Thomas,  Comte  du  Perche,  Seigneur  de  Nogent-le-Rotrou, 
et  d'Elisabeth  de  Rhétel ,  fille  de  Hugues  II ,  Seigneur  de 
Rhétel,  etc. 

»  2°  Contrat  de  Mariage,  en  parchemin  et  en  Anglais, 
du  12  mars  1202,  de  Thomas,  fils  de  Thomas ,  Comte  du 
Perche ,  et  de  feue  Elisabeth  de  Rhétel ,  avec  Catherine 
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l'Esmaye,  fille  de  Milord  TEsmaye  et  de  Marie  Ylondanteau , 
eo  fa?ear  duquel  mariage  le  Lord  TEsmaye  et  son  épouse 
s'obligent  de  faire  10,000  livres  sterlings  de  rente  an  dit 
Tbomaa  du  Percbe,  lui  abandonnant ,  après  leur  mort, 
leurs  biens»  Fiefs,  Seigneuries  et  héritages,  aux  conditions 
et  sur  la  parole  du  dit  Thomas  du  Perche ,  de  rester  en 
Angleterre  et  y  engager  les  siens. 

>  5^  Autre  contrat  de  Mariage ,  en  Anglais ,  du  6  Jan- 
vier 1272 ,  de  Joseph  Thomas  du  Perche,  fils  de  Thomas 
et  Catherine  TEsmaye,  avec  Mark  Boiskaide,  fille  de  Joseph 
Mark  Boiskaide»  en  faveur  duquel  mariage  les  père  et 
mère  de  la  future  assurent  les  terres  et  revenus.  Seigneu- 
ries, Châteaux  deBenwîede,  pour  en  jouir  leur  vie  durant, 
et  par  leur  aîné,  d'aîné  en  aine,  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration. 

*  Les  dits  actes  certifiés  véritables  par  Markan  et  par 
Milord  d'Albermale,  Ambassadeur  en  France,  le  12  Sep- 
tembre 1752,  et  déposés  chez  Baron ,  Notaire  à  Paris ,  le 
premier  Décembre  suivant. 

>  On  prétend  de  plus  qu'un  Mémoire  écrit  en  Anglais 
contenait  les  raisons  pour  lesquelles  Thomas,  Comte  du 
Perche,  n'avait  point  repassé  en  France  et  s'était  fait 
passer  pour  mort  à  la  Bataille  de  Lincoln  ;  mais  ce  mémoire 
a  été  perdu  chez  Chevillard  l'aîné.  Généalogiste.  Anéas  du 
Perche ,  l'un  de  ses  descendants ,  repassa  (ajoute-t-on)  en 
France ,  fut  Conseiller  au  Baillage  d'Alençon  ;  c'est  de  lui 
que  sont  descendus  les  du  Perche  d'Alençon,  ceux  de 
Paris,  ceux  de  Tours  et  ceux  du  Gàtinois.  > 

Quant  à  nous,  ces  Actes,  dont  l'existence  nous  semble 
au  moins  contestable,  sinon  douteuse,  ne  nous  paraissent 
pas  prouver  tout  ce  qu'on  en  voudrait  tirer. 
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Car,  iadépendamnlemév  jeune  Age  auquel  il  fMdtadi 
supposer  que  le  Gonte  fin  Perche  Thomas,  iB<»rt  à  SB  »5y 
se  serait  marié ,  il  y  a  ua  de  ces  Aieies^  pour  Id  fiioiflfiy 
dont  la  date  ne  saurait  élre  admise ,  c'est  le  eoniral/de 
aKiriuKe  du  prétendu  Thomas,  soo  fils ,  dacé  du  42  Mats 
1212.  Comment,  en  1212,  pouvait  être  eoâgede  se  marier 
un  fils  dont  le  père  n'est  mort  qu'en  1 217;  à  l'âge  seulement 
de  22  ans!  Sans  doute  qu'il  y  a  une  erreur  ici  :  est-ce  4222 
ou  1252  que  l'on  a. voulu  dire?  Cette  dernière  daleve 
concilierait  mieux  avec  celle  du  second  mariage,  quoique 
nous  n'admettions  pas  plus  l'une  que  l'autre.  Toutefois,  11 
BOUS  est  impossible  d'ajouter  aucune  créance  à  ce  Rdman 
de  la  mort  simulée  du  Comte  Thomas  du  Perche,  indé- 
pendamment de  la  dignité  du  sang  desilotron,  qui  n'aurait 
pu  se  prêter  à  un  pareil  subterfuge,  l'espèce  de  haine  que 
semble,  en  la  racontant,  lui  porter  Mathieu  Paris <1)V 
dans  ses  Chroniques,  nous  est  un  indice  irrécusable' da la 
certitude  qu'il  avait  de  cette  mort  et  des  ténMngnageb«t|ut 
l'avaient  confirmée,  f  Cette  mort  était  d'autant*  mieux 
•  méritée,  dît  Mathieu  Parts,  qu'il  avait  souvent  juré 'et 

>  menti  par  cette  partie  de  son  corps.  Aussi  en  tombanl 

>  à  terre,  n'invoqua*t-il  pas  Dieu,  ne  prononçait*!  1  pas  un 

>  mot;  mais  son  âme  orgueilleuse  s'enfuit  aux  enfers.  » 
C'est  là ,  s'écrie  H.  Dallier,  un  singulier  reprodie  que 

Thomas  était  loin  de  mériter.  Mathieu  Paris ,  sous  l'im-* 
pression  de  l'Excommunication  de  Louis,  qui  rejaillissait 
sur  l'Armée,  oublie  que  Thomas' ne  relevait  que  du  Roi 
de  France,  et  que  les  Anglais  seuls  pouvaient  en  effet 

(1) ...  Etper  ocularium  galeœ  caput  ejus  perforando  eerebntm  effadit, 

KT  MBRITÔ  QUIl.  PBK  CBRIBRUM  DICTOS  S^PÈ  PBRJDBAVBRAT. 
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être  locnséd  de  trahison,  pvisqa'iis  abandommieiit  le 
jeune  Roi  qu'ils  avaient  appelé,  et  qm  atait  reçu  la  ùath 
romie  à  Londres  de  leurs  propres  mains  (J). 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  pas  plus  de  cette  der*- 
nièfe  descendance  supposée  que  -de  la  première ,  -  qui  se 
bornerait  à  une  fille. 

En  réfléchissant  bien  sur  ces  diverses  assertions ,  et  en 
rapprochant  entre  elles  les  quelques  Chartes  que  nous 
avons  pu  retrouver  et  compulser,  il  y  a  moyen ,  selon 
nous,  de  tout  concilier  :  car  l'existence  de  cette  Mélisende 
ou  Hélisende  n'est  pas  contestable.  Nous  croyons  seulenaent 
qu'elle  doit  être,  non  la  fille  du  Comte  Thomas ,  mais  ou 
sa  sœur  ou  sa  femme  :  nous  penchons  même ,  malgré  1« 
jeune  âge  du  Comte,  pour  cette  dernière  hypothèse, 
d'après  un  Titre  du  Cartulaire  de  Bdlhomert,  du  mois  de 
Mats  iSâO,  ainsi  conçu  : 

c  Hélisende,  Comtesse  du  Perche  (â),  assigne  aux 
V  Religieuses  de  Belhomert  cinquante  Sous  de  Monnaie 

>  Tournois,  à  toucher  chaque  année  à  la  Fête  de 'Saint- 

•  Rémy,  de  sa  Prévôté  de  Mauves ,  p&rn'  son  serviee  anni-* 
I  versinre  et  celui  de  Thoma»,  Comte  du  Perche,  à  cette 

*  condition  cependant  que  tious  remettions  «es  mêmes 

>  cinquante  Sous ,  sa  vie  durant ,  à  Ravise  de  St-Hilaire , 
»  que  la  Prieure  de  Belhomert,  à  nbs  prières,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  et  du  consentement  et  de  la  volonté  de 

>  notre  Dame  Âbbesse  de  Fontevrault  (5),  a  bien  voulu 

>  admettre  comme  Religieuse  dans  la  dite  Maison.  > 
Hélisende  ne  pouvait  prendre ,  du  vivant  de  Oulllaûmé 

(1)  Notes  MSS. 

(2)  Heiiêenàis  Conntiisa  Ferticensis  migttai  âhmialituêfeu. 

(3)  Dominœ  Àbbaiiâsœ  de  Fênie*Ebrardi, 
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se  faisant  égalemenl  appeler  Comte  da  Perche ,  ce  titre  de 
Comtesse  du  Perche  qui  lui  est  donné  par  le  Chartrier  de 
^Ihomert,  que  comme  femme  ou  veuve  de  Thomas.  Cette 
induction  est  corroborée  encore  par  la  mention  suivante» 
qui  accompagne  le  même  chapitre  de  ce  Chartrier  : 
<  Guillaume,  Évéque  deChâlons,  Comte  du  Perche, 

>  dont   les  susdits   Thomas  et    Hélisende    étaient  les 

>  Neveux  (1),  approuve  cette  donation ,  au  mois  d'Avril 

>  de  la  même  année  ISSO.  > 

C'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  ont  cru  et  cherché 
à  démontrer  que  Hélisendeétait  fille  de  Thomas,  et  que 
Guillaume ,  Évéque  de  Chàlons  ne  fut  que  son  Tuteur.  Ce 
qui  le  prouve  d'une  manière  incontestable,  c'est  d'une 
part,  indépendamment  de  ces  citations,  une  Bulle  du 
Pape  Honoré  111  de  1218,  dans  laquelle,  parlant  de 
Guillaume,  il  dit  :  c  Le  susdit  Évéque  qui  ncccéda  au  même 
1  Thomas  par  droit  hérédiiatre  (S)  ;  •  et  d'autre  part  un 
passage  de  la  Philippide  de  Guillaume-le-Breton,  contem- 
porain de  Guillaume,  de  Thomas  et  de  Philippe- Auguste , 
dans  lequel  il  s'exprime  ainsi  en  faisant  une  élogieuse 
invocation  à  l'Évéque  de  Chàlons  : 

c  Tu  recueillis  le  Comté  da  Perche  à  liire  hérédiiatre , 
»  et  tu  fis  briller  en  ta  personne  la  Noblesse  du  Sang  de 

>  deux  Maisons  Royales  avec  la  Noblesse  de  deux  émi- 
*  nentes  Dignités  (5).  * 

(1  )  Cui  dictoa  Thomam  et  Helitendam  suos  nepotet  erant, 

(2)  Supradictus  Episcopus  qui  eidem  Thomœ  jure  keredilario  successil, 
—  Cartul.  des  Clairets. 

(3)  Subtil  ut  hœredijusio  tibi  Periicus  axis , 

Ut  cui  nobiUtas  gemina  est  à  sanguine  Âegum^ 
Nobititaiis  apex  gemino  splendescat  honore. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  589  — 

Nous  clorions  même  à  Thomas  la  série  des  Comtes  de 
la  Famille  des  Rotrou  qui  s'est  toujours  faite  en  ligne 
directe ,  s'il  ne  nous  fallait  parler  dQ  l'époque  de  la  réu- 
nion du  Comté  du  Perche,  par  suite  de  l'extinction  de 
toute  descendance  de  cette  Famille ,  à  la  Couronne  de 
France.  Or,  cette  réunion  s'étant  faite,  dit-on,  sous  le 
nom  d'un  Comte  réel  du  Perche ,  tout  collatéral  qu'il  fût 
de  nos  Rotrou,  force  nous  est  bien  de  parler  de  ce  Comte, 
qui  est  Guillaume. 
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UoisTJJI. 


40*   COMTE   DU  PERCHE. 


Pour  la  première  fois,  un  Comte  du  Perche  mourait 
sans  postérité. 

Ce  Guillaume ,  qui  joignit  à  son  nom  celui  de  Rotrou 
qu'il  porta  même  dès  le  principe ,  à  cause  de  son  père 
Rotrou  IV  et  de  son  aïeul  Rotrou-le-Grand ,  succéda  pour 
le  Comté  du  Perche  à  son  neveu  Thomas.  C'étaft  le  qua- 
trième et  dernier  fils  issu  du  mariage  de  Rotrou  IV  avec 
Mathilde  de  Champagne. 

Voué  aux  Ordres  et  à  l'État  Ecclésiastique  dès  sa  jeu- 
nesse, il  apporta  autant  de  dévouement  Évangélique  et  de 
dignité  dans  cette  position  de  soldat  de  la  milice  céleste, 
que  ses  nobles  Ancêtres  avaient  déployé  de  courage  et  de 
grandeur  d'âme  dans  le  cours  de  leur  existence  toute 
Chevaleresque.  Aussi ,  à  part  deux  ou  trois  circonstances 
solennelles  dans  lesquelles  son  nom  se  trouve  mêlé  aux 
Annales  de  l'histoire  de  la  France,  l'histoire  de  sa  vie 
appartient-elle  exclusivement  aux  Cartulaires. 

N'étant  encore  qu'Archidiacre  et  Trésorier  de  Brunelies,       ii98 
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il  établit  et  créa ,  du  consentement  de  Geoffroy  IV  son 
frère,  dans  l'Église  Collégiale  du  Château  de  Nogent-le- 
Rotrou,  dédiée  à  St-Jean-6aptiste,  trois  nouvelles  dignités  : 
celles  de  Doyen ,  de  Chantre  et  de  Trésorier,  auxquelles 
il  attacha  des  revenus  assez  considérables.  Ainsi,  à  la 
charge  de  Doyen ,  deux  mesures  de  froment  à  prélever 
sur  les  moulins  de  la  Poterie ,  et  cent  sols  sur  la  Prévôté 
de  Nogent  ;  à  la  charge  de  Chantre  «  dix  livres  à  prendre 
sur  le  revenu  annuel  de  la  même  Prévôté  ;  et  à  la  charge 
de  Trésorier,  douze  livres  à  prendre  sur  les  Moulins  du 
Theil  (1). 

1202  II  avait  eu  l'intention  d'accompagner  Geoffroy  à  la  Terre- 
Sainte  ,  mais  la  mort  de  celui-ci  empêcha  l'exécution  de 
ce  projet  qui  ne  fut  qu'ajourné,  car  ce  fut  la  pensée  de 
toute  sa  vie.  En  attendant,  le  temps  que  n'exigeaient  pas 
de  lui  ses  fonctions  Ecclésiastiques,  il  le  consacrait  à  la 
vie  de  famille,  auprès  de  sa  belle-sœur  Mathilde  et  de  son 
jeune  neveu  Thomas ,  qu'il  accompagna  dans  toutes  les 
pérégrinations  qu'ils  firent  aux  Châteaux  de  Mortagne, 
de  Mauves  et  de  Longpont,  surtout  dans  le  cours  de  l'année 
1203. 

1203  Trésorier  de  l'Église  de  St-Martin  de  Tours,  puis  Pré- 
vôt de  Chalestre  (2) ,  il  rédigea,  en  cette  dernière  qualité, 

(1)  ...  Undecim  Calendas  ApriU$^  Obiitu  Patris  Guillelmi  Catatamentit 
Episcopi  et  Comitis  Perticensis,  qui  fundavil  Decanatum  hujus  Ecclesiœ  de 
dnobus  modiis  fromenti  super  moUndinos  de  Poterià,  et  centum  soUdoi 
tuper  prmpotiuirà  Nêgenti,  et  Canioriam  de  decem  Ubrit  Mupef  dletâ  prapo- 
liturâ  mnm  r^diiût,  Uâm  Thetaurariam  Bccietiœ  deduodecim  Ulmsm/ptr 
suis  molendinis  de  Tilio,  •—  René  Courtin  a  extrait  ce  Titre  d'OB 
Obitaaire  du  Fouiller  de  TËglise  St-Jean  de  Nogent.  —  P.  258  du 
MSS.  de  La  Sieottiére. 

(2)  GuUkkmu  de  Pertico  Prœpoêituê  Calestriœ  et  Saudoke... 
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une  Charte  d'Échange  assez  singulier  ;  il  s'agit  d'uili 
échange  de  personnes:  ainsi,  il  fait  savoir  que,  à  la 
demande  de  la  Comtesse  Palatine  de  Champagne,  il  donne 
en  échange  Elisabeth,  femme  de  Gaultier  de  Hestern, 
avec  sa  famille,  en  retour  de  Hersende,  femme  de  Renaud 
de  Montgardin ,  de  son  fils  Radulphe  et  de  ses  filles  Ode- 
line  et  Marie;  sous  la  condition  expresse  que  lui,  Guillaume 
ainsi  que  TÉglise  de  St-Martin  de  Tours  pour  laquelle  il 
stipule,  auront  sur  Hersende  et  les  membres  de  sa  famille  ^ 
prénommés,  les  mêmes  droits  qu'avait  la  Comtesse  sur 
Elisabeth  et  sa  famille ,  et  que  celle-ci  jouira  à  l'égard  de 
ces  dernières,  des  mêmes  droits  que  lui  et  l'Église  de 
Tours  possédaient  sur  elles  (i). 

Bientôt  Prévôt  et  Chancelier  de  l'Église  de  Chartres  (2),       isi  i 
on  le  voit,  en  cette  qualité,  exempter  le  Monastère  de 
Beihomert  de  toute  espèce  de  droits  de  péage  et  de  cou^ 
tûmes,  pour  tout  ce  que  les  Religieux  de  cette  Maison 
peuvent  posséder  dans  l'étendue  de  ses  Domaines. 

Enfin,  en  d2i5,  il  est  promu  au  Siège  Épiscopal  de  1215 
Cbâlons-sur-Mame .  où  il  succéda,  médiatement  seule- 
ment, à  Rotrou  son  frère  qui,  élevé  sur  ce  Siège  en  1 192, 
et  moit  en  1201 ,  avait  eu  pour  successeur  immédiat 
Gérard  de  Douai  que  remplaça  Guillaume.  Par  le  fait 
même  de  cette  haute  position,  il  mettait,  contre  ses  inten- 
tions peut-être,  le  pied  sur  le  domaine  de  la  politique. 

f  Durant  le  règne  de  Philippe-Auguste,  on  voit  paraître 

.à  plusieurs  reprises  le  Tribunal  des  Pairs  de  France;  on 

voit  aussi  que  ce  Monarque  regardait  ses  Pairs  comme  les 

(i)  Bry-de-la-Clergerie.  Texte  Lalin. 

(2)  WUlelmm  de  Periico  Carnotetisis  Ecclesiœ  Prœpositus.  Cartal.  de 
Beihomert. 

38 
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saccesscurs  des  douze  Paladins  fabuleux  de  Charlenagne, 
et  que  ces  Paladins  eux-mêmes  étaient  considérés  comme 
ayant  représenté  les  douze  Apôtres.  Une  sorte  de  respect 
religieux  pour  le  nombre  duodénaire  se  retroavaîi  dans 
toutes  les  Nations  Tcutonîques^  et  lorsqu'il  s'agissattd'uo 
jugement,  ce  nombre  était  plus  particulièrement  consa- 
cré; douze  Pairs»  douze  Jurés»  semblaient  nécessaires 
pour  une  condamnation.  Cependant  îl  est  fort  diflidle  de 
trouver  une  époque  quelconque  où  la  Pairie  de  France  ait 
réellement  été  limitée  ù  douze  Pairs.  Du  temps  de  Phi*- 
Hppe-Auguste  »  on  la  regardait  théoriquement  comme 
composée  de  six  Pairs  Laïques  et  six  Pairs  Ecclésiastiques. 
Les  six  Pairs  Laïques  devaient  représenter  les  six  grands 
Seigneurs  de  France  qu'on  supposait  avoir  mis  la  coaronne 
sur  la  tête  de  Hugues-Capct.  C'étaient  les  Ducs  de  Norman- 
die» d'Aquitaine  et  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Toulouse, 
de  Flandres  et  de  Vermandois,  et  on  avait  remplacé  le 
Comte  de  Vermandois  par  celui  de  Champagne.  Il  est 
probable  que  l'Institution  des  Pairs  Ecclésiastiques  était 
due  à  Philippe-Auguste,  et  que  c'était  on  expédient  qu'il 
avait  trouvé  pour  tenir  dans  sa  dépendance  un  TriboDul 
auquel  »  dans  toute  occasion ,  il  cherchait  à  soumettre  ses 
Barons.  L'Archevêque  de  Rheims ,  les  Évéques  de  Laon, 
de  Noyoft,  de  Beauvais  et  de  Châlons,  ses  suffragants,  ec  | 

l'Évêque  de  Langres ,  sufiragant  de  Lyon,  furent  choisis  I 

pour  former  co  Collège.  On  a  prétendu  qu'on  s'arrêta  à 
ces  Prélats,  comme  étant  les  seuls  qui  tinssent  leurs  Fiefs 
du  Roi  in  capilCy  ou  comme  Duc  de  France,  ce  qui  peut- 
être  ne  serait  pas  facile  à  justifier  (1)    » 

(I)  Sismondi.  Htsi,  des  Franc.  —  Brussel.  Traité  de*  Fief*. 
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Quoiqu'il  en  soit,  ou  à  cause  de  son  Siège,  ou  à  cause  1216 
de  sa  famille  et  de  ses  mérites  personnels,  Guillaume  fut 
appelé ,  eu  qualité  de  Pair  de  France  par  Philippe-Auguste, 
avec  les  autres  Pairs  et  les  hauts  Barons  du  Royaume , 
à  l'Assemblée  ou  LU  de  Justice^  tenue  àMelun,  en  juillet 
1246,  pour  le  jugement  du  différend  qui  existait  depuis 
longtenops  entre  Blanche,  Comtesse  de  Champagne,  et 
Thibault  IV,  son  fils,  d'une  part;  et,  d'autre  part,  Erard 
de  Brienne,  Seigneur  de  Rameru,  qui  réclamait,  au  nom 
de  Philippe  de  Champagne  sa  femme,  le  Comté  de  Cham- 
pagne. L'Assemblée  décida,  en  présence  et  avec  l'appro- 
bation de  Philippe-Auguste,  que  le  Roi  ayant  déjà  reçu 
la  Comtesse  et  son  fils  à  foi  et  hommage ,  Erard  et  sa 
femme  étaient  mal  fondés  dans  leur  prétention. 

Des  Lettres  de  Guillaume  sont  même  plus  explicites  à 
cet  égard.  Le  Comte  du  Perche  y  déclare  louer  et  approu* 
ver  la  décision  de  l'Assemblée  en  en  reportant  tout  Thon- 
neur  au  Roi  :  tout  ce  que  le  Roi  Philippe-Auguste,  notre 
Seigneur,  a  fait,  dit-il,  au  sujet  du  Comte  Thibault  et  de 
sa  Mère,  Blanche  Comtesse  de  Champagne,  en  déclarant 
qne  le  dit  Thibault  non  plus  que  sa  Mère  ne  pouvaient 
être  dégagés  du  serment  que  le  Père  du  jeune  Comte  avait 
prêté  et  observait  encore  à  son  décès,  jusqu*à  ce  que 
celui-ci  eût  atteint  l'âge  de  vingt-et-un  ans  accomplis. 
Que  tels  étaient  l'usage  et  la  coutume  dans  le  Royaume  de 
France  (1).  Dans  ces  Lettres,  Guillaume  y  traite  le  jeune 
Comte  de  Troyes  et  Blanche  sa  Mère  de  ses  Consanguins  (2). 


(1)  QuoduMus  ei  eonsuetudo  lalis  est  in  Regno  Franciœ. 
(Sj  Theobaldum  Comitem  Trecensem  consanguinewn  suum ,  et  Blancham 
tnatrem  ejus  coMungtiineùm  suam  vocal,  Bry -de-la -Clerg. 
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11  faut  en  tout  cas  que  ce  Guillaume,  indépendamment 
de  sa  qualité  de  Pair,  ait  joui  d'un  certain  crédit  auprès 
de  Philippe-Auguste  qu'il  accompaguait  fréquemment  et 
assistait  de  ses  conseils.  Ainsi,  dès  le  mois  de  Mars  pré* 
cèdent,  TËvéque  de  Châlons  se  trouvait  d^à  à  Melnn 
auprès  du  Roi ,  et  rédigeait  sur  ses  ordres  l'Acte  de  foi  et 
hommage  que  le  jeune  Comte  du  Perche,  Thomas,  ren- 
dait à  Philippe-Auguste  pour  la  Forteresse  de  Marchenoir. 

Cette  même  année ,  Guillaume  institua  dans  l'Église 
Collégiale  de  Toussaint  de  Mortagne ,  fondée  et  richement 
dotée  par  ses  Prédécesseurs,  et  qui  venait  à  peine  d'être 
achevée ,  la  dignité  de  Chancelier,  et  lui  fit  don  à  cette 
occasion  d'une  rente  annuelle  de  dix  livres,  à  prélever 
sur  son  Moulin  de  Bure-sur-Sarthe. 
1317  L'année  suivante,   ai^  mois  de  Mai,  il  confirme  une 

donation  faîte  par  Beaudoin  Taillefer  à  l'Église  de  Saint- 
Jean^de-Ousmes  ou  de  l'Ormeau  (i). 

En  reconnaissance  sans  doute  des  Honneurs  auxquels 
l'admettait  la  confiance  du  Roi,  Guillaume  crut  devoir,  à 
son  avènement,  faire  hommage  à  Philippe-Auguste  pour 
son  Comté  du  Perche.  Voici  dans  quets  termes  il  rédigea 
cet  hommage  : 

c  L'Évéque  de  Châlons,  à  tous  les  Fidèles  du  Christ  à 

>  qui  parviendront  ces  Lettres,  salot  dans  le  Seigneur. 

»  Sachez  tous,  que  notre  très-cher  Seigneur  Philippe, 
*  l'illustre  Roi  des  Français  (2),  nous  a  reçu  pour  aon 

>  Homme  (5),  à  raison  du  Comté  du  Perche,  à  l'exception 

(i)  De  Ulmcto.  Carlul.  de  St-Bénignin.  Recueil  de  plusieurs  jàèeu 
curieuses  pour  CHist,  de  Bourgogne ^  par  Pérard,  1664. 
(2)  Quod  charissimusDominus  noster  PhiUppus  illustriê  fWufCorvm  Jtejr. 
(5)  Recepit  nos  in  hominem  suum  de  Comitatu  Pertici. 
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»  de  Moulins  et  de  Bonmoulins,  qu'il  a  retenus  quanta 
»  présent  entre  ses  mains ,  se  réservant  de  décider  qiiel 
»  droit  nous  avons  h  l'un  ou  à  Tautre.  Et  6i  après  une 

>  enquête  régulière ,  ii  est  reconnu  que  les  dits  Gtiâteaux 

>  nous  appartiennent  de  droit,  ii  fera  k  notre  égard  ce 

*  qv'ii  devra ,  de  telle  manière  cependant  que  nous  lui 

>  soyons  liés  (1),  comme  à  notre  Seigneur^Lige.  Et  nous 
»  avons  en  conséquence  rédigé  les  présentes  Lettres, 
»  afin  que  les  dits  Châteaux  avec  leurs  dépendances, 
»  puissent  à  notre  décès  faire  retour  tant  à  lui  qu'à  ses 

•  héritiers. 

•  Fait  à  Melun,  TÂn  du  Seigneur  iâl7,  au  mois  de 
s  Ittin  (â).  » 

Est-il  bien  exact ,  en  présence  de  ces  termes ,  de  dire , 
comme  l'Abbé  Le  ForesUer  et  les  Auteurs ,  que  cet  hom- 
mage a  été  fait  à  charge  de  retour  à  la  Gourosme  de  France 
après  son  décès?  Il  semble  que  ce  retour  n'est  prévu  et 
textuellement  exprimé  que  pour  les  deux  Châteaux  de 
Moulins  et  de  Bonmoulins,  et  qu'à  cet  égard  il  n'y  est 
nolleaien<  question  du  Comté  du  Perche.  Cette  opinion 
trouve  sa  coalirinatton  dans  les  nombreuses  prétentions 
qui  surgirent,  au  décès  de  Guillaume,  pour  le  partage  de 
son  Comté  du  Perche  entre  les  diverses  brandies  colla- 
térales alliées  des  Rotrou.  Et  c'est  à  tort  que  tous  les 
Écrivains  se  sont  ingéniés  à  rechercher  la  cause  de  ces 
réclamations  partout  ailleurs  que  dans  les  faits ,  dout  le 
principal  est  celui  consigné  dans  l'Acte  que  nous  signalons. 
Car  l'hommage  n'a  jamais  signifié  autre  chose  que  sujétion 

(1)  Tanquàm  !k>mino  noêiro  Ugio  ARCTANTAViflfOs.  Ne  se  trouve  pas 
dans  Du  Gange. 

(2)  Bry-de-la-Clerg.  Teite  Lat. 
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et  non  aliénation  :  c*est  ce  qne  ces  Auteurs  ont  confondu, 
et  telle  est  la  cause  de  leur  erreur. 

Cet  acte  de  conscience  et  de  dévouement  accomrpli ,  il 
toarne  toutes  seâ  pensées  vers  l'adttiinistratîon  des  Établis- 
sements religieux  de  son  Comté.  ' 

il  donne  presque  aussitôt  aux  Religiéux-Augostins  qtif 
desservaient  la  Léproserie  de  diartfagc-^lès-Mortagiie ,  la 
faculté  de  prendre  chaque  jour,  dans  sa  forêt  de  Bellétne, 
pour  le  chauffage  de  leur  Maison ,  la  charge  de  quatre 
ânes  de  bois  mort  ;  et  ajoute  à  ce  don  la  dlme  des  mets 
de  sa  table  (1) ,  toutes  les  fois  qu'il  ferait  s^ur  en  son 
Château  de  Mauves  en  Corbonnais.  Car,  c'est  à  Nogent*le- 
Rotrou  qu'il  affectionnait  le  plus,  qu'il  fixa,  tant  qu'il 
vécut ,  sa  principale  résidence. 

Il  ratifie  la  concession  faite  aux  Moines  de  Belhomert 
par  son  frère  Etienne  du  Perche  (doni  la  mémoire  tait  bénie), 
de  cent  sols  de  Monnaie  du  Perche  sur  la  Prévôté  de 
Montlandon  ("2). 
1218  Guillaume  avait  sans  doute  à  cœur  de  voir  inaugurer 

l'Abbaye  des  Clairets,  cette  oeuvre  de  prédilection  de 
son  frère  Geoffroy  IV,  de  sa  belle-sœur  et  de  son  neveu 
Thomas. 

Mais,  quelque  importantes  qu'aient  été  les  donations  de 

(1)  On  trouve  udg  disposUion  de  ce  geore  dans  une  Charte  do 
Cartulaire  deSt-Pére,  eu  date  de  1202,  par  laquelle  Gohier  de 
Ghénebrnn  concède  aux  Moines  de  la  même  Abbaye ,  entre  autres 
choses,  fa  dixme  du  pain  consommé  dûns  sa  maison. 

Bien  antérieurement,  en  1020 environ,  Richard,  DaedeNor* 
mandie,  assigna  aux  Bcligieux  de  l'Église  de  St-Qervais  et  de 
St-Protais,  de  Rouen,  quMl  avait  donnée  à  l'Abbaye  de  St- Père, 
la  dixme  du  poisson  destiné  à  sa  tabie. 

{2)  Cartul.  de  Belhomert .  MSS.  de  Dallfcr. 
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cea Seîgaâiw&»  lettr^uiéQuUoa avaitejQtraînéd^34îffi(tuH^ 
dont  les  Religieuses  ne  pou V9>6bC  sortir  ^ns  cte.  gr^pdjS 
9iDb^i)irft3»oii.4p  huut^:  iQfliiei)ae&.  De  ces  difficulté»,  la 
pl^i^rçMW  était  rExoanmunicaiioQ  dont  l'expédition  da 
Prince  Louis  en  Angleterre  avait  été  frappée  par  le  Pape 
^f^Qif^JU»  onGoresur  le  trône  deSt-Pkrre,  Ëxcommu- 
uicaiicKi'  qui'  avait  égaleaient  atteint  le  Comte  Thomas , 
dans  $a  personne  et  surtout  dans  ses  biens.  Peut-être  les 
mêmes  difficultés  retardèrent -elles  l'effet  de  nouvelles 
donations  faites  ou  à  faire  aux  Clairets  par  Guillaume  ; 
peut-être  des  discussions  surgirent*elles  entre  lui  et  le 
Couveai,  au  sujet  de  ces  libéralilés.  Toujours  est-il  qu'il 
fallut  recourir  à  l'autorité  du  Pape  pour  faire  tomber 
ces  obstacles.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  Bulle  de 
Honoré  lU,  conservée  dans  le  Carlulaire  de  l'Abbaye,  et 
que  nous  allons  reproduire  dans  ce  qui  en  peut  être 
déchiffré ,  à  cause  de  riniérét  historique  qui  s'attache  à 
quelques-uns  des  détails  qui  y  sont  rapportés  : 

«  HofiORÉ^  Esclave  des  Esclaves,  ù  ses  chers  ffis  en 
».  Dieu (l),  salut  et  bénédiction  Apostolique, 

,«  11  convient  de  faire  connaître  que  notre  vénérable 

I»  frère  l'Évêque  de  Châlons  (*2) et  encourager  non 

»  seulement  par  l'exemple ,  mais  encore  par  la  parole  (3). 

»  La  Prieure  Abbesse  et  les  Moniales  de  Sainte-Marie 
y>  des  Clairets  de  l'Ordre  de  Citeaux,  ma  sœur  bien-aimée 

(t)  Uonoratus  scrvus  servorum  Dei  diieciis  ftliis...  Ici  soot  les  noms 
des  trois  personnes  à  qui  la  Bulle  est  adressée  pour  la  faire  exéon- 
ter  :  deux  étaient  Écuyers,  et  le  troisième  Chanoine.  C'est  tout  ce 
qu'on  peut  en  déobiffrer. 

C-l)  Venerabilem fratrem  nostrum  Episcopum  Catalaunensem.., 
[r>)  El  non  exempta  quidam  sed  et  verbo  alioi  incitare. 
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«  dans  le  Christ  (I),  nous  ont  remontré  parla  pétition 
»  qu'elles  nous  ont  transmise ,  que  la  Comtesse  du  Perche, 

>  Mathilde  d'illustre  mémoire,  a  fondé  leur  Monastère, 
»  du  consentement  et  de  la  volonté  du  Comte  do  Perche, 
»  Geoffroy  d'illustre  mémoire ,  en  compensation  du  vœu 
»  qu'il  n'avait  pu  accomplir  de  partir  pour  la  dernière 
»  Croisade  en  Terre-Sainte,  mais  qu'elle  fat  empêchée 

>  par  la  mort  de  doter  cette  Communauté  d'une  manière 
»  suffisante. 

>  Qu'après  elle ,  son  fils  Thomas,  Comte  du  Perche, 
»  voulant  accomplir  en  cette  partie  le  désir  de  son  père 

>  et  de  sa  mère ,  assigna  quelques  i*eveiiiis  au  Moaastère. 
»  Mais  que  le  susdit  Évéque,  qui  a  succédé  à  Thomas  par 

>  droit  héréditaire  (S) ,  n'a  pas  permis  à  ce  Monastère  de 
»  les  percevoir,  sur  le  motif  que  le  dit  Comte  avait  été 

•  enchaîné  par  les  liens  de  l'Excommunication  pour  son 
9  envahissement  de  l'Angleterre  (5). 

>  Respectant  cette  susceptibilité,   nous  avons  pensé 

>  qu'il  n'était  pas  juste  de  tromper  la  fidélité  des  Morts  (4); 
»  et  que  si  le  susdit  Comte  avait  fait  quelques  dons  au 

*  Monastère ,  l'Évéque  de  Châlqns  qui  lui  avait  succédé 
»  dans  son  Comté ,  lui  avait  aussi  succédé  dans  tons  ses 
»  engagements  à  cet  égard  et  était  tenu  de  les  exécuter. 

«  *Nous  avons  été  amené,  sur  sa  demande,  à  l'exhorter 

>  .d'une  manière  précise  à  ce  que,  sans  s'arrêter  à  cet 

(1)  Maxime  diiecia  in  Chtisio  Abbatissa  Priorissa  et  Montâtes  Sanciœ 
Mariœ  de  Clareto  Cisleriensis  Ordinis. 

(2)  Supradicius  Episcopus  qui  eidem  Thomœ  hereditario  jure  succesrit. 
(5)  Pro  60  quod  idem  Cornes  ob  ingressum  in  Àngliam  ExcommtmicaiionLs 

vinculo  fuerai  immodotus. 

(A)  In  dissimulationem  de/uticiorum  pietmis. 
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»  obstacle ,  îl  délivrai  au  dit  Monastère ,  et  sans  ancune 

»  diminution ,  les  revenus  sus^'éaoneés  ;  de  peur  que,  en 

»  agissant  autrement ,  non  seulement  il  portai  atteinte  à 

>  sa  répmation  (1),  mais  encore  il  eut  sur  la  conscteoce 

>  quelque  chose  à  se  reprocher,  en  paraissant  s'opposer 

>  et  mettre  des  difficultés  à  raecomplissement  des  der- 
»  Bières  et  pieuses  volontés  des  Morts. 

»  Ycmlant  donc  que  justice  soit  faite  ail  dit  Monastère, 

»  en  ce  que  nous  considérons  moins  comme  un  don  fait 

»  par  le  noble  Comte  susnommé ,   qu'une  chose  due  par 

>  rÉvéque,  nous  vous  ordonnons,  au  reçu  des  présentes 
»  Lettres  Apostoliques ,  dans  le  cas  où  le  dit  Évéqoe  refu- 
»  serait  d'y  acquiescer  en  ce  qui  le  concerne ,  ainsi  que 
»  le  veut  la  justice ,  de  lever  toutes  difficultés  à  cet  égard , 
»  en  forçant  tous  ceux  dont  dépend  l'exécution  et  l'accom- 
»  plissement  des  présentes  donations  faites  au  Monastère, 
)»  et  qui  voudraient  agir  à  son  préjudice ,  à  exhiber  les 
»  pièces  et  les  titres  de  ces  donations.  Que  si,  par  suite 

>  de  leur  refus,  vous  ne  pouvez  atteindre  ce  résultat, 
»  que  personne  de  vous  ne  communique  avec  aucun 
»  doux  (2). 

»  Donné  ù  Latran,   le  dix  des  Calaides  d'Avril,  la 

>  seconde  aonée  de  notre  Pontificat  (5).  » 

Celte  BuHe  peut  faire  naître  plus  d'une  réflexion  :  elle 
jette  un  noaveau  jour  sur  le  caractère  du  Pape  Honoré  III, 

(1)  Non^oliimfamam  sed  ei  comcientiam  suam  lœdal... 

(S)  Quàd  si  non  omnibus  Us  exequendis  potueritis  invitare ,  nemo  tes- 
trkm  cum  Us  communieei. 

(3)  Datum  Lairani  decimo  Kalendas  Aprilis,  Pontificatus  nostri  anno 
secundo.  Garlul.  des  Claireis,  avec  ce  titre  :  Bulle  du  Pape  Honoré  III 
qui  nous  mainiient  dans  ta  possession  des  biens  à  noits  donnés  par  Thomas^ 
Comte  du  Perche. 
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et  inoQtre  combien  était  fucaliaiive  et  illimitée  Ja  durée 
des  effets  d'uoe  Ë^ceomiounication. 

Teus  les  scrupules  religieux  de  consoîeucedaGuillaume 
durent  s'évanouir  à  la  leoture  des  Lettres  Pontificales^  et 
son  bon  vouloir,  si  tant  est  qu'il  existât  réellemettC 'envers 
r Abbaye  des  Clairets,  en*  dftt  être  singuliàreaienistkiiulé. 

Car  presqu'aussitôi ,  il  en  fait  spleodîdemenL  déeorer 
rÉglise,  embellir  les  bâtiments;  et»  profitant  de  la- va- 
cance du  Siège  Épiscopal  de  Chartres,  par  suite  du  décès 
de  Elenauld  de  Montmirail ,  11  en  presse  la  Consécration , 
en  se  faisant  substituer,  pour  celte  circonfitance,  à  cet 
Êvéque  à  qui  ce  droit  appartenait. 

Il  procéda  à  cette  cérémonie  avec  tout  Tappareil  que 
pouvaient  exiger  et  sa  qualité  de  Prélat  et  sa  dignité  de 
Comte  du  Perche ,  et  l'accomplit  en  présence  de  tous  ses 
Grands  Vassaux. 

Il  sanctifia  cette  Consécration  par  un  grand  nombre  de 
dons  au  profit  de  TÂbbaye.  Voici  la  première  Charte  de 
ces  dons,  que  nous  reproduisons  en  entier  d'après  René 
Courtin,  en  traduisant  le  texte  qu'il  en  donne,  parce 
qu'elle  retrace  et  confirme  en  quelques  parties  Tbislorique 
de  la  fondation  de  cet  Établissement. 

«  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évèque  de  Cbâlons 
»  et  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
»  verront,  salut  au  nom  du  Sauveur  du  Monde  (i).    . 

i  Nous  voulons  faire  parvenir  à  la  connaissance  de 
»  tous,  que  l'Illustre  et  Noble  Geoffroy,  autrefois  Comte 
>  du  Perche,  notre  très-cher  Frère  (2),  sous  l'inspiration 

(  I  )  Sahitem  in  omnium  Salvaiore. 

(â)  Hluiirem  virum  Gau/ridum  Comiiem  quondàm  Pertici  ean$$imum 
frairemnostrum... 
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>  (le  l'Esprit-Sâint ,  conçut  la  pensée  et  fit  à  Dieu  le  TOea 
i  d'édifier  une  Abbaye,  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort 
»  avant  d'avoir  mis  à  exécution  un  si  pieux  et  si  respec- 
»•  table  projet.  La  femme  de  Geoffroy,  Mathîlde,  pour  le 
»  soulagement  de  l'âme  de  son  mari,  commença  donc  la 
»  coffstruction  de  la  Maison  de  Religieuses  des  Clairets  (1). 

>  Arrêtée  à  son  tour  parla  mort,  Thomas,  son  fils,  mit 
»  la  main  à  l'œuvre  commencée  par  sa  Mère  et  sortit  de 
»  ce  monde. 

»  Quant  à  nous ,  dirigé  par  le  même  esprit  de  dévotion , 
»  nous  approuvons  et  confirmons  de  nôtre  volonté  ex- 
»  presse  toutes  les  donations  faites  à  ces  Religieuses, 
y  ainsi  qu'elles  sont  indiquées  dans  les  Chartes  de  notre 
*  dit  neveu  Thomas. 

k  De  plus,  nous  donnons  par  charité  et  concédons  aux 
»  dites  Religieuses,  en  pure  aumône  exempte  de  tout 

>  trouble  et  à  perpétuité ,  pour  le  remède  de  notre  âme 
»  et  pour  le  salut  de  nos  Ancêtres,  trois  arpents  de  pré, 
0  contigus  à  deux  arpents  que  Thomas,  notre  très-cher 
V  Neveu ,  Comte  du  Perche  (2) ,  a  déjà  donnés  à  ces 
»  Religieuses. 

>  Et  pour  que  les  dites  Religieuses  puissent  célébrer  à 
»  perpétuité  notre  anniversaire,  nous  leur  avons  donné 
»  et  concédé  en  outre  uii  Bourgeois  de  Nogent  dans  le 
]»  Bourg  des  Prés  (3),  à  savoir  Jean  Hatête  et  ses  héritiers,  . 
»  libres  et  affranchis  de  toute  taille,  coutume  et  réquisition 

>  séculière;  plus  sa  maison  en  perpétuelle  aumône;  plus 
»  deux  censives,  l'une  située  dans  les  dépendances  des 

(1)  Domum  Momalium  de  Claretis... 

(2)  Thomas  nepos  no&ter  carissimus  Cornes  Periici... 

(Ti)  Vnum  Burgensem  apùd  Nogcntum  in  Burgo  Pratorum,.. 
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»  dites  Religieuses,  dont  était  tenu  jadis  Robert  Haye 

>  aujourd'hui  décédé ,  l'autre  possédée  autrefois  par 
»  GuîHaunae  Sommelard.  Enfin  nous  déchargeons  et  lîbé- 
»  rons  les  susdites  Religieuses  et  leurs  Hommes,  dans 

>  toute  réiendue  de  nos  Domaines,  de  toute  coutume ,  de 

>  toute  réquisition  séculière  et  de  tout  droit  de  péage  sur 
»  choses  qu'elle  voudront  vendre,  acheter,  pister  ou 
»  emprunter  pour  leurs  usages  personnels. 

*  Et  pour  que  ce  soit  chose  stable  et  irrévocable,  nous 
»  avons  fait  rédiger  les  présentes  Lettres  (1)  revêtues  de 

>  notre  Sceau.  Donné  Tan  de  grâce  1248.  > 

Nous  venons  de  dire  que ,  lors  de  cette  consécration , 
Guillaume,  comme  Comte  du  Perche,  s'était  entouré  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblesse  du  Pays  :  le  Eût  est  con- 
firmé par  la  Charte  suivanie  qui  énonce  une  cinquantaine 
de  Seigneurs  ou  Chevaliers,  en  indiquant  les  libéralités 
faites  par  chacun  d'eux  à  la  suite  du  Comte.  C'est  encore 
ù  René  Courtin  que  nous  en' sommes  redevable  : 

f  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivise  Trinité ,  moi ,  Guil- 
»  LAUME,  par  la  divine  miséricorde,  Évéque  de  Châlons  et 
»  Comte  du  Perche,  nous  faisons  savoir  à  tous  présents  et 
■i  à  venir,  qu'au  mois  de  Juin  de  Tan  de  grâce  1218,  la 

>  veille  des  Martyrs  Marc  et  Marcellin  (2),  l'année  même  de 

>  la  mort  de  Renauld  de  bienheureuse  Mémoire ,  Évéque 
»  de  Chartres ,  le  Siège  de  Chartres  étant  vacant ,  h  la 

>  demande  du  Chapitre  de  cette  même  Église,  nous  avons, 

>  malgré  notre  indignité,    procédé  à  la  Dédicace  de 

>  l'Église  des  Religieuses  des  Clairets,  en  présence  d'un 

(1)  Prœsem&s  lUteras  notare/ecimus. 

(2)  Viyiliâ  Marci  et  Marcelliani  Martyr  um. 
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»  grand  nombre  de  Nobles  présents  (1),  dont  les  noms, 

>  la  demeure  et  les  aumônes  sont  à  la  suite  des  présentes. 
»  Pour  nous,  ayant  égard  à  rinstallalion  toute  récente 

]»  des  lieux,  à  la  pauvreté  et  aux  relations  distinguées  des 

>  Religieuses,  ainsi  que  des  autres  personnes  à  leur  ser- 
»  vice,  nous  leur  avons  donné  et  concédé  en  pure  aumône, 
»  exempte  de  tout  trouble  et  perpétuelle ,  pour  le  salut 
»  de  notre  âme  et  de  celle  de  nos  Parents,  soixante  sols.  » 

Vient  ensuite  la  longue  liste  des  premiers  donateurs. 

Au  mois  de  Décembre  il  confirme ,  à  La  Loupe ,  une 
dimation  faite  aiix  Moines  de  Belhomert  par  Geoffroy  de 
Toraille  (2). 

Il  termine,  par  la  Charte  de  reconnaissance  qui  suit, 
des  difficultés  survenues  entre  lui  ou  ses  prédécesseurs  au 
Comté  du  Perche,  et  les  Moines  de  Ste-Gauburge,  sur  des 
droits  d'usage  dans  la  forêt  de  Trahant  : 

«  Guillaume  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Cbâlons 

>  et  Comte  du  Perche,  à  tous  les  fidèles  disciples  du 
*  Christ  auxquels  parviendront  les  présentes ,  salut  dans 
»  le  Seigneur. 

»  Nous  voulons  faire  parvenir  à  la  connaissance  de  tous 
»  qu'une  difficulté  s'étant  élevée  entre  nous,  d'une  part, 
»  et  le  Prieur  et  les  Moines  de  Ste-Gauburge,  d'autre  part, 
»  au  sujet  d'un  droit  d'usage  que  ceux-ci  prétendaient 
»  avoir  dans  la  forêt  de  Trahant,  nous  sommes  arrivé, 
»  à  l'aide  des  conseils  d'hommes  de  bien ,  à  reconnaître 

>  et  à  fixer  le  véritable  état  des  choses. 

)  Nous  déclarons  donc  par  les  présentes ,  pour  le  salut 


(1)  MuUis  Nobilibus  prœseniibus... 

(2)  Carlul.  de  Belhomert. 
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»  de  notre  âme  et  oelle  de  nos  prédécesseurs,  rendre 

»  et  concéder  de  nouveau  à  perpétuité ,  et  pour  en  jouir 

>  en  toute  paix  et  liberté»  aux  dits  Moines»  tous  les  droits 

>  qui  leur  étaient  contestés  dans  la  même  forée. 

»  Uâ  pourront  en  conséquence  »  pendant  chaque  se* 
»  maine ,  chaque  année ,  prendre  dans  la  dite  forée  la 
»  charge  de  deux  chevaux  et  de  quatre  bœufs  de  bois 
»  ordinaire;  même  charge  de  fagots  à  la  Nativité  de  Notre- 
»  Seigneur  de  chaque  année,  et  user  de  tout  le  bois  mort, 
»  tel  que  Saule,  Marsaule,  Épine,  Érable  et  Bordène. 

»  Dans  le  cas  où  une  semaine  se  passerait  sans  que  les 
i  dits  Moines  aient  reçu  la  charge  sus-énoncée,  ils  aoront 
»  droit  d'en  percevoir  deux  la  semaine  suivante. 

>  Et  pour  que  ce  soit  chose  certaine  et  stable  à  Taveoir, 
1  nous  avons  fait  imprimer  notre  Sceau  sur  la  présente 
»  Page  (d). 

»  Donné  Tan  de  grâce  M«  CC«  Viij«  X<>  (2).  » 

H  faut  que  le  droit  d'usage ,  objet  de  la  Charte  qui  pré- 
cède ,  eût  une  bien  grande  importance ,  car  il  fut  encore, 
longtemps  après  le  Comte  Guillaume ,  l'occasion  de  nom* 
breuses  contestations  entre  les  Comtes  du  Perche  de  la 
famille. des  Chàteau-Gontier,  ses  successeurs,  et  la  Maison 
de  Ste-Gauburge,  et  par  suite  nécessila  plusieurs  arrange- 
ments. On  en  retrouve  au  même  Recueil  de  longues  Lettres 
ou  Chartes  datées  de  1155  et  de  1458. 
iâi9  En  1219,  il  fait  don  à  l'Autel  de  la  Sainte  Vierge-Marie 

de  Chartres,  d'un  cierge  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celles  de  ses  Ancêtres,  et  pour  en  assurer  le  service  ainsi 


[ \  ]  Prceseniem  paginant. . . 

(2)  Extr.  duCartnl.  Blanc  de  St-Denis. 
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que  renlretten  quotidien,  il  assigne  une  renie  dedix.livres, 
Monnaie  Chartraine,  à  prendre  sur  les  Prévôtés  de  Mont* 
Imidon  et  de  Longueville  (i). 

Il  fait  une  donation  au  Chapitre  de  Chartres  sur  la 
fîrérûté  de  Nogent-le-Rotrou,  à  charge  d'un  Anniver- 
saire (2). 

Il  fonde,  dans  la  Maison-Dieu  de  Notre-Dame  de  la 
Trappe,  un  Service  anniversaire  pour  le  repos  de  son 
âme,  et  assigne  à  cet  effet  une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  quarante  Sols,  Monnaie  du  Perche  (mualis 
S/oneiœ  Pertici) ,  à  prendre  sur  ses  Moulins  de  Maisons- 
Maugis  (5). 

Il  ratifie  tous  les  dons  et  privilèges  accordés  aux  Bons- 
Hommes  de  Chéne-Galion  par  ses  trois  derniers  Prédéces- 
seurs, et  y  ajoute  le  don  d'une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  quarante  Sols,  Monnaie  du  Perche ,  à  toucher 
de  la  Prévôté  de  Belléme  (4). 

Il  confirme  la  rente  de  trois  Muids  de  vin  que  son  frère 
Geoffroy  IV  avait  fondée  pour  la  Communauté  du  Val- 
Dieu,  et  y  ajoute  le  don  d'un  quatrième  Muid  à  prendre 
iur  le  produit  des  Vignes  de  Nogenl  (5). 

Un  incendie  ayant  détruit  toutes  traces  de  la  Charte  de 
donation  faite  par  Geoffroy  IV  aux  Hommes  et  Bourgeois 
de  Marcheville,  il  en  fait  transcrire  une  nouvelle  qu'il 
confirme  en  tous  points»  et  y  ajoute  ce  qui  suit  : 

c  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Ëvéque  de  Châlons      iât9 

(l)GartaL  de  Chartres. 

(2)  Mai  1219  {Invent,  des  Layettes  de  Chartres^  par  Dnpay). 

(3)  René  CourUn.  —  Bry. 

(4)  Bry.  — L'Abbé  Fret. 

(5)  Id.  —  ibid. 
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»  et  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 

>  Lettres  verront,  salut  dans  le  Seigneur. 

j»  Nous  voulons  faire  parvenir  à  la  connaissance  de  tous, 

>  Que  le  Noble  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  notre  frère, 
1  de  bonne  mémoire,  avait  autrefois,  du  consentement  et 
)  de  la  volonté  de  Mathilde,  sa  femme,  et  d'Etienne  du 
»  Perche,  notre  frère,  donné  et  concédé  à  ses  Hommes 
»  et  Bourgeois  de  Marcbeville ,  etc.  > 

Suit  la  reproduction  de  cette  Charte ,  puis  : 
<  J'y  ajoute  :  que  ceux  d'entre  eux  qui  posséderont  un 
»  arpent  de  terre  avec  leur  maison,  seront  astreints  chacun 
»  à  un  cens  annuel  de  douze  deniers  de  monnaie  com- 

>  mune,  envers  le  Comte  du  Perche  ou  ses  héritiers, 
»  payables  à  la  Fête  de  St-Rémy. 

»  Toutes  ces  choses  avaient  été  autrefois  concédées 
»  libres  et  quittes  aux  susdits  Hommes  et  à  perpétuité, 
*  par  Lettres  de  notre  très-cher  Neveu ,  Fils  du  dit  Geof- 
»  froy,  jadis  Comte  du  Perche ,  à  qui  il  avait  succédé  par 

>  droit  héréditaire  (1),  lequel  avait  confirmé  la  donation 
»  et  la  libéralité  de  son  Père,  notre  dit  frère  Geoffroy. 

>  Mais  peu  après,  il  arriva,  par  un  malheur  néfaste, 
)  que  toutes  ces  Confirmations  et  ces  Chartes  elles-mêmes 
»  que  nous  avions  plus  d'une  fois  lues  et  examinées, 
»  furent  détruites  par  un  incendie  regrettable. 

»  C'est  pourquoi ,  compatissant  à  leur  misère,  nous 
»  avons  voulu ,  par  un  sentiment  de  piété  et  de  miséri- 
»  corde ,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  celles  de  nos 
»  Ancêtres ,  que  tous  ces  droits  et  ces  franchises  par  eux 
»  obtenus  de  nos  Prédécesseurs,  et  dont  nous  avons  vu  et 

(I)  Cui  jure  hereditario  successii  Comiiatus  Periici, 
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>  reconnu  les  litres,  leur  fussent  rendus  tels  qu'ils  les 

>  avaient  reçus  et  en  avaient  joui ,  et  qu'ils  n'en  fussent 

>  point  privés  par  notre  faute;  les  approuvant  et  lés 
»  confirmant  en  tout  leur  contenu,  ainsi  qu'un  Comte 
»  du  Perche  et  un  loyal  héritier  doit  le  faire  (i),  par  la 

>  présente  Page  que  nous  avons  revêtue  de  l'autorité  de 
»  notre  Sceau,  en  témoignage  perpétuel. 

»  Fait  l'An  de  grâce  douze  cent-dix-neuf  (2).   » 

Il  confirme,  dans  les  termes  suivants,  les  dons  faits  à       1220 
la  Maison-Dieu  de  Nogent  par  Girard  de  Merle,  Prêtre,  et 
Héloïse-le-Tondeur. 

<  Guillaume  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Ghâlons , 
»  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  Lettres 
»  verront,  salut  dans  le  Seigneur. 

»  Sachent  tous,  par  le  présent  témoignage  de  mes 
»   Lettres  (3)  : 

»  Que  Girard  de  Merle,  Prêtre  (Cui'é),  avant  d'avoir 
»  rien  touché  de  ses  revenus  de  l'Église  de  Saint-Hilaire 

>  de  Nogent-le-Rotrou ,  acquit  de  ses  propres  deniers  une 

>  Maison  en  pierre  (A)  près  le  Pont  Saint-Hilaire. 

>  Que  voulant  assurer  le  salut  de  son  âme  dans  l'autre 
»  Monde  (5),  il  a  donné  et  abandonné  en  perpétuelle 
»  aumône,  à  la  Maison  de  l'Aumône  de  Nogent-le-Ro- 

>  trou,  la  dite  Maison  qu'il  tenait  de  nous  ù  raison  de 

>  quatre  deniers  de  cens,  avec  un  verger,  une  grange 
»  et  une  oseraie  (6)  qui  lui   sont  contigus,  avec  une 

(1)1//  Cornes  Pertici  et  verus hceres^  sicut  permissum  est.,. 
(2)  Exlr.  de  la  CoUecl.  Dupuy.  No  222  p.  127. 
(5)  Prœsenti  tesiimonio  litterarum  mearum. 

(4)  QuQmdam  domum  lapidosam. 

(5)  Volens...  animœ  suœ  contulere  in  futur  um. 

(6)  Cum  virguUOy  et  cum  grangiâ  et  cum  oseriâ. 
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noue  (i)  ayant  appartenu  autrefois  à  Bauldouin-le-Coque 
et  située  derrière  la  dite  Maison  en  pierre,  avec  la  noue 
de  Geoffroy  Maréchal  qui  y  est  coûtigue,  et  deux 
arpenlfi  de  terre  que  le  dit  Girard  a  acquis  de  Girard 
de  TÂnhut ,  et  qu'il  a  transporté  à  la  dite  maisoa  de 
rAumône.  tous  les  biens  sus-désignés,  dont  il  avait  bien 
l^itifflement  et  publiquement  foit  Tacquisitioa  en  pré- 
sence de  nos  Baillis  et  de  dos  Prévôts  de  Nogent  (3). 
»  Quant  à  nous,  approuvant  les  dites  donations  aux- 
quelles nous  avons  accordé  notre  consentement ,  nous 
avons  fait  remise  à  perpétuité  et  quitté  les  dit»  quatre 
deniers  de  cens  à  la  dite  Maison  de  T  Aum6ne  de  Nogent, 
pour  le  salut  de  notre  âme  et  celles  de  nos  Prédécesseurs. 
»  Ensuite  Héloïse-le*Tondeur  a  donné  en  perpétueHe 
aumône  à  la  dite  maison  de  l'Aumône  la  noue  Chipet, 
ayant  appartenu  à  Vacher,  la  noue  de  Robert-le-Galleux , 
la  noue  de  Gilot  et  la  noue  de  Morel ,  toutes  contigues 
et  sises  derrière  le  Bourg-Neuf,  près  les  Prés  de 
Viennes,  Elle  a  donné  en  outre  une  vigne  et  deux  arpents 
de  terre  situés  au  Tertre  de  Viennes;  tous  biens  dont  la 
dite  Héloïse  avait  fait  légitimement  et  publiquement 
l'acquisition  de  nos  Baillis  et  de  nos  Prévôts  de  Nogent. 
»  Nous  avons  encore  npprouvé  les  présentes  aumônes 
faites,  ainsi  qu'il  vient  d'être  écrit,  à  la  dite  Maison  de 
l'Aumône,  et  nous  déclarons  les  lui  garantir  (5).  Et 
pour  que  le  tout  soit  exécuté  et  tenu  pour  certain  à 
toujours ,  à  la  demande  des  prénommés  Girard  et 

(l)/Vo;d. 

(â)  Quœ  supradicius  betiè  f  légitimé  ei  pubHcè  factis  empliombus ,  coràm 
BaiUiuiê  et  Prœposiiis  nostris  de Nogento... 
(5)  Mancipimu9  garamisandas. 
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>  Héloïse,  nous  confirmons  la  présente  Charte  de  Tauto* 
1»  rite  de  notre  Sceau. 

»  Fait  l'An  de  grâce  12210  (1).  > 

Cette  Charte  est  la  première  des  Comtes  du  Perche  où 
Ton  voie  paraître  la  qnalification  de  Bailli  (2). 

En  Mars  lâStO,  il  approuve  et  confirme  la  donation 
faite  par  Hélisende,  Comtesse  du  Perche,  de  cinquante 
SoU  Tournois  aux  Moines  de  Belhomert,  à  toucher  de  la 
Prévôté  de  Mauves,  pour  Tanniversaire  des  membres  de 
sa  familleetdu  Comte  Thomas  du  Perche.  Dans  cette  Charte 
Hélisende  et  Thomas  sont  qualifiés  de  ses  Neveux  (5). 

En  présence  de  cette  même  nièce  Hélisende,  il  tait  don 
à  r Abbaye  de  la  Trappe  de  divers  bois,  entr'auti*es  le 
Bofs-Fretlé,  le  Bois-à-rArcher,  celui  de  Langlayère  (H),  etc. 

c  II  y  joint  aussi  le  Moulin  deBure-sitr-Sarthe,  avec 
privilège  qu'en  la  Chastellenie  de  Mont-lsambert,  il  n'en 
pourrait  être  bâti  un  autre,  à  la  charge  de  payer  au 
Chancelier  de  TÉglise  de  Toussaint  de  Mortagne  dix  livres 
de  rente ,  monruùe  commune  du  Pereïie.  Ce  sont  les  termes 
du  don  (5).  » 

H  confirme  une  donation  faite  à  TÉglSse  St-Jean  du  Val 
ou  de  la  Vallée  (6),  par  un  Chevalier,  Nicolas  de  Plaua, 
de  toute  la  portion  de  Bois  que  celui-ci  possédait  près 

•    (1)  Arch.  de  THosp.  de  Nog.-le-Rolr. 

(2)  PrœposUis  et  Baillivis  noitris, 

(3)  Hancdonaiionemprobai  Guillelmiut  Caialautiensis  Episcopusel  Cornes 
Periicensis,  cui  dicios  Thomam  et  HeHsettdam  sOos  ifSPOVfiS  erant. 
Cartal.  de  Belhomert. 

(4)  René  CourUn.  —  L'Abbé  Fret. 

(5)  Cotnmunis  monetœ  PerticL  René  CourUn,  p.  258.  MSS  de  La 
SicoUiére . 

(G)  Ecclesiœ  beati  Johannis  de  Yalleid. 
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d'un  autre  Bois  appartenant  à  cette  Église,   et  appelé 
Bois-de-Brimont  (1). 
1221  L'année  suivante,   il  termine  Torganisation  définitive 

de  r Abbaye  des  Clairets,  en  en  faisant  bénir  la  première 
Abbesse,  nommée  Agnès,  par  Gaultier  alors  Évéquede 
Chartres ,  et  sanctionne  cette  cérémonie  par  de  nouveaux 
dons,  au  nombre  desquels  est  celui  de  ses  Moulins  à  blé 
et  à  foulon  (2)  établis  à  Nogent,  sur  THuisne,  appelés 
déjà,  comme  encore  aujourd'hui  Moulins-le-Comie  (3). 

«  Et  d'une  même  haleine,  il  augmenta  celte  Abbaye 
d'immunités  et  privilèges,  comme  il  apparaît  par  l'acte 
suivant  (A)  : 

»  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Ëvéque  de  Châlons 
»  et  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
»  Lettres  verront ,  salut  dans  le  Seigneur. 

»  Sache  votre  Communauté,  que  le  jour  même  où  la 
]>  Maison  des  Religieuses  des  Clairets  fut  érigée  en  Ab- 
>  baye  (5) ,  et  que  l'Abbesse  en  fut  instituée  et  bénie  par 
»  le  vénérable  Père  et  Seigneur  Gaultier,  Évêque  de 
»  Chartres,  nous,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  celle 
»  de  nos  amis  et  de  nos  parents,  avons  fait  remise  à  la 
»  dite  Abbesse  et  donné  décharge  à  perpétuité ,  de  huit 
»  livres  qui  nous  étaient  dues,  notre  vie  durant  seulement, 

(1)  Carlol.  de  Sl-Jcan.  —  Cette  Charte  est  intitnlée  :  Privilegium 
Guillelmi  Caihalauneiisis  Episcopi  de  nemorejuxtà  Brimunt,  —  Arnio  gra- 
lias  1219  Mois  de  Mai. 

(2)  Tàm  bladum  molentia,  quàm  fuUatoria.  René  Courtin. 

(3)  Blolendinanosira.  ,  quœvocantur  Molendina  Comitis.  Id. 

(4)  René  Courtin. 

(5)  Quàd  die  quâ  domus  Monalium  de  Claretis/acla  fuit  Abbatia ,  et  per 
venerabilem  Patrem  et  Dominum  Galterum  Camolensem  Episcopum  fuit 
ibidem  insiiiuta  et  benedicta  Abbaiisêa.  René  Conrtin. 
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»  par  les  Moulins ,  appelés  Moulins-le-Gomte ,  qne  naus 

I  venons  de  donner  en  aumône  aux  dites  Religieuses.  De 

>  telle  manière  que  ni  nous,  ni  nos  successeurs,  ne 
»  puissent  jamais  rien  leur  réclamer  au  sujet  de  ces 

>  Moulins.  En  témoignage  de  quoi,  nous  avons  fait  munir 
•  les  présentes  Lettres  de  notre  Sceau.  Donné  Tan  de 
»  grâce  12^21 ,  au  mois  de  Juin  (I).  > 

<  Il  donna  de  plus  à  cette  Abbaye  le  droit  de  faire 
paître  ses  bestiaux  et  ceux  de  leurs  métairies,  excepté 
les  cbîens,  en  sa  forêt  des  Clairets,  sauf  en  ses  taillis  ;  et 
ce  qui  avait  été  donné  par  Thomas,  son  neveu,  en  la 
même  forêt,  et  en  celle  dite  de  Morle^Forêi  :  de  sorte  que 
tous  les  bestiaux  de  l'Abbaye  et  ceux  de  ses  fermiers 
soient  exempts  de  toutes  coutumes,  havenages  et  autres. 
En  outre,  il  donna  pasnage  en  toutes  ses  forêts  pour  cin- 
quante porcs,  et  pour  le  temps  que  les  autres  étaient  en 
pasnage,  avec  exemption,  pour  les  cinquante  porcs, 
de  tous  droits  qu'on  avait  coutume  de  prendre  sur  les 
autres  porcs  (2).  » 

C'est  dans  le  cours  de  cette  même  année,  au  mois 
d'Août,  qu'il  fit  une  vente  dont  il  existe  peu  d'exemples 
à  cette  époque,  il  donne  ou  plutôt  il  vend  à  une  nommée 
Agnès-la-Brette,  les  Prés  de  St-Martin-du-Vieux-Bellême, 
à  la  charge  d'une  paire  d'Éperons  dorés,  à  présenter 
chacun  an,  au  jour  de  Pâques,  au  Bailly  du  Perche,  si  le 
Comte  n'est  pas  sur  les  lieux. 

Celte  charge  fut  convertie  depuis  à  trente  sols  de  rente 


(i)  Traduit  du  Texte  entier  qu'en  donne  René  Courtin,  p.  259  et 
260  du  MSS.  de  La  SicoUiére. 
(2)  Bar-des-Boulais.  Id. 
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que  les  Religieux  payai^it  à  la  Recette  du  Damaine  du 
Roi,  Comte  du  Perche* (i). 
iS22  Eu  Avril  4322,  il  cède  aux  Religieux  de  St-Denisde 

Nogent,  le  droit  de  patronage  et  de  présentation  à  TÉglise 
de  St-Maclou  du  Château  de  Mortagne,  droit  que  s'était 
réservé  Geoffroy  III,  son  bisaïeul,  en donnanl; cette Ëglise 
aux  Moines  de  St-Denis  (2). 

Peu  de  temps  après,  et  par  voie  de  couciliatîou ,  il  fait 
don  aux  Bons-Hommes  de  Chêne- Gallon,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  de  ses  Ancêtres,  d'une  partie  coo^ 
sidérable  de  bois  et  de  terres  situés  dans  la  forêt  de 
Relléme,  dont  la  propriété,  pendant  quelque  temps:,  lui 
avait  été  contestée  par  ces  Religieux  (5). 

Nous  avons  déjà  fait  comprendre  que  Guillaume,  en 
renouvelant  son  Hommage-Lige  h  Philippe-Auguste,  n'avaii; 
pas  entendu  faire  don,  après  sa  mort,  du  Comté  du  Perdie 
ù  la  Couronne  de  France.  S'il  l'eut  réellement  fait,  il  s'en 
fiHt  expliqué  différemment,  et,  dans  ce  cas,  il  n'aurait  eu 
qu'un  but,  celui  d'échapper  aux  agitations  de  la  vie  poli'^ 
tique ,  afin  de  n'avoir  plus  à  s'occuper  que  de  ses  pures 
fonctions  Épiscopales.  A  ce  dernier  point  de  vue,  les  sept 
années  qui  suivirent  ce  prétendu  hommage  et  que  nous 
venons  de  parcourir,  auraient  pu  jusqu'à  un  certain  point 
lui  donner  raison. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi ,  et  il  n'en  pouvait  être  ainsi  : 
la  force  des  choses  en  décidait  autrement,  elles  cruelles 
Croisades  contre  les  Albigeois  eussent  été  de  toute  dia- 
nière  la  cause  d'un  premier  mécompte  pour  Guillaume. 

(1)  Bar-des-Boulais  et  Delestang.  MSS.  de  La  Sicotlîéro. 

(2)  Bry.  —  L'Abbé  Fret. 
(r>j  Id.    —      Ibid. 
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«  Dès  le  14  mai  iââS,  le  Pape  Honorius  III  t  et*  noiy 
Grégoire  IX,  comme  Ta  dit  TAbbé  Fret,  d'après  René 
Gûtuthi  ,•  arait  écrit  à  Philippe-Auguste  pour  lui  recom- 
maiider,  en  s' entendant  avec  Amaury  de  Montforl,  l'ex^ 
tîvpatîonderhérésie  qui  recommençait  à  puUular  dans 
son  Royaume,  et  que  s'il  envoyait  dans  le  midi  une  puls^ 
santé  armée,  il  serait  récompensé  du  soin  qu'il  aurait 
pris  de  purger  la  terre  de  ces  Sectaires,  par  racquisitîon 
des  riches  Fiefs  que  lui  offrait  l'Église  (i  )  ;  »  mais  Philippe^ 
Auguste ,  qui  avait  toujours  montré  peu  d'empressement 
pour  les  Croisades  de  l'Albigeois,  et  qui  d'ailleurs  se 
sentait  malade ,  refusa  d'entrer  dans  aucune  négociation, 
soit  avec  Montfort,  soit  avec  le  Pape.  Et  en  effet,  vers  le 
milieu  de  l'été  de  la  même  année,  sa  maladie  faisait 
assez  de  progrès  pour  qu'il  reconnût  la  nécessité  de  faire 
son  testament. 

Il  s'entendit  cependant  avec  le  Cardinal  Conrad,  à  i^-^ 
l'effet  de  convoquer  un  Concile  Provincial  dans  la  ville  de 
Sens,  pour  s'occuper  des  affaires  des  Albigeois,  et  s'é- 
clairer de  ses  conseils  ;  et  malgré  la  maladie  du  Roi ,  ce 
Concile  s'y  assembla  au  mois  de  Juillet  1213.  il  se  trouva 
composé  de  six  Archevêques  et  de  vingt  Évéques,  au 
nombre  desquels  était  le  Comte  du  Perche  Guillaume. 

Philippe  avait  promis  de  s'y  rendre,  mais  se  sentant 
miné  par  le  mal ,  il  demanda  bientôt  que  ce  Concile  fut 
transféré  à  Paris,  et  à  peine  en  route,  la  mort  le  surprit 
à  Melun,  le  i-IJuillet.  En  sorte  que  Guillaume  et  les  autres 
Prélats,  réunis  pour  le  Concile,  ajoutèrent  par  leur  pré- 
sence à  la  pompe  de  ses  obsèques. 

(1)  SUmondi.  Hisi.  des  Franc. 
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Le  6  Août  suivant,  Louis  VIH  se  fit  sacrer  à  Rheinis. 
Guillaume  fut  au  nombre  des  principaux  Seigneurs  qui 
Tassistèrent ,  et  par  conséquent  de  ceux ,  car  ce  furent  les 
mêmes»  qui  signèrent  la  première  Charte  sur  les  Juifs , 
octroyée  par  le  nouveau  Roi  à  son  retour  du  Couronne- 
ment. Par  cette  Charte ,  qui  était  moins  un  Acte  de  la 
volonté  royale  qu'une  espèce  de  Traité  entre  les  Barons 
assemblés,  on  déclara  que  tous  les  intérêts  des  créances 
des  Juifs  étaient  abolis,  et  Ton  accorda  aux  débiteurs  la 
faculté  de  rembourser  le  capital  pour  lequel  ils  s'étaient 
engagés  en  trois  termes  éloignés.  En  voici  le  préambule , 
dans  lequel  Guillaume  a  Tinsigne  honneur  d'être  nommé 
le  premier  : 

<  Sachez  que  par  la  volonté  et  du  consentement  des 
»  Archevêques,  Évêques,  Comtes,  Barons  et  Chevaliers 
»  du  Royaume  de  France,  tant  ceux  qui  ont  que  ceux  qui 
»  n'ont  pas  des  Juifs,  nous  avons  fait  l'établissement  ci- 
»  après ,  que  ceux  dont  les  noms  suivent  ont  juré  d'ob- 
»  server,  savoir  :  Guillaume,  Évéque  de  Chàlons,  Comte 
]>  du  Perche,  le  Comte  Philippe  de  Bourgogne,  la  Duchesse 
»  de  Bourgogne,  la  Comtesse  de  Nevers ,  le  Comte  Gaultier 

>  de  Blois,  le  Comte  Jean  de  Chartres,  le  Comte  Robert 
»  de  Dreux ,  pour  lui-même  et  pour  le  Comte  de  Bretagne, 
*  son  frère,  le  Comte  de  Namur,  le  Comte  de  Grandpré, 
»  le  Comte  de  Vendôme,  Robert  de  Courtenay,  Bouteiller 

>  de  France,  Mathieu  de  Montmorency,  Connétable  de 
»  France ,  Archambaud  de  Bourbon ,  Guillaume  de  Dam- 

>  pierre,  Enguerrand  de  Coucy,  le  Vicomte  de  Beaumont, 

>  le  Seigneur  de  Sillé,  etc  (I).  » 

(1)  Lauriére.  Ordonn.  des  Rois  de  France.  T.  I,  p.  47. 
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Guillaume  possédait  un  grand  nombre  de  Juifs  sur  ses 
domaines. 

Dans  le  cours  d'un  de  ses  voyages,  Guillaume  fut 
témoin  d'une  transaction  intervenue  au  sujet  d'une  dona- 
tion faite  par  un  noble  Chevalier  (Hilés)  de  Glaremont,  au 
Prieur  et  aux  Moines  du  Prieuré  d'Oùmes  (de  Ulmeto)  (1). 

Il  protégeait  d'une  manière  toute  particulière  les  Frères  1224 
de  la  Maison-Dieu  de  Nogent.  Aussi  en  1S24,  le  voit-on 
témoin  d'un  accord  entre  ces  Religieux  et  Roguer,  fils  de 
Guillaume  Roguer,  qui  étaient  en  contestation  au  sujet  de 
la  moitié  de  l'Église  de  Préaux  et  de  la  Chapelle  de  Trahant» 
par  lequel  accord  Roguer,  sa  femme  et  ses  héritiers 
quittent,  absolvent  et  aumônent  à  la  Maison-Dieu  la  moi- 
tié des  dites  Église  et  Chapelle  de  tous  les  droits  qu'ils  y 
avaient,  jurant  n'y  rien  demander,  eux  et  leurs  héritiers, 
à  l'avenir.  Le  Titre  porte  :  Fait  et  donné  sous  le  Sceau  du 
dit  Seigneur  Évêque  et  Comte,  etc  (2). 

Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  Ro(rou-le-Grand,  qu'après 
une  première  tentative  d'établissement  à  Arcisses  et  un 
premier  refus  de  la  Comtesse  Béatrix ,  mère  du  Comte , 
les  Moines  de  Tyron  avaient  fini,  du  consentement  de  cette 
dernière,  de  Rotrou,  de  Philippe  du  Perche ,  sa  fille,  et 
de  Hélie ,  fils  du  Comte  d'Anjou ,  son  gendre ,  par  y  fon- 
der une  Communauté  qui,  comme  la  Maison-Mère  de 
Tyron ,  ne  cessa  de  prospérer.  Mais  ils  n'en  restèrent  en 
possession  que  jusqu'en  i225. 

A  cette  époque,  Guillaume  en  obtint  la  rétrocession  des       1225 


(!)  Gartul.   de  St-Bénignin.   —  Recueil  de  phuieurs  Pièces  cur 
p.  VHist.  de  Bourgo. 

(3)  Ârch,  de  l'Hôtcl-Dieu  de  Nogent. 
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Religieux,  pour  transformer  le  Rf ieuré  en  Abbaye  (i). 
L'arrangement  fut  conclu  le  8  Septembre  i^9&^  dans  'le 
Monastère  de  Tyron.  En  voici  la  teneur,  d'après  la  Charte 
que  nous  en  avons  retrouvée  dans  D.  Souchet  : 

c  Âa  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité. 

»  Nous  GuiLLAiîMB,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de 
»  Châlons  et  Comte  du  Perche,  par  Tinspiration  de  Notre- 
»  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  glorieuse  Vierge  sa  Mère, 

>  désirant  pourvoir  au  salut  de  notre  âme  et  de  celles  de 
»  nos  Ancêtres,  nous  avons  décidé  dans  une  pieuse 
*  intention,  et  avons  résolu,  à  Taide  de  nos  revenns, 

>  possessions  et  autres  biens  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
»  gratifier  en  ce  monde,  de  fonder  et  édifier  dans  le  lieu 
»  appelé  Arcisses,  que  nous  ont  libéralement  abandonné 

>  avec  toutes  ses  dépendances  nos  cfaers  Frères  en  Jésus- 
> 'Christ,  l'Abbé  et  les  Moines  de  la  Communauté  de 
»  Tyron ,  une  Abbaye  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie 

>  Mère  de  Dieu ,  sons  l'Abbaye  du  Satnt^Sauvenr  de  Tyron, 
»  et  de  doter  la  dite  Abbaye  ei  les  Moines  qui  y  serviront 
»  Dieu,  tant  de  terres  que  de  bois,  moulins,  blés, 
»  vignes,  étangs,  prés,  revenus  et  autres  choses  ci-après 
9  exprimées,  pour  en  jouir  en  pure  aumône  et  libres  de 
»  toute  charge,  en  toute  sécurité  et  à  perpétuité. 

>  En  conséquence,  nous  leur  assignons  de  la  sorte 
»  tous  nos  moulins  de  Riveray  tant  à  blé  qu'à  tan  (i) , 

(1)  En  Abbaye  dliomnies  et  non  en  Abbaye  de  femmes ,  comme 
le  dit  par  erreur  le  Rédactear  des  Recherches  historiques  sur  Nogeni- 
le-Roirou.  La  sabstitution  d'un  Couvent  de  femmes  au  Couvent 
d'hommes,  établi  à  Arcisses,  n'eut  lieu  qu'au  XVn«  Siècle ,  par 
conséquent  plus  de  quatre  Siècles  après  Guillaume. 

(2)  Tàm  ad  bladum,  qiiàm  ad  tauiam. 
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nous  interdisant  à  nous,  à  nos  héritiers  et  à  tous  ceu& 
qui  occuperont  la  Ghàtellenie  de  Riveray,  de  construire 
jamais  aucun  autre  moulin  dans  toute  la  dite  Ghâtel*- 
lenie,  ou  de  rien  réclamer  à  ce  «ujet;  réservant  au 
contraire  aux  Moines  de  la  dite  Abbaye  la  faculté 
d'améliorer  sans  contestation  aucune. /et  <  de  toutes  les 
manières  possibles  les  dits  moulins,  ou  de  les  aug- 
menter selon  qu'ils  le  croiront  utile  et  nécessaire  à 
leurs  intérêts. 

»  Nous  avons  donné  et  concédé  auprès  de  Riveray  cinq 
arpents  de  nos  vignes ,  et  un  autre  arpent  auprès  de 
Nogent,  que  nous  avons  acquis  de  Thomas  Bouvet. 
»  Nous  avons  donné  et  concédé  tous  les  prés  que  nous 
possédions  près  de  Condé,  et  une  autre  partie  de  ceux 
que  nous  possédions  près  du  Theil ,  à  savoir  ceux  qui 
sont  appelés  de  la  Resar  (i). 

»  Nous  avons  aussi  donné  et  concédé  auprès  de  Marche- 
ville,  trois  journaux  de  terre  d'un  seul  tenant  :  avec 
la  faculté,  pour  ceux  qui  les  cultiveront,  d'avoir  Tusage 
libre  et  incontesté  de  nos  bois  de  Marchevilie;  c'est^- 
dire  le  bois  vif  pour  construire  et  le  bois  mort  pour  se 
chauffer,  ainsi  que  le  droit  de  paissance  pour  leurs 
porcs  et  de  pâture  pour  leurs  autres  animaux. 
»  Nous  avons  donné  et  concédé  toute  l'acquisition  que 
nous  avons  faite  de  Eudes  de  l'Orme  et  de  ses  héritiers 
auprès  de  Nogent,  se  composant  d'une  maison  d'habi- 
tation, de  vergers,  de  terres,  de  revenus,  de  moulins 
et  de  toutes  leurs  dépendances,  avec  les  mêmes  droits  et 


(1)  Quœ  nuncupaïur  àe  la  Resar,  porte  le  Texte  de  Souchet  :  nom- 
més Lausear,  traduit  Rar-des  Roulais  (MSS.  de  La  Sicollicre"). 
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les  mêmes  franchises  dont  nous  jouissions  nous-méme. 
»  Nous  avons  donné  et  concédé  l'étang  de  Brunelles , 
avec  la  liberté  que  nous  possédions  d'y  construire. 

>  Nous  avons  donné  et  concédé  la  moitié  de  notre  bois 
de  Morissure  à  nous  restant,  par  suite  de  l'abandon  fait 
autrefois  aux  Moines  de  l'autre  moitié. 

>  Nous  avons  donné  et  concédé  dix  chênes  d'une  valeur 
de  dix  livres,  à  prendre  chaque  année  dans  notre  forêt 
du  Perchet,  pour  le  service  de  leurs  vignes  et  de  leurs 
habitations  :  et  si  par  hasard  le  nombre  de  ces  arbres 
ne  se  trouvait  pas  dans  cette  forêt,  ils  pourront  le 
compléter  dans  une  autre,  toujours  jusqu'à  concurrence 
d'une  valeur  de  dix  livres  par  arbre,  et  dans  le  cas  où 
ils  n'auraient  pas  besoin  de  ce  nombre  d'arbres  chaque 
année,  notre  Forestier,  quel  qu'il  soit,  sera  obligé 
de  compter  aux  dits  Moines  dix  livres  de  monnaie  com- 
mune du  Perche  (1) ,  pour  leur  tenir  lieu  de  chacun  des 
arbres  qu'ils  ne  prendront  pas. 

»  Nous  voulons  en  outre  que  la  dite  Abbaye  et  ses 
Moines  puissent  jouir  et  disposer  des  biens  ci-dessus 
indiqués,  dans  les  divers  lieux  où  ils  sont  situés,  en 
toute  paix,  liberté  et  franchise,  à  perpétuité  et  de  la 
même  manière  que  nous  et  nos  prédécesseurs  en  avons 
toujours  joui. 

&  Et  pour  assurer  à  jamais  l'exécution  de  ces  disposi- 
tions, nous  avons  fait  revêtir  la  présente  page  de 
l'autorité  de  notre  Sceau. 

»  Fait  à  Tyron ,  l'an  de  grâce  douze  cent  vingt-cinq, 
au  mois  de  Septembre,  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  » 

{\)  X  lieras  communis  monetœ  Perticensis. 
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L'Acte,  dit  D.  Souchet,  est  scellé  de  cire  verte  sur  une 
double  queue,  et  porte  le  Sceau  du  dit  Évéque  et  Comte  (1). 

L'Abbaye  nouvelle  prit  le  nom  de  Notre-Dame-d'Arcisses 
(Beaia  Maria  de  Ar assis) . 

Ce  fut  la  dernière  fondation  de  Guillaume. 

Bar-des-Boulais  nous  apprend  que  le  désir  de  toute  sa 
vie  avait  été  de  visiter  la  Terre-Sainte.  Il  exécuta  ce  pro- 
jet dont  on  ne  peut  placer  la  réalisation  qu'entre  cette 
année  12^5  et  l'année  1251  ou  1252.  Car,  à  partir  de  1225 
on  ne  trouve  plus  aucune  Charte  signée  de  ce  Comte  du 
Perche,  et  Ton  ne  voit  personne  prendre  ce  titre  avant 
Tannée  1255,  que,  par  Lettres-Patentes  données  au  mois 
deMarsàSt-Germain-en-Laye,  Thibault,  Comte  Palatin  de 
Brie  et  de  Champagne,  qui  se  qualifie  Comte  du  Perche  (2). 

Dans  tous  les  cas,  il  aurait  pu  effectuer  ce  voyage  heu- 
reusement ,  et  ce  n'est  qu*à  son  retour  qu'il  serait  mort  à 
Ancône. 

Guillaume  n'était  pas  le  seul  membre  de  la  Famille  des 
Rotrou  qui  fut  entré  43ns  les  Ordres.  On  a  vu  qu'il  avait 
été  pourvu  de  l'Évéché  de  Châlons  par  la  mort  d'un  autre 
Rotrou,  son  frère ,  qui  mourut  vers  l'an  1205.  t  Peu  de 
jours  après  mourait  un  autre  Guillaume,  leur  Oncle, 
Cardinal  du  titre  de  Ste-Sabine  et  Légat  du  Pape,  d'abord 
Archevêque  de  Sens  et  ensuite  de  Rheims ,  qui  avait  été 
Régent  en  France  avec  Alise,  sa  sœur,  mère  de  Philippe- 
Auguste,  pendant  son  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Quelques 
années  auparavant  était  mort  aussi  un  autre  Rotrou,  leur 
cousin,  Archevêque  et  Prévôt  de  Normandie  et  auparavant 

(1)  SigiUaium  in  cerâ  viridi  sub  dupUci  caudâ  sigillo  dicli  Epiêcopi  et 
Comitis, 
(S)  René  Conrtin.  MSS.  de  La  Sicottiére. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  62-2  — 

ÉYéque  d*Évreux  ;  Reaaukl ,  Évéque  de  Chartres ,  mort 
en  4Si7,  était  également  de  cette  illustre  Famille.  Voilà 
comme  la  Maison  de  Rotrou  était  élevée  aux  dignités  de 
rÉglise  aussi  bien  qu'à  celles  de  l'État,  lorsqu'elle  finit  en 
la  pei^sonne  de  Guillaume ,  Évéque  de  Ghâlons  et  dernier 
Comte  du  Perche  »  qui  mourut  l^an  1251 .  Ainsi  le  Comté 
dn  Perche  fut  réuni  à  la  Couronne  de  France  (i).  » 

Nous  terminerons  l'Histoire  des  Comtes  du  Perche  de 
la  Famille  des  Rotrou»  par  ce  passage  de  René  Gourtin, 
servant  de  lien  de  transition  à  son  Histoire  des  Comtes 
du  Perche ,  après  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Cou- 
ronne de  France  : 

c  11  n'est  rien  au  monde  de  constant  :  les  Grandeurs, 
les  Dignités  terrestres  passent  comme  un  nuage  d'un  Pais 
à  l'autre.  Tout  ce  qui  a  commencement  prend  fin  ;  les 
Empires  et  Principautés  coulent  de  main  en  main,  de 
lignée  en  autre,  ainsy  qu'il  plaira  à  Dieu  d'en  disposer. 
Dittes*moi,  ie  vous  prie,  où  sont  tant  de  Monarques, 
Rois,  Princes  et  Palatins  qui  ont^été  la  terreur  du  reste 
du  monde,  auxquels  il  ne  restait  rien  à  souhaiter  pour  le 
comble  de  leur  félicité  mondaine?  Les  voilà,  en  un  dîn 
d'œil,  effacés  de  dessus  la  face  de  la  Terre.  Où  est  cette 
superbe  Babylone,  la  première  merveille  du  Monde?  On  est 
l'honneur  des  Nations  de  la  tek*re,  l'admirable  Jérusalem,  la 
sage  Athènes,  la  sévère  Lacédémône,  la  superbe  Corintfae, 
la  belle  Thébes?  Dittes*moi  où  est  la  lignée  du  puissant 
Agamemnon,  d'Achille,  d'Alexandre -le -Grand,  d'un 
Darius,  d'un  Xercès,  de  César,  de  tant  de  grands  Capi- 
taines Romains,  des  Rois  et  Prophètes  d'kraél?  Ouest 

(I)  L'Abbé  Le  Forestier,  MSS. 
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celle  de  nos  Cloviset  Gharieniagne ,  de  tant  de  PalatîoB 
Français,  qui  ont,  en  leur  temps ,  fait  trembler  le  Rond 
de  la  Terre,  et  planté  la  mémoire  des  Gaulois  aux  plus 
ellotgnées  parties  d'icelle  ?  Où  sont  ces  braves  soldats  des 
Gaules  qui,  ayant  entendu  le  fameux  renom  d'Alexaadre- 
le-Grand,  curieux  d'honneurs  et  du  zèle  d'en  acquérir 
avec  ce  grand  Gapitaine ,  partent  des  Gaules ,  ou  pour 
combattre  avec  lui  ou  tenter  quelque  hazard  des  armes 
par  émulation  de  sa  gloire;  auxquels  Alexandre  demandait 
un  jour  si  aux  combats  ils  avaient  crainte  de  quelque  chose; 
ils  firent  une  réponse  digne  d'un  courage  Gaulois  :  Non, 
dirent-ils,  nous  ne  craignons  en  combattant,  autre  chose 
sinon  que  le  ciel  tombe  sur  nous  !  De  tous  ces  braves 
soldats,  il  n'en  reste  que  la  mémoire  honorable.  G'est 
donc  la  seule  vertu  qui  demeure  immortelle ,  et,  à  cette 
occasion ,  l'homme  doit  s'employer  à  l'exercice  d'icelle, 
et  demeurer  en  ce  monde  comme  en  une  sainte  Religion, 
et  méditer  comme  il  est  introduit,  pour  contempler  non 
ce  qui  est  de  main  d'homme,  et  qui  n'a  aucun  mouvement, 
mais  les  œuvres  que  la  divine  pensée  a  fait  sensibles , 
ayant  en  elles  empreint  les  principes  de  vie  et  de  mouve- 
ment ,  comme  le  Soleil ,  les  Étoiles ,  la  Terre  et  les  Ri- 
vières qui  lui  fournissent  la  vie  et  tout  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire à  l'entretien  d'icetle,  affîn  que  ne  se  pouvant 
passer  d'alimeats  qui  lui  sont  fournis  de  jour  en  jour,  il 
eut  occasion  journellement  et  à  toute  heure,  de  louer  son 
Créateur,  antheur  de  toute  chose,  et  en  tel  exercice  passer 
le  cours  de  cette  vie,  en  laquelle,  si  nous  considérons  autre 
chose  que  la  vertu,  ce  n'est  qu'un  fardeau  pesant  qui 
accable  ceux  qui  n'entendent  comment  il  s'y  faut  conduire. 
»  Pour  le  particulier  de  notre  sujet,  nous  pourrions 
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bien  demander  où  sont  tous  ces  Nobles  qui  fleurissaient 
en  honneur  au  temps  de  la  grandeur  de  la  Maison  de 
(Bellesme)  Rotrou  (!)  ?  La  plus  grande  partie  est  ensevelie 
au  gouflFre  de  l'Oubli  (2).  » 

Nous  avons  parlé,  au  début  de  ce  travail,  de  Tintérét 
qui  s'attachait  aux  Sources  que  nous  avons  dû  consulter. 
On  peut  voir  maintenant  qu'un  intérêt  non  moins  grand 
s'attache  aux  Comtes  du  Perche  de  la  Famille  des  Rotrou, 
c'est-à-dire  aux  premiers  Comtes  de  ce  Pays. 

Il  est  difficile,  en  effet,  dans  aucune  autre  Histoire  de 
Fiefs  de  cette  époque,  de  voir  des  existences  plus  actives 
et  mieux  remplies,  et  des  Individualités  Féodales  se  liant 
plus  intimement  à  l'Histoire  Nationale  qui  se  résume  en 
général  dans  celle  des  Rois  qui  l'ont  gouvernée. 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  qu'il  y  avait  dans  les 
tableaux  des  Fiefs  des  XI^  et  XII"*  Siècles,  dressés  par 
l'un  des  plus  philosophes  et  des  plus  illustres  Maîtres  de 
notre  Histoire  moderne,  un  vide  à  remplir  en  ce  qui 
concerne  le  vieux  Comté  du  Perche. 

Nous  ajouterons  qu'un  vide,  non  moins  important, 
est  à  remplir  aussi  dans  THisloire  de  France.  Nous  com- 
prenons parfaitement  que ,  placé  à  un  point  de  vue  élevé, 
uu  auteur  traitant  un  aussi  vaste  sujet  et  n'apercevant  les 
faits  que  dans  leur  ensemble,  évite  d'entrer  dans  les  détails, 
sans  doute  toujours  intéressants,  trop  nombreux  toutefois, 

(1)  Dans  tonte  son  Histoire  da  Perche,  René  Gonrtin,  que  Bry- 
de-la-Clergerie  n'a  fait  que  copier  et  exagérer  en  ce  point ,  s'est 
efforcé,  ainsi  que  nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  le  faire 
remarquer,  de  faire  sortir  la  Maison  de  Rotrou  et  celle  de  Belléme 
de  la  même  Souche. 

(2)  MSS  de  La  Sicotliére. 
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auxquels  se  complaisent  les  Chroniqueurs  et  les  Anna- 
listes. Mais  nous  pensons  en  même  temps  que  ce  que  Ton 
a  rhabitude  et  ce  que  Ton  ne  dédaigne  pas  de  faire  pour 
les  grands  caractères  dont  la  tête  s'élève  parfois  au  milieu 
des  masses  passées  en  revue  par  THIstorien,  on  aurait 
tort  à  l'avenir  de  le  négliger,  alors  que  le  nom  d'un 
Rotrou  lY,  par  exemple,  en  rappelant  toute  Tillustration 
de  ^  Race,  vient  à  demander  sa  place  auprès  d'un  Roi 
de  France  tel  que  Philippe-Auguste,  et  la  conserve  dans 
tout  son  éclat,  au  premier  rang  des  plus  fameux  Barons 
du  Royaume.  Or,  nous  ne  croyons  pas,  en  retraçant  la  vie 
et  les  gestes  du  règne  de  ce  Monarque,  que  l'on  puisse 
désormais  se  dispenser  de  citer  le  nom  de  ce  Rotrou  qui 
a  si  dignement  représenté  son  Pays  et  la  France  dans 
toutes  les  négociations  intervenues  entre  Philippe-Auguste 
et  le  Roi  d'Angleterre,  et  a  presque  toujours  eu  l'honneur, 
de  même  que  son  fils  Geoffroy  IV,  d'apposer  son  nom  à 
la  suite  de  celui  du  Roi  de  France,  lorsqu'il  ne  l'a  pas 
représenté  lui-même,  au  bas  de  tous  les  Traités  de  paix 
passés  sous  son  Règne. 

Notre  Livre  n'obtiendrait-il  (ce  que  nous  osons  à  peine 
espérer)  que  ce  résultat,  que  nous  nous  estimerions 
suffisamment  récompensé  d'en  avoir  abordé  l'entreprise. 
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NOTES  ET  ADDITIONS. 


Page  121.  —  Cesx  sur  la  foi  de  D.  Baugendre,  in  vUam 
Bildeberiiy  que  s'est  accréditée  auprès  de  ces  Écrivains 
cette  version  erronée. 

Baugendre  avance  que  ie  fait  se  passa  en  1100;  que 
Beiiéme  et  Rotrou  s'étaient  entendus  ensemble  pour  faire 
la  guerre  à  Foulques  d'Anjou ,  menacé  par  Henri ,  Roi 
d'Angleterre ,  furieux  de  ce  qu'il  eut  prêté  hommage  et 
serment  de  fidélité  à  Louis-le-Gros ,  pour  son  Comté  du 


Que,  par  suite  de  cette  guerre,  Belléme  et  Rotrou 
furent  vaincus,  Foulques  fait  prisonnier,  ainsi  que  Belléme 
et  Rotrou,  et  ceux-ci  renfermés  dans  la  Tour  du  Mans  ; 

Que  Hildebert,  soupçonné  d'avoir  aidé  leur  révolte  fut, 
avec  son  Doyen ,  mis  en  prison  à  Mortagne ,  où  il  resta 
plusieurs  années  ; 

Et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  la  paix  intervenue 
entre  les  Rois  de  France  et  d'Angleterre ,  que  tous  les 
prisonniers  furent  rendus  à  la  liberté. 
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Page  32.  —  Le  Monastère  fondé  par  Honfray,  le  fut, 
Dou  pas  à  Préaux ,  au  Perche ,  canton  de  Noce ,  comme 
plusieurs  Tont  cru;  mais  bien  sur  les  Domaines  de  ce 
Seigneur  Normand  ,  dans  le  canton  de  Pont-Audemer,  à 
l'Est  de  cette  Ville.  Il  en  fonda  même  deux  :  le  premier 
habité  par  des  Bénédictins ,  sur  la  Paroisse  de  St-Pierre- 
de-Préaux ,  le  second  habité  par  des  femmes  du  même 
ordre ,  sur  celle  de  St-Léger  du  même  nom  :  Monasieria 
Sancli  Pétri  el  Sancti  Leodagarii  de  Pratellis. 

Page  48.  —  En  parlant  ainsi  du  mariage  des  Prêtres, 
aux  premiers  temps  de  la  Féodalité ,  nous  ne  prétendons 
pas  que  ce  fait  fût  général,  ni  même  qu'il  fut  parfaitement 
licite.  Seulement  on  en  pourrait  citer  de  nombreux  exem- 
ples, malgré  la  Discipline  de  l'Église,  et  en  dépit  des 
Conciles  et  des  Synodes,  notamment  de  ceux  de  Nicée, 
en  325,  de  Tours,  en  567,  de  Rome,  en  744,  de  Rheims, 
en  870  :  sans  parler  des  Décisions  Épiscopales  de  960,  et 
d'une  infinité  d'autres  Règlements  Ecclésiastiques  qui 
tous,  par  leur  nombre  et  leur  persistance,  prouvent  du 
moins  que  les  exceptions  à  la  Règle  étaient  encore  assez 
multipliées  ;  or,  cette  Règle  défendait  à  tous  les  Prêtres , 
non-seulement  d'avoir  à  leur  service  des  femmes  légi- 
times, mais  même  d'autres  femmes  que  leurs  plus  proches 
parentes. 

Page  82.  —  Au  temps  de  leur  plus  grande  puissance, 
sous  Rotrou-le-Grand ,  le  pouvoir  des  Comtes  s'étendait 
sur  le  Perche  proprement  dit ,  sur  le  Corbonnaif  et  le 
Bellêmois.  En  li35,  et  peut-être  auparavant,  Mmlms  et 
BonmouUm,  avec  leurs  dépendances,  leur  furent  donnés; 
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enfin  Rolrou  élevait  des  prétentions  sur  le  Perche-Gouèi  y 
bien  qae  cette  petite  contrée  releyât  depuis  longtemps 
de  Chartres  (de  rÉvéché).  C'est  ce  qui  résulte  d'une 
Charte  donnée  à  Tyron  par  Rotrou  et  Guillaume-Gouêt, 
en  H36,  où  le  Comte  du  Perche  nomme  Guillaume  :  met 
Goëii  feudalig  vel  non  feudalh. 

Il  ne  faut  pas  confondre  en  effet  ce  qu'on  nomme  ordi- 
nairement le  Perche  avec  ce  qui  était  soumis  aux  Comtes 
Rotrou  ;  la  différence  est  énorme.  Ainsi ,  le  Thhnerais  au 
Nord,  et  le  Perche'Gouët  au  Midi,  ne  reconnaissaient  pas, 
du  moins  complètement,  la  Suzeraineté  des  Comtes  du 
Perche  :  le  premier  de  ces  pays  relevait  delà  Couronne, 
et  le  second  de  l'Église  de  Chartres. 

Le  Peiii'Perche  (Perdiet)  était  en  grande  partie  possédé 
par  le  Chapitre  ou  l'Évéque  de  Chartres.  Le  Comte  du 
Perche  n'y  possédait  que  la  partie  du  centre  comprise 
entre  Bretoncelles,  Saint-Victor-de-Buthon ,  Nonvilliers, 
Moutigny  et  Tyron.  Le  reste  dépendait  de  l'Église  de 
Chartres;  tels  étaient  Gardais,  Montireau,  etc. 

Page  88.  —  A  la  suite  et  à  la  fin  du  §  VI. 

DU   FIEF-GOCET. 

Des  cinq  fractions  du  Perche  dont  nous  venons  de  parler, 
il  en  est  une* qui  mérite,  à  cause  de  ses  Seigneurs,  une 
mention  particulière  ;  c'est  la  troisième ,  le  Perche^Govet. 

Les  terres  qui  forment  aujourd'hui  l'Arrondissement  de 
Nogent-le-Rotrou  se  trouvaient,  lors  de  l'établissement 
de  la  Féodalité ,  sous  les  Carlovingiens ,  divisées  en  deux 
parties  inégales,  s'élendant  bien  au-delà  des  bornes  assi- 
gnées à  la  circonscription  du  territoire  qui  nous  occupe. 
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La  première,  qui  est^aussi  la  plus  petite,  est  le  Perche* 
Gouët,  oii  simplement^  selon  la  dénomÎDatîoii  des  Garto* 
laires  de  rÉvéché  de  Chartres,  le  Fief  de  Gouëi.  Cette 
Seigneuriei  qui  ne  figure  pas  non  plus  dans  leTableati  des 
Grands  Fiefe  existant  aux  X^  et  Xi*  Siècles,  comprenait 
la  partie  située  à  Textrémité  méridionale  de  l'Arrondis- 
sèment. 

Le  Perche,  proprement  dit,  renfermait  le  reste  des 
bourgades  et  du  territoire  de  Nogent. 

Une  partie  du  Perche-Gouët  avait  été ,  dit-on ,  donnée 
par  Ste-Clotilde  au  Monastère  de  St-Père;  mais  cette 
Abbaye,  ruinée  par  les  Normands,  vers  849,  fut  dépoutflée 
de  ses  biens  par  l'Évéque  Héiie  qui  les  inféoda,  à  titre  de 
récompense ,  aux  Hommes  d'armes  qui  l'avaient  aidé  à 
repousser  cette  invasion. 

Cett» division  territoriale,  purement  féodale ,  comme 
l'indique  clairement  son  nom ,  ne  répond  nullement  à  ce 
qu'on  appelait  le  Perche-Gouet ,  dénomination  toute  ré- 
cente. II  faut,  dans  ce  Fief  Gouét,  placer  non-seulement 
les  cinq  Baronuies  qui  composent  le  Perche-Gouët ,  La 
Bazoche-Gouét ,  Alluyes,  Authon,  Montmirail  et  Brou; 
mais  encore  Pont-Gouin  de  qui  ces  Baronnies  relevaient 
et  qui  doit  être  regardé  comme  le  lieu  dominant  de  tout 
le  Fief,  La  Loupe,  Montireau,  Longny,  Marcheville,  etc. 
A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  pourrions,  citer  le  texte 
de  plusieurs  Arrêts  ou  donner  le  texte  de  l'un  d'eux.  On 
le  trouve  dans  le  Prieur  de  Mondonville  (t.  XI,  p.  86). 
Nous  l'avons  copié ,  mais  incomplètement ,  en  raison  des 
difficultés  de  la  lecture  de  ce  Manuscrit  véritablement 
hiéroglyphique,  lorsqu'il  n'est  pas  indéchiffrable  : 

Terrœ  eiiàm  de  MarchivUlâ,  de  Loppâ,  de  Logniaco. . . 
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dicii  Ca9tri  PùntiS''Goeii  t&tëbanluretmorebanM'.é,..  erùni 
ierrœ  circà  Caitellamaa  ffrœdicioB  »  quœ  eranl  de  Feudo-  , 

Goueti 

U  serait  très  importaot  d'avoir  une  boQoe  cq[>ie,de  c^^ 
Manuscrit;  nous  dirons  même  niieux  :  c'est  qu'il  est  4im 
de  ceux  qui  mériteraient  le  plus  l'attention  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France ,  qui  a  déjà  rendu  et  rend  encore 
tous  les  jours  de  si  grands  services  à  l'Étude  et  à  la 
Science  de  nos  Annales  Historiques. 

Page  85.  —  Â  la  suite  de  :  Avec  la  Ville  de  Rouen  pour 
Cupkale;  pour  terminer  le  §  VIL 

Le  Perche  eut  le  malheur  de  se  trouver  dans  le  dange- 
reux voisinage  de  ces  Barbares.  La  répulsion  autour  des 
Normands  était  générale  :  on  ne  pouvait  oublier  si  vile 
l'incendie  des  Campagnes,  le  massacre  des  Villes  et  la 
profanation  des  Églises.  Les  Percherons,  qui  avaient  si 
souvent  été  en  butte  aux  raTages  exercés  par  les  Nor- 
mands, désiraient  impatiemment  trouver  TocoasiOn  4e 
venger  tant  d'outrages;  mais  le  pays,  épuisé,  dépeuplé,* 
ne  permettait  pas  d'attaquer  un  établissement  déjà  si 
florissant. 

Tel  était  l'état  de  la  Province,  sous  Henré,  le  second    945-944 
de  ses  Comtes ,  en  943. 

Page  101.  —  Â  la  suite  de  :  paix  à  Richard. 

Encore,  telle  était  la  terreur,  que  le  Prélat  demanda 
au  Duc  de  Normandie  un  sauf-conduit ,  dans  la  crainte 
que  ces  Diables  et  ces  Loups  ne  le  dévorassem  par  les  chemins. 

Page  102.  —  Helvlse,  la  femme  deGeoifroy  II,  était. 
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selon  l'Abbé  Bordas,  fille  d'Bades,  Comte  PsJatia  de 
Champagne. 

PÀGft  105.  —  René  Counin  rapporte  ahisi  l'épisode  de 
renlèvement  de  Ricliard  à  Laon  : 

c  Noos  avons  dit  que  nous  trouverions  Yves  en  la  Cour 
du  Roy  Louis  d'Outremer,  et  pour  le  voir,  il  ikut  sçavoir 
qu'en  l'an  945,  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  dit  à  la 
longue  épée ,  61s  de  Raoul,  fut  tué  par  Ârnoui ,  Comte  de 
Flandres,  et  que  le  Roy  se  saisit  de  Richard,  son  fils, 
espérant  quil  pourroit  facilement  rentrer  en  la  Duché  de 
Normandie  pendant  le  bas*àge  de  Richard  qui  est  encore 
un  enfant,  et  sous  feinte  d'amitié  et  de  bienveillance,  il 
l'amena  à  Laôn ,  disant  que  c'étoit  pour  le  conserver  de 
ses  ennemis,  (soit  qu'ainsy  fût  véritablement  comme  il 
en  avoit  occasion,  d'autant  que  Gruillaume,  son  père, 
l'avoit  assisté  et  servi  fort  bravement  en  la  guerre  qu'il 
avoit  eue  contre  l'Empereur  Henry  dit  l'Oiseleur,  et 
encore  aux  guerres  civilles  qui  avoient  été  mués  contre 
lui,  lesquelles  ils  avoient  appaisées,  ou  bien  autrement), 
se  souvenant  que  Raoul  avoit  iniquement  usurpé  la  Nor- 
mandie ,  et  retenue  contre  la  promesse  qu'il  avoit  faitte  i 
Charles-le-Simple,  de  la  rendre  au  cas  qu'il  n^eut  d'en- 
fants de  Gillette  de  France,  qui  lui  fut  donnée ^i  mariage 
avec  cette  belle  grande  Duché,  et  que  l'occasion  s'offrant, 
il  devolt  jouer  au  même  jeu  que  Raoul ,  ayeul  de  Richard , 
avoit  joué.  Voilà  donc  Richard  prisonnier  sans  le  sçavoir, 
ni  ses  Gouverneurs  aussy.  Un  jour  entre  les  antres, 
Osmon,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Richard,  désirant 
faire  recréer  le  jeune  Duc  son  maître ,  il  l'emmena  à  la 
chasse  où  il  prit  son  plaisir  sans  penser  qu'à  ce  qu'il 
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faisoit,  croyant  estre  en  état  que  le  Roy  en  seroit  bien 
aize»  mais  il  en  alla  tout  au  rebours  :  car  Osmon  étant  de 
retour  en  la  ville  et  ayant  dit  au  Roy  comme  il  avoit  mené 
Richard  à  la  chasse,  il  s'encolaira  bien  fort  contre  lui, 
et  craignant  que  son  Pijonneau  échappât ,  il  le  fit  dez 
lors  garder  plus  soigneusement  qu'il  n'avoit  fait,  et  avec 
plus  de  rigueur  même  deffendit  à  Osmon,  sous  peine  de  la 
vie,  que  le  Duc  ne  sortît  de  la  ville  pour  quelque  cause 
que  ce  fût.  Si  le  jeune  Richard  fut  étonné ,  il  ne  faut  s'en 
enquérir,  et  encore  Osmon  davantage ,  auquel  l'âge  et 
Texpérience  donnoient  plus  à  penser  qu'à  Richard,  car 
ils  ne  croyoient  rien  moins  que  d'estre  prisonniers. 
Mais  ils  estimoient  estre  en  Cour  comme  amis,  et  en  un 
azile  et  lieu  d'asseurence.  Ils  s'excusèrent  envers  le  Roy 
avec  humbles  et  sages  paroUes.  Mais  nonobstant,  le  Roy 
qui  tendoit  à  reprendre  la  Normandie ,  continuoit  son 
courroux,  comme  la  volonté  de  dépouiller  Richard ,  et 
chacun  jour  servoit  de  flammèche  à  l'autre,  tellement 
que  le  pauvre  Osmon  penssoit  comme  il  pourroit  tirrer 
son  mattre  du  danger  où  il  le  voyoit  de  perdre  tout  à 
coup  la  vie  et  son  Duché ,  que  spn  ayeul  avoit  conquis. 
Or,  ce  grand  Dieu  qui  regarde  de  son  œil  débonnaire 
l'innocent  affligé,  et  qui  rend  et  rétribue  à  la  Postérité  la 
récompense  des  bienfaits  des  Prédécesseurs,  suscita  un 
secours  inespéré  à  ce  jeune  Prince.  Car  voicy  le  Comte 
Yves  qui  étoit  en  ce  tems  en  Cour,  lequel  voyant  l'injus- 
tice que  le  Roy  minuttoit  au  jeune  Prince  Richard,  il  ne 
put  l'endurer.  Mais  vertueusement  il  s'eflbrça  de  guar- 
rantir  l'affligé,  plustôt  que  flatueusement  et  à  la  courti- 
sanne  consentir  à  la  mauvaise  volonté  du  Roy  qui  vouHoit 
violer  la  foi  publique  qu'il  avoit  jurée  aux  Seigneurs  et 
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Bourgeois  de  Rouen,  de  conserver  le  jeune  Duc  comme 
son  enfant,  sans  lui  faire  aucun  déplaisir.  Yves  ayant 
entendu  les  plaintes  que  Richard  et  Osmon  lui  firent,  aux- 
quelles ils  joignirent  une  prière  fervente  de  parler  an  Roy 
pour  tâcher  d'appaiser  son  courroux ,  et  connoissast  le 
naturel  du  Roy  estre  vindicatif  et  peu  suyet  à  réconcilia- 
tion, et  que  les  prières  n'avoient  aucun  effet,  comme  sage 
et  discret  qu'il  étoit ,  il  jugea  que  cette  colaire  meslée 
d'ambition  et  convoitise  de  recouvrer  la  Normandie  n'ëtoit 
facile  à  dompter  et  qu'il  étoit  expédient  de  patienter, 
tellement  qu'il  fut  d'avis  qu'ils  laissassent  un  pea  eedder 
la  colaire  de  ce  Prince ,  leur  remontrant  que  sa  passion 
ne  seroit  de  durée  et  qu'il  falloit  un  peu  attendre  le  tems 
qui  murissoit  toutes  choses;  Osmon  reçut  quelqu'espéranœ 
des  parolles  d'Yves.  Mais  comme  il  ^nuye  à  qui  attend, 
spécialement  si  on  est  privé  de  la  liberté,  âinsy  qu'il 
advisa  un  moyen  de  tromper  cette  captivité  inopinée,  par 
une  subitte  délibération ,  et  jugea  qu'il  falloit  que  Richard 
feignit  d'estre  malade  et  que  par  abstinence  il  deveint 
maigre ,  afin  de  faire  pitié  à  ses  gardes  et  que  de  si  près 
ils  n'eussent  l'œil  sur  luy.  Comme  il  avoit  été  proposé,  il 
est  exécuté;  tellement  que  Richard,  en  peu  de  jours, 
devint  par  abstinence  si  pâle,  si  maigre «t deffiût ,  que 
par  apparence  on  devoit  plustôt  en  attendre  la  mort  que 
la  vie,  et  ainsi  ses  gardes  prennoient  peu  soin  de  lay, 
jugeant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  se  sauver.  L'affaire 
ayant  été  ainsy  projettes,  l'issue  en  fut  telle.  Les  gardes 
de  Richard  étant  allés  en  la  Salle  du  Roy,  où  le  Bal  étoit, 
Osmon  prend  cette  occasion  si  à  propos  qu'il  tirra  Richard 
hors  de  la  ville  de  Laôn;  aucuns  disent  qu'il  l'enveloppa 
en  un  fagot  d'herbes  vertes  el  qu'il  le  tenoit  devant  luy 
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sur  UD  cheval.  Si  ainsy  fut,  il  n'importe,  tant  y  a  que 
Richard  fut  sauvé  et  menné  à  Senlis  vers  Bernard ,  son 
Oncle,  qui  en  étoit  Ck>mte.  Le  Roy  ayant  perdu  son  Pijon- 
neau  et  l'espérance  de  sa  Duché  de  Normandie,  se  courrouça 
fort  de  cette  fuitte  et  déchargea  sa  colaire  sur  ses  gardes. 
Yves  de  Bellesme  avoit  favorisé  Richard  en  cette  affaire , 
et  avoit  ouvertement  et  tout  hault  blâmé  la  volonté  du 
Roy  et  la  résolution  qu'il  avoit  de  faire  mourir  ce  jeune 
eniant.  Toutte  fois  le  Roy  dissimula  ce  qu'il  eût  volontiers 
dit  de  cette  fuitte,  et  jugea  bien  (sa  colaire  passée)  que 
Yves  avoit  parlé ,  non  en  flatteur,  mais  en  homme  de  bien , 
tellement  qu'il  en  eût  mauvaise  opinion  contre  lui  (1).  > 

Page  127.  —  A  la  suite  de  cette  Expédition  de  Mortagne , 
et  l'Ânathéme  (l'une  des  causes  de  cette  révolte)  qui 
pesait  sur  Robert  n'existant  plus,  en  raison  de  la  répu- 
diation qu'il  avait  faite  de  Berthe,  le  Roi  crut  pouvoir 
relâcher  son  prisonnier,  etc.,  etc. 

Page  454.  —  Il  parait  que,  dans  le  cours  de  cette 
même  année  1159,  Rotrou  disputa  à  son  cousin  Hugues 
IV^'dunom,  Vicomte  de  Châteaudun ,  quelques  portions 
de  ses  domaines,  nous  ne  savons  sur  quel  fondement; 
mais  il  est  fait  mention  de  cette  circonstance  par  le 
P.  Anselme  et  dans  l'Histoire  manuscrite  du  Comté  de 
Dunois,  de  l'Abbé  Bordas. 

Hugues  avait  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  l'an  11 59, 
bien  accompagné  de  ses  Vassaux.  Cependant  Rotrou  IV, 
son  cousin,  avait  profité  de  son  absence  pour  faire  quelques 

(1)MSS.  de  La  Sicotliére. 
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usurpations  sur  ses  terres ,  ce  qui  occasionna  entre  eux 
un  différend  très«yif  au  retour  du  Vicomte.  Le  Comte 
Thibault  V,  de  Chartres ,  fut  leur  médiateur  et  réussit  à 
les  concilier. 

Page  452.  —  Le  fait  que  nous  consignons  ici,  relative- 
ment à  Texistence  de  ce  Thibault,  comme  fils  de  Rotrou  IV, 
a  un  intérêt  historique  d'autant  plus  précieux ,  qu'il  a  été 
contesté  par  Bry-de-la-Clergerie ,  et  mis  en  doute  par 
le  P.  Anselme  (4),  qui  cependant  raisonnait  juste  en  con- 
sidérant ce  Thibault  comme  devant  plutôt  être  enfant  de 
Rotrou  IV  que  de  Rotrou-leGrand,  ainsi  que  le  voulait  la 
Chronique  du  Chanoine  de  Laon. 

Voici  en  effet  ce  que  dit  le  P.  Anselme  à  ce  sujet ,  en 
énumérant  les  enfants  de  Rotrou  III  : 

<  Quelques-uns  mettent  Tcy  Thibault  du  Perche,  Archi- 
diacre de  Rheims,  dont  parle  la  Chronique  d'un  Chanoine 
de  Laon,  comme  d'un  homme  de  noble  et  généreuse 
extraction ,  d'un  esprit  sublime  et  cultivé  par  les  Belles- 
Lettres,  louable  par  toutes  sortes  d'endroits ,  s'il  n'eut 
pas  aspiré  trop  ouvertement  aux  honneurs. 

»  Le  même  Auteur  rapporte  qu'après  la  mort  du  Car- 
dinal Guillaume  de  Champagne ,  Archevêque  de  Rheims , 
arrivée  le  9  Octobre  4202,  Philippe,  Évêque  de  Beauvaîs, 
fut  élu  pour  lui  succéder;  mais  que  TArchidiacre  TMbauli 
du  Perche  (2)  s'y  opposa ,  disant  que  ce  Prélat  était  trop 
attaché  aux  armes ,  dont  il  avait  fait  d'usage  jusqu'à  se 
rendre  incendiaire.  Il  fallut  procéder,  avec  permission  du 


(1)  Hist.  Généal.  etChronol.  de  la  Mais.  Roy.  de  France,  T   III. 

(2)  Theobaldus  de  Perlico. 
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Pape,  à  une  seconde  élection.  La  plus  considérable  partie 
des  suffrages  (ils  étaient  les  deux  tiers)  tomba  sur  Bau- 
douin, Prévôt  de  cette  Église.  Une  autre  petite  partie,  qui 
aToit  à  sa  tête  le  Vidame  de  cette  Église,  élut  l'Archidiacre 
Thibault  et  Tintronisa.  Leurs  raisons  contre  Baudouin 
étoient  entre  autres  qu'il  étoit  mutilé  d'un  doigt  à  la  main 
gauche  ;  on  les  peut  voir  dans  la  Lettre  qu'écrivit  i  ce 
sujet  au  Chapitre  de  Rheims ,  le  Pape  Innocent  III ,  à  qui 
le  jugement  avait  été  porté.  Il  cassa  les  deux  élections  et 
leur  nomma  pour  Archevêque  Guy  Paré.  Cette  Lettre , 
rapportée  par  MM.  de  Sainte-Marthe ,  dans  GaUia  Chris- 
tiana,  est  datée  du  6  de  Juillet,  la  YII*  année  du  Pontificat 
d'Innocent  III,  qui  répond  à  l'an  1204.  Une  des  raisons  du 
Pape  contre  l'Archidiacre  est  que  l'on  n'avoit  pu  l'élire  sans 
sa  permission,  attendu  qu'il  n'étoit  que  Sous-Diacre. 

>  Cette  raison  porte  à  douter  qu'il  fut  fils  de  Rotron  AI, 
mort  dès  l'an  H  45,  puisqu'il  devait  avoir  alors  au  moins 
62  ans  ;  ainsi  s'il  étoit  de  la  Maison  du  Perche ,  comme  l'a 
dit  le  Chanoine  de  Laon ,  car  le  Pape  ne  le  désigne  dans  sa 
Lettre  que  par  sa  dignité ,  on  pourroit  croire  qu'il  seroit 
fils  de  Roirou  IV,  et  qu'il  aurait  succédé  en  l'Archidiaconé 
de  Rheims  à  Rotrou ,  son  frère ,  élu  Évéque  de  Chàlons- 
sur-Marne,  l'an  1190.  Un  des  fondements  de  cette  conjec- 
ture est  qu'en  supposant  ce  Thibault  du  Perche  fils  de 
Rôtrou  IV,  il  se  serait  trouvé  neveu,  par  sa  mère,  du  Car- 
dinal de  Champagne,  Archevêque  de  Rheims,  duquel  son 
frère  et  lui  auroient  eu  successivement  l'Archidiaconé  de 
cette  Église.  Il  est  vrai  qu'un  Titre  de  Rotrou  IV,  daté 
dès  l'an  1491,  et  que  Bry-de-la-Clergerie  dit,  page  ÎOO, 
se  trouver  au  Cartulaire  de  St-Denis  en  France,  est  conti*e 
cette  conjecture  :  ce  Comte  y  nomme  ses  quatre  enfants , 
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sans  qu'il  y  soit  fait  meation  de  ce  Thibault  :  mais  d'un 
autre  côté  11  ne  se  trouve  rapporté  dans  iiucun  des  Actes 
de  Rotrou  III ,  et  il  n'est  connu  que  par  le  Chanoine  de 
Laon.  » 

Nous  n'avons  fait ,  dans  cette  citation ,  que  changer  la 
dénomination  numérique  des  Hotrou  dont  parle  le  P.  An- 
selme qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  commence  leur  série 
qu'à  notre  l^otrou  II,  dont  il  fait  le  Chef  de  la  Famille. 

Quant  au  silence  de  Rotrou  IV,  sur  ce  Thibault,  dans  la 
Charte  citée  par  Bry,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  puisse 
rien  induire  de  sérieux  contre  l'existence  de  Thibault , 
dont  nous  fournissons  aujourd'hui  la  preuve.  Il  faudrait, 
selon  ce  système,  nier  également  l'existence  des  trois 
autres  enfants  de  ce  Rotrou  IV,  ignorée  de  Bry,  et  dont 
nous  ayons  retrouvé  la  trace  dans  nos  investigations. 

On  verra,  page  520,  la  preuve  que  nous  donnons  de 
l'existence  de  ce  Thibault  qui  vivait  en  4197. 

Page  508.  —  Delestang ,  dans  ses  notes  et  additions  à 
Bar-des-Boulais ,  place  cette  Fondation  en  1196,  et  en 
parle  en  ces  termes  : 

c  Vers  le  même  temps ,  Geoffroy  fonda  et  fit  bâtir  le 
Prieuré  de  Moulins-la-Marche ,  au  profit  de  TAbbaye  de 
St-Avroul,  en  Normandie,  à  quatre  lieues  de  Mortagne,.  à 
laquelle  il  la  donna  et  l'incorpora.  > 

Page  549.  —  Voici  les  termes  de  l'Acte  juré  par 
Philippe-Auguste,  que  nous  traduisons  d'après  le  texte 
publié  par  A.  Duchesne  qui  l'avait  extrait  d'un  Registre 
du  Trésor  des  Cliartes  du  itot,  coté  Vil  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  639  — 

«  Au  nom  etc. 

>  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Français, 
i  Je  fais  savoir  etc. , 

>  Que  nous  avons  reçu  en  Femme-lige  (1),  pour  tout  le 
Fief  que  notre  très  cher  Neveu  et  notre  féal  (2)  Thi- 
bault, jadis  Comte  de  Troyes,  tenait  de  nous,  Blanche 
sa  femme,  Comtesse  de  Troyes,  de  même  que  pour  tous 
les  biens  composant  sa  Dot  (ou  son  Douaire)  (3),  durant 
toute  sa  vie ,  sauf  les  conventions  contenues  dans  une 
Charte  de  la  dite  Comtesse,  que  nous  tenons  d'elle  et 
que  nous  avons  juré  d'observer  et  d'exécuter  de  bonne 
fol ,  etc. 

>  C'est  à  savoir  que  nous  garderons  et  nourrirons  de 
bonne  foi  et  sans  aucune  arrière-pensée,  (4)  sa  fille 
qu'elle  nous  a  confiée;  et  que  nous  ne  pourrons  la 
marier  avant  qu'elle  n'ait  atteint  l'âge  de  XII  ans.  Mais 
les  douze  ans  passés ,  la  dite  fille  sera  mariée,  de  notre 
conseil ,  de  notre  assentiment  et  de  notre  volonté,  et 
du  conseil ,  de  l'assentiment  et  de  la  volonté  de  notre 
très  chère  Mère ,  de  sa  Mère ,  et  de  ceux  des  Barons  (5) 
dont  les  noms  sont  inscrits  en  cette  Charte,  ou  de  ceux 
qui  tiendront  leurs  terres  au  cas  de  leur  décès. 

»  Ces  Barons  sont:  Guillaume,  Archevêque  de  Rheims; 
Eudes  (6) ,  Duc  de  Bourgogne  ;  le  Comte  Louis  ;  Guy  (7) 


(1)  Feminam  Ugiam. 
{^)  Et  fideUs  noster, 

(3)  De  bail  et  dotalitio  suo. 

(4)  Et  sine  malo  ingerrio. 
(5]  Barenum. 

(6)  Odo. 
(7}  Guido. 
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de  Dam  pierre  ;  Gaucher  de  Ghâtillon  (1)  ;  Geoffroy  de 
JoiDville  ;  Jean  de  Montmirail  ;  Geoffroy,  Maréchal  de 
Champagne  ;  probablement  de  Villehardoin,  rHistorien 
des  Croisades  ;  Clérambaud  des  Caps  (S)  ;  Guillaume , 
Comte  de  Jouvin  (ou  Juvigny ) ,  etc. 
»  Nous  observerons  les  mêmes  conventions  au  sujet  de 
tout  autre  enfant  que  pourra  nous  confier  la  dite  Com- 
tesse, si  elle  vient  à  être  grosse  de  son  mari  (5),  et  si  cet 
enfant  est  une  fille.  Mais  si  c'est  un  fils ,  lorsqu'il  sera 
arrivé  à  Tâge  de  posséder  une  Terre,  nous  lui  rendrons, 
à  lui  ou  à  son  héritier  légitime,  les  Châteaux  que  nous 
détenons  en  vertu  de  ces  conventions ,  à  savoir  :  Bray 
et  Montireau  (i) ,  etc. 

»  Nous  avons  juré  de  tenir  et  observer  tout  ce  qui  pré- 
cède, et  nous  l'avons  fait  jurer  à  nos  Barons  soussi- 
gnés (8) ,  Eudes  de  Bourgogne  ;  Hervé ,  Comte  de 
Nevers;  Geoffroy,  Comte  du  Perche  ;  Robert,  Comte 
de  Dreux  ;  Radulphe  (ou  Raoul),  Comte  de  Soissons; 
Simon  de  Montfort;  Mathieu  de  Montmorency;  Drocon 
de  Mellet  ;  Guillaume  de  Gallande  ;  Guillaume  des 
Barres. 
»  Fait  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur»  iSOO  (6).  > 

(1)  De  Castelliono. 

(2)  De  Capis. 

(3)  Si  de  tnarilo  suo  gravidafuerit. 

(4)  MmteroUum. 

(5)  A  Baronibus  nosiris  subtcriptis. 

(6)  A.  Duchesne.  Ilist.  Géoéal.  de  la  Mais,  de  Montmorency  et 
de  Laval.  Preuves  1624. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES    MATIÈRES. 


ROTROU   l". 

943-961    Avènement  de  Rotrou  I*'. 

961-963    Commande  un  des  deux  Corps  de  l'Armée  de  Thibault- 
le-Tricheur  contre  le  Duc  de  Normandie,  Richard- 
sans- Peur,  et  se  dirige  sur  Séez. 
Perd  la  Seigneurie  de  Bellême  dont  s^empare  Richard. 
Perd  le  Comté  du  Corbonnais. 
Reconstruit  le  Château  de  Nogent. 
Fait  bâtir  FOratoire  d'Arcisses. 
963        Est  témoin  de  la  Fondation  du  Prieuré  de-Bonne?aI, 

par  Lothaire. 
978        Est  témoin  d'une  Donation  faite  par  la  Comtesse  de 
Chartres,  Letgarde,  à  TAbbaye  de  St-Pére  en- Vallée. 
980       Reçoit  en  don ,  de  Eudes  !«>*,  Comte  de  Chartres ,  la 

terre  de  Thtyars. 
985       Est  témoin  d'une  Donation  faite  à  la  mdme  Abbaye  par 
un  nommé  Robert. 
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986       Est  témoin  d'ane  Donation  faite  à  la  même  Abbaye  par 

an  nommé  Lambert. 
988       Est  témoin  d*qne  Donation  faite  à  la  même  Abbaye  par 
un  nommé  Vivien. 
988-1005  Est  témoin  d'une  Donation  faite  à  la  même  Abbaye,  de 

la  Métairie  des  Ag^neaux. 
988-990    Signe  une  Charte  de  Donation  à  TAbbaye  de  St-Pére, 

de  sa  terre  de  Thivars. 
990-996    Mort  de  ftOTROU  !«. 

GEOFFROY  I*»^. 

990-996    Avènement  de  Geoffroy  I». 

998  Épouse  Mélisende,  fille  de  Bildegarde ,  Vicomtesse  de 

Châteaudun,  et  n'en  obtient  qu*un  fils,  Geoffroy  II. 
Se  révolte  avec  le  Comte  du  Maine  contre  le  Roi  de 

France,  Robert ,  fils  de  Hugues  Capèt. 
Perd  Mortagne  et  est  fait  prisonnier. 

999  Est  mis  en  liberté;  se  révolte  de  nouveau  et  perd  Gai- 

lardon. 
1005       Mort  de  Geoffroy  I«. 

GEOFFROY  II. 

1005       Avènement  de  Geoffroy  II. 
1010-1019  Relève  les  raines  duCbâteau  deGallardon;  construit 
un  Fort  à  liliers.    Est  eicommunié  par  Fulbert, 
Évdque  de  Chartres,  dont  il  bat  les  troupes  et  ravage 
les  domaines. 
1019-1028  Se  réconcilie  avec  Fulbert.  Fait  don  k  TAbbaye  de 
St-Pére  de  ses  droits  sur  un  bien  donné  à  ce  Monas- 
tère par  un  prêtre  Herbert. 
1028       Se  réconcilie  avec  le  Roi  Robert,  et  est  témoin  de  la 
Fondation  par  ce  Prince  de  TAbbaye  de  Coulombs. 
Fonde  l'Église  du  St-Sépulcre  de  Châteaudun. 
Reconstruit  PÉgUse  Collégiale  de  Sl-Jeati,  à  Nogent-le- 
Rotrou. 
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1029-1031  Fonde  le  Monastère  de  St-Deni»  de  Nogent-le-Rotrou, 
et  en  sig^ne  la  Charte  :  il  y  établit  ying^t-sept  Moines 
et  en  affranchit  les  terres. 
1031       Perd  son  Fils  atné  Hagaes  qu'il  avait  eu,  ainsi  que 
Rotrou,  de  son  mariage  ayec  Helyise. 
1031-1035  Reconstruit  le  Château-fort  de  Mortagne. 

1040     Est  assassiné  en  sortant  de  la  Cathédrale  de  Chartres. 

ROTROU   II. 

1040     Ayénement  de  Rotrod  II. 
1840-1066  Épouse  Argine,  fille  de  Thibault,  Comte  de  Chartres. 
Prend  part  â  la  guerre  de  celui-ci  contre  le  Roi  de 

France. 
Achève  les  travaux  du  Monastère  et  de  TÉglise  de  St- 
Denis.  —  Reconstruit  le  Monastère  de  Moustier.  — 
Est  témoin  d'une  Donation  faite  ao  Couvent  de  St- 
,  Denis  par  Guillaume-le-Borgne. 
1066-1072  Se  lie  avec  GuillauBie-le-Bâtard.  —  Laisse  partir  à  sa 
suite  son  fils  Geoffroy  pour  la  conquête  de  r  Angleterre . 
~  Le  soutient  contre  U  révolte  deKobetiCourte-Heusef 
son  fils ,  et  raccompagne  an  siège  de  Hegmalard. 
Est  témoin  d'une  Donation  à  St-Denis,  par  Robert  de 
Messesselle. 
107:2-1074  Entre  en  guerre  avec  Arrald,  Ëvéque  de  Chartres.  — 
En  est  excommunié.  —  Atteint  de  surdité. 
Témoin  d'une  Donation  à  St-Denis  par  Guarin  ,  de  la 

ferme  de  Raderais. 
Restitue  à  un  des  enfants  de  Guarin  l'objet  de  cette 
Donation. 
1075-1077  Procès  avec  l'Abbé  de  St-Pére  de  Chartres.  —  Fait 
consacrer  rÉgUse  de  St'-Denis  et  les  huit  Autels  qu'il 
y  ajoute,  et  y  installe,  comme  Abbé,  Hubert. 
1078-1079  Mort  de  Rotbou  II.  —  Est  enterré  à  St-Denis. 
Son  Testament. 
Ses  enfants. 
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1066       Accompagne  Gui llaume-le- Bâtard  à  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  et  prend  part  à  la  bataille  de  Haatings. 
Revient  en  France  et  fait  avec  lui  une  entrée  triom- 
phale à  Rouen. 
1867-1068  Épouse  Béatrix  de  Roucy. 

1078      Succède  à  son  Père.  *-  A  procès  a?ec  les  Jtf  oîms  de 

St-Denis  pour  Texécution  de  son  testament. 
1080     Chasse  le  Prieur  de  St-Denis  Hubert  et  soumei  ce  Cou- 
vent à  l'prdre  de  Cluny. 
Conflrme ,  en  y  lyontant,  les  Donations  de  son  Père  à 

St-Denis. 
^t  témoin  de  diverses  Donations  faites  au  Cqnvent  de 
St-Denis,  entr'autres  de  celles  par  Giroye  deTOrme 
et  par  Henri ,  Vicomte  de  Mortagne. 
Juge  en  sa  Cour,  une  contestation  soulevée  à  Toccasion 
de  cette  Donation,  par  le  fils  de  Henri,  Joscelin  et  les 
Religieux  de  St-Denis. 
Fait  un  échange  avec  les  dits  Religieux. 
Assiste  à  la  Donation  faite  à  St-Martin-du-Vieux-Belléme 
par  son  frère  Hngaes  de  Châteaudun  ,  de  TÉglise  de 
St-Léonard. 
1082      Reprise  du  procès  dn  Comte  avec  le  Prieur  Hubert. 
Guerre  avec  Robert  H  de  Belléme. 
Veut  reprendre  Domfront. 
1088      Entre  à  force  armée  dans  le  domaine  de  Robert  de 
Montgommery  ou  de  Belléme ,  pendant  que  celui-ci 
se  trouve  prisonnier  de  Robert  Courte-Heuse ,  Duc 
de  Normandie. 
Laisse  partir  son  fils  Rotrou,  en  Espagne,  sous  la  con- 
duite d'Ébole,  son  Oncle. 
109 1      Marie  sa  fille  Juliane  ou  Julienne  au  neveu  de  Gislebert 
de  Laigle. 
Noms  des  autres  Enfants  du  Comte  Gboffbot. 
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f 091      Fonde  la  Léproserie  de  Chartrage ,  prés  Mortagoe. 
Fonde  celle  de  NogenUle-'Rotrou.' 
1093-1094  Continaation  de  la  g^uerre  a?ec  Robert  de  Bellême ,  re- 
mis en  liberté  par  le  Duc  de  Normandie. 
Tient  de  Grands-Plaidt  dans  le  Chapitre  delà  Grand'- 
Gbambre  de  St- Denis ,  pour  le  jugement  de  Taffaire 
de  Messesselle. 
Est  arbitre  dans  un  autre  Procès  entre  la  Châtelaine 
Ermengarde  et  TAbbaye  de  St-Pére  de  Chartres. 
1094-1095  Reprise  du  Procès  contre  le  Prieur  de  St-Père. 
Décision  définitive  du  Concile  d'Autun. 

1096  Laisse  partir  son  Fils  Rotrou  pour  la  première  Croisade. 
1099-1100  Sollicite  et  obtient  du  Pape  Urbain  II  la  bulle  de  confir- 
mation des  dons  faits  au  Monastère  de  St-Denis. 

Tombe  malade. 

Convoque  auprès  de  lui  ses  Vassaux  et  leur  fait  prêter 
entré  ses  mains  serment  de  fidélité  à  son  fils  Rotrou. 

Se  fait  transporter  au  Monastère  de  Si-Denis  ;  y  pro- 
nonce ses  vœux. 

Meurt  en  rentrant  au  Château. 

ROTROU  llï  DIT  LE  GRAND. 

1089-1094  Fait  sa  première  campagne  d'Espagne  sous  Ebole.  Comte 
de  Roucy,  son  Oncle.  ^ 

Assiste  au  siège  et  à  la  prise  de  Huesca.  ^ 

1094-1096  Revient  en  France  ;  se  croise  et  part  pour  la  jpremière 
Croisade  avec  Robert  Courte-Heuse. 
Passe  Thiver  dans  la  Pouîlle. 

1097  Arrive  à  Durazzo. 

Prête  serment  de  fidélité  à  l'Empereur  Alexis. 

1098  Concourt  à  la  prise  d'Antioche. 

1099  Concourt  à  la  prise  de  Jérusalem. 
Revient  en  France. 

Apprend  la  mort  de  son  père. 

Descend  dans  les  caveaux  de  St-Denis  pour  rendre  ses 
devoirs  à  son  père. 
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1099      Dépose,  sur  l'aolei  les  palmes  qa'U  a  rapportées  de  la 

Palestine. 
Confirme  les  donatloas  faites  au  Goayeni  de  St-Denis 

par  ses  prédécesaeara. 
Confirme  une  Donation,  faite  en  son  absence,  de  TÉ- 
glise  de  Boisvîlette  ;  et  une  autre  faite  par  Giroye  de 

l'Orme. 
Autorise  une  Donation  faite  par  Hervé  de  Villeret,  de 

la  moitié  de  rËglise  de  Verrières,  située  dans  un 

Fief  de  Lanc^in: 
Procès  an  sujel  de  cette  DonaticMi. 
Jugé  par  Bornou,  en  sa  Cour  de  Nogent. 
Règle  un  autre  procès  entre  Robert  d'Anelet  et  les 

Moines. 
Témoin  d'une  concession  à  eox  faite  par  Guillaume 

Rufin. 
Augmente  la  Léproserie  de  Mortagiie. 
Reconstruit  le  Manastère  de  Saint-Lomer. 
Ëléye  à  Chartrage  de  Mortagne^  la  Salle  des  Calendes. 
Fait  une  transaction  a?ec  les  Moines  de  S4*Denis,  rela- 
tivement à  une  Métairie  prés  de  Mauves. 
1101-1105  Prend  parti  pour  Guillaume   Courte«Heuse ,   contre 

Henri,  son  frère,  qui  usurpait  ses  droits. 
Le  soutient  aussi  contre  Bobert-le-Diable^  sans  pouvoir 

Tempêcher  de  succomber  sous  les  mnrsde  Chailloué. 
1103-1105  RoTROU  épouse  Matbilde,  fille  de  Henri,  Roi  d*Angle- 

terre. 
Fait  la  guerre  à  Robert-le-DIable  et  le  défait. 
Est  excommunié  à  cette  occasion  par  Serlon ,  Évéque 

de  Séez. 
Se  soumet  et  est  déchargé  de  l'anatbéme. 
Accompagne  Henri  dans  sa  visite  de  ses  Étais  de  Nor- 
mandie ,  notamment  à  Domfront. 
1105-1107  Rentre  au  Perche. 

Assiste  à  une  Donation  faite  aux  Moines  de  St-Denis 

par  Guillaume  de  Loiscel,  de  TËglise  de  St-Martin- 

de  Loiscel. 
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1105-1107  ÂMiste  à  une  autre  Donation  par  Thibault  du  Môle,  de 

Ghâteaudon ,  de  l'Ègliee  de  8t-Pierre  de  BoisyiUe. 
Régule  un  différend  entre  les  Moines  de  St-Denis  et  Ha- 

melin,  relatif  à  une  Donation  à  eux  faite  par  Inger. 
Juge  un  second  différend  ettre  Im  Mohies  et  Geoffroy 

deSaviboea. 
Pois  un  troisième  entre  les  Moines  et  Payen  de  Mont- 

Gorbin. 
Ëlèye  une  Forteresse  k  Pongouin. 
Procès  à  ee  sujet,  aTec  le  Vicomte  de  Chartres,  Hugues, 

et  Tves^  Seigneur  de  CourviUe. 
RoTnov  le  gagne,  en  la  Cour  de  la  Comtesse  Alix  de 

Chartres ,  yeuv«  de  Etienne  ilf . 
Hugnes  et  Tves  lui  déclarent  la  guerre. 
RoTROu  les  bat  et  fait  Yves  prisonnier. 
Est  cité  devani  Yves,  Ëvéqoe  de  Chartres. 
RoTBOO  décline  la  compétence  de  TËréqu^  et  en  appelle 

à  la  Juridiction  do  Pape. 
1107      ROTROU  obtient  du  Pape  Pascal  II  le  Jugement  définitif 

en  sa  Cvreor,  du  Procès  de  TAbbé  de  S^t-Pére. 
1107-1109  Bernard  de  Clony  demande  à  Rotrod  Fautorisation 

d'établir  une  Abbaye  dans  le  Perche. 
Rornov  lui  fait  don  d«  domaine  d'Arcisses;  puis  substitue 

è  ice  don  qu'il  retire  sur  une  obserration  de  sa  mère, 

un  emplacement  dans  la  forêt  de  Tyron. 
1111      Prend  part  à  la  guerre  qui  édate  entre  le  Roi  de  France , 

Louis^le-Gros  et  Henri  I«r,  Rm  d'Angleterre. 
Se  charge,  pour  celui-ci,  du  eomasandemMa  des  troupes 

dasis  le  Maine. 
Est  fait  prisonnier  par  Foulque-le-ReohIo,  et  livré  par 

loi  à  Robert  de  Belléme,  qui  fille  et  brûle  Mortagne. 
Est  jeté  d'abord  dans  les  iidsons  de  Retténie  ; 
Pois  dans  un  des«acfaol8  de  la  gresaeTonr  du  Mans. 
Ses  tortures. 
Il  charge  Hildebert,  Évèqne  du  Alans,  d'instruire  la 

Comtesse  Béatrix,  sa  mère,  de  sa  «itoation. 
Arrivée  de  l'Évoque  au  Chdteau  de  Nagent. 
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1111  Conseil  de  nuit  réoDi  au  Châtean  à  te  sujet. 
HUdebert^reteDO  par  Béatrix,  comme  caotfoD  de  la  vie 

de  aoB  fils. 

Lettres  de  Hildebert  ponr  se  réclamer  de  ses  CoUégoes 
dans  rËpiscopat. 

Robert,  À  son  tour,  fait  prisonnier  par  le  Hoi  d'Angle- 
terre Henri  »  el  oondamné  à  la  réoloslon  perpétuelle 
pour  crime  d'État. 

Henri  confisqve  le  Belldmois. 

J)étaMie  Foulques  de  l'alliance  des  Rois  de  France ,  en 
lui  proposant  an  mariage  entre  Mathilde ,  fille  du 
Comte  et  GaiUaume  Asselingr,  héritier  présomptif  de 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Traité  par  lequel  Rotrou  sort  de  sa  prison  et  Hildebert 
,  est  misen  liberté. 

Fondation,  à  cette  occasion,  de  la  Chapelle  St-Étienne, 
, ,  par  Réalrf X.,  dans  l'enceinte  du  Château  de  Nogent 

Difficultés  entre  les  Moines  de  St-Denis  et  l'Abbé  de 
Tyron,fiema«d. 

1112  Concession  à  Bernard ,  par  L'Ëvéque  de  Chartres  Très, 

d'une  portion. de  terre  sur  le^lomalne  de  son  Église. 
Concession  par  Rotrou  d'un  Cimetière  à  T Abbaye  de 
.  . .  Tf  roB  »  et  confirmation  de  cette  ooneession  par  Yves . 
Rotrou  se  réunit  à  Henri  et  à  Thibault,  pour  reconqué- 
rir Belléme. 
Prise  de  cette  Tîlle. 
Est  remis  en  possewien  do  Belldméis. 
.    Cbâteanxeompoaaint  alors  ce  Fief. 
Rotrou  abolit  le  droit  de  Taille  dans  tout  leFief  deMor- 

tagne. 
Augmente  le  Prieuré  de  Chéne-Gallon. 
Est  témoin  avec  sa  mère  d'nne  Donation  aux  Moines  de 
St^Denis  par  un  Prêtre  Garin. 
111$.    P^rt  pour  la  seconde  fois  en  Espagne,  au  secours  d'Al- 
phonse, Roi  de  Navarre. 
1^1 15     jA  la  euife- d'une  conspiration  organisée   contre  lui 
en  Espagne,  rentre  dans  le  Perche. 
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1115      Présente  Bernard  à  Louis-lé- Gros. 

Première  Charte  4e  Rtysmou ,  concernant  Arcisses. 
Les  Espagnols  font  réparation  an  €ointe  et  réclament 

de  reohef  aoo  secours. 
1115-1118  Repart  pour  TEspague. 

Y  fNTend  Tudela  dont  il  est-  fait  Seigneàr,  ainsi  que 

Pampelame,  Tolède,  Sarragosse,  etc. 
Rentre  en  France. 

Seconde  Charte  de  Rothou,  concernant  Arcisses. 
1119      Charte  de  nouvelles  libéralités  faites  à  Tyron,  par 

RoxROD ,  aux  prières  de  sa  mère. 
£fit  témoin  de  deux  antres  Donation»,  à  la  même  Com- 
munauté,  par  Guy  de  Roohefort  et  Arnoùld  de 

Melbourne. 
Différends  entre  le  Roi  d'Angleterre  et  Gislebert  de 

Latgle. 
Celiii*ci,  après  avoir  imploré  te  seconfs  du  Roi  de 

France ,  le  répudie  et  s'attire  la  Tengeance  de  ce 

Monarque  qui  prend  et  brûle  la  ville  de  Laigle. 
Gislebert  réconcilié  par  ROTRO0  avec  Henri. 
Défaite  du  Mûnarque  Anglais  à  Hertré,  malgré  le  se- 
'  cours  de  Rotroo. 

RécoocUiatioii  définitive  de  Henri  aveo  Foulques. 

Coacile  dO'Rtieiiiis. 

Le  Roi  de  France  y  réclame  la  mise  en  liberté  de  Robert 

de  Belléme,  qui  lui  est  refusée. 
Paix  entre  les  deux  Meaarqoes. 
Henri  repart  pour  TAngleterre  avec  sa  Ceup,  sa  famille 
.et  MathUde,  sa  fille,  femiae  de  Rotroiv.  " 
1119-1120  Naufrage  de  la  Blanche-Nef  y  qui  portait  la  Comtesse  du 

Perehe,-  et  aaMt  de  ceUe-^i. 
llâO-1122  ROTROU  institue  an  Chapitre  à  St^'Étienne.  ' 

Fonde  TËglise  etia  Maison-Aleii  de  La  Trappe. 
Marie  sa  fille  unique ,  Philippe^  à'  Héiitt ,-  filé  du  Comte 

d'Anjou. 
Troisième  Charte  de  Rotrou  en  fateur  dé  Tyron ,'  con  - 

cernant  Arcisses. 
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il âO -11 22  Commitimus  de  Loais-le-Gros  en  fareur  de  Tyron. 
1122^1126  Boimou  époQie  en  secondes  noces  la  fille  do  Comte  de 

Salisbury,  Harvise. 
Enfants  qaMI  eat  de  ce  nariafe. 
Gonflrmation  par  Rothod  des  privilèges  de  TÂbbeyede 

Marmoatiers,  de  ât*Léonard  de  Belléme. 
Jage  et  réfle  on  Prœés  entre  les  Moines  de  cette 

Maison  et  le  Préyôt  de  Beiléme. 
1126-1129  Troisième  Campagne  deRoTiioven  Espagne. 

Il  est  témoin  a^ant  son  départ  d'ane  Donation  à  l'Abbaye 

de  Tyron,  par  un  de  ses  Cheyâliers  Robert-Judas. 
Bataille  de  Xativa  en  Espagne. 
1130-1125  Est  témoin  d'une  Donation  à  Tyron  par  Rotrou-de- 

Montfort. 
Reçoit  dHine  de  ses  nièces  une  lettre  qui  Tinyite  à 

repasser  une  dernière  fois  en  Espagne. 
Inyesiit  sa  sœur  Jnliaime  de  la  Régence  et  de  Tadmi- 

nistration  dn  Périme  en  son  absence. 
Part  pour  la  quatrième  fois  en  Eupagne.  Assiste  à  son 

arrivée  à  la  célèbre  Assemblée  de  Sarragosse. 
Mort  d'Alphonse  au  siège  de  Fraga. 
RoTROu  contribue  à  réléyation  de  Garcias-Ramirez, 

comme  Roi  de  Navarne ,  «t  lai  lait  ëpoaser  Margue- 
rite, sa  nièce,  fille  de  Julianiie  de  Lalgle. 
1 1  ^5     Revient  en  Franee. 

Assiste  aux  derniers  monents  de  Henri  I*'. 

1136  Prepd  le  parti  d'Etienne  contre  Mathilde  d'Angleterre, 

et  en  reçoit  le  CbifaBau  de  Monlins-la^-Marche. 
RoTROD  et  Gnillaame-Gneaët  constitoent  les  privilèges 
de  l'Abbaye  de  Tyron. 

1 137  Assiste  au  Mariage  de  Louis-le-Jeone. 

Reprise  de  la  guerre  entre  Rotrov  et  Talvas  III,  fils  de 
Robert-le*Diable. 
1 1 39      BoTRov  s'empare  de  Pont-Echenfray . 

Délivre  son  neveu   Richer  de  Lalgle  des  mains  de 

Robert  de  Belléme. 
Fonde  le  Monastère  de  La  Trappe. 
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1139      Fait  don  à  TAbbaye  de  Tyron  de  la  Maison  de  soA 

Médecin. 
1141      RoTHOU  convoque  tous  les  Seigneurs  de  Normab^ié  à 
une  grande  Assemblée  dans  Mortagne,  pour  délibérer 
sur  les  affaires  d'Angleterre. 
La  couronne  offerte  an  Comte  de  Chartres  est  défini- 
tivement attribuée  au  Comte  d*Anjou;  à  la  condition 
de  la  mise  en  liberté  d^Ëtienne,  que  Mathilde  avait 
fait  prisonnier. 
1145-1144  Siège  de  Rouen,  par  Geoffroy. 
RoTRou  y  est  tué. 

Son  corps  rapporté  aux  caveaux  de  St-Denis. 
Progrés  et  améliorations  introduits  par  ce  Comte  dans 
le  Perche. 

ROTROU  IV. 

1144  Avènement  de  Rotrou  IV,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 

Harvise. 
Confirme  avec  sa  mère  les  Donations  précédemment 

faites  à  la  Léproserie  de  Chartrage  de  Mortagne. 
Harvise  épouse  en  secondes  noces  Robert  de  France. 

1 145  Robert  de  France ,  prenant  la  qualité  seulement  de  Sei- 

gneur de  BeUéme,  confirme  une  Donation  de  TÉglise 
St-Santin  de  Relléme,  par  TÉvéque  de  Séez  à  l'Abbé 
de  Marmou  tiers. 
1147      Rotrou  IY  confirme  une  Donation  faite  aux  Moines  de 
St-Martin-du-Yieux-Relléme. 
1147-1148  Nouvelle  Croisade  à  laquelle  prend  part  Robert  de 

Dreux  ;  Désastres. 
1148-1149  Conspiration  de  Rotrou  IV  contre  le  Roi  de  France. 
Lettre  de  Cadurc  à  Rotrou. 
La  conspiration  échoue. 
1150      Envahissement  du  Perche  par  Guillaume  TalvasIII, 
fils  de  Robert-le-Diable. 
Robert  de  Dreux  prend  sur  lui  le  Château  de  la  NoUe. 

42 
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11tt2«-115t  RoTaou  épouse  Malhilde,  fille  de  ThibaoU-leGrand. 
1154-1159  Guerre  avec  r Angleterre. 

Projet  de  Croisade  en  Espagne. 
Voyage  de  Rotrod  à  Blois. 

Il  y  fait  une  Donation^dn  Monastère  do  Moatiers-aa- 
Percbe  aux  Moines  de  St-Laumer  de  Gorbion. 
1160      Voyage  de  Rothou  à  Orléans. 

H  y  confirme  tontes  les  Donations  précédentes  aux 

Moines  de  St-Denis  de  Nogent. 
Restitue  au  Roi  d'Angleterre  les  Châteaux  de  Moalins 

et  de  Bons -Moulins. 
Fait  plusieurs  Donations  à  U  Maison  de  Ghartrage  et  à 
la  Galende  du  Gorbonnais. 
i  165      Gbarte  restrictive  des  précédentes»  concernant  les  droits 
de  Marchés  accordés  aux  Moines  de  St-Denis. 
1169-1170  Fonde  le  Gouvent  de  la  Chartreuse  du  Val-Dieu. 

Chartes  de  celte  Fondation. 
1170-1175  Donne  asile,  en  son  Château  de  Mortagne,  à  Henri 
Court- Manfel ,  prêt  à  se  révolter  contre  son  père. 
RoTaon  Taide  à  assiéger  Séez. 
1 179      Confirme  une  Donation  faite  aux  Lépreux  de  Nogent- 

le-Rotron. 
118^      Fonde  la  Maison  de  TAornône  de  Nogent-le-Rotroo. 

Charte  de  cette  fondation. 
1185      Assiste,  au  Château  de  Martel ,  aux  derniers  moments 
de  Henri  Coort^Mantel. 

1184  Mort  de  Mathilde  de  Champagne,  femme  de  RoTaou; 

elle  lui  laisse  huit  enfants. 

Régie  un  procès  entre  le  Prieur  de  St-Denis  et  le  Prieur 
de  dt-Lasare. 

Juge  à  Belléme  un  procès  relatif  au  Prieuré  de  Dame- 
Marie. 

Charte  contenant  ce  Jugement. 

1 1 85  Achève  les  bâtiments  de  la  Trappe. 
Guerre  entre  Henri  II  et  Philippe-Angnste. 

1187  RoTROD  prend  les  armes  au  service  do  Roi  de  France. 

1188  Prend  la  Croix. 
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1189  Marie  son  fils  Geoffiroy  ùl  Mathilde  de  Saxe. 

Assiste  an  Goaronnement  de  Richard-€œur-de-Lion. 

Est  envoyé  par  Philippe- Auguste  comme  sou  Ambassa- 
deur auprès  de  Richard*GQBttr-de*Uoo,  pour  avoir  sa 
parole  de  prendre  part  à  la  Croisade. 

1190  Complète,  par  une  nouvelle  Charte,  la  fondation  de  la 

Maison -Dieu  de  Nogent. 
Fait  don  d*an  Cierge  à  la  Châsse  renfermant  la  Chemise 

de  la  Vierge  à  Chartres. 
Règle  un  dtfiërend  Goncemant  les  Moines  de  St-Denis . 
Confirme  sne  reùte  aux  Lépreux  de  St- Lazare  de 

Nogent. 
Autorise  une  vente  aux  Moines  de  Ste-Gauburge. 
Confirme  une  vente  aox  Moines  du  Yieux-Bclléme. 
Fait  un  règlement  avec  le  Chapitre  de  Chartres,  pour 

leboisd'Authou. 
Donation  aux  Moines  de  St-Deois. 
Donation  aux  Moines  de  Tyroo. 
Donation  à  TAbbaye  de  la  Peltce. 
RoTaou  quille  le  Perche  et  part  pour  la  Croisade. 
Arrivé  à  Mâcon ,  il  y  rédige  une  Ghartie  en  faveur  du 

Couvent  de  St-Denis. 

1191  Débarq-ttéè  Messine,  il  concourt  à  rafkaisement  de  la 

révolle  des  habitants  contre  les  Anglais,  et  signe, 
comme  Caution  du  Roi  de  France,  le  traité  qui  s'en 
soit. 

Mort  de  Rotaoo  au  siège  de  8t-lean*d'Acre. 

II  est  inhuBié  dans  cette  viile. 


GEOFFROY   IV. 

1191      A  vènement  de  GsonmeT  IV. 

1 169      Avait  déjà  élé  marié  nue  première  fois  dés  avant  1169, 

à  urne  Princesse  Mathilde  dont  on  ignore  la  famille. 
1183      Témoin  d'une  Donation  par  Thibault,  Comte  de  Blois , 

aux  Religieuses  de  Belhomert. 
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1189      Épouse  en  secoades  noces  Mathilde  de  Brunswick  , 

nièce  de  Richard  Gœnr^de-Lion . 
i  19â      Pendant  le  Siège  d'Acre ,  fait  rente  do  deax  Métairies  à 
an  Chevalier  Laurent  de  Ghampfaye. 

Revient  en  France  et  fait  nn  emprunt  au  Couvent  de 
St-Denis. 

Charte  de  Donation  aux  Lépreux  de  Nogent . 
1195      Fait  une  visite  de  dévotion  an  Prieuré  de  Chesne^ 
Gallon. 

Charte  de  Donation  à  cette  occasion . 

Nouvelle  Charte  en  faveur  du  même  Établissement. 

Donation  à  la  Maison  de  Franchart. 

Donation  aux  Chartreux  du  Val-Dieu. 

Lettres  patentes  aux  Moines  de  St-Léonard  du  Vieux- 
Bellême. 

Soutient  Philippe-Auguste  dans  ses  prétentions  contre 
le  Roi  d'Angleterre. 

Obtient  en  récompense,  de  Jestn-sans-Terre ,  la  restitu- 
tion de  Moulins-la-Marche  et  de  Bons-Moulins, 
i  1 94      Fonde  la  Collégiale  de  St-Jean  de  Nogent. 

Confirme  à  Belléme  un  don  fait  aux  Religieux  de 
Marmoutiers. 

Fonde  le  Prieuré  de  St-Laurent  de  Monlins-la-Marohe. 

Confirme  les  précédentes  Donations  faites  i  la  Maison 
de  Cbartrage. 

Fonde  une  Chapelle  à  La  Loupe. 

Prend  le  commandement  du  second  corps  d'armée  de 

Philippe-Auguste  contre  Richard  Cœur-de-Lion,  et 

fait  prisonnier  le  Comte  de  Glocester  qu'il  présente 

an  Roi ,  à  Etampes. 

il 95      Fait  réédifier  la  Maison-Dieu  et  l'Hôpital  de  Mortagne. 

Fait  accord  avec  les  Moines  de  St-Denis. 

Fait  son  accommodement  avec  Richard  qui  lui  con- 
serve ses  biens  en  Angleterre. 

Préside  au  partage  de  TÉglise  de  Préaux  et  de  la  Cha- 
pelle de  Trahant. 

Délivre ,  en  sa  Cour  du  Theil  »  Lettres  patentes  a  Guil- 
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laame  de  Cormes ,  pour  la  foire  de  Sl-Gerinain  i 
Préaui. 
1 1 95      Charte  de  Donation  à  rËglise  de  St-Ger vais  et  St-Protais 

de  Chartres. 
1197      Charte  au  profit  des  Chanoines  de  la  Cathédrale  de 
Chartres. 
1198-1199  Est  Caution  de  Philippe-Augaste  vis-i-vis  du  Comte 
de  Champagne. 

Ratifie  la  Donation ,  faite  par  son  père ,  d'un  luminaire 
à  la  chAssede  la  Vierge,  à  Chartres. 

Est  témoin  d'une  Donation  faite  aux  Religieuses  de 
Belhomert. 

Est  Caution  ou  Pleige  du  Roi  de  France,  dans  son  traité 
avec  Jean-sans-Terre,  après  la  mort  de  Richard. 

Est  encore  Caution  du  Roi  de  France  envers  la  Com- 
tesse de  Champagne ,  veuve  de  Thibault. 
1201-1202  Fait  ses  dispositions  pour  la  quatrième  Croisade. 

Règle  ses  différends  avec  T Abbaye  de  Tyron ,  ainsi  que 
les  privilèges  de  cette  Maison. 

Longue  et  curieuse  Charte  à  ce  sujet. 

Fonde  un  service  anniversaire  au  Monastère  de  Belho- 
mert, et  lui  fait  une  Donation. 

Est  témoin  d'une  autre  Donation  au  même  Établisse- 
ment. 

Termine  plusieurs  difficultés  concernant  les  Moines  de 
Ste-Ganburge. 

Charte  en  faveur  de  Marche  ville. 

Rejoint  Tarmée  des  Croisés  à  Soissons. 

11  y  tombe  malade,  puis  y  meurt  après  avoir  fait  vœu 
de  fonder  une  Abbaye  aux  Clairets,  au  sujet  de  laquelle 
il  donne  ses  instructions  à  la  Comtesse,  sa  femme»  et 
à  son  fib  Thomas. 

Progrès  introduits  dans  le  Perche  par  Geoffroy. 
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1189 
ll9i 

1193 


1194 


i0* 


ÉpooM  en  secondes  noces  Mathilé^ 
nièce  de  Richard  Gœur-de-Lioir  ^ 

Pendant  le  Siège  d  Acre ,  Ciit  t|  ' 
nn  Ci»eYaUer  Laurent  de  Ghr  ^       1 

ReTienI  en  France  et  fait  r 


I 

r 


St-Denis. 
Charte  de  Donation  auf 
Fait  une  yislte  de   i 

Gallon.  / 

Charte  de  Donati^'  i 
Nonyelle  Char' ^  f 
Donation  à  If  i  | 
Donation  f/  | 
Lettres  r  / 

BelK 
Sonf  ' 


1 


il 


ae  l'Ordre  àe 
..  de  rÉglise  dn  Monastère  de  U 


f  .dorè  de  St*Nicolas  de  Matson-Maagis. 

.  l'armée  de  Philippe- Angosté  à  Bouvines. 
.ud  conragensenient  part  à  la  bataille  de  ce  nom. 
Aevient  au  Perche. 

Confirme  pinsieyrs  prèoèdenteB  Donations  et  Fondations- 
Aèdife  deax  Chartes  an  profit  des  Bons-Hommes  de 

ChesAO-Gallon. 
ConftnM  nneDonation  faite  à  la  Coll^iale  deToassaiot 
Jure  assurance  à  Philippe-Aognste,  alors  à  Melan,  pour 

la  Ville  de  Marchenoir. 
Fait  Donation  de  partie  des  Moalins  Oranâin. 
Règle  à  llarche?tlle  les  osages  da  bois  dans  la  forêt  de 

Relldme. 
Il  y  Institne  nn  nommé  Calâbre,  poor  Sergent-Garde. 
Fait  Donation  à  TAbbaye  des  Clairets  do  ses  Moalins 

des  GfMdS'Prés. 
Accompagne  le  Prince  Louis  de  France  dans  sa  descente 

en  Angleterre. 
Chargé  de  la  direction  do  siège  de  Lincoln,  il  y  est  tué. 
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GUILLAUME. 

1217      Ayéneinent  de  Guillaume  ,  Oncle  de  Thomas. 

1198      II  avait  été  d'abord  Archidiacre  et  Trésorier  de  Bra- 

uelles. 
1:203      Trésorier  de  St-Martin  de  Tonrs,  puis  Prévôt  de  Cha- 

lestre. 
121 1      Prévôt  et  Chancelier  de  rÉglise  de  Chartres. 

1215  Proma  i  TËvôché  dé  Châlons-sar-Marue. 

1216  Sur  les  ordres  du  Roi ,  rédige  à  Melun  TActe  de  foi  et 

hommage  de  son  neveu  Thomas,  pour  la  Forteresse 
de  Marchenoir. 

Pair  de  France,  en  cette  qualité  est  convoqué  par  Phi- 
lippe-Auguste à  rAssemblée ,  ou  Lit  de  Juiiice,  tenu  à 
Melun ,  pour  le  différend  du  Comte  de  Champagne 
avec  Erard  de  Brienne. 

Institue  un  Chancelier  dans  TÉglise  Collégiale  de 
Toussaint  de  Mortagne. 

1217  Confirme  une  Donation  faite  à  l'Église  de  St-Jean  de 

Ousmes  ou  de  TOrmeau. 
Rend  foi  et  hommage  au  Roi  pour  son  Comté  du  Perche . 
Différends  entre  Guillaumb  et  l'Abbaye  des  Clairets  , 

réglés  par  le  Pape  Honoré  III. 
Fait  lui-même  la  consécration   de  TÉglise  de  cette 

Abbaye . 
Charte  de  ses  Donations  à  cette  occasion. 
Confirme,  à  La  Loupe ,  une  Donation  faite  aux  Moines 

de  Belhomert. 
1219      Charte  d'accord  entre  lui  et  les  Moines  de  Ste-Gauburge . 
Fait  don  d'un  Cierge  à  Tautel  de  la  Vierge  de  Chartres . 
Fonde  un  service  anniversaire  à  la  Trappe. 
Ratifie  les  privilèges  de  Chesne-Gallon. 
Confirme  les  dons  faits  au  Yal-Dieu. 
Renouvelle  une  Charte  de  Geoffroy  IV  aux  Bourgeois 

de  Marche  ville. 
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^ERRATA. 


La  phrase  doit  être  ainsi  conçue  :  ...ai  bruiquemeni  in" 

terrompu,  après,.,  etc.  :  les  deux  membres  ne  formant 

c|a*one  seule  et  même  phrase, 
des  notes  :  de  Baudenento,  lisez  de  Baudemento. 
Vicairerie,  lisez  Vicoirie  ou  Vigiierie. 
Tantagonisme  de  deux  natures ,  lisez  fantagonisme  des 

deux  natures. 
des  notes  :  138,  lisez  1138. 
27,  28  pour  ne  parler  que,  lisez  pour  ne  partir  que. 
Titre  de  763,  lisez  Titre  de  963. 
au  rapport  de  Nisard,  lisez  au  rapport  de  Nitard 
après  artifex,  fermez  les  guillemets, 
donne,  lisez  donna. 

Après  être  interyenu,  ajoutez  dans  Vintérêt  du  père. 
ont  pratiqué  le  bien  d'autrui,  lisez  ont  pratiqué  le  Inen 

envers  autrui. 
lisez  le  troisième  des  cinq  enfants. 
lisez  Vicoirie  ou  Viguerie. 
2*  note  :  lisez  in  crastinwn. 
Hélix,  lisez  Hélîe. 

id.  id. 

le  second,  lisez  le  troisième. 
La  Ferriére,  lisez  La  Perrière. 
rinfluence,  ajoutez  civilisatrice. 
il  chercha,  lisez  Botrou  chercha. 
Supprimez  :  Mais. 
Supprimez  :  en  justice, 
du  Comte,  Usez  du  Comté. 
non  par  la  persuasion  du  raisonnement ,  lisez  non  pour 

ce  qu'il  souffre  en  son  corps. 
ce  dernier,  lisez  celui-ci. 
Augustano  (Authon). 
Braisto  (Brou). 
Note  3« ,  Andegavenses. 
Ouvrez  les  guillemets. 
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